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Paraissant tons les deux mois. 



Ne quid faUi audeat, ne quid veri non audeat historia. 

CicÉnoii, de Orat., II, 15. 
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RICHELIEU ET L'ALLEMAGNE 

(1624-1630). 
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L'idéal politique que chacun rêve pour son temps domine 
l'image qu'on se fait des hommes et des événements du passé. 
Richelieu est un exemple de cet empire des passions contempo- 
raines dans le domaine de l'histoire. Voulez-vous savoir si son 
infiuence a été bienfaisante ou funeste pour notre pays? Vous 
aurez, sans en sortir, une réponse différente suivant l'école his- 
torique, c'est-à-dire en réalité suivant l'opinion politique k 
laquelle vous vous adresserez. Ceux qui, dans les huit siècles 
âela monarchie capétienne, voient surtout la préparation de la 
Rérulution vous parleront de lui avec une sympathie à peine 
contenue par les réserves indispensables à l'égard d'un prêtre 
et d'un serviteur de la royauté ; il est pour eux le précurseur 
inconscient, mais providentiel, du régime nouveau où la France 
a trouvé pour toujours, à leurs yeux, le repos et la dignité. Il en 
ttt d'autres qui regrettent que la Révolution soit devenue iné- 
vitable et que ce regret rend sévères pour la monarchie de l'an- 
cien régime; ils lui reprochent d'avoir cédé à l'entraînement de 
sa force et de sa popularité, d'avoir confondu la centralisation 
avec l'unité, de n'avoir pas distingué dans les institutions qu'elle 
frappait l'élément caduc et l'élément d'avenir, d'avoir eu sur la 
séparation des pouvoirs des idées fort rudimentaires et fort éloi- 
gnées de celles qui sont enseignées dans les chaires de droit 
public. Ceux-là vous dénonceront en Richelieu le niveleur impré- 
voyant qui, en supprimant des organes nécessaires à l'équilihre 
eihln santé du corps social, a préparé la paralysie et la mort. 
En dehors d'un ultramontanisme étroit, sa politique extérieure, 
au contraire, ne compte en France que des partisans, et c'est à 
l'étranger, c'est dans le pays dont elle a pendant longtemps 
enttavé l'essor qu'il faudrait aller pour lui trouver des adver- 
Rbv. Histor. XLV. 1" ifAso. 1 
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saii^. On a génêraleiDefLt retoz^z:ii ea elk ce candère de niflOQ 
et de vigueur qui frap;« ca:.> ti^iâs ks onim» du mâiie temps; 
entre la conceptio:: ei^x^v ocifise 'ie Françiûcs I* et Tapplica- 
tioik uu peu excessiTr 3f L>::is XIV. vl t i tu. {Jus encore que 
dans celle de Henh I V. k z:>:o9c:t ir jîas «dieTê, Texprassioii 
classique d'uL «ysîeoe \!:d ]!a Frai^oe s'esa ûc«te&tàe pendant 
longtemps e! qu: avaût ù:t sa rraziifcr. EI]e est tootefob plus 
adnùrve e:x\^w que cjcL^e. II v a smrci hl eUe une tendance 
qu\^:'. n 4 |viis s;;d&sa:u:::>e£.t sûse ez. ^^nn:^ bâte d'aT<Hr tenu 
cv^:ui*«e lies début* ie Richeîir?::. i «s >yée& <4 de son rôfe avant 
svni avèiienieit a:: p.x:v:-ir. i& ce q^":! ù^l hK& MpjféLer sa psr- 
cliou^gie. faute aussîi d'à v.: ir f ^ irecen±jcr riiJlsBeDce d'an honune 
qvio la trai.iiiï.a a i£>d:ssC'>jikrcEK<;it U2i à !!Û: oq devine que c'est 
du I Vrt^ Jx'i^cb que cocs Vx«Lk ns ^An^r. Xjgs ne crOTons pas 
o\a^er^ eu d:>ant que. pr <;i:^ S^ l'.v^ik: de ces deoz points 
de V ue« re^-^'ht de iM^se p^^^ûque s'rïsc trc<:ve =f:4ih!«Biieat méconnu 
et Ûui5^\ 1. îvkv j>*::erjtLe qu va je Eu: :k Ricbeom s'en est aussi 
ivsA^-.Jv iVtle v,we, c'esi, aoalp^ ocr^aiiies resierrei et certaines 
ir,tv,;Ux^v.* vv la cnuque *:isi;?nq3e, oeiir iui ;nace de TEgiise 
avs«;*i l»;\»taue. d'un hoaisûe d'EU: t:"Vxi.î iiii le pooroir les 
\li\Hîs quM iVttfère Ivauvvop jlu* q:» Le» ifv.irs qu'il impose, 
\i\'\rtnt uK^ins aux fc^^w-es 3>,^C3lj» qu'i Li Irœ sans f^ithète, 
u'on\ ixij^vAul vîaus le c:z.±'A qu: K:-^:îTcr5e rE3n>{<e qw Tocca- 
sixm vlo Unnr e:i échec li rnis*: i i"A-îr.>±fe et de jeter les £>ade- 
uunits de \;\ j^rv^^vudênior £rai';ai«e. fijcrsuivaut. ivec une 
cauu|»U\U» ra*l.:T«*ivact* pL»:r l-es tic-^lIiikô qu'-elle iiit. u>? politique 
lian^ «MitraïUts et sacs iical. S iL n'y avait duLs ce portrait que 
roxa^eratum insèjurable da u^vail ie simpI-^-oitiva que la pos- 
li^rUi^ uni subir à touîe figurr historique, on fi.orraïC, ea rédui- 
sant iv ^ix^sseuient. arriver à u^e iujage oocibrme à la vérité, 
ukau il V a bien autre chose : il v a ai. véritable a>c:t7>KeaES psy- 
i'li\4i^iqvio. Ne pas voir ce qu'il v a d'élévation moraîe. d'iateili- 
^xMxws il«) Unis les besoins sociaux, de soud du bien-être ^néral, 
dt) |ki'tHK'cu|mtiou dominante pour les intereis supérieuns de lliu- 
maidtt^, d*idèalisme chrétien daiLS le gouvernement et la politique 
di) Itu-hdlieu, c*eB>t en méconnaître le caractère fondamental. 
Nouâ u'aviUis i>as ici à rechercher dans son gouvereement et 
dans :itui écrit» les traces de la conception élevée, religieuse, 
|ii^tuHiua mystique qu'il se faisait du pouvoir; nous voulons sen- 
laiut)iii muaU^u* la place importante que les considérations leli- 
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SICBELtRO ET L tUEHiGNG. 3 

e tenaient dans sa politique étrangère. Quand on verra que, 
1 1^4 à 1630, de son installation au minislère à la diète Je 
rBatisbonne , de pareilles considérations ont décidé de l'orienta- 
tioD de cette politique, on reconnaîtra que la réputation d'iiidif- 
l^nce ou tout au moins de tiédeur que notre temps lui a faite à 
wt égard est tout à fait imméritée. 

Moitié par nécessité, moitié par go&t, les ministres qui s'étaient 
saccédé depuis la mort de Henri IV jusqu'à l'entrée de Riche- 
lieu aux aflaires avaient fait de l'entente cordiale avec l'Espagne 
le principe de leur gouvernemeat, et ils avaient cherché à se 
persuader que cette entente cordiale ne coûtait pas trop cher à 
h France. Mais, au moment de l'arrivée du cardinal au pou- 
', cette illusion était devenue bien difficile, pour ne pas dire 
impossible. On n'a pas assez rendu justice à l'Espagne de Phi- 
lippe IV ; la persévérance dans les desseins, la fidélité k de glo- 
rieuses traditions y dissimulaient noblement la décadence intime 
et secrète et imposaient à ses adversaires, mieux éclairés et plus 
que la postérité*, l'admiration et l'envie. La pensée de ses 
les d'État était constamment fixée sur les moyens de soute- 
nir et de relier les membres excentriques de la monarchie, ce 
que l'insurrection lui avait laissé de l'opulent héritage de la mai- 
son de Bourgogne, ce que la fortune des armes lui avait donné 
on Italie. Pour établir des communications entre ces possessions 
isolées et les rattacher aux possessions patrimoniales des Habs- 
bourgs autricbiens, pour poursuivre avec plus de chances de 
succès la lutte contre les Provinces-Unies, pour tenir la France 
en respect et faire régner son iofluence à Paris, elle avait besoin 
de dominer dans les vallées des Alpes et du Rhin. Si l'on recherche 
qui lui restait a. faire en 1624 pour atteindre ce but, on voit 
l'elle on était singulièrement rapprochée. Les forts de la Valte- 
ètaient dans les mains du pape qui les gardait pour le roi 
catholique. Les troupes de ce dernier étaient échelonnées le long 
du Rhin depuis Strasbourg jusqu'à Rees'. Spinola avait repris 
contre Maurice de Nassau une offensive victorieuse. 

t. teprA-BalaîD, BtoçraphU inédite du P. Joiepk; Rusdorf, ConîUin et 
negotia poUUca; itémoirei de Fùntenag-Mareutl : Succincte narration de» 
tnmda actioiu du roi. 

3, Bo«lzelaer aux États généraux, !8 février t6U. Arch. rojales de ta Qaje. 
Cnpedc& ï Meneaes, Biitoria de Felipe IV ; Nicolo» Rigault, Âpologeticits 
pn R»g« Ckritt. ludovico, 1G26. 
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Comment et sur quel point Richelieu allait-il essayer de rompre 
la ligne de positions militaires que l'Espagne était en train d'éta- 
blir des Alpes rhéiiques au bas Rhin, et qui menaçait la France 
plus encore que Tltalie, la Suisse et la Hollande? L'entreprise, 
difficile en elle-même, était rendue plus difficile encore parla 
situation intérieure. D*abord le cardinal n'avait pas d'argent, ne 
disposant pas encore des dix millions que la composition avec les 
financiers devait lui procurera Et puis le pays n'était pas dans 
sa main ; pour affronter un adversaire aussi redoutable, Riche- 
lieu ne se sentait pas soutenu par cet assentiment général dont 
les gouvernements absolus n'ont pas moins besoin que les gou- 
vernements libres. L'opinion était profondément divisée. La paci- 
fication morale entreprise par Henri IV n'avait pu avoir entiè- 
rement raison des passions et des partis qui s'étaient formés et 
développés au sein des guerres civiles, ces passions et ces partis 
s'étaient livré bataille sous la régence de Marie de Médicis, ils 
se retrouvaient en présence à l'avènement de Richelieu. Poli- 
tiques et catholiques zélés, abusés par l'attitude équivoque qu'il 
avait gardée jusque-là, se flattaient également qu'il allait servir 
leurs idées. Ils ne devaient pas tarder à être détrompés. Â la 
crainte des critiques et des embarras que cette déception lui 
réservait s'ajoutait chez le cardinal l'inquiétude inspirée par les 
dispositions des huguenots et des grands. 

Ces considérations eurent leur part dans les résolutions qu'il 
adopta et qu'il fit adopter au roi. Des divers points où les inté- 
rêts français étaient mis en péril, Flandre, Allemagne, région 
alpestre, il choisit le dernier pour y porter l'effort de nos armes, 
et, en étendant à l'Italie les opérations militaires, il n'eut d'autre 
but que de faciliter par une diversion le succès de la campagne 
de Valteline. Il espérait d'ailleurs que cette intervention armée 
en faveur des Grisons et du duc de Savoie n'aboutirait pas à une 
rupture ouverte avec TEspagne. Quant à l'Allemagne, il se bor- 
nerait à fournir des subsides à Mansfeld et au roi de Danemark ; 
il négocierait une transaction au sujet du Palatinat entre le duc 
de Bavière et l'Angleterre, et, en la faisant espérer au premier 
comme en lui faisant craindre la mobilisation de l'armée de 
Champagne, il réussirait peut-être à l'empêcher de faire cause 
commune avec les Espagnols'. Ce programme ne s'applique 

1. Rkhdiea la P. Joscfih, t5 nui 162S. ATenel, II, 86. 

2. Mémoires 4e RkMieu, I, ail -323. 
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([u'aux cïrconstaoces auxquelles il avait pour le moment à faire 
face. Dans un mémoire écrit pour lui, le Père Joseph, au con- 
traire , se plaçait à un point de vue plus général. Le cardinal 
s'était empressé de lui annoncer son élévation et de l'appeler 
auprès de lui. Une fois de plus, mais cette fois en vue d'une 
application prochaine, ils étaient revenus sur les projets dont Us 
s'étaient souvent entretenus, notamment lorsque Richelieu vivait 
retirédanssesprieurèadesRochesetdeCoTissay'. Le Père Joseph 
apportait dans l'examen des questions de politique extérieure un 
avanlage qui manquait à son Interlocuteur : la connaissance de 
l'Europe, qu'il devait à ses séjours k l'étranger, aux relations 
dont ces séjours avaient été l'origine, aux renseignements que 
lai fournissaient ses frères en religion, voyageurs comme lui et 
admis dans toutes les classes de la société européenne. Au début 
d'un gouvernement dont il devenait le conseiUer occulte, le Père 
Joseph crut nécessaire de fixer par écrit le système qui, d'après 
lui, devait le diriger. Son but idéal, c'était toujours la pacifica- 
tion de la Chrétienté, l'union des nations chrétiennes contre les 
Infidèles. C'était à la France qu'il appartenait d'imposer cette 
pacification , de présider cette union ; au fond de son cosmopo- 
litisme catholique, il y avait donc un sentiment national très 
ardent. La réconciliation des peuples chrétiens avait deiii adver- 
saires : les protestants et la maison d'Autriche, qui contribuaient 
paiement k diviser et h paralyser l'Europe en face de la barba- 
rie musulmane, Il fallait les affaiblir tous les deux, et l'un par 
l'autre, d'abord parla négociation, qui donnerait à la France 
le rôle de médiatrice, pour l'amener ensuite à celui d'arbitre, 
1 fuis par les armes. L'idée des frontières naturelles, de la recons- 
' titntion de l'ancienne Gaule est, on le voit, absente de ce projet. 
Faut-il croire le biographe, sipeu pénétrant, mais si bien informé 
du Père Joseph, quand il nous dit qu'il a été adopté par Riche- 
lieu? Peut-on admettre que Richelieu ait renoncé à saisir les 
occasions d'agrandissement que la guerre devait lui offrir, qu'il 
ait songé, en opposant les protestants à la maison d'Autriche, 
fa les af&iblir? En d'autres termes, sa politique, à son début, 
a-t-elle été étrangère à toule pensée d'ambition, a-t-elle été 
acoessible à des coasidératious religieuses? Telle est la question 
dont l'exposé de cette politique va nous fournir l'éclaircissement. 



I |. Upré-Balain, Suppltii 



\l ù l'bUtoire. Mémoires de Fonlenay-Marexùl. 



Les premiers actes du cardinal semblèrent annoncer qn'il arait 
fait son choix entre les deux courants qui se partageaient les 
esprits. Suivant le mot del'ambassadeor vénitien, qui avait craint 
d'aboi'd de le voir rompre avec la politique de La Vieuville, il 
se révélait comme un homme d'État plutôt que comme un homme 
d'Église', Le traite d'alliance avec les Provinces-Uniea était 
renouvelé. Une armée française, opérant en plein hiver, forçait 
les garnisons pontificales h évacuer les places de la Yalteline. 
L'union de la sœur du roi et du prince de Galles était conclue et 
elle semblait inséparable d'une entente et d'une action commune 1 
en vue du rétablissement du Palatin, c'est-à-dire au profit d'une . 
cause qui servait de ralliement et de drapeau à tous les protes- 
tants de l'Europe. Cette conséquence ne paraissait pas efirayer 
Richelieu. Mansfeld, qui rassemble une armée destinée à entrer 
dans le Palatînat ou en Alsace, n'a pas de plus ferme appui que 
la France. C'est elle qui lui fait appel alors qu'il attend à la Ha je 
l'occasion de rentrer dans son aventureuse carrière. Le condot- 
tiere songeait à se faire le chef d'une coalition unissant le duc de 
Savoie et la sérénissime république à l'Angleterre et aux Pro- 
vinces-Unies. Ce rôle, trop supérieur à ses moyens, se réduisit à 
une entreprise pour débloquer Bréda, assiégée par Spinola. Si 
Richelieu se refusa à le laisser débarquer en France avec l'armée 
qu'il avait recrutée en Angleterre et à faire de notre pays le 
point de départ de ses opérations, ce qui revenait à s'associer 
ouvertement à une agression contre la maison d'Autriche, s'il se 
borna k lui fournir un corps de cavalerie de 2,000 hommes, il 
lui servit avec exactitude et libéralité les subsides destinés k 
empêcher la désorganisation de son armée, il le soutint contre la 
méflance et la lassitude des Hollandais et du Palatin et il ne tint 
pas à lui qu'il ne sauvât Bréda'. 

n avait renoncé toutefois à confier à de pareilles mains la 
direction militaire de la coalition contre la maison d'Autriche; il 
lui cherchait un chef plus sérieux et dans cette recherche il se 
rencontrait avec l'Angleterre. L'espoir attaché par le parti pro- 
testant à l'alliance matrimoniale des Bourbons et des Stuarts 
semblait donc en voie de 
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C'était auprès des cours scaodinaTes et des princes de l'AUe- 
migue da Nord que la diplomatie française et la diplomatie 
anglaise se prêtaient un mutuel appui. Au mois de novembre 
1624, Des Hayes de Cormenin était envoyé en Danemark et en 
Suède afin de conjurer une guerre jugée imminente entre ces 
lieux puissances et de les foire entrer dans une ligue dont Venise 
et le duc do Savoie feraient également partie'. Le terrain lui 
avait été préparé par les agents de l'Angleterre, Robert Anstru- 
Iher et Jacob Spens. Tous trois poussèrent Christian IV à la 
guerre, ses intérêts les plus chers l'y poussaient aussi. L'armée 
de la ligue catholique, répandue dans le cercle de basse Saxe, 
auquel il appartenait comme duc de Holstein , y menaçait les 
détenteurs protestants de biens ecclésiastiques d'une déposses- 
Mon, la population d'une conversion forcée. Ces évêchés et ces 
bénéfices sécularisés, qui servaient à constituer des dotations aux 
cadets de familles princières, étaient considérés par Christian 
comme les éléments d'une confédération qui serait placée sous 
nn protectorat et dont il avait jeté le fondement en faisant pour- 
voir ses fils des évêchés de Schwerin, de Verden, d'Halberstadt 
H de rarcbevèché de Brème '. Il entrevoyait d'ailleurs le moment 
DK tes progrès des Impériaux et du catholicisme atteindraient la 
Baltique et la mer du Nord et y mettraient en péril la prépondé- 
rance danoise. S'il n'avait écouté que ses alarmes et son ambi- 
tion, il n'aurait donc pas hésité à recourir aux armes, mais il 
n'osait compter m sur l'appui du cercle, qui était désarmé et 
désuni, ni sur celui des puissances étrangères. Il fut entraîné tou- 
tefois par les instances de l'Angleterre et de l'électeur de Bran- 
debourg, parcelles, surtout, de la France, qui lui promit un sub- 
side auQuel de 600.000 livres et une puissante diversion dans 
l'Allemagne occidentale. Il accepta la charge de colonel des 
forces du cercle, obtint d'une assemblée réunie à Lauenbourg 
une forte contribution de guerre et, à la fin de mai 1625, ras- 
sembla ses troupes à Itzehoe. Gustave- Adolphe, au contraire, 
qui avait reçu les mêmes sollicitations, garda la neutralité ; moins 
directement menacé que le souverain danois, ne comprenant la 



1. LouU Xni t GosUve-Adolphe, Saiot-Germaiti, 31 octobre 1624, dans Hoser, 
PatrioUtehet ÂrdUv; OiensUerna i Catnerarius , 33 janvier 1615. Ibid. 
latlmctloo ï Des Hayes allant ea Danemark et en Suède, I! septembre 1624. 
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guerre que si ou lui donnait une étendue en rapport avec Tim- 
pjrtaiice de ladversaire, ne voulant la conduire qu'en prenant 
toutes ses sûretés, il avait £ait des conditions qui ne furent pas 
acceptées. Au lieu d'agir de concert, comme on le lui demandait, 
avec un rival toujours à la veille de devenir un ennemi, il se 
réserva, comme s'il pressentait qu*il était destiné à réparer l'échec 
de celui-ci et à le remplacer en qualité de champion de la cause 
protestante et de l'indépendance des mers Scandinaves. 

EnfaLsant espérer au roi de Danemark une intervention armée 
en Allemagne, Richelieu était-il sincère? On serait tenté de le 
croire quand on songe aux rassemblements considérables de 
troupes formés dans les provinces frontières'. D'ailleurs ses idées 
et ce qu'on pourrait appeler son tempérament politique ne répu- 
gnaient ]^s, bien au contraire, h une pareille intervention. Il 
avait été nourri de la tradition nationale, qui considérait que la 
destinée do la France était de s'étendre jusqu'aux frontières de 
la Gaule', et lïune de soldat, qui devait lui faire endosser plus 
d'une fois la cuirasse sur la soutane du prêtre, dut être tentée de 
forwr les KsjKîgnols h évacuer le Palatinat, de leur arracher 
quelque plaa» forte. Mais, si la pensée d'envahir le bas Palati- 
nat ou r.Msace et de garder un lambeau de terre germanique 
sVst prtWntée h son esprit, il en a bien vite ajourné la réalisa- 
tion à des oiri'onstanct»s plus favorables, et les forces rassemblées 
en rioaiilie, en («haniiuigne et dans les Trois-Evêchés n'eurent 
bientôt d'autn* but que de couvrir la frontière, de prévenir un 
itHmvenuMit h rintérieur, de donner de l'autorité à la diplomatie 
fhiuvAisi^'. l««'i* dispositions des princes allemands, telles que nos 
«tfiMits VaulMH'oiirt i'i Mart^scot les avaient constatées, n'étaient 
itasennuira^etuites; pivsque partout ils avaient trouvé la méfiance 
rtliMlisinVNlil^ Uw Krnnçiiis n'auraient probablement pas compté 
un înnil allîi'^ en Allemagne; leur présence, au contraire, n'y 
aurait fait qiit« n^sMtMTi^r les liens de la ligue catholique avec 
rMilH^i'tmr et ciu*o|H\i*er un rapprochement entre elle et TEs- 
MgiH^. l/aiTuiitt do in VnlUJino, compliquée d'une guerre en Ita- 

I i^^Unihoii i\» «rKniNfiiMii AUX litatA généraux, 29 août 1524; Villermont, 
|k ttf. ^^Vi ^^'"- ''' ^^chtflieu, l 3?3, col. 2. 

t» ^, HiiUiiiiiii^nl lit« liHnilnn «i raractérisliques reproduites par Khevenhtil- 
^x « .. v«Hn ili^r K'tiilKi '^tf'-i * <!•»" I<^ Annales Ferdinandek^ X, 1303. 

k ilèî !• MfhnlUu au ml dana Mémoiru, I, 321-323. 
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I, pouvait prendre, par suite de l'inlervenlion de l'empereur et 
bla ligue, les proportions d'un conflit général. Bientôt la prise 
ifamies des protestants allait rappeler au cardinal combien la 
paix intérieure était précaire et faire passer au premier rang de 
Ks préoccupations l'abolition de leur anarchique autonomie. 

Cette intervention armée, qu'il avait probablement promise de 
bonoe foi, devait d'ailleurs avoir, dans sa pensée, un caractère 
très arrêté. Elle était destinée à éloigner de notre frontière des 
troupes ennemies qui pouvaient, à un moment donné, devenir les 
têtes de colonnes d'une invasion, elle était justifiée par un grand 
péril et un grand intérêt national, mais elle n'impliquait pas une 
solidarité véritable et sans réserve avec la coalition protestante. 
Assurément la nuance est délicate et paraîtra peut-être un peu 
subtile, car vraisemblablement les opérations des trsupes fran- 
çaises n'auraient pas eu lieu sans un concert militaire avec les 
confédérés protestants, et dès lors on ne voit pas ce qui leur aurait ' 
manquépourconstituerunealliancedans toute la force du terme. 
Mais il s'agit surtout de savoir comment Ricbelieu envisageait 
ses rapports avec ses alliés protestants et comment il voulait les 
envisager, car c'est l'esprit de sa politique que nous avons sur- 
tout entrepris de déterminer. A ce point de vue, il est important 
de remarquer qu'il a toujours refusé d'entrer dans la ligue pro- 
testante de la Haye, qu'il en a même repoussé la proposition avec 
ane certaine indignation. Ce n'est pas seulement d'ailleurs en 
déclinant les alliances générales avec les puissances protestantes 
qu'il a voulu marquer combien il restait étranger à leurs pas- 
sions et à leurs visées, c'est encore en se préoccupant du sort des 
SQJelâ catholiques dans les pays avec lesquels il traitait, en sti- 
pi^nt leurs intérêts. Ce ministre, que l'on a tiit passer pour 
subordonner ou même pour sacrifier la question religieuse à la 
question politique, a poussé, au contraire, le zèle pour la liberté 
de conscience de ses coreligionnaires jusqu'à compromettre ses 
relations avec ses alliés protestants. La triste issue du mariage 
anglo-français tint en partie à des illusions nées du zèle catho- 
lique. En réalité, il n'y eut entre la France et le parti évangè- 
lique que le lien qui résulte d'actions parallèles contre un ennemi 
commun '. Malgré la force réeUe que nos subsides et l'espoir de 

t. Sur l'esprit que Richelreu a apporté dans km retalloni avec le parti pro- 
mbnt en Bnrope, on p«ul en croire les ot^mes de ce parti, notamment Rn«- 
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notre participation aux hostilités ont apportée à la coalition pro- 
testante, Richelieu s'est moins appliqué à grouper et à encoura- 
ger les membres de cette coalition qu'à rompre le faisceau des 
États catholiques qui, en Allemagne et en Italie, s'unissaient 
autour de la maison d'Autriche et à les attirer sous le patronage 
et la direction de la France. La prédilection, la sympathie, ce 
fut dans ses relations avec le parti catholique germanique et 
avec son chef qu'il la mit, c'est là qu'il faut chercher le ressort 
principal de sa politique. 

Hion des choses poussaient la France et la Bayière l'une vers 
l'autre : l'espoir, déjà visible sous Henri IV, de faire des Wit- 
telsbachs les rivaux et les successeurs des Habsbourgs ; les ser- 
vices rendus à la cause orthodoxe et à Maximilien par la média- 
tion française entre l'union protestante et la ligue catholique 
et par l'appui donné à la translation de l'électorat au duc de 
Iteviére; une hostilité commune contre l'Espagne, coupable, aux 
^'i^x de ce dernier, d'engager l'Allemagne dans ses querelles 
particulières et de détenir une partie du patrimoine du Palatin; 
le désir chez Maximilien de détacher notre pays de ses alliés pro- 
testants et de le faire entrer dans un tiers parti^ destiné à affran- 
chir les puissances catholiques de la domination de Vienne et de 
Madrid, sans abandonner l'œuvre de la contre-réformation. Le 
pai>^ favorisait ce groupement nouveau des forces catholiques. 
FVnir faire connaître et recommander ce dessein, le souverain 
piMiUfo et rélecteur se servaient de capucins, diplomates zélés et 
:wj\>t$. avocats désignés d'un s^^stéme où la religion n'était pas 
nHMns intéressée que Tindépendance européenne. 

.'Vu n)ois de septembiv l(lâ2, un capucin italien, un des plus 
disting\iès de c^»ux que la politique Ura du doîtïv, le Père Vale- 
riarn^ Magni*, avait été envoyé en France par le duc de Bavière. 
11 v^jmit négocier une alliance entre la ligue catholique et notre 
pa\~:i^« obtenir notre adhésion à la translation de la dignité élec- 
U>mle au pn^Al t)e ^^n maître, peut-être notr>^ appui pour Tac- 






qnisition dn bas Palatinat'. 11 devait en même temps entretenir 
I« duc de Nevers, le Père Joseph et un autre capucin, le Père 
Honoré lie Paris, du projet de ligue chrétienne contre les Turcs ; 
il leur portait des lettres de Maximilien et d'un religieux de son 
ordre, le Père Hyacinthe de Casai*. Il ne quitta la France qu'au 
conmienceoieiit de juin de l'année suivante. Ce séjour prolongé 
indique assez qu'il n'y croyait pas perdre son temps, et, en effet, 
s'il faut en croire Richelieu, il aurait, pendant quatre mois, traité 
avec Puysîeux, à l'insu du roi, du projet d'alliance avec la 
Bavière'. Sa négociation ne paraît pas toutefois avoir abouti à 
un résultat immédiat et positif. 

Plus d'un an après, au mois de septembre 1624, le Père Hya- 
cindie de Casai arrivait lui-même de Bruxelles avec son compa- 
gnon, le Père Alexandre d'Alais, et descendait à Noizy chez le 
nonce Spada'. Federico Natta, — tel était le nom que le Père 
fifacintbe portait dans le siècle, — était un agent du pape et de 
r#iDpereur, mais il ne servait pas avec moins de zèle les intérêts 
du duc de Bavière", dont était chargé d'ailleurs, dès le mois 
(l'soût, un agent spécial, le conseiller bavarois Kiittner^. En réa- 
lilé, comme le Père Valériane Magni, dont il venait continuer 
l'œuvre, comme le Père Alexandre d'Alais, qui continuera la 
sienne, il travaillait pour une cause plus étendue et plus haute 
qoe celle de ses divers patrons, c'est-à-dire pour la cause catho- 
li^e que chacun d'eux servait avec des vues particulières et 
dont les progrès risquaient d'être arrêtés par les rapports nou- 
veaux de la France et de l'Angleterre. Mais le Père Hyacintlie 
n'avait pas, comme son prédécesseur, affaire aux Brularts, il ne 
trouvait pas un gouvernement disposé, plus encore par inertie 
que par conviction, à sacrifier les traditions et les droits de la 
France an triomphe du catholicisme en Europe. Par le hasard 
des circonstances, c'était à deux hommes d'Eglise, c'était à Riche- 
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lieu et au Père Joseph qu'il était donné de démasquer l'équiToque 
qui rapportait autant de territoires à TÂutriche que d'adeptes à 
rÉglise, de poser, dans les rapports internationaux, la distinction 
fondamentale entre le domaine politique et le domaine spirituels 
de rejeter sur qui de droit la responsabilité de la recrudescence 
de force que Thérésie pouvait trouver dans le concours des inté- 
rêts menacés. Le Père Hyacinthe s'attacha à dissiper les défiances 
de notre gouvernement contre la maison d'Autriche, à lui per- 
suader qu'il était dupe de ses alliés protestants, à empêcher que 
le mariage du prince de Galles et d'Henriette-Marie n'entraînât, 
au profit du Palatin, une alliance entre la France et l'Angle- 
terro. On lui répondit que le seul obstacle qui empêchât la France 
d'entrer dans ses vues sur la paix de la Chrétienté et l'intérêt du 
catholicisme venait de l'Espagne, que, si les Espagnols voulaient 
évacuer la Valteline et le Palatinat, notre pays ferait de grandes 
choses pour la religion. Comment douter de la sincérité de ces 
déclarations quand on sait qu'elles sortaient de la bouche de 
celui qui s'était fait l'apôtre d'une croisade contre les Turcs, 
c'est-h-dire d'une entreprise impliquant la subordination des riva- 
l\ii\s nationales à la cause de la civilisation européenne? Le Père 
Hyacinthe prit congé du roi au commencement d'octobre*. Le 
P(>re Joseph témoigna au pape l'excellente impression qu'il lais- 
sait au souverain et à ses ministres'. H ne faut voir là, comme 
dans la lettre de Louis XIII au saint-père remise au capucin 
italien, qu'un hommage banal et forcé aux idées de concorde et 
d*union dont ce religieux s'était fait l'organe au nom du souve- 
rain iH)ntife et do l'empereur. Le résident de Savoie Scaglia est 
bion plus dans la vérité quand il écrit que le Père Hyacinthe 
\\a (>as réussi auprès de RicheJieu ^. Il était beaucoup trop dévoué 
il la maison d'Autriche {K)ur cela. Scaglia se trompe, au oon- 
trairt\ ou disant que ce capucin ne rapporta de sa mission que 
do bonntx» paroles. Il y avait deux choses dans cette mission : la 
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tiDtaUve d'ameuer la France à l'abandon des alliances protes- 
tantes, et, à cet égard, le capucin ne pouvait rien obtenir, puis 
l'idée d'une transaction directe entre l'électeur de Bavière et le 
Palatin, et cette idée, que le Père Hyacinthe mettait en avant 
sans croire trahir son rôle d'agent impérial, ne pouvait être que 
fnrt bien accueillie, car elle répondait au désir d'isoler la ligue 
valbolique de la maison d'Autriclie et à une préférence pour une 
solution pacifique; déposée dans un projet d'accommodement remis 
par le religieux italien, elle ne devait pas rester stérile. 

Le Père Hyacinthe laissa en France son compagnon, le Père 
Alexandre d'Alais, pour défendre avec Kiittner les intérêts de 
Maxirailien et de la maison d'Autriche. Cette tâche les mit sou- 
ceot en rapport avec le Père Joseph. Ils n'avaient pas renoncé à 
i'eapoir de le gagner à l'idée d'une union catholique européenne, 
à laquelle notre pays aurait commencé par immoler ses alliances 
protestantes. Ils furent étonnés et scandalisés de trouver chez ce 
capucin « un bon Français » qui ne voulait pas servir, même 
aux dépens des hérétiques et des infidèles, les usurpations des 
Uabsboui^s, qui ne reculerait pas, pour les arrêter, devant le 
concours des puissances protestantes'. Dans cette clairvoyance 
patriotique, le Père Alexandre et Kiittner affectèrent de ne voir 
que du machiavélisme, et ils le dénoncèrent avec indignation au 
uoQce Spada et au Père Hyacinthe*. 

Ces dissidences profondes au sujet de la politique générale n'em- 
pêchaient pas la négociation de continuer sur le projet laissé par 
ce religieux. Au commencement de décembre 1624, un contre- 
projet fut porté à Munich par le Père Alexandre et par un chantre 
de Saint-Germain-l' Auxerrois nommé Fancan '. Après avoir aidé 
de sa plume la fortune d'un miiiistre qui, dans l'opposition comme 
BU pouvoir, chercha toujours à diriger l'opinion , Fancan était 
Ëutré dans son cabinet et il y exerçait son influence au profit du 
parti politique. Sa mission devait être entourée du plus grand 
mystère ; elle consistait à exprimer le vif désir du rot d'accom- 
moder l'afl'aire du Palatin à la commune satisfaction de l'Angle- 
terre et de la Bavière et à amener Maximilien à se désintéresser 
complètement de la cause de l'Espagne, ainsi qu'à accepter la 
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transaction qui lui était proposée. Pour l'y décider, Fancan 
devait faire agir la crainte et l'ambition : la crainte de voir la 
France, si ses propositions étaient repoussées, se joindre à l'An- 
gleterre dans l'intérêt du Palatin , l'ambition d'arriver par son 
appui à l'Empire. Si, au contraire, le duc de Bavière les agréait, 
il devait le manifester officiellement en sollicitant par une ambas- 
sade solennelle la médiation du roi ^ 

C'était trop demander au prince circonspect qui régnait à 
Munich. La perspective de la dignité impériale le laissait froid. 
Il n'était pas, au contraire, insensible à celle de voir la France 
joindre ses forces à la coalition, dont le rétablissement du Palatin 
était le mot d'ordre, et faire entrer en Allemagne les troupes réu- 
nies sur la frontière. Mais il pensait, non sans raison, que notre 
pays serait arrêté par la crainte de resserrer et de consonmaer 
l'union de la ligue catholique avec l'empereur et l'Espagne, d'ac- 
complir contre lui-même l'unité du grand parti catholique qui 
menaçait déjà de faire la loi à l'Europe. Notre réserve lui parais- 
sait suffisamment assurée par la sienne propre. Aussi opposé à 
l'intervention de l'étranger dans les a£Eaires de l'Allemagne qu'à 
celle de l'Allemagne dans les affaires des nations voisines, il était 
particulièrement contraire à un appel direct et public à la nôtre; 
il admettait bien la pensée de trouver chez elle, en cas d'extrême 
nécessité, un appui contre l'Espagne et même contre l'^npereur, 
mais les circonstances ne lui paraissaient pas justifier ce recours 
à une protection qui ne lui semblait pas pouvoir être entièrement 
désintéressée et qui lui semblait incompatible avec nos alliances 
protestantes. Ces sentiments ne suffisent pourtant pas à expliquer 
la piteuse issue de la mission de Fancan. Soit que celui-ci ait 
encore accentué, dès son arrivée à Munich, la menace renfermée 
dans ses instructions, soit plutôt que le Père Alexandre y ait 
dénoncé ses préférences politiques', il ne réussit même pas à 
obtenir de l'àecteur une audience et il dut se contenter de lui 
Caire remettre le contre-projet dont il était porteur'. 



1. Mémoire poar serrir dlnstraction ao sieur de Fancan, 12 décembre 1624; 
ÀTenel, MI, 941. 
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S'il fout eu croire les instructions de Faucan, ce contre-projet 
différait fort peu de celui du Père Hyacinthe. Nous ne sommes 
pas en mesure de vérifier cette analogie, ce dernier projet ayant 
échappé à nos recherches, mais nous inclinons à l'admettre, car 
il n'y a rien dans le contre-projet français qui n'ait pu être 
accepté par un catholique et un partisan zélé du duc de Bavièra. 
En effet, le retour de la dignité électorale au Palatiu, après la 
mort de son rival, y est subordonné à sa conversion, dont la sin- 
cérité doit être éprouvée par une profession de quinze ans; le 
libre exercice de la religion catholique, y compris le maintien 
des couvents existants, y est stipulé, voilà pour les intérêts de la 
religion. Quant au duc de Bavière, la certitude de conserver 
l'électorat pendant sa vie, la perspective de le transmettre à ses 
héritiers si l'électeur palatin n'abjurait pas, celle de garderie 
haut Palatinat, si son adversaire ne lui remboursait pas, dans la 
délai de six ans et en une seule fois, ses frais de guerre, estimés 
k trois millions de florins, l'éventualité de son élection à l'em- 
pire, prévue par un article secret, tout cela sauvegardait à la 
fois sa dignité, ses sentiments religieux et son ambition. 

Fancan revint au mois de février 1625 de son infructueuse 
mission, dont le secret avait été pénétré par l'ambassadeur d'Es- 
pagne. La même année on trouve un autre agent français en 
Allemagne. 11 s'appelait Henri de Gournay, sieur de Marcheville. 
U)rrain par son père, Allemand par sa mère, homme d'initiative 
e\ d'intrigue*, il était entré dans la diplomatie sous les auspices 
du Père Joseph. 11 allait reprendre la tâche au début de laquelle 
Fancan avait été arrêté par les préventions dont il était l'objet, 
et proposer à l'archiduc Léopold des concessions en Valteline en 
échange de son appui pour l'évacuation du Palatinat, ouver- 
tope au tond de laquelle il y avait surtout le désir de l'opposer à 
l'empereur son frère'. Le passé de l'archiduc autorisait k espérer 
qu'il se prêterait & ce rôle; en 1611, il avait recherché l'assia- 
tauce de la France en vue d'obtenir, de préférence à Ferdinand, 
la couronne impériale'; le partage de la succession paternelle ne 
l'avait pas satisMt, et il aspirait à quitter les ordres pour trouver 



t. HoroïîDi an doge, Poisey. 15 novembre 16^5. (Fonds italien.) 
■L Horoaioi ta doge, Poi«sy, 25 oct. et 3â noT. 1615; Philippe IV i Aftonna, 
Ibdrid, 4 juin 1620. (Ponds de Simaocas.) Siri, VI, 40; HOrter, Geaehtehtë 
tArrimaïub II. 
[ 3. Amjuu, flonyflfJ, p. 148. 
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dans le siècle remploi de son ambition. Mais les dispositions où 
Marcheville le trouva furent toutes différentes de celles sur les- 
quelles il comptait. Léopold se ât auprès de notre envoyé le 
patron d'un plan de politique générale' pour lequel il avait eu 
recours à la plume du Père Valeriano Magni, et qui était destiné 
à endormir la France sur ses intérêts les plus chers. U s'agissait 
de faire entrer dans une ligue offensive contre les infidèles le sou- 
verain pontife, l'empereur, le roi très chrétien et le roi catholique, 
qui sacrifieraient à l'intérêt de la Chrétienté leurs ambitions 
particulières. Cette ligue mettrait sur pied une armée de 
120,000 hommes, divisée en trois corps de 40,000, et à la for- 
mation de laquelle chacun des confédérés contribuerait dans 
d'égales proportions. Les chefs de ces trois corps étaient déjà 
désignés : c'étaient le grand-duc pour l'Italie, le duc de Bavière 
pour l'Empire, le duc de Lorraine pour la France, les Pays-Bas 
et les Provinces-Unies. Cette armée cosmopolite et catholique 
devait être employée à la fois contre les Turcs et les hérétiques ; 
eUe devait notamment être mise à la disposition du roi de France 
contre les huguenots de son royaume. Celui des confédérés qui 
chercherait à satisfaire quelque ambition personnelle s'exposerait 
à voir son propre contingent se tourner contre lui. L'archiduc 
offrait de se rendre en personne en France pour gagner le roi à 
cette sorte de « sainte alliance » qui, à l'entendre, devait faire de 

lui l'arbitre de l'Europe. 

Nous connaissons ces idées et ce langage; c'est ceux que 

naguère le Père Valeriano Magni, le Père Hyacinthe de Casai, 

le Père Alexandre d'Alais faisaient entendre et cherchaient à 

faire accepter en France ; c'était toujours le même système, en 

partie intéressé, en partie sincère, de ne tenir aucun compte des 

questions nationales, de réduire le conflit européen à la lutte de 

deux religions, dans le but d'entraîner notre pays, à la suite de 

la maison d'Autriche, dans la contre-réformation, de lui faire 

perdre ses alliés protestants et d'y rouvrir la plaie mal fermée de 

la guerre civile. 

Le gouvernement français ne pouvait ni être la dupe d'une 

pareille proposition, ni la traiter à la légère. Il rendit hommage 

aux intentions de l'archiduc Léopold et feignit de les'considérer 

comme tendant à affranchir l'Europe de la crainte inspirée par 

1. Arch. nationales et Avenel, VII, 573, n. 2. 
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les Espagnols et « leurs confédérés; ■ mais il déclara en même 

temps que le moyeu proposé irait contre son but en donnant à 

penser aux alliés des quatre membres de la ligue qu'ils étaient 

^aliandoiitiés. Eu même temps il proposait de renouveler les enga- 

ments réciproques de paix, d'amitié, de respect des alliés con- 
iDus dans le traité de Yervins, mais il ajournait ce renouvelle- 

mt solennel au moment où les questions pendantes en Italie, 
I Valteline et en Allemagoe seraient équitablemcnt réglées'. 
EË'était dire clairement qu'il considérait comme prématurée l'hypo- 
thèse de ia paix européenne, c'était remplacer un concert déter- 
miné dans ses moyens d'action et dans son but par de vagues 
déclarations sans cesse répétées, oubliées sans cesse. 

Le projet de l'archiduc Léopold et du Père Valeriano Magni ne 
pourait rencontrer auprès du Père Joseph un accueil aussi dédai- 
peux. Notre capucin y retrouvait ses propres aspirations. Mais 
l'esprit dans lequel ce projet était conçu , les circonstances dans les- 
^elles il se présentait étaient de nature à lui inspirer des sentiments 
très mêlés. Le mémoire qu'il a dicté sur ce sujet à son compagnon , 
le Père Ange de Mortagae, montre k la fois sa sympathie pour 
le priDcipe de la ligue, sa méfiance contre la forme qui lui a été 
ilunnée. 11 en accepte le caractère religieux, il en repousse l'or- 
ganisation militaire. Et ce n'est pas pour lui en substituer une 
autre, car il croit qu'il suffira le plus souvent à la ligue de son 
autorité morale pour se faire obéir. L'idée de faire venir les 
Espagnols en France pour aider à la soumission des huguenots 
ne lui semble pas supporter l'examen. Mais il ne peut se résigner 
à faire aussi bon marché du projet que les ministres. Il comprend 
les deux sentiments qui ont te plus contribué à le leur faire 
repousser : la crainte de voir nos alliés, se considérant comme 
abandonnés, se jeter dans les bras de l'Espagne qui, après nous 
les avoir enlevés, ne se ferait pas scrupule de rompre l'union ; la 
répugnance à laisser les Hollandais résister seuls à l'Espagne. 
Mais il ne croit pas qu'on doive s'arrêter devant ces considéra- 
tions. II pense qu'on peut rassurer nos alliés sur les conséquences 
de celle ligue, les convaincre par les raisons développées dans le 
projet que la France la fera servir, au contraire, à assurer leur 
iudépendance. D'ailleurs, ajoutait-il, entre l'Espagne et notre 
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pays DOS alliés pourront-ils hésiter? Ne oomprendront-ils pas que 
notre alliance est moins onéreuse et moins périlleuse pour cette 
indépendance? Quant à l'abandon des Hollandais, nos andens 
alliés, le Père Joseph n'y répugne pas autant que le conseil. Ce 
n'est pas seulement parce qu'il redoute en eux les auxiliaires 
de nos huguenots , ils sont aussi, à ses yeux, les adversaires 
irréconciliables de notre commerce maritime, dont il souhaite le 
développement avec une passion égale à celle de Richelieu. Ils ont 
besoin, d'après lui, de subir une bonne humiliation pour devenir 
moins entreprenants. On ne peut leur en infliger une meilleure 
ni porter en même temps un coup plus sensible à leur puissance 
maritime qu'en leur interdisant, par le traité de paix ou de trêve 
qui semble imminent entre eux et l'Espagne, l'attaque des colo- 
nies espagnoles. D'un autre côté, il ne faut pas s'effrayer des 
conséquences d'un retour offensif de l'Elspagne contre ses anciens 
sujets, car eUe n'en aura pas facilement raison, et nous pourrons 
assister tranquillement à une lutte où les Hollandais trouv.eront 
l'appui des puissances protestantes. 

Le Père Joseph voulait faire entrer la ligue catholique dans la 
confédération, mais sous les auspices de la France, dont l'in- 
fluence s'en accroîtrait, et après les avoir liées ensemble par un 
traité particulier. Il critiquait la marche imaginée pour la négo- 
ciation : avant de traiter avec le pape et l'empereur, il aurait 
fallu arrêter les principes essentiels avec l'Espagne, dont l'adhé- 
sion aurait entraîné les autres. Enfin, dans sa pensée, la ligue 
ne devait pas être une machine de guerre contre les protestants; 
elle devait se contenter de défendre les catholiques là où ils étaient 
persécutés par leurs adversaires. On pensera peut-être que cette 
modération est plus apparente que réelle, et que la défense des 
catholiques par une confédération composée des trois plus puis- 
sants souverains de TEurope devait nécessairement aboutir à 
l'oppression des protestants. Peut-être, en effet, les conséquences 
de ces deux systèmes n'auraient pas été très différentes, mais, 
dans les intentions qui les avaient inspirés, il y avait une diffé- 
rence, et cela vaut la peine d'être remarqué. 

Si le Père Joseph ne craignait pas d'accepter un projet dont la 
perfide intention ne lui échappait pas, c*était avec la pensée de le 
transformer. Il ne voulait pas d'une organisation militaire dans 
laquelle aucune place n*avaitété faite à la France, dont les chefis. 
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an contraire, étaient dévoaés à la maison d'Autriche, et, pour ne 
pas soulever de compétitions à ce sujet, comme pour ne pas don- 
ner h la ligue un caractère provocateur, il la réduisait, au début 
(lu moins, — car il prévoyait certainement le moment où d'autres 
armes deviendraient nécessaires, — à un ascendant purement 
moral qui lui permettrait d'exercer une sorted'arbitrage dans les 
conflits des deux religions. La France y entrerait forte de sou 
alliance avec les catholiques allemands et sans perdre pour cela 
ses alliés protestants, elle en deviendrait l'âme, elle s'emparerait 
de sa direction, elle ferait d'une combinaison dirigée contre elle 
le fondement de cette primauté européenne qu'elle devait faire 
I servir au triomphe du catholicisme. La manœuvre était péril- 
■'Irase et l'on comprend que des politiques prudents n'aient pas 
mué la tenter. Ce qu'd y a de sûr, c'est que l'idée qu'elle était des- 
tinée à servir s'imposait à la France. La grande question pour 
elle et pour l'Europe, en 1625, était celle de savoir si la maison 
d'Autriche, ayant, en fait et dans l'opinion, identiâé sa cause 
avec celle du catholicisme, cette solidarité, qui menaçait l'Europe 
de la monarchie et de l'intolérance universelles, pouvait être 
rompue. C'était à la rompre, bien plus qu'à former une coali- 
tion protestante dont la faiblesse ne lui faisait pas illusion, que 
Kichelieu devait mettre ses efforts. Comment prévoir, en effet, 
*jue du sein d'un parti sans cohésion, des brumes glacées de la 
Scandinavie allait sortir un homme de génie qui ébaucherait en 
.AUeaiagne le dessein d'un empire protestant? L'influence de la 
France dans le monde a toujours été liée au progrès d'une cause 
générale dont elle s'est faite le champion; en 1625, cette cause 
^lait celle de l'indépendance européenne et d'un catholicisme 
compatible avec une ceriaine liberté de conscience. Richelieu et 
le Père Joseph l'avaient embrassée avec une ardeur égale, le pre- 
mier en y rattachant des arrière-pensées d'agrandissement terri- 
torial, le second avec des vues plus désintéressées. L'idée de ligue 
chrétienne que celui-ci avait vainement essayé de faire accepter 
aux adversaires héréditaires de son pays lui revenait maintenant 
d'Allemagne ; pouvait-il se montrer aussi sévère pour elle que les 
ilitiques du conseil î N'était-il pas naturel qu'il l'accueillît avec 
t espoir de la retourner contre ceux qui ne voulaient la 
î aboutir qu'à l'isolement de la France? Il manquait, il est 
rvrai, le premier à une des conditions de son programme en se 
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montrant disposé à l'abandon des Hollandais. C*était une grave 
ormur qui n*était justifiée ni par leurs intelligences avec nos 
liuguonotH, ni par Tambition de fonder, aux dépens de leur 
«unpiro maritime, une marine nationale, des établissements colo- 
niaux. Il faut remarquer toutefois qu'il ne leur retirait pas notre 
appui avec la pensée de les laisser succomber dans leur lutte 
contre hw Espagnols, mais parce qu'il les croyait par eux-mêmes 
ot par Tassistance de leurs alliés protestants assez forts pour 
leur résister. 

liA priMuiére chose à faire pour supplanter la maison d'Autriche 
ilans la direction du mouvement catholique, c'était d'établir une 
outonte aussi intime que iK>ssible entre la France et la ligue dont 
Maximiliou était le clief. 

I/ontrt^prise n'était pas facile. Il ne su£Ssait pas de gagner ce 
prinas car son autorité n*était pas toujours acceptée par ses 
oonfiMôa^, ot, d'ailleurs, il était tout l'opposé de ces caractères 
faibk^ qui olnnsstMit docilement à l'influence d*autrui. Il avait 
autant d'habiloto qu'on peut en avoir quand on a des scrupules, 
oi H<vs$crupult^, aunme son habileté, le préparaient fort mal à se 
protor aux vuos qu'on avait sur lui. U était aussi difficile de le 
tr\uuiHT quo do le faire transiger sur les principes dont il avait 
fuit Uh i>yio do sa ctMuluito ot qui étaient ceux d'un catholique, à 
la fois^ fauaiiquoot prudent « d'un Allemand, hostile à Tingérence 
ôtraufS^rt» ou woiuo tom}^ quo consorvaleur jaloux de la vieille 
vvu^tUutiou gi^nuaniquo. d\u\ :s^Hivorain aussi attaché à ses intè- 
ivt:^ qu\^ 5!^>s dovi^irs, l^ orainto d'une invasion des Turcs dans 
U>5^ otats \W l\HuivrtHir ot dans $os prv^pres états avait été long- 
t^'^nj^s sa pr^wvujviti^^n princij>aU\ longtemps il avait considéré 
uno li^w vvutw U>s IntJvloIos cv^umo la grande afEaiin? de TAlle- 
nv;^n<» «^ nvon>o \)o VKur^^po^ Maintenant que ks êvésements 
ax auH^f ^m\)^lav» lo \ianp^ d*uno inx-asiv^n ottomane par des dan- 
^^N |J«:4 |u\>ç5;«nuts. <>t lui avaiont A'^r.né un grand rôle et un 
ji^iul xut^fwi ,Uws la h;tto qu; sîoch;ra;t T Alioenac^e , il éuit 
fr«\i*^ |Vir la vi^r,^^^ .io U Vv\r ortrA;:>o^* viar*$ la nvaîitê entre la 
VVx:\v x^ Ja uvti^^n d* Vutrv^ho. jvir le ,W;r io *> Taeîtn? à la tète 
^îu.. u>rv }\trt; <>i j>Ar o^vu: ,; a:!îsiur<>r i :$;a )::âji;:îvc 1a ixiiie êlec- 
KM^av ^>l Jo lV4aUuat ^^ au «x^ *v fr^r^wr tcîi^X J se ién^teit 
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aux Instances de l'agent impérial Marradss, pour le faire entrer 
I dans une union catholique défensive et offensive à côté de l'ompe- 

I reur, du pape et de Philippe IV, c'est qu'il craignait que ce rap- 

kprochement plus intime provoquât une rupture avec la France, 
c'est qu'il ne voulait pas devenir l'iDstrument et peut-être la 
victime des ambitions de confédérés plus forts que lui. Rien ne 
{Inquiétait davantage que l'établissement des Espagnols dans la 
tlllée du Rhin', et ses coèlecteurs catholiques partageaient ses 
inquiétudes'. Tous sentaient que la France ne pouvait se résigner 
à un voisinage aussi menaçant, qu'elle y verrait un motif légi- 
time d'intervention. D'ailleurs ils en souffraient eux aussi : l'in- 
discipline des troupes espagnoles, l'hostilité des Hollandais qu'elles 
attiraient sur le pays leur faisaient payer cher la protection 
qu'elles étaient causées leur apporter. Résolu k ne sacrifier à per- 
^v amne les intérêts de sa religion, de sa patrie, de sa maison, 
^^^Bbxirnilien sentait le besoin de ménager tout le monde pour 
^^PVlire réussir des desseins qui dépassaient ses moyens. La France 
«ntrait dans ses combinaisons. Pour prix de son refus de s'asso- 
cier aux intentions agressives de la maison d'Autriche, il atten- 
«lait de notre pays l'abandon de ses alliés protestants. Il fut dupe 
^^^■endant un temps de nos déclarations rassurantes à cet égard^, 
^^^■pBis en 1626 il acquit la preuve incontestable de nos intelligences, 
^^^Hl nos engagements avec un parti qu'il considérait comme l'arti- 
^^^*an incorrigible des divisions nationales. Le dépit d'avoir été 
•rompe, la crainte que la France ne profitât de la pacification de 
TItalie et des Alpes {traité de Monçon, mars-mai 1626) pour se 
jeter en .\llemagne, ne lui permettaient plus de se tenir à l'écart de 
Ja concentration des forces catholiques queTAutriche et l'Espagne 
«jherchaient h opérer. Il n'hésita donc plus à prendre part aux 
conférences qui allaient s'ouvrir à Bruxelles en vue de la forma- 
Ion d'une contre-ligue catholique destinée à répondre à k ligue 
a la Haye, et le 13 mai ses représentants arrivaient dans la 
lapitale du Brabant. 
I! y avait eu une époque où les craintes de Maximilien auraient 
^ra être justifiées, elles ne l'étaient plus au moment où se réunis- 
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sait le congrès de Bruxelles. Jamais les intentions de Richeliea 
n'avaient été plus éloignées d'une invasion en Allemagne. En 
Taffirmant» nous n'oublions pas le plan de campagne proposé par 
lui aux ambassadeurs anglais au mois de février 1626, mais cette 
proposition ne doit pas nous tromper. Dans les circonstances où 
elle se produisit, elle ne pouvait avoir qu*un but : établir que la 
France était toute disposée à une action militaire conmiune, dans 
Tespoir de laquelle TAngleterre venait d'exercer une pression sur 
les huguenots pour les amener à déposer les armes, la mettre en 
face d'un plan d'opérations arrêté, engageant à fond et sans 
retour les deux alliés, et, si, comme cela était sûr, il n'était pas 
accepté, se donner le droit de dire que ce n'était pas notre faute 
si le Palatin n'avait pas été défendu par nos armes, si force était 
de st> rabattre sur la diplomatie pour rendre sa situation meilleure. 
Cs n'était pas au moment où Richelieu négociait la paix avec 
TE^pagne et était désireux de réussir, même en s'exposant aux 
récriminations de ses alliés, au moment où il venait de terminer 
une guerre civile par un traité qui reposait en partie sur une 
dangereuse équivoque et soulevait les clameurs des catholiques, 
au moment enfin où il se sentait enlacé dans la trame d'une vaste 
c\>uspiraUon^ qu'il pouvait songer à se lancer dans une guerre 
ouverte cvuitre l'Espagne et l'Empire. Les termes dans lesquels il 
a i^arlè de ses oflres et vie leur inutilité laissent d'ailleurs entrevoir 
riuteution avec laquelle il les a ùiites. C'est l'époque où, après 
avoir. Tauttèe précèilente. œs^'illé entr^ l'exteasion de la guerre 
extèrieur^^ et la destruction du parti protestant, il aspire à la 
(vnix au v.teh^>ns^ et à une paix provisoire au dedans. U comprend la 
cukvssitè d'assurer le terrain si>usses pas« d'afiermir son autorité, 
vie rendre le parti hugueu^.>t impuissant et de donner à ropinion, 
par la prise vh^ U Hkvhelle. ta satisËiction qu'elle réclame* de &ire 
eutiu ntte France unie et H^rte pour qu'elle soit capable de 
vteplovvr utt ji.>ttr son vlrapedu sur fc» pvùiits où ses iatérèts seront 
uh^u;j(cès« Ju^squ'au ttKuuent où l'entreprisse de TEspa^ae contre le 
duc *.te MautvHW le &>rvvra i avoir de aouvienu recoun^ aux amies, 
Vactton de la KratKV au d!etK>r» se réduira a soutenir la ligue 
prv>(e;î^ate jujste a:»iM p^Hir quVUe tte p<ju;$si» pas se croire entière^ 
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ment abandonnée et à exercer entre elle et la ligue catholique 
une médiation destinée à sauver la première et à placer la seconde 
BOUS notre tnâuence. C'est le système que l'on constate dans 
Taccaeil fait h Lorenz de Wenzin, quand, au mnis de mars 1626, 
il vint, au nom du roi de Danemark, solliciter le paiement du 
subside de 200,000 livres échu le 1" janvier et la diversion mili- 
(atre promise : en fait de subside, ît n'obtint qu'un acompte de 
lf>(),000 livres, et, quant k une intervention année, elle fut 
subordonnée à celle de l'Angleterre, qu'on savait impossible. 
C'est ce que l'on voit apparaître aussi dans les relations diplo- 
matiques avec la Bavière, qui vont être pendant bien longtemps 
le pivot de la politique Irançaise. 

Si Maximilien participait aux conférences de Bruxelles, ce 
n'était pas avec l'intention d'entrer dans la coalition k laquelle 
l'Espagne espérait les faire aboutir. 11 voulait seulement faire 
peur h la France, montrer qu'il était sensible à ce qu'il considé- 
rait comme sa duplicité, ménager la maison d'Autriche. 11 écrivit 
donc à Richelieu qu'il n'avait pu se dispenser d'envoyer ses 
représentants à Bruxelles, mais que ses sentiments pour le roi 
s'avaient pas changé. 11 invitait Louis XIII à exercer sa média- 
tion en vue d'une suspension d'armes d'abord et ensuite d'un 
accommodement équitable de la question palatine, lui promettait, 
en son nom et au nom de la ligue catholique, que ses propositions 
seraient Eavorablement accueillies, se déclarait résolu à empêcher 
tes Espagnols d'achever par la prise d'Heidelberg et de Manheim 
la conquête du bas Palatinat, et annonçait qu'à peine averti des 
intentions dn roi, il donnerait h ses envoyés l'ordre de différer 
leur adhésion au traité qui se négociait à Bruxelles. Quant aux 
conditions de cet accommodement équitable, il demandait au roi 
de s'en tenir, sauf des modifications de détail, à celles du projet 
dressé par le Père Hyacinthe'. 

Au fond de ces avances il y avait une mise en demeure ; Maxi- 
milien plaçait la France dans l'alternative ou d'épouser ses inté- 
rètfl dans la question palatine ou de le voir, et la ligue cathoUque 
b sa suite, s'unir sans réserve à la maison d'Autriche. Cela était 
bien fait pour activer les négociations poursuivies en ce moment 
avec le Père Alexandre d'Alais, revenu en France à une 



l. Cette lettre doit ivoir èU écrite le 10 juin 1626. (Arch. des aCT. élrsDg.) 



^^H t. Cette leltn 



24 G. FAGÎflEZ. 

date que nous ignorons. En rendant compte à Richelieu de la 
lettre du duc de Bavière, le Père Joseph lui suggéra de faire con- 
clure entre la ligue protestante et la ligue catholique une suspension 
d'armes pendant laquelle se résoudraient les difficultés soulevées 
par le projet du Père Hyacinthe, le roi s'engageant, en attendant, 
à ne fournir aucun secours aux confédérés de la Haye, la ligue 
catholique à ne pas contracter d'engagements avec l'Espagne. 
Le Père Alexandre pourrait, ajoutait-U, porter à l'électeur les 
résolutions du roi sur ces deux points et, pour ne pas trahir le 
secret dont on avait déjà voulu entourer sa mission en France, ce 
capucin retournerait à Munich en passant par Cologne ^ 

Cet avis fut suivi et le Père Alexandre emporta un mémoire 
contenant les nouvelles propositions d'accommodement de la 
France. Elles donnèrent lieu entre les deux religieux à une cor- 
respondance, qui fut pour Maximilien l'occasion d'exprimer sa 
disposition à les accueillir, si elles lui étaient présentées, non 
plus comme de simples vues du gouvernement français, mais 
comme les conditions mêmes que celui-ci se chargeait de faire 
accepter aux parties. 

Pour répondre à cette invitation, on envoya à Munich, au 
mois de septembre 1626, un agent porteur d'un projet de traité 
et des pouvoirs nécessaires pour le signer. C'était encore Marche- 
ville, déjà familiarisé avec les honunes et les questions, à qui il 
allait avoir affaire. Tout en étant aussi autorisé que possible à 
parler et à traiter au nom du roi, il ne devait pas se présenter 
publiquement comme son représentant, mais comme un simple 
particuUer en relation avec le duc *. Ce fut le Père Joseph qui lui 
donna ses instructions. 

Ces instructions (18 septembre 1636) nous font pénétrer plus 
avant dans les desseins du cardinal et du capucin. Il ne s'agit 
plus seulement de ménager un compromis entre le duc de Bavière 
et le Palatin. Ce compromis doit conduire à la pacification géné- 
rale de l'Allemagne par l'accord des deux partis qui la divisent. 
Ce n'est donc pas seulement à Maximilien que Marcheville doit 
faire accepter les conditions dont il est porteur, il faut qu'il 



1. Arch. des aff. étrang., Banère. 

2. Instniction pour le siear de MarcheTîlle, tS sept. t6^. Dépêche rendant 
eompte des intenUons dn dnc de BaTière. (Arch. des êSL étrang., Bavière.) 
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obtienne aussi l'adhésion des autres électeurs catholiques ou pré- 
téraiileruenl qu'il amène le chef de la ligue à se porter fort de cette 
adhosioD. n s'efforcera eusuite d'y faire souscrire les princes pro- 
testaiiLs, et surtout l'électeur de Saxe, en leur faisant rendre les 
États occupés par la ligue catholique. Enfin, si le duc de Bavière 
persiste à désirer une suspension d'armes, désir déjJt exprimé 
dans les lettres du Père Alexandre, le roi est disposé, l'accord 
uuc fois signé, k agir dans ce but auprès du roi de Danemark. 

Quant au règlement de la question palatine, il ne différait pas 
essentiellement de celui que Fancan avait proposé plus de dix- 
liuit mois auparavant. C'était toujours la jouissance viagère de 
réJectorat pour le duc de HaTÎère, sa restitution conditionnelle 
au Palatin ou à sa maison à la mort du duc, la réintégration 
immédiate de Frédéric V dans le bas Palatinat, le rétablissement 
de la religion catholique et une tolérance plus ou moins large des 
cultea dissidents dans ce pays, le retour du Palatinat supérieur k 
son ancien maître moyennant le remboursement des frais de 
:rre pour lesquels il était engagéàMaximilien. Si Marcheville 
ipère de faire souscrire ce dernier à des conditions au sujet 
lelles rieti ne lui garantit le consentement du Palatin et de 
'Angleterre, il essaiera de triompher de ces hésitations en pi'o- 
posant un article secret au terme duquel le roi et le duc s'engage- 
raient h imposer ces conditions, le premier à l'électeur dépossédé 
et 11 son beau-frère, le second à l'empereur et à l'Espagne. C'était 
cesser d'être médiateur pour devenir solidaire d'une des parties, 
c'était s'exposer à s'aliéner Frédéric et ses alliés et notamment 
rAnglelerre. Aussi cet article devait, ainsi que nous l'avons dit, 
rester secret et n'être mis en avant qu'à la dernière extrémité. 
Du reste les avantages qu'on espérait à Paris tirer de ce change- 
ment d'attitude compensaient bien ce qu'on pouvait y perdre. En 
hasardant l'alliance anglaise, déjk si compromise, ou ne hasardait 
pas grand'chose; on gagnait beaucoup, au contraire, à amener 
la ligue catholique à s'entendre avec la France, en dehors de la 
maison d'Autriche, sur une question qui touchait celle-ci de si 
près et à imposer h tous les intéressés la solution adoptée de con- 
cert. C'était semer un germe de conflit entre les Habsbourgs et 
la ligue catholique, c'était, au contraire, jeter entre elle et notre 

tit d'une union d'où pouvait sortir un jour pour 
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par Richelieu. Aussi, pour eutrainer le chef de la ligue à cette 
démarche décisive, lui offrait-on de mettre à son service notre 
influence dans ce pays, d'employer notanunent cette influence à 
faire placer sur sa tête la couronne impériale ^ 

MaximUien n'en demandait pas tant à la France ; ce qu*il vou- 
lait^ et cela il le voulait bien, c'était de la voir rompre ses liens 
avec le parti évangélique et renoncer aux projets d'intervention 
armée qu'il persistait à lui prêter *. Les exigences de l'Espagne à 
Bruxelles, en rendant une entente impossible entre elle et lui, 
semblaient devoir lui faire sentir davantage l'intérêt d'un rappro- 
chement avec nous, mais, d'un autre côté, nos relations avec les 
adversaires du catholicisme lui inspiraient autant d'éloignement 
que d'inquiétude, et la victoire remportée à Lutter par Tilly sur 
le roi de Danemark (27 août) n'était pas de nature à le faire 
relâcher de ses prétentions dans la question palatine. Toutefois 
Marcheville se félicita de l'accueil fait à ses propositions. Et 
cependant le duc de Bavière n'acceptait le projet français qu'avec 
une importante modification ; tandis que ce projet ne lui attribuait 
l'électorat qu'à titre personnel et viager, Maximilien prétendait 
que cette dignité devait être alternative entre la maison palatine 
et la sienne. Marcheville se fit l'avocat passionné de cet expé- 
dient, en même temps que d'une suspension d'armes qu'il fallait, 
selon lui, conclure de suite, sans insister sur l'adoption du projet. 
Il est évident, du reste, que l'intérêt de la France consistait moins 
à faire prévaloir telle ou telle solution qu'à ne pas laisser échap- 
per de ses mains la médiation dont elle avait pris l'initiative et à 
recueillir tous les avantages qu'elle s'en promettait. Le premier 
de ces avantages, l'alliance avec la ligue catholique et avec son 
chef, était encore incertain, car Maximilien, tout en acceptant 
le principe de cette alliance, ne se reconnaissait pas le pouvoir 
d'engager ses confédérés pour la garantie d'une transaction qu'il 
concevait d'ailleurs autrement qu'on ne le faisait à Paris. Mar- 
cheville fut donc obligé de renoncer à rapporter un acte signé, il 



1. InstracUon pour le sieur de MarcheTille, 18 sept. 1626. c Mémoire des con- 
ditions auxquelles on pourroit terminer les aflfalres d'Allemagne. Articles qne 
le Roy propose et estime justes pour raccommodement du Palatinat. Responce 
de M. le duc de Bavière à ces articles, i (Arch. des aff. étrang., Allemagne et 
Bavière.) 
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«'estima heureux de laisser le nouvel électeur disposé à traiter 
sous les auspices du roi, d'avoir constaté qu'il se mettait en 
mesure de recliercher l'adhésion de ses confédérés et d'avoir 
obcenu l'envoi du Père Alexandre en France avec la mission de 
négocier et de signer l'acte destiné à réaliser l'union du roi très 
chrétien, delà ligue catholique et du parti protestant'. 

Le Père Alexandre servit de près Marcheville, peut-être même 
raccompagna-t-il. Désappointé de ne pas recueillir de suite le 
prix de ses sacrifices, Richelieu se demanda si l'espoir qui les lui 
avait (ait faire n'était pas chimérique. Le projet de règlement de 
ia question palatine, surtout avec les modifications demandées 
par Maximilien, lui paraissait conçu dans l'intérêt exclusif de ce 
prince; la suspension d'armes pouvait, à ses yeux, être aussi 
funeste aux protestants que l'avait été la trêve d'Ulm, raonu- 
irieot trop fameux de la complaisance des prédécesseurs du car- 
dinal pour la maison d'Autriche. Fallait-il ne tenir compte dans 
l'adoption d'une transaction que des convenances d'une des par- 
lies? N'était-ce pas préparer l'échec d'une médiation qui, pour 
réossir, pour devenir le fondement de notre influence en AUe- 
msgne, devait nécessairement s'inspirer d'une certaine impar- 
tialité? Richelieu avait peur d'aller trop loin. La rupture de l'al- 
liance anglaise, la prévision de l'hostilité qui allait la remplacer 
lui Taisaient sentir la nécessité de regagner du côté des catho- 
liques ce qu'il perdait du côté des protestants, mais cette évolu- 
tiun ne devait pas, dans sa pensée, avoir pour conséquence 
l'abandon de nos alliés protestants. Il ne cessait pas, au con- 
traire, de leur donner, quoique trop parcimonieusement à leur 
gri, des marques d'intérêt. Après avoir, l'année précédente, 
envoyé deux fois La Picardière dans le Nord pour décider les 
^Ues hansèatiques à faire cause commune avec Christian IV, 
'I accordait à un envoyé danois, Jean Zobel, un subside de 
^,000 écus* et autorisait les comtes de Montgomery et de Laval 
* servir en Danemark k la tête d'environ 6,000 hommes. D'ail- 
leurs, ce n'était pas seulement les protestants qu'il avait à ména- 
Bw. n avait prêté l'oreille aux ouvertures d'Olivarès en vue 
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d'une alliance offensive contre TAngleterre, non qu'il crût beau- 
coup à leur sincérité, mais parce que à l'animosité des Anglais 
il était utile d'opposer une entente, même apparente, avec l'Es- 
pagne. Régler avec la Bavière toute seule la question palatine, 
ne serait-ce pas faire avorter le projet de traité avec le gouver- 
nement de TEscurial, justement irrité d'apprendre que ses inté- 
rêts avaient été entièrement sacrifiés? Olivarès ne tirerait-il pas 
parti de nos concessions à la Bavière pour se rapprocher brus- 
quement de l'Angleterre, à laquelle il était moins hostile qu'il ne 
voulait le paraître, pour nous enlever le rôle de protecteur du 
Palatin qu'il avait toujours affecté et auquel nous semblions vou- 
loir renoncer? Aussi Richelieu inclinait- il à ne rien conclure 
avec le Père Alexandre avant d'être fixé sur les vraies inten- 
tions de l'Espagne et d'avoir fait au roi de Danemark des ouver- 
tures de paix. On justifierait cet ajournement en disant qu'on 
attendait l'adhésion des électeurs catholiques au principe de l'al- 
liance, et cependant on discuterait les modifications demandées 
par le capucin. 

Le cardinal ne persista pas dans ces dispositions, elles cédèrent 
à l'influence du Père Joseph. Celui-ci le décida à faire un pas de 
plus dans la voie des avances à la Bavière en envoyant à Munich, 
sans attendre l'adhésion des électeurs catholiques qui devait être 
la récompense de ces avances, un agent qui passerait de là en 
Danemark pour proposer un désarmement général et la média- 
tion du roi. Cet agent ferait signer par le duc, autorisé à cela par 
ses confédérés, le projet d'accord entre la ligue et le roi ' . C'était 
des résolutions arrêtées à la suite de négociations auxquelles il 
n'avait pas pris part et non des propositions à débattre qui 
devaient être communiquées à Christian IV, mais notre repré- 
sentant ne devait se charger de les appuyer auprès de ce prince 
et de ses alliés qu'après avoir obtenu pour elles la garantie de la 
ligue catholique. * 

Il appartenait à celui qui avait triomphé des défiances de 
Richelieu à l'égard de la Bavière de dresser les instructions de 
l'envoyé chargé de faire valoir la condescendance et la con- 
fiance dont sa mission était la preuve, d'en recueillir le prix et 
d'assurer à notre pays l'honneur disputé du rétablissement de la 

1. Arch. des aff. étrang., Bavière. 
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psii; ces iiistructious (6 décembre 1626) sont, en effet, l'œuvre 
Jq Père Joseph'. 

Il avait pris aussi la plus grande part à la discussion des modi- 
ScatioDs demandées par Maxîmilien et à l'adoption du nouveau 
projetqceMarchevilleporta à Munich, où il fut envoyé une fois de 
plus sur la désignation de son protecteur. Ce projet tenait compte 
lie presque toutes les contre-propositions de l'électeur, k l'excep- 
lion toutefois de la principale, c'est-à-dire de celle qui portait sur 
l'ïllemative'. Elles avaient été examinées dans des conférences 
'aâmea avec le Père Alexandre. N'en résulle-t-U pas une forte 
présomption que la tâche de les discuter fut principalejnent con- 
fiée au Père Joseph ? Qui pouvait être aussi bien fait que lui pour 
traiter avec un pareil négociateur, son frère en religion , son cor- 
respondant habituel? En réalité, on peut, sans courir risque de se 
tromper, considérer le nouveau projet comme le résultat des entre- 
vuisdes deux capucins. 

Marcheville ne réussit pas à faire entrer les électeurs dans les 
mes Je son gouvernement, il se borna à constater que la média- 
lion de la France était désirée et bien accueillie et à attacher dèfl- 
ntlivement l'électeur de Trêves à nosintérètseii lui taisant accep- 
ter vue pension ; il n'eut donc pas à faire usage de ses lettres ds 
vréaDce auprès du roi de Danemark. 

Coraraent s'étonner que les électeurs catholiques aient mis peu 
J'empressemen t à accomplir l'évolution si grave qu'on leur deman- 
liait, à s'affranchir de leurs devoirs envers l'empereur et l'Empire 
pour déférer à la France l'arbitrage des affaires allemandes ? Le 
niumenl oii ou leur demandait de se séparer d'une façon éclatante 
duchefdu Saint-Empire était celui où ce dernier faisait triompher 
''aos le nord de l'Allemagne la cause du catholicisme et où ils 
"îvaient pas perdu l'espoir d'obtenir de lui-même la satisfaction 
"^ griefs soulevés par la façon dont Waldstein faisait la guerre. 
^ présence d'un agent danois à Paris, le conflit engagé entre la 
''^uce et Ferdinand 11 au sujet de la juridiction des Trois-Evé- 



' Instructiaa au aicar de UarclieTÎJIe, 6 déc. I62U. 
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chés , la confirmation dn traité d'alliance avec les Hollandais 
augmentaient encore leur répugnance à rompre leurs liens avec 
Tempereur, à contracter un pacte avec l'ennemi national, avec 
l'allié des hérétiques. MaximÛien se flattait de faire attribuer à sa 
maison par la diète qui allait se réunir l'hérédité absolue et non 
plus seulement conditionnelle de la dignité électorale. Les temps 
n'étaient pas mûrs encore pour le succès de l'idée que Marcheville 
était chargé de faire prévaloir, trop de scrupules et trop de méfianoeB 
s'opposaient encore à ce que le parti catholique germanique se 
laissât attirer dans la sphère politique de la France. 

L'insuccès de la mission de Marcheville ne découragea pas 
cependant le gouTemement finançais. En prévision de la diète qui 
avait été assignée d'abord à Nuremberg et qui s'ouvrit le 18 oc- 
tobre 1627 à Mulhausen en Thuringe, le même agent fut renvoyé 
en Allemagne. Le principal but de sa nouveUe mission était encore 
d'obtenir l'adhésion des électeurs catholiques au dernier projet 
d'accommodement, de le faire accepter à Christian lY , de le pla- 
cer sous la garantie de la France et des électeurs des deux reli- 
gions. Il devait aussi les amener à se rendre compte deTinoppor- 
tunité et des dangers de l'élection du roi de Hongrie comme roi 
des Romains, de l'avantage de faire passer la couronne impériale 
dans une autre maison^ c'est-à-dire dans celle des Wittelsbachs, 
il devait enfin assurer l'électeur de Trêves du paiement régulier 
de la pension de 36,000 livres, au prix de laquelle la France 
acquérait dans le collège électoral un serviteur dévoué de ses 
intérêts. Ce fut encore le Père Joseph qui lui traça ses instruc- 
tions (26 juin 1627). 

La diète, où Marcheville joua un rôle actif, reconnut rhérédité 
de la dignité électorale dans la maison de Maximilien, mais ce ne 
fut pas sans peine, et la répugnance des électeurs catholiques à 
cette décision, leur froideur et leur jalousie à son égard lui firent 
sentir le besoin qu'il avait de la France, l'utilité d'entretenir ses 
intelligences avec elle^ 

Il devait d'ailleurs y être encouragé par la voie où celle-ci était 
engagée et qui semblait la conduire à l'orientation nouvelle qu'il 
avait toujours voulu lui faire prendre. Après être restée bien au- 
dessous des espérances et des craintes qu'elle avait excitées, l'al- 

1. Schreiber, MaximUian I der Katholische. 
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uâc^n^o-françatse avait dégènâré d'exigence en exigence, de 
mécompte en raécompte en une hostilité déclarée, aggravée par 
an Qoaveau soulèrement protestant. Par une oscillation inévi- 
taLle, celle nouvelle situation avait amené un rapprochement avec 
l'Espagne. On pouvait croire que la France ne distinguerait pas 
eolre les protestants qu'elle combattait chez elle et ceux qu'elle 
uutfinaitau dehors, que son auhnosité contre les premiers la reu- 
drait tout su moins indifférente au sort des seconds. Il n'en fut 
rien, on le sait. Si Richelieu avait pu oublier combien il avait 
besoin des adversaires protestants de la maison d'Autriche, l'Es- 
pagne, par ses prétentions sur la succession de Mantoue, le lui 
aurait rappelé. Loin de renoncer à se servir de ces alliés, il allait, 
un poursuivant sa tentative de médiation entre le Danemark et la 
ligue catholique, en cherchant h lier cette dernière à sa politique, 
donaer un successeur à Christian IV dans la lutte où il succom- 
bait et fournir par là au protestantisme abattu l'occasion d'une 
éclatante revanche. 

Riidielieu et le Père Joseph n'avaient pas attendu jusque-là 
pour reconnaître en Gustave-Adolphe le chef le mieux désigné de 
la coalition protestante'. L'arrivée de Charnacé au camp de la 
Rochelle les confirma dans cette opinion et les décida à ménager 
au roi de Suède le moyen de relever le drapeau que la main défaîl- 
Itate du roi de Danemark laissait échapper. 

Profondément affligé de la mort de sa femme. Hercule Girard, 
Won de Charnacé, avait cherché dans lesvoyages une diversion 
àBadouleur, Aprèsavoir visité l'Égyple, l'Arabie, la Terre Sainte, 
là Syrie, la Grèce, U reprit le chemin de son pays et s'arrêta sur 
«Mule en Pologne et en Allemagne. Diplomate et soldat, ègale- 
'■■e'it curieux des secrets de la politique et de ceux de la guerre, il ne 
■oanqua pas, une fois en Pologne, d'aller visiter dans leurs camps 
f Gustave-Adolphe et Sigismond. Sa qualité et son mérite lui pro- 
ïupèrent aussitôt la confiance de ces deux princes et il put cons- 
^^ chez tous deux la même lassitude de la guerre, le même désir 
'* provoquer la médiation de la France ; chez le premier il recon- 
""t. en outre, celui d'obtenir notre alliance'. 11 fut frappé aussi 
"^ grandes qualités du roi de Suède, du parti que notre pays 

'■ Sar les premiËres reUtions diplomaliques de la Fnnc« et de Gnitave- 
^Adotplio, *oy. Uoser, Patriot. Archiv., V, VI. 
^K^ ftiokt, Aani. GaehichU . I 
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pourrait en tirer. De retour dans sa patrie, il se rendit au camp 
de la Rochelle. Il y était attiré par l'intérêt d'un siège qui fixait 
les yeux de tous les hommes de guerre aussi bien que des politiques 
et par le désir de faire part au cardinal des dispositions de Gus- 
tave et de ses observations personnelles. Présenté par le comte de 
Charost à Richelieu et au Père Joseph, il leur tint un langage un 
peu différent; il entretint longuement le second de la situation de 
l'empire ottoman, de ses points vulnérables, des chances d'avenir 
des missions et insista beaucoup sur le danger qu'une guerre avec 
la Suède faisait courir à la Pologne et qu'une agression toujours 
imminente des Turcs pouvait infiniment aggraver. Mais il ne se 
contenta pas de satisfaire l'intérêt du Père Joseph pour l'évangé- 
lisation de l'Orient, pour la conquête des lieux saints, pour la 
conservation d'un État qui était considéré comme le boulevard 
de la Chrétienté, il lui fit valoir aussi les calculs politiques qu'il 
fondait et que la France pouvait fonder sur Gustave-Adolphe. Le 
Père Joseph fut également sensible à ces deux ordres de considé- 
rations. La clairvoyance des Impériaux n'était pas en dé£aut 
quand elle lui attribuait la plus grande part dans la résolution de 
tirer Gustave de sa guerre obscure de Pologne pour ouvrir à son 
ambition une carrière plus digne de lui et plus profitable à la 
France. 

Cette tâche fut confiée à celui dont l'expérience et les avis 
avaient éclairé et décidé Richelieu. En même temps qu'il allait 
rechercher pour son pays la gloire de mettre un terme à la guerre 
de la succession de Suède, Charnacé devait renouer les fils de la 
négociation entamée par Marcheville, travailler à une pacifica- 
tion garantie par les deux partis, catholique et évangélique, battre 
en brèche la candidature du roi de Hongrie. 

Si le Père Joseph a accueilli et soutenu l'idée d'aller chercher 
4c jusque sous le pôle, » selon l'expression de Voiture, un nouvel 
adversaire à la maison d'Autriche, on le trouve bien plus encore 
dans le système de balance que la France allait pendant longtemps 
essayer d'établir en Allemagne. Quand il dictait pour Charnacé 
les instructions du 25 janvier 1629, il n'était pas seulement l'in- 
terprète de la pensée de Richelieu, il exprimait les vues, les des- 
seins dont il avait eu l'initiative et que Richelieu avait faits siens. 
Ces instructions, où la netteté se conciHe avec une grande lati- 
tude laissée au négociateur, assignent pour but à la mission de 



ttiui-ci une double médiation : médiation entre la ligue catho- 
liqne el le Danemark, médiation entre la Suède et la Pologne. Si 
rélecteur de Bavière se refuse à faire connaître las conditions 
auxquelles il est disposé à traiter avec Christian IV, Charnacé 
lui communiquera celles que son gouvernement juge équitables. 
Q lui fera valoir la reconnaissance de sa dignité électorale par la 
France, telle qu'elle résulte du titre d'électeur que notre pays lui 
duucB pour la première fois. Il l'exhortera à faire ajourner l'élec- 
lion d'un roi des Romains, à se faire le défenseur des droits du 
œllège électoral, le restaurateur de la vieille constitution germa- 
nique, à briguer pour lui-même la couronne impériale. Il fera 
iccepter au roi de Danemark les conditions convenues avec Maxi- 
imlien, lui promettra un subside au cas où l'empereur refuserait 
i( lui accorder la paix et lui procurera l'appui des villes hanséa- 
lupieB, Quant à la seconde partie de sa tâche, c'est-à-dire à la 
œédialion entre la Suède et la Pologne, indépendamment des avan- 
tagea directs que nous en attendions , Charnacé devait la faire 
«rriri nous acquérir la reconnaissance de l'électeur de Brande- 
bourg, victime de la guerre, intéressé à la voir cesser et dont, 
pour celte raison , il devait suivre les avis dans cette délicate 
nigûciation. Enfin il Éillait obtenir de Christian IV et de Gustave- 
.Adolphe l'oubli de leur ancienne rivalité et les unir pour la défense 
fela Baltique et des détroits'. 

Charnacé ne put faire sortir Maxirailien de l'attitude dilatoire 
qu'il avait gardée avec Marciieville. Ce prince déclara qu'il ne se 
croyait pas autorisé à prendre, sans l'aveu de ses confédérés, l'ini- 
ti*tive de propositions de paix et, quand, de guerre lasse, notre 
Igsnl lui montra relies de sou gouvernement, il n'y fit aucune 
"i^ection et promit de les soumettre à l'assemblée de la ligue 
alholiqne en ce moment réunie k Heidelberg. 11 se montra, au 
Wotraire. très explicite au sujet de la candidatureduroideHon- 
Pie et de la neutralité de la ligue catholique dans le cas d'une 
^pïsàon de l'empereur contre ta France ; il déclara que, la paix 
"se fois signée entre l'empereur et le Danemark, les électeurs 
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étaient résolus à imposer à Ferdinand on désarmement et à ne 
procéder auparavant à aucune élection et il promit la neutralité 
de la ligue. U fut convenu que son ambassadeur aux conférences 
de Lubeck porterait à Charnacé la réponse de ses confédérés aux 
propositions de la France ^ 

Charnacé n'apportait à Christian, au nom de la ligue, aucun 
engagement; la médiation qu'il venait tenter semblait dès lors 
crouler par la base. Pourtant il n'en jugea pas ainsi ; la neutra- 
lité qu'il n'avait pas obtenue du chef des catholiques allemands, 
peut-être pourrait-il l'obtenir du roi de Danemark et devenir ainsi 
plus fort pour reprendre la négociation avec le premier. Il pressa 
donc le roi de conclure la paix avec Maximilien et ses confédérés 
et de présenter aux Impériaux un ultimatum, promettant qu'au 
cas où cet ultimatum serait repoussé, la France lui paierait un 
subside annuel de 50,000 écus et emploierait son influence auprès 
de Gustave-Adolphe pour déterminer ce prince à le secourir. Il 
chercha à lui démontrer l'intérêt qu'il y avait à séparer l'Autriche 
de ses alliés pour la combattre toute seule, à s'entendre avec la 
ligue et avec la France pour empêcher l'empereur de se donner 
le rôle de défenseur de la religion ; il lui montra que le but des 
Habsbourgs était la domination de la Baltique. Ces considérations, 
qui n'apprenaient rien à celui à qui elles s'adressaient, ne pou- 
vaient balancer les conditions extrêmement modérées que lui fai- 
sait Waldstein. Il refusa donc de se laisser entraîner dans la voie 
hasardée où on essayait de le conduire. Charnacé ne se tint pas 
pour battu. Le l«'mai, il soumit au roi un projet de paix qui jette 
un jour curieux sur la façon dont la France croyait pouvoir con- 
cilier des intérêts politiques et religieux qui n'étaient pas les siens 
et qu'elle envisageait uniquement avec le désir de gagner la recon- 
naissance des parties et de sauvegarder le catholicisme. Aux 
termes de ce projet, Christian reconnaissait les décisions des élec- 
teurs et des diètes qui avaient transféré au duc de Bavière la 
dignité électorale. Les pays occupés par la ligue étaient restitués 
au Danemark et à ses alliés. Le roi payait une indemnité de guerre 
et promettait de tolérer à perpétuité dans ces pays le libre exer- 
cice du catholicisme. Les évêchés et les autres bénéfices ecclésias- 
tiques qui en faisaient partie pouvaient être rendus aux titulaires 

t. Mém. de Richelieu, II, 65^; Siri, VII, 153-154. 
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protestants institués en cooformlté de la loi du royaume, mais, si 
le rnaiutien de ces titulaires était de nature à inspirer des craintes 
pour la liberté religieuse, ils garderaient seulement le titre d'ad- 
ministrateurs et la moitié des revenus, et l'autre moitié serait 
altriLuée h des évêques catholiques nommés par l'accord des deux 
parties. L'exécution du traité de paix et spécialement des mesures 
prises en faveur de la religion catholique était placéesous la sur- 
veillance de rélecteur de Bavière, qui conserverait à cet effet une 
des places qu'il occupait actuellement. Ces conditions ne furent 
pas acceptées par Christian qui dans le même temps, ainsi qu'on 
l'a dit, en obtenait de plus avantageuses de l'empereur. D'ailleurs, 
au mois de juin, le gouvernement français, convaincu de l'impos- 
sibilité de faire conclure entre le Danemark et la ligue un traité 
particulier, envoya à son représentant des instructions nouvelles : 
Charnacé ne devait plus s'attacher à ce bot, mais se contenter 
d'une promesse verbale de neutralité et pousser Christian à la 
continuation de la guerre contre l'empereur. Mais il eut beau 
concentrer ses efforts sur ce seul point, ils n'en furent pas moins 
impuissants et la paix fut signée le 22 mai 1629'. Il ne lui res- 
I lait qu'à chercher auprès de Gustave-Adolphe la compensation 

I de l'écliec qu'il avait essuyé à Copenhague ; quant h la Bavière, 

on verra que, si elle avait refusé de prendre, dans des négocia- 
I tions avec un ennemi public de l'Empire et de l'empereur, une 

^^ ûtuation à part, elle ne devait pas reculer toujours devant des 
^^^.Agagements secrets avec la France. 

^^^ Ainsi la médiation du roi avait été stérile; l'espoir d'arriver par 
^^H,dle à UD concert et à une action commune avec la ligue catbo- 
^^^f^D8, puis enfin au rôle d'arbitre dans les affaires allemandes 
^^^avait été frustré. C'était un échec et ce n'était pas le seul que 
I Richelieu eût essuyé. Une guerre étrangère et une guerre civile, 

voilà ce qu'avait enfanté l'alliance anglaise. Le traité de Monçon 
était un succès plus apparent que réel et ce succèsétait payé cher 
par les rancunes et la désaffection de nos alliés. Ajoutez qu'à par- 
tir de 1628 l'unité morale qui présidait au gouvernement et diri- 
geait la volonté flottante de Louis XllI est rompue. Richelieu 
aura désormais auprès du roi, dans la personne de la reine mère, 
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au liea d'an soutien déroné, une ennemie intime qoi, entourée 
d*am]ûtieax décos, de dérots chimériqaes et enfiélés, poorsniTra 
sa mine STec la passion, Taigrrar, les crises nenreoses d*ane 
boorgeoise sur le r^ur. Hauneosement les déoq>tions et les diffi- 
cultés que nous Tenons d'énumérer ne suffisent pas à caractmsor 
la situation k l'époque où nousscMnmes pairenu, dles n*«i formait 
même pas le trait dominant. De 1624 à 1629 d'autres érénements 
s'étaient aocomjdis, que la nécessité de suivre sans interruption 
le dérdopp^nent de la politique firançaise en Allemagne nous a 
fidt négliger, mais dont le momrat est venu de signaler l'influ^ioe. 
Durant cette période, Ridielieu avait commencé par forcer les 
Anglais, descendus dans 111e de Ré, k se rembarquer précipitam- 
ment en laissant beaucoup des leurs sur la place. Il arait mis 
ensuite le siège devant la Bodidle. Pendant qu'il l'assiégeait, 
TEspagne avait essayé de dqKmiller le duc de Nevers de l'héri- 
tage qu*il avait légitimement acquis en Italie. Ridielieu ne s'était 
pas laissé distraire de son ^trqirise par cet événement, il avait 
vaincu la résistance des éléments, la constance des assiégés, la 
lassitude du rcn, la mauvaise volonté des grands. Vainqueur de 
la Rochdle, il était accouru en Savoie, avait foroéen hiver le pas 
deSnse, £ûtlevtf le siège de Casai et reconquis en Italie pour son 
pavs le prestige que le traité de Monçon lui avait £ût perdre^ Ce 
n'était pas seulement en Italie que le roi très dirétien apparais- 
sait, à la suite de ces deux coups d'édat, comme le protecteur le 
plus puissant des intérêts menacés par la maison d'Autriche*. 
Certes TEorope n'avait pas attendu jusque-U pour reconnaître 
que, depuis 1624, la France obâssait à une inteOigasce aussi 
nette qu'étendue, à une volonté sachant également s'imposer des 
ajournements et pousser à bout la fortune, mais maintenant die 
assignait à notre pavs un r61e plus décisif encore dans la crise 
qui, plus encore que des rdigions, mettait aux prises des nationa- 
lités rivales. Chose curieuse, en même temps que la réduction de la 
Rochdle était cèldirée comme un triomphe par l'Europe catho- 
lique, elle ne refincndissait pas la confiance, Télan qui poussaient 
vers la France une partie <]^ l'Europe protestante. La &çon magis- 
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traie dont Richelieu venait de frapper l'imaginatioD airopéenne 
contribua au double succès diplomatique qu'il allait obtenir dans 
ses rapports avec l'une et avec l'autre'. 

nfaul l'avouer toutefois, la France en fut plus encore redevable 
à des événements auxquels son gouvernement était resté étranger. 

La paix de Lubeck semblait promettre à l'Allemagne le repos. 
Eu réalité elle ne terminait rien que pour le roi de Danemark. 
Les revendications du catbolicisme restaient les mêmes ou plutôt 
elles devenaient, à la. suite de son triompbe, plus impérieuses et 
plus pressantes. Loin de les modérer, Ferdinand II allait les auto- 
riser et leur ouvrir une vaste carrière. Le 6 mars 1629, il rendit 
l'édit de restitution qui rétablissait le clergé catholique et l'exer- 
doe exclnsif du catholicisme dans les évèchés et les twnéâces dont 
ilsavaient été dépossédés depuis la paix de Passau. Cette mesure, 
rédamée par l'opinion catholique comme un retour à la stricte 
application de la paix de religion, comme la réparation des sécu- 
larisations opérées en violation de la réserve ecclésiastique, attei- 
goait donc k la fois les consciences et les intérêts, c'était la pros- 
cription d'un culte en même temps que l'expropriation d'une masse 
d'asufiniitiers qui pouvaient se croire protégés par la prescription. 

En s'aliénant par l'édit de restitution l'Allemagne protestante, 
l'empereur ne réussissait pas pour cela à sauvegarder son union 
avec l'Allemagne catholique. La mesure même qu'elleavait deman- 
dée et qu'il avait prisedonnait lieu par son application à desdésillu- 
BiODS, à des mécontentements. Mais surtout le désaccord était pro- 
fond sur deux questions qui se ramenaient l'une à l'autre. La ligue 
catholique voulait la paix et le désarmement. Il ne serait pas com- 
plètement exact dédire que Ferdinand voulut le maintien de l'or- 
ganisation mibtaire et la guerre extérieure, mais Waldstein et 
l'Espagoe les voulaient pour lui. Une dépendait pas de lui, quand 
mèine il en aurait eu la ferme et sincère intention, de dissoudre 
ni mèine de réduire l'organisme parasite qui aspirait toute la sève 
liu corps social alangui et le seul moyen d'alléger les maux que 
l'année de Waldstein faisait subir à l'Allemagne paraissait être 
del'efflployer au dehors. N'était-elle pas d'ailleurs nécessaire pour 
dMéndre la suzeraineté impériale dans la haute Italie, faire tête 
[ à nne invasion française et au besoin la prévenir, repousser les 
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Hollandais, maîtres de Bois-le-Duc et de Wesel, refouler le roi 
de Suède dans sa froide patrie, monopoliser le commerce de la 
Baltique et de la mer du Nord, poursuivre enfin ce rêve de monar^ 
chie universelle qu'on ne perdait pas de vue à Madrid, si l'on était 
parfois tenté de Jl'oublier à Vienne ? Dans toutes ces entreprises, 
l'Allemagne catholique ne voyait, elle, que l'or de ses cités floris- 
santes, que sa laborieuse population s'écoulant dans l'abîme sans 
fond de la politique de famille, que la constitution germanique 
faussée et remplacée par une monarchie unitaire et absolue. Au 
moment de la paix de Lubeck, les abus commis par Waldstein 
dans l'exercice de l'autorité discrétionnaire que l'empereur lui 
laissait, étaient devenus intolérables, une clameur universelle, où 
se confondaient la voix des protestants et celle des catholiques, 
demandait justice. Dans des assemblées successives, à Mulhausen, 
à Bingen, tout récemment à Heidelberg, ceux-ci avaient recherché 
les moyens de l'obtenir, décidé l'envoi de députés à Vienne et, 
n'arrivant à rien, envisagé, adopté l'idée de la résistance; un 
conflit entre l'armée impériale et l'armée de la ligue paraissait 
imminent. 

Cet aperçu suffit pour faire comprendre l'autorité acquise subi- 
tement par la France auprès des protestants terrorisés, des catho- 
liques inquiets et le succès de cette idée de neutralité naguère 
repoussée par les uns et par les autres. Ce même Maximilien, qui 
éludait l'offre de partager publiquement avec la France l'arbi- 
trage des affaires allemandes, acceptait en secret le double prin- 
cipe d'une alliance défensive avec le roi et d'une neutralité avec 
les alliés du Palatin et, chose digne de remarque, il le faisait sous 
les auspices du Saint-Siège, indice significatif de la terreur géné- 
rale inspirée par la maison d'Autriche. Trois mois plus tard, 
Charnacé ménageait une trêve de six ans entre les rois de Suède 
et de Pologne, une entente entre le premier et l'électeur de Bran- 
debourg et obtenait de celui-ci la promesse de donner sa voix au 
duc de Bavière moyennant l'abandon du bas Palatinat au Pala- 
tin, le maintien de la situation £aite à la religion évangélique par 
les concordats, l'évacuation de la marche de Brandebourg par les 
troupes catholiques. Enfin, au commencement de l'année suivante, 
il concluait avec le roi de Suède, impatient de profiter contre 
l'Autriche de la liberté d'action que la trêve d'Altmark venait de 
lui donner, un traité d'alliance qui stipulait la neutralité du duc 



laviére et de la ligue et le maintiea de la religion catholique 
jmrtout où elle était pratiquée. 

C'est sur ce double succès diplomatique que doit se clore cette 
étude. Nous ne pourrions, sans en compromettre l'unité, exposer 
ni ceux, plus grands encore, que la diète de Ratisbonne et la 
seconde campagne d'Italie réservaient à la France ni encore 
moins l'aTorlement final de la conception maîtresse qui dirigea 
pendant si longtemps la politique française. Il ne nous reste qu'à 
définir l'esprit d'où procède cette conception. 

Richelieu et le Père Joseph représentèrent au pouvoir les deux 
doctrines qui ont constitué la conscience nationale et éclairé la 
roule sinr laquelle, malgré bien des défaillances et bien des écarts, 
la France u*a cessé de s'avancer, jusqu'au jour où elle a égaré sa 
destinée dans une impasse, qu'elle a prise pour un raccourci : la 
doctrine de l'hégémonie morale, de la primauté chrétienne qui 
avait tait d'elle la fille aînée del'Ëglise, l'inspiratrice et l'âme des 
croisades; la doctrine des frontières naturelles, de l'extension ter- 
ritoriale absorbant ces pays limitrophes, ces populations sans 
caractère ethnographique et sans avenir arrêtés, qui ne se ratta- 
chaient à l'Empire que par un lien idéal. Tous deux n'étaient pas 
pénétrés au même degré de ces deux doctrines : chez le capucin 
dominait le souvenir et le rêve d'une république chrétienne dont la 
France avait été, dont elle redeviendrait le centre; pour le cardi- 
nal, cette prépondérance morale était, pour ainsi dire, un capital 
qui devait être hypothéqué sur de bonnes terres, morceaux déta- 
chés de notre ancien patrimoine. Mais ces préférences ne les 
empêchaient pas de chei^cher dans ces deux théories l'inspiration 
de leur politique. Ni l'une ni l'autre d'ailleurs, dans la période 
qui nous a occupé, n'osa se produire ouvertement. Cela se com- 
prend. La France que Richelieu a reçue des mains débiles de ses 
prédécesseurs n'a ni l'unité morale ni l'unité pohtique qui auraient 
permis d'entreprendre ni même d'avouer de si grands desseins. 
Les protestants el les grands y épient, la main sur la garde de 
leurépée, toutes les défaillances du pouvoir; l'autorité centrale 
y est paralysée par les organes destinés à la servir ; l'opinion est 
d^Dutèe et divisée sur l'attitude à prendre dans la crise euro- 
pèenne. La ligue ennemie se resserre el semble par deux fois, en 
1627, en 1629, poser les avant-postes d'une invasion, la France 
■«st réduite k la défensive. Les deux doctrines qui la poussent vers 
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la recherche de ses limites naturelles et l'établissement de son 
ascendant en Europe se reflètent toutefois pour un œil attentif 
dans le courant souvent troublé des événements. La première 
perce par l'ambition avouée d'acquérir des places, portes pour 
entrer dans les pays voisins, jalons de la frontière rêvée. La seconde 
se trahit par des efforts répétés pour disputer à la maison d'Au- 
triche la direction de l'opinion et des forces catholiques. Naturel- 
lement, pour la supplanter dans cette direction, la France invoque 
des principes différents dé ceux de sa rivale. Elle se £ait auprès 
des princes protestants et catholiques, dont elle cultive ou recherche 
l'aUiance, l'avocat de la tolérance qu'elle pratique chez elle ; elle 
cherche à les convaincre des avantages de la neutralité, à les rap- 
procher par la crainte d'une puissance envahissante qui, après 
avoir écrasé les premiers, menace les seconds ; elle parle beau- 
coup de pacification, elle aspire à se (aire offrir le rôle de média- 
trice. En réalité, dans sa lutte inégale contre la maison d'Au- 
triche, elle fait arme de tout^ mais le principal dessein qu'elle 
poursuit, c'est d'associer à sa médiation la ligue catholique, delà 
lier parla à sa politique en la détachant de l'empereur, isolé entre 
les deux partis qui divisent l'Allemagne. Et, en le faisant, ce 
n'est pas seulement à un calcul politique qu'elle obéit, comme 
dans ses rapports avec les protestants, c'est à une naturelle sym- 
pathie, c'est à une tradition qui remonte aux premiers siècles de 
son histoire, qui a fait sa gloire au moyen âge et qu'elle ambi- 
tionne de faire revivre. 

G. Faonibz. 
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LES PERiOCHAE DE LA GUERRE SOCIALE. 



■ La guerre aocîalQ ou guerre des Marses, révénement capital, peut- 
!, de Tbistoire de la république romaine, esl aussi l'un des plus 
nai connus. Pourtant, les historiens contemporains n'avaient paa 
DianquQ à la lâche : Quadrigarius, Hortensius, Lucceius dans leurs 
AQiiaies, SjUa dans ses Mémoires, Lucullus dans un ouvrage spécial 
œril en grec, Posrdonius dans sa Continuation de Polybe avaient 
raconté cette crise terrible arec plus ou moins de détail et do talent ; 
pîr-dessus tout, on en trouvait un récit ample et esact dans l'tfiîfoire 
^ Sisenna, le chef-d'œuvre de l'ancienne historiographie romaine. 
Malheureusement aucun de ceâ ouvrages n'est parvenu jusqu'à nous 
Bt la même ralalilé qui a englouti les récits contemporains nous a 
P'ivés, pour ce chapitre d'histoire, des grandes compositions de 
l'ftpoque suivante qui en avaient recueilli la substance : de Diodore il 
n« reste que des fragments, de Tite-Live que des sommaires. Quant 
* Pluiariïue, il n'a traité qu'une petite partie du sujet dans les Vies 
^ Marius et de Sylla; Velléius Paterculus, vague et déclamatoire, 
"a guère trouvé d'intéressant, dans la guerre sociale, que les exploits 
il'un de ses ancêtres qui s'y était distingué. Reste le groupe des auteurs 
'^ifs, compilateurs ou abréviateurs, qui représentent, d'une manière 
pf^ts ou moins Adèle, plus ou moins directe, mais à peu près exclu- 
sive, la tradition de Tite-Live : ce sont d'ahord Appien et Orose ', en 
i'coiide ligne Florus et Eutrope, encore plus succincts qu'à l'ordi- 
naire, enfin, Julius Obsequens, dont le recueil de prodiges classés par 
consulats s'annonce lui-même comme un extrait de Tite-Live. 

l- Sur la dépendance d'Appien st d'Orose par rapport S Tile-Live, voir sur- 
loot Vijane, De fidf et avctorilale ApplanI (Groning., lS5â): Sterloga Kajper, 
J)' fonlibas Plutarelit et Appiani in vtta suUae enarranda (Utrechl, lS8!)i 
lliBto«r, Ob Orotti vita ejuique Mitorla (Berlin, IS41), et les notes de l'édition 
tQn te par Zant^eineîslRr (Vienne, 1882). Je laisse de eitM la question de «avoir 
e. Enlrope et t'aut«ur des Perioehae ont travaillé sur le telle même du 
lor UD abrégé. 
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Bien ne prouve mieux la médiocre valeur de toute: 
deuxième et troisième main que l'extrême importance attribuée pu* 
les bislorieos modernes de la guerre sociale aux Periochae de Tite- 
Live, c'est-à-dire à une simple table des matières. Le plus judicieux, 
sinon le plus brillant, de ces liîsloriens' déclare nelLeœenl qu'il & 
pris les Periochae pour base de son récit; les autres, sans le dire, en 
ont Tait autant*. Rien de plus légitime eu principe, car les Periochae, 
ayant conservé la disposition annaltstique du grand ouvrage de Tit&- 
Live, sont le guide le plus sur pour la succession chronologique des 
érénements, sans laquelle il n'y a pas d'histoire. Maie, s'il est bon 
d'avoir une règle, il Tant, avant de s'en servir, s'assurer qu'elle n'est 
pas tordue, et, au besoin, la redresser : c'est malheureusement ce 
qu'on a négligé de Taire jusqu'à présent. Les interpolations, les Ife 
positions, les répétitions qui déHgurent le texte des Periochae n' 
été ui aperçues ni corrigées; de h un certain nombre d'erreurs gr&i 
qui se Iransmetlent religieusement de génération en génération 
contribuent à faire de Ihisloire de la guerre marsique le « chaos inex- 
tricable « signalé par M. Duruy. L'objet du présent travail est ; 4° de 
déterminer aussi exactement que possible le système cbronoIogiquQ; 
de nos Periochae; 2° d'en rétablir le texte dans sa pureté primitii 
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La guerrosocîale proprement dite, abstraction faite de la résîsl 
prolongée des Samnites et des Lucaniens, n'a duré que deux ans' 
quelques mois : de la fin de l'an 91 av. J.-C. au commencement 
dess. Certains auteurs en placent le début en 90 seulement, sous les 
consuls L. Julius Caesar, P. Rutilius Lupus*; d'autres la fout com- 
mencer dès 9t, sous les consuls L, Marcius Philippus, S. Juliua 
Caosar*. En fait, il n'y a pas de contradiction absolue entre ces deux 
indications; tout dépend du sens précis qu'on attache aux mots « début 



t. Kienc, Dtr rëmiiehe Bundeigenouenkrieg (Leitizig, 1845), p. t9t. 

3. Keferstein (ISH), Weiland (t834), Prosper Mérimée (1854); ajoutez IM 

toires romajoes générale» de Drumann, lime, DuruT et surtout Uommun. 

3. StraboD, V, p. 241 : Eûo i' tTi\ avtî\i.ifirn iv Tfp iraXÉiuu. 

4. Paterculus, II, tb. De même A»cooiuB, in Cornelianam, i, p. 971 : < Pom- 
pelo Calons cou. ucundo aano bel il Itallcl. b 

î (Didol); ----.---. 
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., hoc eil belli toelaiis initio. 
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de 11 Jiiuerre : * les uns entendent par la l'explosion décisive, les 
aiilros les iaddents précurseurs, les prodromes de l'iiisurrectioii. 
Tite-Uire était de ces derniers auteurs, car les abréviateurB i|ui repré- 
stattnl le mieux sa Iradilion, Eutrope. Orose, Obsequens, sont una- 
nimes à Taire commencer la guerre sociale en 94 av. J.-C. De même 
pour la terminaison de la guerre, on pourrait indilTéremment la 
plMer en 89, a la prise d'Asculum, ou en 88, ,a la mort de Pompc- 
diiiiSilo'. 

Lts (toux ans el demi de la guerre sociale n^occupaient, chez Tite- 
Liw, pas moins de cinq livres (ep. 72-76). C'est peut-être à celte cir- 
toOBtAnce qu'il Taut attribuer l'erreur singulière d'Eutrope et de saint 
Augustin, qui Tout durer la lutte cinq ans, quoiqu'ils en indiquent 
euelemoit l'origine el le terme'. Comment Tite-Live avait-il réparti 
lesévéoemeots entre ces cinq livres 7 Od pourrait être lente de croire, 
d^lprès l'analogie de quelques parties de son ouvrage, des Commen- 
(tirti (le César et des Annales de Tacite, qu'il a pris pour base de sa 
divi^oD en livres les consulats, à raison de deux livres par année 
tMtolaire; mais il suflll de jeter les yeux sur les Periochae pour voir 
qu'il n'en est rien. Au milieu de l'ep. 74, L, Porcius Caton, le futur 
consul de l'année 89, (igure encore en qualité de préteur {l. Porcius 
prufor Btruscot... rieit); cependant, deux lignes plus loin, la même 
Pfriocha qualifie déjà de consul Cn. Pompeius Strabo, le collègue de 
Caion en 89 (Cn. Pompfivs consul Marsoi acie vieil] : ainsi l'ep. 74 
st à cheval sur les années consulaires 90 el 89. Do même, l'ep. 76 
'KnaiE la prise d'Asculum, qui eut encore Heu en 89, puisque le 
'''iomphe de Slrabon se place le 23 décembre de celte année (Fastes 
^ilolins tub anno), mais dans le même épitomé se trouve la mort 
^ Pompédius Silo qui eut lieu en 88, suivant le témoignage d'Obse- 
îuens, c'est-à-dire de Tite-Live [Obsequens, c. HG] ; l'ep. 76 chevauche 
•bac également sur deux consulats (89 et 88). 

A moins de supposer que Tit(^Live, contrairement à son usage, 
** (Jécoupé ses livres d'une manière absolument arbitraire, il ne reste 
**Oc plus qu'à admettre qu'il a pris pour principe de ses divisions, 
"^n pas l'année consulaire (janvier à janvier), mais l'année civile et 
'^■^euse du calendrier romain de la republique, qui allait de mars 
° mers. Malgré l'habitude prise (par suite de circonstances acciden- 
•^'los} depuis l'an 153 av. Î.~C.^ de faire entrer les consuls en fonc- 

1 . 



EDiropc, V, 3; OroH, V, IS; ObMqueoB, c. llj 
'£- Euln)|i(>, toc. cit.; Palerculu», [I, 17 (/initum e. 
1"»*»», t.. 118, 
>- Kaini[<«, V, 3: AugaïUn, CIv. Dei, T, 32. 
^- Til*-Li««, «p. 47; Ousiodore, ptb antio. 
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tions au 4*' janvier, le véritable jour de Tan, jusqu'à Jules César, 
resta le 4*^ mars; ainsi comptaient sans aucun doute, non seulement 
les pontifes^ dans leurs annales ofBcielles, mais les annalistes privés 
de répoque de Sylla ; Tite-Live, qui les prenait pour guides, n'avait 
aucune raison de déroger à cet usage. L'année pontificale de mars à 
mars, plus rationnelle d'ailleurs que Tannée consulaire, avait le grand 
avantage, au point de vue du rédt des opérations militaires, de se 
diviser commodément en deux semestres naturels : campagne d'été 
de mars à septembre, campagne d'hiver de septembre à mars. Il est 
certain, à mon avis, que t^l fut en effet le système de division adopté 
par Tite-Live dans son histoire de la guerre sociale : chacun des 
cinq livres 72 à 76 correspond à une campagne d^hiver ou d'été. 
A Fappui de cette opinion, on peut citer les arguments suivants: 

4® On lit chez Orose (V, 48, 48) : Cn, Pompeio L, Poreio Catone 
eonsulibus Pompeius diu obsedit Asculum. Une page plus loin (§ 22) : 
Anna ab Urbe condita DCLXI cum ad obsidendos Pompeios Roma- 
nus isset exerciius,.. L'an de Rome 664, dans le système chronolo- 
gique d'Orose, qui n'est autre que celui de Tite-Live, correspond à 
Tan 89 av. J.-C, c'est-à-dire précisément au consulat de Pompée et 
Gaton; mais comme Tannée officielle ne commençait qu'au 4*^ mars 
et que les consuls étaient entrés en charge le 4 '^ janvier, on com- 
prend qu'Orose, c'est-à-dire Tite-Live, ait rangé encore sous Vannée 
précédente les premiers événements de ce consulat. Effectivement, la 
victoire de Pompée sur les Marses, racontée à celte place par Orose, 
fait encore partie, dans Tépitomé, de la periocha 74, hiver 90-89. 
Appien achève de fixer la date de cette bataille [B. Civ.^ 1, 50) : Pompée 
la gagna, dit-îl, étant déjà consul (jxaToç cbv i^Srj), c'est-à-dire après 
le 4*' janvier, et encore pendant l'hiver (xeiii.ûvoç), c'est-à-dire avant 
le 4*' mars. 

2^ Le même Appien, après avoir raconté les victoires de Sylla pen- 
dant la campagne de 89, continue ainsi (B. Civ.^ I, 54-2) : « Tels 
furent les succès de Sylla pendant Tété ; l'hiver étant venu, il se rendit 
à Rome pour briguer le consulat. Pompée soumit les Marses, les Mar- 
rucins et les Vestins. » Mettons en regard les ep. 75-76 de Tite-Live : 

Ep. 75 ad finem : L. Sulla... aliquot populos recepit, quantisque 
raro quisquam alius ante consulatum rébus gestis, ad petiUonem oon- 
sulatus Romam est profectus. 

Ep. 76 initio : A. Gabinius... cecidiL Sulpicius legatus (légat de 
Pompée, d'après Orose, V, 48, 25) Marrucinos... recepit. Gn. Pom- 
peius... Yestinos et Pelignos in deditionem accepit. Marsi quoque, ele. 

On voit, d'une part, que la^marche do rédt est exactement la mèine 
chez Appien et dndi llto-Lhe. ^ hl. qM k oowpmt entre te 
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dnu iierioehae correspond exactement au moment indiqué par Appien 
comoie ■ le débuL de l'hiver, b Remarquons, par parenthèse, que ces 
telles prouvent que les comic«s consulaires se tenaient à celte époque, 
Dudumoius celte année, vers la mi-septembre', et non, comme ce 
fut la règle après Sylla, en juillet. 

3* J'ai déjà indiqué que, de l'aveu général, Sisenna était la plus 
hïule autorité pour l'histoire de la guerre sociale; Tite-Live avait 
doue dû le suivre de très près. Or, il resulle des fragments très nom- 
iH'eux, mais ti-ès courla, de Sisenna que cet historien avait consacré 
i iï guerre sociale le même nombre de livres que Tite-Live^; en outre, 
le (t. 127 (= Aulu-Gelle, XU, i 5, 2) prouve que Sisenna avait divisé 
MD récit par étés et hivers : Nos una aestale in Asia et Graecia gesla 
Wfrif,., eontinentia mandaoimus. Dés lors, n'esl^il pas exLrëme- 
Rient probable que Tite-Live avait emprunté à son devancier, en 
[céme temps que l'étendue et la substance de son récit, un système 
lie difisioD très pralique , qui pouvait se réclamer de Thucydide, 
iwit-èlre aussi de Clitarque, le modèle de Sisenna^? 
D'après cela, je crois pouvoir marquer comme il suit les dates 

iiues des periocAflC 72 à 7(( : 

Ep. 72. Septembre 91 '-mars 90. 
■ Ep. 73. Mars ao-seplembre 90 ". 

Bp. 7^. Septembre 90-mars 89. 

Ep. 75. Mars 89-septerabre 89 «. 

Ep. 76. Septembre 89-mars 88^. 
Une seule date parait en contradiction avec ces limites : c'est celle 



!• 11 en «tait dit iDi^me des comices tribunitieDS en 91; le De Oratore e»t 
tnaé K passer eo septembre 91 et Cotta ; est qualiUË de candidat au Iriba- 
«•l (1. 7, 25). 

i. Voir le& n'agmenls de Siseanii cbez Peter, Fragmenta kUt. roman., p. 175 
tl SQir, Lei rragmeni!) du livre IV sont tous relaiirs i la guerre sociale {qui 
oraineDrait des le 1" livre, voir le fr. 6); ceui du liTre VI se npporleot 1 
'■oaée 88 ; «o cons^aeDce, le livre V, dont il ne reste rien, tnitait encore de 
'■SOcrrc suciale. 
3. CirtroD, De trgibui, I, 2, 7. 

f- Ou peut-Mre octobre ou novembre. Drusus, dont la mort lernine le livre 71 , 
"'«it eocore ani lde>! de septembre 9t. (Cicéron, De oral., III, t, 2.) 

&• lAmorl du coRiul dulilius, rac:onlée dans ce lirre, eut lien effectivement 
>< It JulD. (Uvide, Faatei, VI. 563.) 

"- ÏA prise de Stables par Sylla, raconUe dans ce livre, eut lieu effeclive- 
"™»t le 79 awil. (Pline, III. 5, 70.) La mort de Didius (à la prise d'Hercuia- 
lana ? pateiculuj, II, 16) est du !1 juin. (Ovide, Ibid.) 

: 1/ triomphe de Pompëe, raconté dans ce livre, eut lien le 35 décembre. 
' 1. Cflptl, hoc atino.J 
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de la mort du consul Porcius Galon qui, d'après Appien (B. Civ. , 1, 50), 
eut lieu en hiver, — tou 8 airou xetHtûvoç, — c'cs^à-dire dans les 
premiers mois de 89; or, cet événement était raconté dans le livre 75 
de Tite-Live qui correspond, d'après moi, à 1' « été » 89. Hais il ne 
me paraît pas douteux qu'il ne faille admettre ici une erreur d* Appien. 
D'une part, le grand nombre d'événements racontés par Tite-Live et 
Orose dans celte année 89 avant la mort du consul oblige de la reculer 
au moins jusqu'au milieu du printemps; — sans cela comment Orose 
la placerait-il (V, \ 8, 24) en 664, après la campagne de Sylla en Cam" 
panie (la prise de Stables par Sylla eut lieu le 29 avril) ? — D'autre 
part, si Gaton était vraiment mort dès les premiers mois de l'annéei on 
aurait infailliblement convoqué les comices pour nommer un consul 
sufjfectus. Il est vrai qu^on ne le fit pas en 90, après la mort du consul 
Rulilius, mais d'abord Rutilius périt vers le milieu de l'année (\ \ juin), 
ensuite cette dérogation à l'usage, justifiée par la gravité des drcons- 
tances qui retenaient le consul survivante l'armée, parut si remi^uable 
qu'Appien la signale expressément [B. Civ.j I, 44). En 89, le fort de 
la crise était passé, Pompée aurait pu sans inconvénient s'absenter 
pendant quelques jours pour réunir les comices; à son défaut, je 
pense qu'un des censeurs qui fonctionnaient cette année (P. Grassus 
et L. Gésar) aurait pu le faire à sa place. Si on ne le fit pas, c*est qu'il 
devait rester peu de mois à courir jusqu'à la On de l'année, ou tout 
au moins jusqu'aux élections. 

Remarquons, en terminant, que les cadres chronologiques tracés 
ci-dessu3 ne s'appliquent rigoureusement qu'aux événements de la 
guerre sociale elle-même, ou, plus généralement, aux événements 
d'Italie. Quant aux affaires extra-italiennes, beaucoup moins impor- 
tantes à cette époque, Tile-Live, conformément à son habitude, n'a 
pas jugé utile d'interrompre le cours de son récit pour les raconter à 
leur place exacte; il les a groupées en principe à la fin de P année 
(pontificale) à laquelle elles appartenaient, c'est-à-dire à la fin des 
livres 74 et 76, où se retrouve deux fois la formule : praeterea titcwr- 
siones Thracum... continet. Il n'y a d'exception que pour la révolte 
des Gaulois Salluviens, qui est racontée à la fln de l'ep. 73 (été 90) 
et non à la fln de l'année 90 : cette exception s'explique probablement 
par le lien étroit qui existait entre l'insurrection gauloise et Tinsur- 
rection italienne; en effet, on sait que des auxiliaires gaulois figurèrent 
dans les armées samnites (Appien, B, Civ. , 1, 50) : la révolte des Sallu- 
viens pouvait donc, en quelque sorte, être considérée comme un épi- 
sode de la guerre sociale, et Tite-Live, en s'arrétant pour la raconter, 
respectait à la fois la chronologie et la logique. 



LES 1 PBRIOCHIE n DE Li GtFBBHE 90CI1LE. 



Critique du texte des a Periochae. » 



Om les Periochae de Tite-Live soient un ouvrage prodtgieuseroent 
interpolé, c'estce<iui n'a plus besoin d'être prouvé après la lumineuse 
dissertation de M, Wôlfflin sur ce sujet'. Ce savant a mis hors de 
donle, non seulement le fait même des interpolations, mais encore la 
m^ière dont elles se sont produites et les partîcularilés de style qui 
permettent de les reconnaître. En général, ce Turent à l'origine des 
annotations marginales, émanant de lecteurs de Tite-Live et conte- 
nant des développements, des détails, des anecdotes, (}ue le rédacteur 
primilir des sommaires n'avait pas cru devoir admettre dans son 
cadre. Ces suppléments ont fini par s'introduire dans le texte, tantôt 
à leur place chronolo(|!ique, tantôt à la Un du sommaire, là où la t'or- 
mule praeterea... continet invitait à entasser les ■ iïiits divers, * 
quelle qu'en fût la date exacte; mais parroîs. gr&ce à l'étourderie des 
copistes, ces notes ont été insérées au hasard à l'intérieur de \a.perio- 
eka, en regard de la partie de la marge où elles étaient écrites, et 
cela 3u risque de rompre la succession chronologique ou l'enchaîne- 
ment logique des faits. Comme exemple des additions inoffenstves, on 
peut citer la fln de l'ep. 39 où les mots entre crochets trahissent la 
main d'un interpolateur ; Praeterea res aàversus Celtiberos proxpere 
galas et initia causasque belli Macedonici continet [cujusorigo inde 
fluxit quod Philippus aegro ferebat rcgnum suum imminuî a Roma- 
nis et quod cogcrclur a Tbracibus aliisque locis praesidia dedu- 
cere]. Comme exemple du second genre d'interpolations, signalons la 
deuxième rédaction de l'ep. t, ou l'anecdote de Tarquin l'Ancien et 
de l'augure Alla Navius (1, 36) s'est trouvée transportée sous le règne 
d'Ancus Marcius. 

Les interpolations fautives de cette dernière catégorie sont, en 
somme, &ciles à reconnaître et sans grand danger lorsqu'il s'agit de 
sommaires dont les livres se sont conservés: le contrôle est alors tout 
trouvé. Il en est autrement pour les livres perdus, c'est-à-dire pour 
les deux tiers environ de l'ouvrage de Tite-Live. Ici l'iuterpolalioD 
à peut èlTG constatée que par une étude attentive du texte, par un 



[l K. Volfllin, Die Periochae dts LMut, dins les CommeniaiionM inhono- 
I, p. 337 Buiv. 
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rapprochement minutieux avec les autres représentants indirects de 
la tradition livienne ou avec d'autres documents historiques. M. Wôl- 
fflin n^a pas cru devoir aborder cette tâche délicate et difficile; mais, 
plus elle est difficile, plus elle est féconde. Émailler de crochets et 
d'obels les sommaires des livres conservés, cela n^offre, en somme, 
qu^un intérêt de curiosité; expurger les sommaires des livres perdus, 
qui constituent parfois la source unique ou principale de nos connais- 
sances sur telle période de Thistoire romaine, c'est rendre aux études 
historiques un service direct. Tel est précisément le cas des periockae 
de la guerre sociale. 

Les deux premières periochae en question (ep. 72 et 73) ne pré- 
sentent rien de suspect et ne donnent lieu à aucune observation cri- 
tique importante. La periocha 74 se termine comme il suit (je numé- 
rote les phrases pour faciliter les renvois) : i, A. Plotius legatus 
UmbroSy L, Porcins praetor Marsos (autres mss. : Umbros)^ cum 
ulerque populus defecisset, prœlio vicerunt. 2. Nicomedes in £i/Ay- 
niae, Ariobarzanes in Cappadociae regnum redueti stint. 3. Cn. 
Pompeius consul Marsos ode vieil. 4. Cum aère alieno oppressa esset 
civilas, A. Sempronius Asellio praelor, quoniam secundum débUo^ 
resjus dicebal, ab iis qui fenerabani in foro oceisus esL 5. Praeterea 
incursiones Thraeum in Macedoniam populalionesque continet. 

Au § 4 , la leçon Marsos est évidemment corrompue et les éditeurs 
Font corrigée avec raison en Elruscos d'après Orose, V, 48, 47. 
Mais, pour que le mot Marsos se soit substitué sous la plume du 
copiste à Elruscos, il faut quUl se soit trouvé à la place correspon- 
dante de la ligne suivante et non pas, comme dans l'état actuel du 
texte, deux ou trois lignes plus loin (au § 3). D'ailleurs comment 
admettre que Tite-Live eût séparé par une digression sur les affkires 
d'Asie-Mineure (§ 2) le récit de la répression de la révolte ombro- 
étrusque et celui de la victoire du consul Strabon ? On voit par Appien 
(Civ., I, 50-54) que les deux faits sont étroitement connexes; Strabon 
battit les Marses qui allaient au secours de l'insurrection du Nord, 
ignorant encore qu'elle eût été étouffée par les succès de Plotius et de 
Gaton, et surtout par les concessions législatives du Sénat. Il (letut 
donc, de toute nécessité, que les deux événements aient été racontés 
uno lenore, et le § 2 doit être considéré comme une annotation mar- 
ginale mal à propos introduite dans le texte de la Periocha. 

Il y a plus : non seulement le § 2 n'est pas à sa place dans 
l'ep. 74, mais encore il n'appartient pas du tout à cette periocha et 
doit changer de livre avec ravant-dernier paragraphe de l'ep. 76. 
Comparons, en effet, ces deux phrases : 



LBS n PERIOcn«I: 



Ep. IL 
Nicomedes ia Bilhyniat 

Ariobarzanes ia Cappadoc 
regaum raducti sunt. 



i: LA r.cienRi: sociale. 
Ep. 76. 



Ariobarzanes Cappadociac, 
Nicomedes Bilbyniae 
regno a Mtlliridale Ponti 
rege piiUi sunl. 

Voilà deux rois qui sont rétablis sur le trône avant d'en être chas- 
sés; quelle absurdité! RemariiuoDs qu'il ne saurait y avoir aucun 
doute sur l'eipulsion et la restauration dont il s'agit; celle histoire, 
en effet, est assez Lien connue par d'autres sources. Ariobarzane 
monta sur le trône de Gappadora en 'Jô av. J.-C, Nicomède 111 sur 
celui de BiLhynie peu après. En 93, Ariobarzane Tut chassé une pre- 
mière fois par Gordius et Tigrane^ agissant à Pinsligation de Mithri- 
date Eupalor (Justin, iiiriii, 3J. L'année suivante (92), il fut ramené 
par Sjlla, propréteur de Cilicie ; cette première restauration est racontée 
dans l'ep. 70 : Ariobarzanes in regnum Cappadociae a L. Cornelto 
Sulta reductus est. Mithridate se tint tranquille pendant deui ans et 
occupa ses loisirs à guerroyer contre les Sarmates et les Baslarnes 
(Plularque, De fort. Rom.,c. K\ ad fin.]; mais, à /n nouvelle de l'in- 
surrection italienne, par conséquent en 90, il reprit ses projets contre 
Ariobarzane et Nicomède : il Qt chasser le premier par deux géné- 
raux (probablement arméniens), Milhraas et Bagoas, le second par le 
bâtard Socrate, prétendant au trône de Bithynîe (Appien, Mitk., {0 ; 
Justin, XXXVlll, 3). L'époque résulte d'Appien [Miih., S8] : lit -^kç 
■riiv 'ItiXtsw dl^isTifiéviiv ^iiûv f]a9ivou, tt]v àr/D\!av t+iVÎc fipAv fuXi- 
Ça(, èicéfcu liiv ÀptoSapCivi] nai NixotJ.'ftSîi... Les rois détrônés s'en 
durent mendier Tappui du Sénat, qui décréta efTectivement leur res- 
lauration; mais i! tombe sous le sens que celte résolution n'a pu être 
prise qu'après que le fort de la crise italique était passé, c'est-à-dire 
en 89 ; en 90, loin d'envoyer des troupes et des généraux en Asie, le 
Sénat adressait à ses alliés d'Asie uo pressant appel de secours 
|q>. 72; C. /. i. I., p. \\\; Memnon, c. 29}, On a cru, il est vrai, 
trouver une confirmation de la date 90 dans un Lexie de Cicéron 
\fk oratore, 111, et, 229); le célèbre orateur Crassus, dans un entre- 
Uen qui est censé se passer au commencement do septembre 91, 
Rlicile Horlensius du discours qu'il a récemment prononcé pro Bithy- 
nffu rege. Mais les fragments de Licinianus nous permettent aujour- 
dTiiii de donnerune autre explication dece passage. Us nous apprennent 
que le bâtard Socrate, après avoir conquis la faveur de son frère Nico- 
mède on lui dénonçant les crimes de la reine Nysa, s'en alla à Ror 

t. Celte dale rësulle des médailles de ce prince combinées avec la notice de 
ViUte Uuime, V, 7, ext. % qui fiio la tin de md règne. 

Rev. HiBToa. XLV. 1" mbo. 4 
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demander la couronne de Bithynie^ Le Sénat repoussa sa demande 
et confirma par un sénatus-consulte formel les droits du frère aine 
(Appîen, ilftïA.JO); ce fut probablementàcelte occasion qu^Hortensîus 
pril la parole en faveur du roi légitime. Ainsi tout concourt à prouver 
que la deuxième expulsion d^Ariobarzane et la première de Nicomède 
n'eurent lieu qu^en 90 ; leur restauration (la deuxième d'Ariobarzane) 
par Manius Aquilius et L. Gassius, en 89-, immédiatement après, 
comme le prouve le récil très détaillé d^Appien, se produisit l'agres- 
sion de Nicomède, suivie des représailles de Mithridate et de la décla- 
ration de guerre formelle au printemps 88, à\ijç\ xàç bucxbv tak é63o- 
iJLil;xovta Tpetç èXuiJLxiiîaç (Appien, Mit h., 47). Dès le début de la 
guerre, Mitbridate reconquit la Cappadoce et la Bitbynie (il avait 
même foit occuper la Cappadoce pendant l'hiver-, Appien, Mith., 
45); à ce début répond la phrase finale de Tep. 77 : Mithridates, 
Ponti rex, Bit hy nia et Cappadocia occupatis.,. Le même événement 
ne pouvait pas être raconté à la fin de Tep. 76, et la double expul- 
sion qui y est mentionnée n'est donc pas celle de 88. Il ne reste donc 
à admettre qu'une explication : c'est que les paragraphes parallèles 
ont été intervertis de place et doivent être rétablis, celui de Tep. 76 
à la fin de 74, celui de 74 à la fin de 76. La cause de cette transposi- 
tion doit être cherchée peut-être dans Tidentité du i>aragraphe final 
des deux épi tomes : praeterea incursiones Thraeum in Macedoniam 
populationcsque continet. Souvent des 6(AsioTéX£UTa de œ genre 
expliquent les plus singulières confusions dans les manuscrits 
comme en typographie >. 

Un accident du même genre parait être arrivé au § 4 de notre 
periocha 74. Le meurtre du préteur Asellio, d'après la place qui 
lui est ici assignée, appartiendrait à Tannée 90 ou aux tout premiers 
mois de 89; mais ce meurtre est raconté par Appien [Civ., I, 54) tout 
à la tin de la guerre, après le combat où périt Pompédius Silo, au 
commencement de 88 (Obsequens, c. 446). Appien relie le récit de œ 
crime aux événements militaires par la formule to5 S' âcfrr^ xP^^^^^j 
ce qui ne permet pas de supposer un anachronisme voulu. Le meurtre 
dWsellio semble donc avoir eu lieu au plus tôt à la fin de 89, et les 
circonstances de ce crime sont bien d'accord avec la crise financière 



1. LicinUnus, p. 37, éd. Bonn : Romam ad re^mum expdet^mm fnuùra 
profeclus, 

t. On |>fut rapprocher l'errear commise dans rédiUoa primeept des Perto^ 
chae ;éd. romaine), où les premiers mots de l'ep. 75» Â, Posiumimt AMnnu 
Ugatuf^ sonl suîtîs de ceax*d : in obsidione castrarum KosUiimm eeddU^ qui 
proneanent de l'ep. 76. Les ytmi do typographe oot snté da fif f i de 7S aa 
leçaUu de 76. 
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intawe qui sévissait en ce moment à Rome (Oro3e, V, (8, 27). Ici 
encore, parconséiiuent, une transposition est très proLable' . Ajoutons, 
Icepropos, que nous ne voyona aucune raison pour repousser l'iden- 
lile (Je notre préteur Asellio avec le célèbre annaliste de ce nom. C'est 
«msTondemcat qu'on a prétendu « que les fragments de sou ouvrage 
s'étendaient au delà de l'année 89^. n En réalité, le fra^^ment le plus 
rKeûi(fr. ^^ PBler = Aulu-GelIe, Xin,22, 8)9erapporteau meurtre 
(le Drusus, survenu à la fin de 91, et, si Asellio a pu rédiger cet 
épisode, c'est une présomption de plus qu'il a élè lue, non en 90, 
oiats en 89. 

Arrivons à l'ep. 75. La troisième phrase en est ainsi conçue : Cn. 
Pompeioi Yestinos in deditionem accepil. D'autre part, on lit à 
l'ep. 7(1, 1 3 : Cn. Pompeitts proconsul VestinoB et Pelignos in dedi- 
tionem accepit. Si les Veslins ont fait leur soumission à Pompée dos 
le printemps 89, il n'a pas pu les soumettre encore une fois, comms 
proeonsut, c'est-à-dire en 88 ! Des doublets de ce genre se rencontrent 
dans les premiers livres deTite-Live; mais ils s'expliquent par l'in- 
cerUlude de la tradition et le manque de critique de l'historien; il 
n'est pas admissible qu'il ait commis do pareilles bévues pour une 
période aussi rapprochée, aussi bien connue que la guerre sociale. 
L'n de nos deux paragraphes doit donc être considéré comme une 
Dote marginale, interpolée à faux. Entre les deux, c'est le texte du 
livre ï« qui, renfermant un détail de plus (c( Pelignos], mérite la 
pi*éfgreuce. Il suit d'ailleurs immédiatement la mention du succès de 
Sulpicius sur les Marrucins; or, d'après Orosc jV, 18, 231, Marru- 
cins et Veatins furent réduits par Sulpiciua : Orose confirme donc 
l'épitomé. Toutefois le mot procomitl, dans l'ep. 76, est inadmis- 
sible, car la soumission des Veslins y est racontée avant la prise 
d'Asculum; or, lors du triomphe qui lui valut cet exploit. Pompée 
élaîl encore consul, comme nous l'apprennent les fastes Capitolins : 
gCn, Pompeius Sex. f. Cn. n. Strabo Cos. de Asculaneis Picentilms 
i DCLXFF. vi A. jan. (= 25 décembre 89). A plus forte raison 

*lail-il au moment de la soumission des Vestins. Si l'on tenait à 

fitensOTer proconsul, il faudrait admettre que le paragraphe a été 
cbaiigé de place et doit être transporté après la phrase Asculum a 
Cn. Pompeio captum est. 

l-t« §eul autre hidlorien qai raconte l'affaire, Valère Maxime, [X, 7, 4, 
■ ■Inh «ucan détail qui permeUe de tiier la date; l'année du Iribon L. Cu- 
«iut qui! meationne est incouaue. 

î- Tenffcl, mmische UteraturgetchichU, ; Uï, 5. 1-e fr. 13 Peter (= Chari- 
<^i 11. p. I9S. Kelll, auquel il renvoie, n'a pas de date certaine et l'IndicaUon 
dn livre (XL) est cQrrompue. 
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L'ep. 75 raconte ensuite la mort du consul Porcius et les exploits 
de Gosconius et Lucceius (?) contre les Samnites : Coseonius et LuC" 
ceiiis (les mss. ont Lucanus) Samnites acie vicerurU, Marium Egna^ 
tium, nobilissimum hostium ducem, occicterunt, compluraque eorum 
oppida in deditionem acceperunt. Ces événements ne sont rapportés 
nulle part ailleurs, à moins qu'on ne les identiûe, comme Ta fait 
Mommsen, avec la campagne de Gosconius en Apulie, racontée par 
Appien (Civ., I, 52); mais je vois à cela de grandes difQcultés : 
4» Appien donne pour chef aux Samnites Trébatius, l'épitomé Egna- 
tius^ 2o d'après Tépitomé le général samnite est tué, d'après Appien 
il se réfugie à Ganusium *, 3® Tépitomé place évidemment le théâtre 
des opérations en Apulie (ou, comme dit Diodore, XXXVII, 2, 8, en 
lapygie), Appien le place dans le Samnium; 4® enfin Appien raconte 
ces événements après la soumission des Marses, Marrucins et Ves- 
tins (qui n^eut lieu que dans Thiver 89) et immédiatement avant le 
changement des préteurs (janvier 88) * ; Tépitomé les place avant le 
retour de Sylla à Rome, c'est-à-dire avant septembre de cette année. 
La question me parait d'autant plus inextricable que le texte d'Ap- 
pien présente ici une grande lacune, non aperçue jusqu'à présent : 
l'événement capital de la guerre^ la prise d'Asculum par Pompée, n'y 
est pas raconté; il est impossible de croire qu' Appien ait oublié un 
fait d'une importance aussi décisive, mais la difQculté est de savoir 
à quel endroit précis se trouve la lacune. 

En tenant compte des observations précédentes, j'estime que le 
texte des periochae 74 à 76 doit être restitué comme il suit : 

Ep. 74. 

Cn. Pompeius Picentes proelio fudit, (Asculum)^ obsedit; propter 
quam victoriam Romae praetextae et alia magistratuum insignia 
sumpta sunt. (Cf. Appien, 47; Orose, V, 48, 47.) 

G. Marins cum Marsis dubio eventu pugnavit ; libertini tum pri- 
mum militare coaperunt. (Appien, 49.) 

A. Plotius legatus Umbros^ L. Porcius praetor Etruscos', cum 
uterque populus defecisset, proelio vicerunt'*. (Orose, 47.) 



1. Appieo, liv. I, 53 : Kaix^ioc S' oOt^ MirtXXoc ^tceXOùiv M t^ OTpornY^ 

2. Lacune dans le Nazarenus; les mss. récents ont et, qui donne an sens 
acceptable. 

3. Mss. : Umbros ou Marsos. 

4. Ici les mss. intercalent la phrase : a Nicomedes in Bithyniae, Ariobarzaaes 
in Gappadociae regnum reducti sunt. • 
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'ompeius consul Marsos acie vieil. [Orose, 18'.) 
Ariobarzanes Cappadociae, Nicomedes Bith^niae regno a MilhridaLe 
PODtî rege pulsî sunL^. 
Praeterea incursiones Thracum in Hacedoniam popiilalioiiesque 
tiDet. 

Ep. 75. 

A. Postumiua Albinus legatus^, inTamis crimine prodiLionis, ab 
ezerdlu suo interfeclus est. (Orose, 22.) 

L. Cornélius Sulia legatiis Saïunites proelio yicit, et bina caslra 
eorum expugnavit*. (Oroso, 23.) 

L. Porcius consul, rébus prospère gestis fusisque aliquoties Mar- 
sis, dum castra eonim expugnat, cecidit : [ea res hoslibus vicloriam 
ejus proelii dediL*]. (Orose, 2A ; Appieo, 50.) 

Cosconius et Lucceius° (?) Samnites acie vicerunt, Marium Egna- 
tium, nobilissimum hostium ducera, occideruiU, compluraque eorum 
opptda in dedilionem acceperunt. 

L. Sulla HirpÎDos domuit, Samnites pluribus proeliis fudit, ali- 
quot populos recepit; quantisque raro quisquam alius ante consula- 
lum rébus gestis, ad pclitionem consulatus Romam est profectus. 
(Appien, 5i.) 

Ep. 76. 

A. Gabinius legalus, rébus adversus Lucanos prospère gestis et 
plurimis oppidis expugnalis, in obsidione castrorum hoslilium ceci- 
dit. (Orose, 25.) 

Sulpicius legalus Marrucinos cecidit lotamque eam regionem rece- 
pit. (Orose, 25.) 

Cn. Pompeius consul^ Veslinos et Pelignos in dedilionem accepil. 
(Appien, 53: Orose, 25.) 

îlarsi quoque a h. (iinna* (?) el Caecilio Pio legatis aliquot proe- 
liis fracti, pelierunl pacem. (Appien, 52.) 

Asculum a Cn. Pompeio caplum esl. (Orose, 26.) 

Caesis (a Gaecibo Pio pro praetore^) et a Matn. ^niilio legaLo lia- 
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1, Id lei BM. iasèreat : < A. Sempronius Asellio occiaus est. i 

Phrue traaïportêe (ep. 76). 

Quelques inss. insâreat : t com cla»si praeessel. ■ 
L Les aiM. ajoutent : n Gn. Pompeius Ve^tinos in Uedilionein accepit t 

5. La phraui entre crochets parait une addition. 

6. Uss. : ItKonui. 

7. Hss. : proconsul, 
i. Le Matareiuis a Pinna. 
S. Ces mots me paralueul indispeusables an sens. Appien (^3) appelle Ué[el> 
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licis, Silo Pompaedius, dui Marsorum, auctor ejus rei, in proelio 
oecidit. (Appien, 53; Orose, 25.) 

A. Sempronius Asellio praetor, quonîam secundum débitons jus 
dioebat, ab iis qui fënerabant in foro occisus est^ (Appien, 54.) 

Nicomedes in Bithyniae, Ariobarzanes in Gappadodae regnum 
reducti sunt^ 

Praeterea incursiones Thracum in Haoedoniam populationeaque 

conlinet. 

Théodore Rbinach. 



ANTOINE DE BOURBON ET L'ALLEBIAGNE. 



4560-4564. 



Parmi les princes français qu'on soupçonnait de pencher vers la 
Réforme, Antoine de Bourbon, roi de Navarre, était particulièrement 
cher aux protestants d'Allemagne. Jeanne d'Albret était en relations 
épistolaires avec Calvin et c'est sur son mari que Ton comptait pour 
assurer en France le triomphe de la cause'. 

C'est ce qui a déjà été mis en lumière par les grands travaux de 
M. de Ruble. Il suffit d'ailleurs, pour se rendre compte de la fréquence 
des rapports entre Antoine do Bourbon et les Allemands, de constater 
le grand nombre de pièces d'origine allemande qui sont, en quelque 
sorte, venues s'échouer dans les archives de l'ancien royaume de 
Navarre. Déjà, pour le règne de Henri II de France, nous y retrouvons 
nombre d'actes intéressant les achats de reitres faits en Allemagne 
pour le compte du gouvernement français^. C'est une capitulation 

lus prét0or (<rrp«nnr^). Mtis, en réalité, il avait exercé la prétare en 89. (Gicé- 
ron, Pro Archia, lY, 7.) D'après Orose, la bataille fat gagnée par Sulpicius, 
mais celai-ci était alors triban de la plèbe, et le De viris, c. 63, est d'accord 
avec Appien pour nommer MéteUus. 

1. Phrase transportée (ep. 74). 

2. Les mss. ont : Ariobar%anes Cappadociae, Nicomedes Bithyniae regno a 
Mithridaie PorUi rege puUi sunt. Cf. ep. 74. 

3. M. Waddington étudiait récemment {Bev, Mst., mars-arril 1800) les rapports 
entre la France et les protestants, à partir de 1S62. Nous Toudrions éclairer un 
coin du même scget, mais en nous renfermant aux deux premières années du 
règne de Charles IX. 

4. Areh, Bauet-Pprénéês, E. 580. 
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iSiite, le 6 mars 1 557, avec le duc de Lunebourg, •< que le Roy a retenu 
à son service pour rentretenemeot de mil cbevaui pistoliers. » Ce 
èoiii deux aulres capitulations, datées du I" mars I35S, conclues, 
l'une avec Jean-Guillaume, duc de Saxe, l'autre avec Guillaume 
(îombrach pour des objets analogues. L,a présence de ces pièces à 
p;iu semble indiquer que le roi de Navarre ne fut pas étranger à ces 
négociations. 

C'csl surtout dans les derniers mois du règne de François 11 et au 
début de celui de Charles IX que ces relations prennent une réelle 
importance. L'incarcération du prince de Condé a mis la maison de 
Itourlion à la tête du parti réformé français. Mais le chef nominal 
lie cette maison, le mari de la reine de Navarre, hésite encore entre 
lee deux religions. C'est auprès de lui que les Allemands vont tenter 
un suprême effort. Aussi trouvons-nous, pendant ces années décisives, 
I5((0 Cl 1561, les traces d'une correspondance très active entre 
XutoiDC et les luthériens, 

Lo grand réformateur Mélanchlhon est le premier à prendre la 
poroleV Dans une belle lettre latine écrite le 1" avril <560, il appelle 
la lÙDédiction de Dieu sur cet illustre royaume de France, <i le seul 
au monde qui mérite vraiment le nom de royaume. » Il gémit a la 
pensée que, sur cette terre d'élection » où florissaient jadis les sciences, 
si biea que de là elles se sont répandues en ruisseaux chez les autres 
peuples, » on défende maintenant d'adresser à Dieu de vraies prières. 
U n'a plus d'espoir que dans le roi de Navarre. Il lui envoie cette 

•Ire par Hubert Languet : « Il a pensé que tu accueillerais avec 
ipathie ce témoignage de notre douleur, i Mélancblhon termine 
ftisant l'éloge de son envoyé et en le recommandant vivement au 
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La mort de François 11 est un triomphe pour les Bourbons. On 
suppose que le roi de Navarre va être appelé à la régence, c'est donc 
le moment do le pousser sans tarder vers la Réforme. Il a pour 
représentant auprès des princes allemands Franmis llotman, qui, 
«le Strasbourg, observe avec une singulière sagacité les alTaires de 
rEmpire et celles de l'Europe orientale. Dans un vaste tableau' qui 
Sritu vraiment d être connu, il dépeint à son maître l'A-liemagne et 
■Suisse divisées, la Livonie menacée d'être assujettie par les Mosco- 
^le roi de Pologne s'alliant contre eux, non seulement aux Livo- 
, mais aux Tartares, les Turcs profilant des discordes de la 



lAreli. Baâti-Psrénéet, B. S8Ï, (•• avril 15S0. Publiée dta» Mutée des 
Micei dëparleountiiUi, p. 3tl. 
■t Anh. BaHet-Pyrénéet, E. 582. De Strasbourg, 31 décembre 1560. 
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chrétienté pour célébrer dUnjurieux triomphes. En même temps, il 
lui fait savoir ce que les princes protestants pensent des événements 
de France : « Hz sont tous si joyeux du gouvernement qui vous est 
rendu -qu'ilz se délibèrent vous envoyer ambassades pour vous con- 
gratuler. » Mais ils attendent que, pour remercier Dieu de la façon 
inespérée dont il vient de secourir la maison de Bourbon, Antoine 
se décide enfln en faveur de la vraie religion. Ajoutons que Hotman, 
comme beaucoup do réformés, rêve une croisade contre les Turcs, 
qui viennent enlever les chrétiens sur les côtes de Provence, et c'est 
le roi de Navarre qu'il voudrait placer à la tète de cette glorieuse 
expédition. 

Antoine do Bourbon était incapable de réaliser les espérances 
qu'on mettait en lui. Il laissa Catherine s'emparer de la meilleure 
part du pouvoir et continua de flotter indécis entre les deux religions. 
Cependant, ses alliés d'outre- Rhin ne perdirent pas d^abord leurs 
illusions. 

Un des chefs des luthériens, le célèbre Philippe, landgrave de 
liesse, lui écrivit, le 6 juin 456>l, une lettre des plus amicales^ en 
réponse à une missive dWntoinc que Fr. Hotman avait été chargé de 
lui remettre. Il parait que le roi de Navarre avait exprimé le désir de 
continuer leurs bonnes relations. Philippe Tassure de son par&it 
dévouement à la couronne de France. Avec une certaine naïveté, il 
sedt'clare pleinement satisfait du nouveau tour qu'ont pris les choses 
depuis la mort de François II. Il ne voit pas la faute qu'a commise 
Antoine en partageant la régence avec Catherine. Il espère que les 
nouveaux êdits do tolérance vont rétablir la paix religieuse*. U 
compte stTieusement sur le lieutenant général du royaume pour ser- 
vir on Franco la cause do la Reforme : c Car il a le ferme espoir que 
lo roi dirigera soignousomont toutes ses pensées vers la gloire de 
Dieu et l'accriMssemonl do FÉgliso chrétienne et qu il fera de la bonne 
iH^iiogne dans la vigne du Seigneur. » U alTecle même de considérer 

l. Arck, Bassfs-Pffrtnees, E. :v>4. c Re^poDsio UluMiissimi Prinripis ic 
IVuiùni. U. rhilîppi ll<ssiAO LâOtigraTii ic comitts in Ckttenelnbogeo, seren. 
H0|iîj^ NAvarrji^ l<<«:Ato O*^ Holoiiuno daU C^j^cllis. sexta Jnnii A. D. 1561. t 

«. « MuUo ^nio niinc nÛDu» dt» Mudioac bro^Tolenlia saarrga Regem moder- 
num ojiis<)uo tlt^r^nli^simuin r^^num quklqu^ s^ mni^sunim. oim inlelligit 
R^j^rm ih^n >olum Ut^^aUtor in s^luberrimis p^J^c^pti5 à< docum^ntis institiii, 
Vf mm «"tiAm Mi^uUri quadjim aniiri mansu^tudîne. seren. Heçiiuïe mattis 
s%Ê.\f «30 ^V^-ïw >fî>Nïn»/' «v<ii4.-fcv >tal)m in ftvhc:^<inK> nft::ii soi eiordio ergi 
>^ta<» TvhjLïtMÙ^ Mudi^vM^» qui anni:!^ ahqiK>t aitcactJi^ indims^ime in n^no 
iUlha^" hahtii oi nùu> artWii ïXKTunl avKiaUhuis. usum es$« : dam publiée pn>- 
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|là présent, non seulament Coadé, mais aussi le rai de Navarre, 
imecomplèlemenl gagnés à la nouvelle religion'. 
Pu y a, il est vrai, quelques nuages à cette amitié. Le bruit a couru 
m .Vîlemagne qu'Antoine avait envojé une ambassade au pape; et ce 
bruil i été exploité par ses ennemis. Mais le landgrave n'est pas de 
composition bien dillicile. Il a fkil la part des périls où so trouvait 
In roi de Navarre et il se déclare pleinement satisfait des explications 
ijUD lui a fournies HoLman. En considérant les services que le roi de 
Navarre a déjà rendus à la Réforme, il pense que, « même s'il avait 
commia quelque péché par fragilité humaine ou sous la contrainte 
de la nécessité, il conviendrait de l'ellhcer et de l'oublier. » Il ne 
dnule pas un instant que les princes de la maison de Bourbon, 
ramimi el les autres grands a vont professer la vérité et rejeter 
toutes les idolâtries et les dogmes pervers de l'Anlecbrisl. » Ajoutons 
que, même dans une tiomclie évangélique, un prince allemand du 
m- siècle ne saurait oublier qu'il est chef de reltres : si la parole ne 
sutDt pas 3 vaincre les ennemis de la foi, il offre ses pistohers*. 
Hnlman est particulièrement chargé de développer ce point délicat. 

Haljjré les déclarations d'amitié du landgrave, la situation d'Antoine 
restait singulièrement équivoque. 11 négociait en Allemagne à la fois 
avec lus protestants et avec les catholiques. Si Hotman était son agent 
auprte des cours luthériennes, le gouverneur de Melz, Vieilleville, le 
mottalL en rapports avec l'archiduc Maximtlien^. Un chef de reilres, 
le baron de Polviller, seigneur de Haguenau, s'était même entremis 
auprès du roi d'Espagne pour obtenir â Antoine la ville de Sienne en 
compeQsation de la haute Navarre *. Ce barou résolut de veiller sur 
le catholicisme d'Antoine avec le même zèle que Philippe de Hesse 
ŒîUail à le pousser dans les voies nouvelles ". 

• Bl cam postalut [lex Serea. ee ac fralrem III. Priacipem Condensem îd 
ittlnn ainiciliae recipi : ici quoquc D. LanJgraviuro, uaa ob (II. doiaus Bor- 
u bnooreni, tuui vero ob siuceptam et Jam niinc commanem uiringve 
Iflkat retigtonis veritalem. lulwnlissima animo Tacere... > 
■ Pottremo si nno solom huiuanU conciliia ad promovendum Religionis 
a, Mil etiam autîliis, quatidoque neceggitate sic cogente, ad propalsan- 
1 Injuriam utciidiim est : ea quoqae ia re 111. princeps non 
dnlaruf, sed tl concilia et vires una cum coelerie Impcrii princijiibus 
immanls causas defensionem est collalurus. > 
U>iE. 584. Lettre de l'arctiiduc Haiimilien au roi de ?jaïarre, de Vienne, 
Il 1561. Elle est inenlioanéeparM. lie Ruble, Antoine de Bourbon et Jeanne 
HtM, lit, 262. C'est un court billet par lequel il l'assure de son amitié et 
■DX uégociatioDs de Vieilleville. 
r celte all^ire, Ruble, 111, 360. 
pAÛ., B. 581. Le btroQ de Polviller au roi de Navarre, 15 novembre 1561, 
e de la lettre escripte par le Roy de Navarre au baron Polviller, i 
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Si les démarches du roi de Navarre inquiètent les réformés, elles 
ne paraissent pas moins suspectes au parti catholique. On répand 
que, dans des négociations avec Rome et Madrid, il a menacé, dans 
le cas où on ne lui restituerait pas la Navarre, de changer de religion, 
« (lisant V. M. estre en son pouvoir de faire, non seulement la France, 
mais le reste du monde ou catholique ou calviniste. » Ces bnûts 
émeuvent Polviller^ ainsi que tout ce qu'on raconte des projets for- 
més contre la dynastie des Valois, « et cscrit-on avec ce que, encores 
[({uo] la religion se change en France, qu'on ne tient pas l'emprinse 
si aisée de ceulx qui par ce bouct se pensent foire peult estre Roys. > 
Il avertit catégoriquement Antoine qu'il cessera de le servir s'il aban- 
donne le catholicisme. « J'ay tousjours asseuré V. M. que par toute 
ma vyc je luy serois très humble serviteur contre tout le monde, sauf 
contre lancienne Religion et princes de la maison d'Autriche. » Diaprés 
lui, rien n'est plus facile que de réconcilier Philippe II avec le roi de 
Navarn^ : il suffit que celui-ci et « madame sa compaigne fassent ofBce 
de oatholicquos et procurent d'encheminer les aultres le mesme che- 
min. » Ouaud cotte condition sera réalisée, il se fait fort, tout petit 
princo qu'il est, d'atteindre le résultat espérée II sait, pour y arriver, 
dos moyens mystorioux qu'il se réserve de faire connaître de vive 
voi&« si ou lui envoie un émissaire à Haguenau et si on le charge 
eiolusivoment do toute la noia)ciation. 

Le roi do Navarre fut rendu plus indécis encore qu'à son ordinaire 
IKir ivtto pa)(H)sltion. Tiraille outre deux intluences puissantes, il 
u\^ùt pivndn^ (virti. Tuo curieuse note, mise au bas de la lettre 
pnviylouto ^Kir LaulH*spiao, nous apprend que, p<3ur éviter de se 
ovMiipriMnottro, il était d'avis de uo taire aucune réponse; la reine 
uioro lo itiviiU à onvovor un a^'ut à Hagueuau. Il le chargea d'une 
lottn^ Inou iusi^lltti^iuto. l\iis, [K>ur [K)uvoir au besoin se justifier de 

17 de^'^mbri^ t:v5l. -> Kuble Jll. ^>r^ cite d<*< framents de U WCtr« dn baroo, 
ci 4^11 taulier U aol« J« Laubespiae. U ret,vase d'Astoùie et le certilkat. 

U « Je *<4j iuv»^ea* ^^âr les*|uel< Atec -k-m ^rind coateatement, proaflict el 
honneur, el au<si dud ^i^caour R^*^ C.. saa^ ûîre tort i {^enoaBe qui rai^^on- 
ruibleiueiit ^ jvu-il pl.it tKtre. \. M. treu^en tout b^>Q icconl avec «Ue dnd. 
*' Ro^ Majîi il KVitïHfo<li\»it prvveder de\treuteot et pnideatment, comme V. M. 
j o«i toutert vM jJlatrvi cvHi>iiuuie ien u<^'r. et ^ue penomie ne Txeoae a 1W90- 
owr vv-^i itfdire «|tte \ M etUKu.Oiir eile m» fvuît >4.ittb venir >(iie. comme led. 
.K\v»\i c« AMUre* teruies « uoij^vkhi. et j(ue la est oit em-ixeminee boonemcnt 
îa ue^twialioii. Knis^^Hir* ^ j lieu ^4i:4 y\\i\U > 011 N*.»iit voulue netïler. I«s«{«elx 
ont -o t^Hit 4.1x10 et ivr\(u. Kt «.xinbien. «irv. (w V. V. puarrvit peiH^r bob 
jttiiKxtto u ».»^iiv -a ^roitUe o«»t>r\'x S. \l vMihoi!ot|a«. >i est ce iviJaat Dîiea> q«e, 
i»^ î«i* ttiouii.'^ i|u«i \< )N\»fK»»K»ni> . \oi^ >!:«■: vte4i«irva( iytii94oi»i m boact de boa 
j«:vvrd <uc (MT lu luo^vu J juilre iMir^omuftiice «<iii Mit ju uoadie. t 
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celte démarche auprès de ses alliés protestants, il se Gt délivrer une 
tnpie de sa réponse, avec un certificat, signé Charles et Catherine, et 
coKiatant qu'il ne l'avait écrite que par leur « commandement 1res 
opres. ■ 

Ikible prince avouait ainsi son incapacité. Précisément dans ces 
dEfoiere mois de 1 561 , les Guises projetaient de lui enlever ses alliés 
(l'Allemagne, en particulier le duc de Wurtemberg. On connaît ces 
curieuses négociations, entamées pendant le colloque de Poissy, qui 
devaient aboutir à l'entrevue de Saverne, et pendant lesquelles les 
princes lorrains, afin de semer la division entre calvinistes el lulhé- 
rieas, firent mine de pencher eux-mêmes vers la confession d'Augs- 
Iwurg ' . Cliristophe de Wurtemberg, bien que dans sa correspondance 
avec le duc de Guise il ieignit de croire à la vérité de ses paroles, 
trsignail qu'il n'y eût là quelque piège. 11 s'empresse de prévenir 
Je ce iiui se passait le roi de Navarre^. Il lui envoie copie de la der- 
nière lelLre du duc de Guise, de la réponse qu'il y a faite, et de l'ex- 
liait du protocole de Poissy qui lui a été transmis par les Lorrains. 
U lui annonce qu'une entrevue est décidée, mais il redoute beaucoup 
i'mfluence du cardinal de Lorraine, « Si donques plaist à Dieu que 
nnuâ venons ensemble, je vous asseure, Monseigneur, que luy lien- 
draj propos de toutes ses affaires, el l'eiorteray aussy avec ce, en 
loate diligence, qu'il ne se laisse desvoier par le cardinal son frère 
uuaulLres, ainsplustost, préférant l'honneur et la gloire de Dieu à 
toflles choses mondaines, mette aussi peine [à] trouver el faire une 
bonne concorde el union entre les ealaU pour la paix et tranquillité 
fie tout le Royaume de France, considérant les maux, troubles et 
confuMûns qui, par telle discorde, légèrement s'en peuvent ensuivre, n 
11 termine en lui promettant de le tenir au courant de ce qui se pas- 
sera p«ûdant leur entrevue. 

U tiDl parole, comme en témoigne une lettre écrite le 27 février 



I- Vof , dans Bull, da proUtlantisme franfaii, t. XSIV, les lettres échangées 
Min Fran^oi^ de Lnrrainej le duc de Wurtemberg, le duc de Deux-Ponts, elc.; 
^ Mlrt da doc de Gui-ie du \9 octobre et celle du duc de Wurtemberg du 
fiiotMnbre mj Irouvealen copie (comme l'a déjà fail remarquer M. de Huble, IV, 
IWlwi irth. BaaeM-Pgrëaiei. E. âSi, ainsi que le t sommaire des conférences 
't^tmat uiareMions que les roinislres du casLé de ceux de Genefre oui faictes 
•""ttunl la Térilé el présence du corps de Notre Seîgnear J.-C. au sacrement, 
oMubte de ce qui en a esté arresté par l'assemblée de Mess, les prelatz de 
Truce i Poissj, > cabier ms. de 1 1 pages. 

^ /Md., E. 5S4. Lettre originale de Stuttgart, 15 décembre, signalée et citée 
<> IVlic dans Ruble. IV, 103. Il semble qoe la correspondance était déji 
«>K)|M, C4r ta lettre débute ainsi : ■ Monseigneur, j'ai receu vos Isttrea que 
uaïu earojées par Raicalon, dattées « Salnct Germain du 17 d'oclobre... > 
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4S62, douze jours après l'entrevue de Saverne*. Hais, q 
parvînt à son adresse, le massacre de Vasâj avait déterminé Texpio- 
sioQ de la guerre civile. Le duc de Wurtemberg* enteudail dire que 
le roi de Navarre élail a revenu à l'idolàtrîe. n II refUsait encore de 
croire à cette nouvelle et cherchait à réchaufTer le zèle d'Antoine de 
Bourbon. 

Ces exhortations venaient trop tard. Le grand indécis s'était enfin 
décidé. Échappant définitivement à l'inHuence de Jeanne d'Aibret, il 
venait de se livrer corps et âme aui chefs du triumvirat. 

H. Hacsbu. 

Nous reproduisons ci-dessous la remarquable lettre de Holman, 
que nous croyons inédite : 

Sire, ayant fait vos reco m mandations par deçà ainsi comme voub 
m'aviez commandé, j'ay cogoeu en qob princes un singuUer regret et 
desplaisir de Tgatrage (jue l'oti avoil fait à Mgr le Prince vostre frère. 
Et n'cust efilê la mort àa feu Roy, qui leur donna opinion que led. sei- 
gneur estoil délivré, il y a longtemps qu'ih eussent fait devoir d'amie 
et de chresticns envetE loi. Au demourant, ilz eont tons si joyeux da 
gouvernement qui vous est rendu qu'itz se délibèrent vous envoyer 
amL>aBsadefl pour vous congratuler et asseurer de leur bonne voulonté et 
affection envers V. M.; vous priant de recognoistrc maintenant le devoir 
que vous avez envers Dieu, lequel vons a délivrez, vous et Mgr vostre 
frère, de la main de vos ennemis, vous les donnant maintenant liez 
piedz et mains à vostre dévotion et les submettant soubzvos piedz pour 
leur rendre le supplice qu'ilz méritent pour leur imolerable tyrannie et 
immanité dont ilz ont usé envers vous. 

Les princes qui s'assemblent sont xii et sont wus de la confession 
évangétique. 11 y a les Electeurs Palatin, de Saïc, de firandenbourg, le 
Landgraff, les ducz de Saxe, de Pomeranie, Wurtemberg, Deui-Ponla, 
Bruaavik, Lunebourg, Meclebuurg, Louanbourg, Holstain, Anbalt, les 
marquis de Brandenbourg et de Bade et le comte palatin Georges, frère 
de Mgr l'Electeur. 

Le lieu de l'assemblée est Neunbourg, sur les fias de la Tiirii^ie, et 
l'assignation au xx]' de janvier. S'il plaisoit à V. M. negotier avec eux 
de quelque affaire, l'opportunité eeroit maintenant fort grande. Mais il 
faudroit savoir bieutost votre volonté et me la mander par la poste; 
VOUE suppliant très humblement, Sire, vous tenir asseuré que je seray 
toute ma vie preat à vous faire très humble service. 

Les causes de l'assemblée sont, outre celle que j'ay ditte, pour se 
préparer & la journée impériale qui se doit tenir en ceste ville le 



1. Bull, du proteslanitime français, XXIV, p. '. 

2. Id., Ibid., p. 500, iBtlre du 1^ avril. 
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n d'ipYrïl, pour secourir les Livomens que le Roy des Moscovites a 
quad tous subjuguer et pour délibérer de ce qu'ils ont à faire en ce 
eooclle générât que le pape a octroie. 

Au reste, le Roy de Polongne s'en va faire la guerre an Moscovite 
ponr la ilefenK des Lîvoniene. Et a re^pondu à ses ambassadeurs, qui 
dt^maailaient sa seur en mariage, qu'il ne fcroit alliance avec !uy tant 
ip'il Iny eust rendu son pais de Schmolentzk , qui contieni environ 
[liiu cens lieux de long, et qu'il eust laissé le pais de Livonie et lasché 
lesprisonmers.Touiosfois, le Barbare a rompu la trêve et lient assiégâo 
ûae turle place du pais, qui est Vaisseustain. Le Roy des Tartares, 
caipmnt que le Moscovite ne s'accroisse par trop, a fait alliance avec 
le Polouois et luy fournil quarante mil chevaui. Le Polonois en a 
vingt mille sur les frontières de Livonie. 

Les Suisses tiennent leur journée à Baden le jour des Rois, et là se 
limlappaiserleur différent ou assigner journée d'une nouvelle bataille. 

A Caastantinoble, le lieutenant général du Turc a fait son triomphe 
1 11 C);oD ancienne des Romains, menaut quatre cens chresliens 
enchaioei et faisant porter la peinture de trente ou quarante galleres 
ttN les enseignes des Espagnolz, esquelles estoit peinte l'image du 
Cracifii, du Pape et du Roy Philippe. Tellement que les Turcz et Bar- 
bu» prennenl occasion sur les troubles que les tyrans excitent es paîs 
chrestiens de se fortifier et prevaloir contre nous. A quoy, Sire, nous 
wppUona très humblement V. M. vouloir avoir quelque regard et vous 
Kfflrcair de la promesse qu'il vous pleust nous faire à Vertueil, sachant 
l'coDle que vous aurez à rendre au jugement de Dieu, de dissimuler 
i b cruaulté des tyrans et à l'elTusion du sang de tant de panvres 
affligez, 

Hesi. les Allemani; sont avertis que les desers et montagnes de Pro- 
mce sont pleines de pauvres fugitifz qui meurent de faim et de froid 
«t espèrent que, vous estant aujourd'huy rendue l'autorité qui vous 
appirteiioit, V. M. aura plus d'esgard à l'obéissance qu'elle doit à Dieu 
qn'i l'unitiè des tyrans, qui sont en exécration de Dieu et des hommes. 
A<{uuf je supplie le Créateur, Sire, vous vouloir augmenter la sainte 
tSKÙoa qu'il voua a donnée, et tellement inspirer que voua cognoissiez 
ipi» Mfr oreilles seront fermées à vos prières si les vostres sont sourdes 
lu clameurs de ses serviteurs et enians. Le priant, etc. De Strasbourg, 
ndornier de décembre 1560. Vostre très humble, etc... Holomanus'. 



ll>Orig. inlogr-, aiKOé et scellé, i Au roy de Navarre, i 
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PUBLICATIONS RELATITBS A L HISTOIKB DE L OEOEKT 
ET DE LA GRÈCE. 



Histoire. — L'Histoire universelle do M, Marius Fontibb \ 
de s'enrichir d'un nouveau volume. Dans le volume qui précède, et 
dont nous avons rendu compte ici même ' , l'auteur avait étudié l'his- 
toire des premiers temps de la Grèce jusqu'au combat des Tliermo- 
pjles; il expose aujourd'hui les grands événements du v" et du 
iT< siècle, et s'arrête au moment où Alexandre, proclamé chef des 
Grecs, s'apprête a porter la guerre en Asie'. C'est avec raison qu'il 
intitule son livre Athènes, car c'est aus Athéniens qu'appartient le 
premier r61e durant les cent cinquante années environ qui suivent 
les guerres médiques. Mais on eut souhaité de lui voir continuer son 
récit jusqu'à la mort d'Alexandre; c'eût été une fin beaucoup plus 
naturelle que celle qu'il a adoptée. Si c'était là Tunique défaut de cet 
ouvrage, il serait excellent; malheureusement, il en a beaucoup 
d'autres. Nous ne perdrons pas notre temps à relever les erreurs 
matérielles dont il fourmille. Que l'auteur, par exemple, prenne des 
noms d'hommes pour des noms de lieux, qu'il regarde Talos comme 
la patrie du géant de ce nom (p. t35] , ce sont là des peccadilles 
qu'on peut mettre sur le compte d'une rédaction trop précipitée; ce 
qui est plus grave, c'est la conrusion qui règne d'un bout à l'autre 
du volume, ce sont les idées fhussos qui s'y trouvent accumulées, 
c'est l'inintelligence absolue du génie d'Athènes et de la Grèce, c'est 
le sang-froid imperturbable avec lequel M. Fonlane décrit les mœurs 
et la politique de ce qu'il appelle « l'Athènes impériale n sous Péri- 
clès, donnant aux choses des noms qui les défigurent, se servant de 
mots qui détonnent et ne peuvent que troubler les esprits. Tout 

I. Vqî. U Revav du 1" DWW 1887, p. 313. 
3. Parla, Lemerre, 1S89. In-S- de 515 pages. 



tria manque à la fois de connaissances et de précision; non seule- 
iDNiL 1b9 «vénemenls sont dénaturés, mais la civilisation, cette civi- 
lltttioii athénienne si brillante au f siècle, est mal comprise et mal 
ipprcciée; les arts sont jugés en dépit du sens «immuu ; la littéra- 
ture est plus maltraitée encore. Je ne sais où M. Fontane a pris que 
It drame attique était un mélange de prose et de vers (p. 37), où il a 
TU quB Platon Justilia la condamnation de Socrate (p. 346). Les 
jugements de ce genre se rencontrent à chaque page. Il est vrai qu'ils 
uni soutenus par un style décidé qui en impose ; M. Fontane a gardé 
le môme ton que dans son premier volume : même emploi de termes 
fiolenla ou vagues el ambitieux, comme le « patriotisme aryen o 
d'fischjle (p. 3B), les tragiques qui ■ furent les premiers grands 
oraleors, mesurés, concis, puissants, harmonieux > (p. J62}; même 
l»l)it(ide de mettre entre guillemets des mots ou des bouts de phrases 
Plument insignifiants; mêmes épitbétes à la Leconte de Lisle; 
mJme farou de peindre à la fois brutale et fausse. M. Fontane dira 
fn'il écrit pour les gens du monde, a qui il faut des images brillantes 
<t un ïljle coloré. Mais les geos du monde ont le droit d'exiger qu'on 
lut riiuseigne ; la vérité, l'ordre, la clarté, tout cela leur est dû ; si 
on leur épargne les discussions érudites, il faut que l'érudition se 
»6Dle dans ce qu'on leur expose; manquer à ce devoir, c'est, en 
quelque sorte, les trahir. M. Fontane y manque aussi complètement 
que possible ; c'est pourquoi son livre, malgré un certain éclat auquel 
i* laisseront prendre les esprits superficiels, sera peu goûté de ceux 
■oéines à qui il s'adresse. 

Les deux thèses récemment soutenues devant la Faculté des lettres 
^ Paris par M. Ddbbbicu, ancien membre de l'ËcoIe française 
li'Albûies, sont des œuvres autrement sérieuses et instructives. L'une 
d'i^lesapour titre : l'Orateur lycurgue'. C'est une étude très cons- 
ciBDdeiise et fort bien conduite de l'administration et de l'éloquence 
<i> cet homme d'État. Après une courte notice biographique, l'auteur 
eoneidère d'aliord Lycurgue comme administrateur. Il se demande, 
*" premier lieu, quel était le titre exact de la magistrature qui lui 
'ulconSéeel qu'il eierc^a de fait, sinon officiellement, pendant douze 
Minées consécutives. Ce titre était, semble-l-il , £ ix'i tj) îioix'Jjitei. 
Tel lilait le nom par lequel on désignait, à Athènes, une magislra- 
'ure déclive qui n'est pas sans analogie avec certaines magistratures 
*'" ** siècle, mais qui date, en réalité, du iv, et dont Lycurgue nous 
*Pptra1t comme le premier titulaire, (jette magistrature conférait des 
■JibuUons très étendues, D'une manière générale, le directeur de 
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radministration avait la haute main sur les recettes et les dépenses 
de la cité. Sans disposer librement des deniers publics, — dans un 
gouvernement comme celui d'Alhënes, il faut tenir grand compte de 
ringérence de l'assemblée, — il avait certainement une part consi- 
dérable d'initiative : il en proûta pour refaire les finances de TËtat, 
accroître la marine, donner au culte un nouvel éclat, construire des 
édifices qui firent l'ornement et la gloire d^ Athènes. Grâce à sa bonne 
gestion et aux mesures qu'il proposa, le nombre des vaisseaux fol 
augmenté, les loges destinées à les recevoir à Zéa, Munychie, Kan- 
tharos, furent rct)arées, la skeuothèque d^Eubule, ou l'arsenal qui 
contenait le matériel naval, Ait achevée, des Victoires en or et divers 
objets d'or et d'argent qu^on portait dans les processions forent fon- 
dus et déposés à l'Acropole, des parures d'or furent fabriquées pour 
cent canéphores, le Lycée fut embelli et planté d'arbres, un grand 
stade fut creusé sur la rive gauche de l'Ilissus, le théâtre de Diony- 
sos fut pourvu de gradins en pierre, des statues de bronze immorta- 
lisèrent les traits des trois grands tragiques, etc. M. Dûrrbach étudie 
tous les actes de l'administration de Lycurgue avec une grande pré- 
cision ; il discute les textes, épigraphiques ou autres, les compare, les 
pèse, et, de cette exposition minutieuse, parfois un peu pénible à 
suivre, se dégage un tableau très complet et très intéressant de l'acti- 
vité de ce personnage qui réunit entre ses mains les pouvoirs de 
plusieurs de nos ministres et dirigea tout ensemble les finances, la 
marine, les travaux publics, les cultes et les beaux-arts. 

Cet administrateur consommé était aussi un orateur. Nous n'avons 
de lui, malheureusement, qu'un seul discours, prononcé devant des 
juges, mais qui suffit pour nous donner une idée de son éloquence. 
M. Dûrrbach consacre naturellement à ce discours unique (accusa- 
tion contre Léocrate) des pages nombreuses. Il expose tout d'abord 
le fond du procès ; il examine ensuite la composition du plaidoyer, 
en marque les longueurs et les digressions, le ton déclamatoire et sen- 
tencieux. On ne lira pas sans intérêt cette étude un peu prolixe peut- 
être, mais qui témoigne d'un sentiment littéraire délicat et perspi- 
cace. Nous avons aussi de Lycurgue un certain nombre de fragments 
appartenant tous au genre judiciaire. L'auteur essaie, à l'aide de ces 
débris, de reconstituer les procès auxquels Lycurgue a pris part. Les 
plus aisés à connaître, ceux sur lesquels nous possédons le plus de 
renseignements, sont les procès politiques. On y démêle ce rôle de 
grand accusateur que Lycurgue joua de bonne heure et qui est le 
trait le plus original do son caractère. Ce patriote austère, cet homme 
d^un autre âge, égaré dans la société corrompue et sceptique de la 
seconde moitié du iv* siècle, regardait la dénonciation publique 
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FORnne le moyen le plus efncace de relever les mœurs, Il la pratiqua 
lûute sa vie avec uoe conviction non exempte de grandeur, et M. Dûrr- 
bicb a raison d'insister sur ce point. 11 montre bien comment, auto- 
risée par les lois d'Athènes, celte passion de la dénonciation fui pour 
Ljcurgue uae sorte de sacerdoce, quel courage il déploya dans cette 
|K)ursuiIe des coupables qui menaçait de le Taire ranger dans la 
classe si méprisée des sjcophantes, quelle hauteur de vues et quel 
profond sentiment de la morale lui valurent, dans celte tâche ingrate, 
l'estime et l'admiration de ses contemporains. Les pages ou sont 
annljsées ces qualités de Lycurgue sont, À coup sûr, parmi les meîl- 
Ifliresdu livre. 

ïi\rfB à dire que cette monographie échappe à toute critique? Il 
serait facile d'y relever quelques erreurs, qui tiennent à une mau- 
nise interprétation des textes. Je préfère y noter un défeul générai, 
qui se fait sentir en plus d'un endroit et dont M. Diirrbach, qui n'en 
reslera pas là, fera bien de se débarrasser. Je veux parler d'une cer- 
taine timidité d'esprit qui le conduit à s'interdire toute conjecture 
un pMi aventureuse et l'empêche d'établir, entre les faits, des rela- 
tions qui ont très probablement eidsté, bien qu'aucun texte ne les 
indique. Il s'en tient Irop à la lettre même des documents qu'il met 
en œuvre ; il ignore, dans certains cas, l'art d'en tirer parti : do là 
une exposition, en quelque sorte, étriquée, qui laisse le lecteur dans 
une espèce de malaise. Je cite ([uelques exemples. Dans la biographie 
qu'il donne de son héros, M. Uurrbach nomme en note un des 
Mrilres de Lycurgue, Lycurgue, fils d'Aristolaldas, « chef du parti 
arislocralique contre Pisistrate, » et il ajoute : « mais rien n'indique 
qu'il ait appartenu à la même famille. ° Celte restriction est de 
Siilœfer, et M. Diirrbach a tort de s'y associer. Nous savons, en effet, 
P" Hérodote et par Piutarque, qu'il y eut, au n' siècle, un Lycurgue, 
lUs d'Aristolaldas, qui fut un des principaux chefs des Pédiéens. Or, 
^personnage était certainement de la race des Ëléoboutades. 11 n'y 
* qu'à voir, pour s'en convaincre, de quel éclat semble briller ce 
ï*«çau commencement du siècle suivant. U est si populaire el l'on 
*pour*es membres une telle estime, que Micon, peignant le Retour 
^* Argonautes dans le temple des Dioscures, trouve opportun d'y 
«ire Dgurer le héros Boutés, le légendaire fondateur de la gens. Une 
Pareille llalterie ne pouvait être adressée, en ce temps de réaction 
^Dtre les Pi^stratides et d'expansion de la démocratie sous le haut 
P^tron.ige de la noblesse, qu'à une famille qui s'était fait un nom 
V^fm les adversaires irréconciliables des tyrans. Or, c'est justement 
"'■ Kile qu'avait joué la famille des Lycurgue. — Sur un autre membre 
"^ la même famille, le grand-père de l'orateur, M. Durrbach me 
Rev. HisTOB, XLV. 1" FA8C, 5 
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parait bien sec. H se borne à dire qu'il fut mis à mort par les Trente et 
que, peut-être, il avait été hellénotame. Ne s'agit-il pas de œ Lycurgue 
dont les comiques du ?• siècle, Gratinos, Phérécrate, Aristophane, 
raillent Tengouement pour tout ce qui vient d'Egypte? C'était donc 
un de ces curieux comme il y en avait tant à cette époque, un esprit 
ouvert, peut-être un débauché, comme Gallias, fils d'Hipponicos, ou 
Léogoras, le père d'Andocide. N'était-il pas intéressant de lanœr le 
lecteur sur cette piste, sauf à Tavertir de ne point trop s^y engager? 
De plus, ce Ljfcurgue, cet égyptophik, avait contribué à mtroduire 
en Attique le culte d'Isis. Or, nous avons un décret de l'orateur qui 
autorise les marchands de Rition à bâtir en Attique un temple 
d'Aphrodite et leur concède gvxTT}aiv x<*>p(ou ht ^ Kpiiaoncu.xh tep^ 
Tijç 'A9po3(TiQç, )ui0i7cep %3li ol Ai-^icnot tb vf^ç "lotSoç (epbv ISpuvxA. 
Ce texte nous fait voir de la façon la plus nette le petit-fils suivant 
l'exemple de son grand-père, se faisant, comme lui, le patron des 
colonies étrangères, avec d'autant plus d'à-propos que l'Attique, de 
son temps, est singulièrement appauvrie et qu'elle a tout intértt à 
seconder les étrangers qui viennent redonner un peu de vie à son 
commerce ^ Et cela concorde bien avec certains bits rapportés par 
M. Diirrbach lui-même, avec certain décret proposé par Lyeurgue 
pour réprimer la piraterie (pp. 73, 74-77), avec ce souci constant 
qu'il fait paraître de relever, non seulement la marine militaire 
d'Athènes, mais sa marine marchande. 

Ce ne sont là que des détails. Un fait plus grave est la manière 
insufûsanlo dont Fauteur explique le rôle de Lycurgue et l'attitude 
des Athéniens après le désastre de Ghéronée. Il dit bien qu'après ee 
désastre on voit se faire jour, à Athènes, le désir d'une revanche 
prochaine, le sentiment, tout au moins, d'un relèvement néces- 
saire (p. ii)\ c'est à ce moment que se place l'administration de 
Lycurgue. Mais il s'en faut que M. Uilrrbach insiste comme il fau- 
drait sur ce point capital. C'était là, cependant, l'idée générale qui 
devait dominer toute sa thèse. Cette magistrature nouvelle créée, 
semble-t-il, pour l'homme le plus intègre de la cité, pour Ihin deg 
orateurs les plus hostiles à Philippe, et qui lui confère des pouvoirs 
étendus sur les finances, la marine, le culte, etc., cette prodigieuse 
activité que déploie Lycurgue dans sa charge, ces traîtres qu'il accuse 
et dont plusieurs sont condamnés, ces grands travaux qu'il exécute, 
ces embellissements mêmes qui sont un des côtés les plus curieoi 
de son administration, tout cela dénote un réveil universel du patrio- 
tisme qui tente un suprême effbrt pour rendre à Athènes le rang 

1. Kœhler, iTermei, V, p. 352. 
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qu'elle a perdn. C'est à ce réveil (ju'il faut altribuer l'acquittement 
de Ctésjpbon, c'est-à-dire l'approbalion par les héliasles de la poli- 
tique de Démosthcne. C'est à ce réveil encore que se rallachent eer- 
laines mesures signalées par M. Uiirrbacb, qui n'en aperçoit pas 
l'Importance, comme la création d'une nouvelle magistrature mili- 
taire, celle de Ta|jibç tûv orpaTtuiiaiùv (p. 32), confiée précisément k 
DU beau-frère de Lycurgue, Caillas, fils d'Habron de Balé, lequel eu 
Rt le premier titulaire. C'est à ce réveil du patriotisme et du senli- 
nml militaire que se rapportent trois décrets publiés l'année der- 
nière par M. Foucart et qui louent les éphèbes de leur bonne con- 
duite dans la garnison d'Eleusis. Ces éphèbes sont ceui qui sont 
enlfés dans le collège en 333; le fait, par conséquent, se passe sous 
l'admiDisIration de Lycurgue. Athènes, à ce moment, manifeste une 
ardeur qui contraste fortement avec sa langueur passée. Tirée de son 
iniiliTérenceparuncouplerrible, ellese reprend et se souvient qu'au- 
trefois elle a régné sur la Grèce. De là ce retour ou cet essai de 
fetourà l'ancien état de choses, celte réfection de l'armée et de la 
narine, celle restauration des cérémonies religieuses, celte protec- 
lion accordée à l'industrie et au commerce, louchante tentative d'un 
patriotisme hors de saison, qui jettera ses derniers accents par la 
Iwoehe d'Hypéride, dans l'oraison funèbre des morts de la guerre 
Umiaque. Voilà ce que M. DiJrrbach a peut-être entrevu, mais ce 
lu'il n'a pas senti, ce qu'il n'a pas rendu comme on l'eût souhaité. 
Son livre, pourtant, y eût gagné; il fût devenu de l'histoire vivante 
*t humaine, c'esNù-dire de l'histoire vraie, au lieu de rester un simple 
mémoire érudit. — J'aurais encore bien des reproches à lui faire, 
wrtammenl à propos de Lycurgue orateur; je me contenterai, en ler- 
Ktlnatil, de signaler l'insuffisance de sa conclusion. Lycurgue me 
Parait être un personnage plus original que ne l'a fait M. Diirrbach. 
J'ai dit tout à l'beure qu'il était d'un autre âge ; il est aussi profon- 
^'Wibnt de son temps; il est tout à la fois archaïque et moderne : 
"tliaique par le sentiment religieux, les traditions de famille, une 
P|'é(iilpclion évidente pour l'ancienne éducation; moderne par ce goût 
'iélwininé pour la morale qu'il tient en partie de son maitre Isocrate, 
^' qui le conduit à l'éloquence prêcheuse qu'lsocrateamiseàlamode 
*' dans laquelle il a eicellé ; moderne aussi par la conscience qu'il a 
des besoins d'Athènes, par la façon dont il essaie de ftiire passer 
"^^s la pratique quelques-unes des théories du traité des Dipai attri- 
""é à Xénophon ; archaïque par la poésie de son style, par son amour 
d^ l'anecdote et de la citation, par son éloquence conteuse et digres- 
*'**; moderne par un certain tour de phrase déjà très éloigné do 
' archaïsme et qui trahit le contemporain de Démosthène et d'Es- 
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chine. On pourrait pousser plus loin l'analyse. Je me borne à indi- 
quer dans quel sens il fendrait la conduire. Malgré toutes ses laennes, 
on ne pourra s'occuper ni de Lycurgue ni de son temps sans reeoii- 
rir au livre de M. Durrbach, et Ton y trouvera sur ce iv* aède si 
mal connu, quoi qu'il y paraisse, bien des renseignements qui en 
rendront Tétude plus aisée. 

n n'y a pas lieu d'insister aussi longuement sur la thèse latine de 
M. Diirrbach, De Oropo et Amphiarai saero*. Le sijyet est plus cir- 
conscrit, et Ton retrouve, dans la flsiçon dont Tautrar Fa traité, les 
qualités et les défauts que présente la thèse française ; mais id les 
déikuts sont beaucoup moins sensibles; la circonspection était obli- 
gatoire, et Ton ne saurait reprocher à M. Dûrrba<;b la prudence méti- 
culeuse dont il ne s*est pas départi. La première partie de son travaU 
est consacrée à l'histoire d'Oropos. Il expose tout d*abord la situa- 
tion géographique de cette ville et en montre l'importance commet- 
dale ; c'est par là et par Érétrie que la Grèce continentale et l'Ile 
d'Eubée échangeaient leurs produits. Passant ensuite à l'histoire pro- 
prement dite, il fait voir Oropos d'abord sous la domination d'Ëré- 
trie, qui est, au vi* siècle, une grande puissance, puis sous celle 
d'Athènes. Les Thébains en disputent la possession aux Atliéniens, 
qui y tiennent avec raison, à cause de sa position et de son oracle, 
et, pendant des années, Oropos a le sort de ces villes frontières qui 
sont, entre voisins, un motif sans cesse renaissant de discorde. Il y 
a de courts moments où on la voit indépendante; au nr* siède, elle 
fait partie de la confédération béotienne, pour retomber au pouvoir 
d'Athènes. M. Diirrbach en étudie les vicissitudes jusque sous les 
Romains et ne s'arrête qu'au ii" siècle de notre ère, époque où elle 
semble définitivement athénienne et est considérée par Pausanias 
comme partie intégrante du territoire attique. Tout cela n'est pas 
d'un intérêt passionnant ; cette histoire de petite ville, telle que l'au- 
teur l'a comprise, est singulièrement froide et hachée; mais M. Dûrr- 
bach a n^is en œuvre tous les textes, toutes les inscriptions; je ne 
crois pas qu'un seul document lui ait échappé de ceux qui lui étaient 
réellement utiles, et c'est bien quelque chose d'avoir, en quatre-vingts 
pages, l'histoire exacte et daire d'une localité dont la fortune, si 
modeste qu'elle ait été^ s^est trouvée, en somme, intimement mêlée 
à celle d'Athènes. — Mais, ce qui nous intéresse bien plus que les 
faits et gestes des Oropiens, c'est l'oracle d'Amphiaraos qui faisait 
de leur ville un centre religieux d'une certaine importance et un lieu 
de pèlerinage. C'est de cet oracle que s'occupe M. Diirrbach dans la 

1. Paris, Thorin, 1890. In-S* de 154 pages, avec une carte et im pUa. 



»eonde partie de son livre. L'inlérèl en a éié renouvelé, dans ces 
deruiérea années, par les fouilles de la Sociélé archéologique, qui a 
découvert à Mavrodilissi,prè3 de Skala (l'ancienne Oropos) , les restes 
<Iii temple d'Amphiaraos , ainsi que les ruines d'un théâtre et de 
pliuifurs autres édifices, qui permettent de reconstituer l'aspect du 
fancluaire. Ajoutez à cela UD grand nombre d'inscriptions, qui jettent 
un jour précieux sur l'hisloire d'Oropos et sur Amphiaraos, qui y 
était particulièrement vénéré. Cet Amphiaraos était un héros guéris- 
seur, comme Esculapc; il rendait des oracles et opérait des guéri- 
sons miraculeuses. De là une disposition spéciale du sanctuaire, des 
porliques destinés à servir de dortoirs, des sources pour les ablu- 
lions. M- Dùrrbacli décrit cet aménagement sans répéter co qu'on 
ail itéjà sur les cliniques de ce genre, notant seulement les nou- 
veautés. Il examine aussi les Tonctionnaires attachés au temple, les 
revenus, l'administration; il a tout un chapitre, court il est vrai, 
Hir les jeux célébrés en rfaonneur d'Amphiaraos, lesquels avaient 
en Grèce quelque notoriété et que nous connaissons par plusieurs 
catilogues agonistiques. Peut-être aurait-il pu tirer de tout cela un 
Mvaa plus animé, plus attrayant ; cette deuxième partie, pour nous 
la plus curieuse, parce qu'il y est question de faits généraux, d'ins- 
illutians, de mœurs, est la partie sacrifiée du livre. C'est le contraire 
<ju'on ei^t compris. Enlln M. Durrbach, qui ne conçoit décidément 
h conclusions que sous la forme d'arides sommaires, résume en deux 
pagcG tout le contenu de son volume et donne en appendice un cer- 
tain nombre de documents, listes de noms, dédicaces, etc., qui com- 
plticat heureusement sa consciencieuse étude. 

HiBioiHR DR L'iRT. — MM. Pëhsot et CaiFiEz ont achevé la publi- 
olion de leur ciaquiome volume, consacré aux arts de la Phrygie, de 
liLjdieet de la Carie, de la Lycie et de la Perse'. C'est sur la Perse, 
comme on devait s'y attendre, que les deux auteurs insistent parti- 
culièrement; mais les anciens royaumes de l'Asie Mineure, aux fron- 
tières plus ou moins précises, dont la civilisation a précédé le com- 
plet épanouissement du génie hellénique, leur fournissent plus d'un 
l<^it intéressant à noter. Les Phrygiens étaient des Thraces qui, vers 
le m" siècle, étaient venus s'établir dans les vallées de THermos et 
ilu haut Méandre. L'histoire de leur domination est obscure; les 
''■iiil«!> mômes du pays où s'exerça leur iniluence demeurent indé- 
<^. Il semble, cependant, qu'on puisse distinguer parmi eus deux 
populations sœurs : l'une qui aurait eu son centre aux environs des 
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sources du Sangarios, du Rhyndacos, de rBermos et du Méaudre, 
l'autre répandue sur les hauteurs et au pied du mont Sipyle, et qui, 
plus tard, se serait étendue jusqu*au golfe de Smyme. C'est de ce 
second royaume, moins reculé, plus accessible, que les Grecs tirerait 
leurs légendes de Tantale et de Niobé. A Tautre se rattache le nom 
déjà historique de Midas. Des deux, le plus ancien est celui du Sipyle; 
cette hypothèse a pour elle les traditions helléniques et les monn- 
ments. C'est donc le Sipyle que M. Perrot étudie tout d'abord. Les 
restes antiques qu'on y rencontre se réduisent, par malheur, à peu 
de chose : des débris d'acropoles, des traces d'habitations, des postes 
d'observation taillés dans le roc, et c'est à peu près tout. Mention- 
nons encore, à cause de leur importance, l'empilement de pierres 
connu sous le nom de tombeau de Tantale et les ruines d^un très 
ancien sanctuaire qui ne pouvait être qu'un temple de Cybèle. La 
Phrygie du Sangarios contient des monuments plus nombreux. Le 
plus célèbre est celui qu'on est convenu d'appeler le tombeau de 
Midas. Mais d'autres méritent d'attirer l'attention; telles sont les 
sépultures d'aspect analogue qui s'offrent ici et là dans la même 
région, et dont les plus anciennes remontent au vin" siècle, tandis 
que les plus jeunes semblent contemporaines d'Alexandre. Tous ces 
tombeaux, creusés dans le roc, ont pour l'archéologue un grand 
intérêt, et l'on doit savoir gré à M. Perrot de faire appel à ses sou- 
venirs, aux notes et aux croquis rapportés de la mission où l'accom- 
pagnaient MM. Guillaume et Delbet, pour les décrire en détail; mais 
il ikut bien avouer que ce sont là des spécimens assez médiocres de 
l'invention et de l'habileté technique des Phrygiens. Ce que la Phry- 
gie a de plus curieux, c'est sa sculpture; les rares morceaux sculptés 
qu'on y a trouvés sont attachants par leur rudesse même et leur 
naïveté d'exécution. L'un d'eux, un bas-relief qui décore l'extérieur 
d'une tombe et qui représente un guerrier perçant de sa lance un 
ennemi, fait songer, par certains traits du visage et du costume, 
aux descriptions de batailles de V Iliade et contient peut-être l'image 
la plus exacte qu'on possède jusqu'ici d'un combattant homérique. 
Pas d'œuvre de ronde-bosse^ à l'exception d'un bélier colossal récem- 
ment découvert près du village de Kumbet. Encore cette flgure est- 
elle des plus grossières ; les pattes sont simplement séparées par une 
rainure; la tête, tout d'une pièce et d'ailleurs très endommagée, 
n'offre plus qu'une saillie informe. Ce qui fait l'intérêt de ce bélier 
de pierre , ce sont les scènes en relief qu'il porte sur ses flancs et 
dont l'une montre trois bêtes à cornes, peut-être trois chèvres, l'autre 
deux cavaliers, le tout rendu avec une grande inexpérience et rongé 
par le temps. Derrière chacun des cavaliers vole un de ces oiseaux 



[ qu'oD aperçoit, auprès des figures équestres, sur tes 
ba»-reliefs assyriens, les coupes phéniciennes en métal et les vases 
grecs d'ancien style. M. Perrot considère ces deux scènes (p. t69) 
comme étrangères à la ligure qui leur sert de fond. Pour lui, elles 
représenteraient une chasse : d'un côté seraient les chasseurs, de 
l'autrelegibierqu'ilspoursuivent. J'y verrais plutôt l'image du trou- 
peau dont le bélier fait partie : sur un des côtés seraient ses compa- 
gDoos de pâture, sur l'autre deux bergers à cheval comme il s'en 
Uvuve dans les pays de grands pâturages, ce qui était précisément 
ie cas de la Phrygie. L'artiste aurait eu recours au même procédé 
que les artistes égyptiens, auteurs de ces hippopotames en faïence 
bNe que possède le Musée du Louvre, et sur lesquels sont indiqués 
a l'encre noire des végétaux et des insectes rappelant le marais qui 
ut censé leur servir de cadre. Je ne crois pas, bien entendu, à une 
ùnitalion de la part du sculpteur phrygien, mais rien n'est plus 
ample que de supposer qu'en ces temps lointains, oii l'on ignorait 
l'art de rendre la perspective, un ouvrier plus hardi que les autres, 
«oulaot donner au spectateur l'idée d'un troupeau autour do son 
motif priûcipal, n'imagina rien de mieux que de ciseler le troupeau 
air ce motif, usant d'une convention qui n'est pas plus difficile à 
uccpler que celle des hippopotames du Louvre. 

Il convient de signaler d'une f^çon toute particulière les pages 
iDgéoieuses où M. Perrot étudie les principes do la décoration phry- 
gienne et montre qu'elle était inspirée par la construction en bois et 
pirlalapisserie. L'exploration récente de M. G. liirschfeld en Paphla- 
gooie rournit à l'auteur un chapitre intéressant sur les tombeaux de 
œUe contrée, si semblables, sous bien des rapports, aux tombeaux 
P'irj^iuns. Il conclut en exposant les caractères essentiels de cet art 
dCBdcux Phrygies, qui est pour l'histoire une révélation. Il procède, on 
sciniDc, de l'art syro-cappadocien, mais il est demeuré bien au-des- 
sous de ses modèles; son plus grand mérite est de n'avoir point été 
uns inlluencc sur l'art grec. Certaines analogies de formes, certaines 
priitiquea communes, comme celle du tumulus en cailloux amon- 
«1», protégé par un revêtement circulaire de pierre appareiliée, 
Muent bien n'être pas de simples coïncidences. A ce titre, l'art 
pigien méritait une place à part, et les esprits curieux de rappr&- 
mts et de comparaisons ne trouveront pas trop longue l'étude 
Bilieuse que M. Perrot lui a consacrée. 

a Ljdie, jusqu'ici, n'a laissé venir à la lumière que peu de monu- 
iiU. Les fouilles de M. Spiegelthal, consul général de Prusse à 
Rjme, les notes prises au passage par un ingénieur français, 
I^Choigy, résument à peu près toutes les tentatives faites jusqu'à 
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ce jour pour pénétrer la civilisation de l'antique royaume de Gygès. 
Le tombeau d*Alyatte, exploré par M. Spiegelthd, avait été violé 
anciennement ; on n'en a presque rien tiré. Dans les tumulus secon- 
daires, on a trouvé quelques lits funéraires intéressants par leur 
structure et leur décoration. Si Ton ajoute à cela des monnaies en 
électrum, des fragments de vases en argile, de rares bijoux, deux 
moules en serpentine, on aura, ou peu s*en faut, la liste de toutes 
les antiquités exhumées jusqu'à présent de cette terre qui Ait le 
siège d'un des plus puissants États de TAsie. Aussi M. Perrot se 
montre-t-il prudent en n'exprimant qu'une opinion très réservée au 
sujet de la place qu'il convient d^assigner à Part lydien. Q espère 
(p. 305) que les découvertes ne se feront pas attendre, et, de fiadt, 
l'imposante rangée des tumulus de Sardes est de nature à tenter la 
curiosité des explorateurs. Mais justement parce qu'ils firappent la 
vue et ferment la plaine par un horizon d'une beauté incomparable, 
ces monceaux de terre sont suspects ; tous, probablement, ont été 
fouillés dans Tantiquité et préparent bien des déceptions au cher- 
cheur qui entreprendra d'en sonder les flancs. 

La Carie a moins fourni encore. Quelques débris de tombes, d'une 
construction très simple, les restes, assez considérables, d une enceinte 
fortifiée, des fragments de poterie très archaïque, sont les spécimens 
d'art les plus importants qu'on y trouve à signaler. Il n^en est pas 
de même de la Lycie, qui fut la patrie d'un grand peuple, mêlé à la 
guerre de Troie et qui a laissé de nombreuses traces de son passage. 
M. Perrot a raison de s'étendre comme il le fait sur les monuments 
de cette contrée, sur ses tombes construites ou taillées en pleine mon- 
tagne, et qui rappellent d'une façon si originale la maison de bois, 
sur ses forteresses et ses défenses de villes, sur ses bas-reliefs où le 
lion est souvent représenté avec un sentiment si juste de la réalité. 
Mais lui-même reconnaît qu'il empiète, dans cette étude, sur les âges 
suivants; les restes variés sur lesquels l'attention des archéologues 
a été attirée par un récent voyage nous font descendre jusqu^à l'époque 
grecque et même assez tard dans l'histoire du monde ancien. 11 y a 
là, peut-être, un léger défaut de composition auquel il eût été facile 
de remédier en réservant pour un autre volume l'examen de ces 
curieux vestiges. 

L'art perse nous conduit aussi jusqu'à Tépoque grecque, ou plu- 
tôt il coïncide avec le plein essor de l'art hellénique, car ses chefs- 
d'œuvre sont contemporains des Pisistratides et de Thémistocle. Mais 
ici il ne pouvait y avoir le moindre doute. C'est bien à cette place 
que M. Perrot devait s^occuper de cet art, le dernier venu des arts de 
l'Orient, comme il le montre dans un magistral résumé, art brillant 



et «Mnposite, héritier des formes et des procédés de la Cbaldée et de 
l'Assyrie, qui a subi l'influence de l'Egypte, el même qui s'est mis à 
l'école de la Grèce, art original, malgré ses imitaiions, dont les œuvres 
gigantesques et le décor étincelant persounillcitl le suprême elTort 
du génie orienlal. L'auteur adopte, pourcet exposé, les divisions qui 
lui sont familières. 11 commence par décrire le pays et nous instruire 
des croyances de ses habitants. Peut-èLre souhaiterait-on, sur la reli- 
gion des Perses et sur leurs cultes, des indications un peu plus pré- 
cises, mais l'excellent chapitre sur les rapports de la Perse avec la 
Grèce dédommage des développements un peu sommaires qui pré- 
cèdent. Rien de plus inléressaul que d'assister à la pénétration 
des deux peuples par les relations diplomatiques qui s'établissent 
de bonne heure entre eux, par les exilés grecs réfugiés à la cour du 
Grand Roi, etc. L'expédition de Xerxcs, telle que la conte Hérodote, 
est, à ce point de vue, bien instructive, et Hérodote ne dit pas loutfl 
la vérité. Si les grands travaux du fils de Darius, le pont sur le Bos- 
phore, le canal de l'Athos, dont il faut peut-être reconnaître l'em- 
placement au lieu encore appelé aujourd'hui XivSaxa, si toutes ces 
folies auxquelles l'antiquité elle-même finit par ne plus croire, portent 
la marque du despotisme oriental, plus d'un incident de la marche 
des Perses à travers la Grèce ne s'explique que si l'on suppose, dans 
les conseils du Roi, des ofllciers hellènes. La Perso de Darius a héritô, 
aux yeux des Grecs, du prestige de l'Egypte d'Amasts; elle est le 
refuge de tous les aveuturiers, et il est impossible que ce perpétuel 
contact n'ait pas eu sur sa civilisation une influence décisive. M. Per- 
rot s'attachera certainement à faire ressortir, quand il en sera là, 
l'inflaence plus décisive encore qu'elle exerça sur le génie grec. 

Tous les lecteurs seront reconnaissants à l'auteur de terminer ces 
préliminaires par une vue très nette de la répartition des ruines sur 
le vaste territoire où il les invite à le suivre. Rien de plus commode 
pour s'orienter que celte nomenclature des grandes villes de la 
Perse, avec la mention des fouilles qui y ont été exécutées jusqu'à 
nos jours. De tous ces points où l'art perse se révèle à nous, 
c'est Persépolis qui mérite le plus qu'on s'y arrête. Là , en effet, 
subsistent encore d'imposants débris. Suse, d'où la mission Dieu- 
lafoy a rapporté une collection si intéressante de fragments d'ar- 
chitecture el d'ornements émaillés, est encore trop peu connue 
pour qu'on y insiste; ses tumuius réservent aux archéologues 
plus d'une surprise; d'ailleurs, l'ouvrage où M. Dieulafoy doit con- 
signer les résultats de ses recherches n'a pas encore paru. C'est 
donc Persépolis que l'auteur nous fait surtout connaître; c'est là 
qu'il étudie principalement l'architecture et la sculpture des Perses, 
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Il nous donne auparavant un aperçu des matériaux avec lesquels ils 
bâtissaient, du parti qu'ils en tiraient et de leurs habitudes de eons- 
truction. Je note, dans ces pages, de curieux détails sur un scelle- 
ment en queue d'aronde exactement semblable à celui que j'ai relevé 
dans THéraeon de Samos (p. 470) et un passage intéressant sur les 
remplissages de briques crues qui bouchaient les vides de rappareil 
en grands matériaux dans les murs des palais (p. 474). M. Perrot 
passe ensuite à Texamen raisonné de la colonne et de son chapiteau, 
ce bizarre chapiteau formé de deux taureaux accroupis et dont le 
Louvre possède un si bel exemplaire, trouvé à Suse; puis il décrit 
les formes secondaires et la décoration. Après un bon chapitre sur 
les édlûces voûtés, il considère les œuvres elles-mêmes. L'architec- 
ture funéraire, Tarchilecture religieuse sont assez pauvrement repré- 
sentées en Perse. Ce qui éclate aux regards comme la vivante image 
des habitudes sociales et du gouvernement, c'est le palais. M. Perrol 
nous transporte sur la terrasse de Persépolis et donne des édifices 
royaux qui s'y dressaient une description fort vraisemblable. Une 
excellente étude sur la sculpture, où il s'efforce de marquer les pro- 
grès accomplis et compare la plastique des Perses à celle des Égyp- 
tiens et des Assyriens, forme le dernier chapitre important du 
volume; la fin est occupée par les arts industriels, où l'on trouvera 
de bonnes remarques sur Témaillerie, et par l'appréciation générale 
dont j'ai parlé en commençant. 

Gomme pour les volumes qui précèdent, il faut féliciter H. Perrol 
du secours si précieux qu'il a trouvé dans le commerce incessant e( 
les conseils de son collaborateur, H. Chipiez. C'est à lui que revient 
rhonneur des grandes restaurations qui tiennent dans Touvrage ooe 
place si considérable et si légitime, comme celles de la salle hypostylc 
de Xerxès, de la salle aux cent colonnes, etc. M. Chipiez me semble 
avoir très bien compris le mélange de force et de grâce qui caracté- 
risait l'architecture officielle des Perses, ainsi que l'aspect décoratil 
qu'elle tirait du cadre de verdure qui l'entourait. Cette verdure esl 
si bien dans les mœurs des Orientaux, elle forme encore aujourd'hui 
un accompagnement si indispensable au pittoresque et au confort 
de la vie turque, qu'il est tout indiqué de la rétablir quand on essaie 
de restituer les demeures princières d'un peuple auquel les Turcs 
doivent tant sous tous les rapports. Le soin donné à Tomementation de 
ces vastes salles d'audience, où le roi se montrait dans toute sa gloire^ 
n'est pas moins digne d'attention, et la raison n'a pas plus de peine 
que rimagination à admettre ces tapisseries dont M. Chipiez fait ui 
si large emploi. Il fkut signaler aussi les curieux essais de restitu- 
tion des charpentes de la salle aux cent colonnes et des palais de 
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hrtHH et (le Xerxés. L'auteur était mieux à même que personne de 
mener à Meo ces restaurations techniques el de leur donner toute 
leur valeur. Les planches hors texte destinées à rendre aisée t'intel- 
ligence des divers monuments restaurés sont, en général, bien 
Tenues. Je no ferai de réserve que pour les chromolithographies, 
doal deux sont bien médiocres et dont une surtout, celle qui 
représente le palais de Darius à Persépolis, est peu digne de 
l'ouTrage et de son éditeur. — Avec ce volume finit l'histoire des 
Mis de l'Orient. Cinq volumes avant d'aborder la Grèce ( Nous 
ïoilà loin des cinq ou six tomes qu'annonce encore, pour Tœuvre 
eatiire, la couverture de chaque livraison. Ces six tomes, — main- 
temat on peut le prévoir, — iront a dix ou douze au minimum. 
Ksl-ce trop? Les deux auteurs ne se sont-ils pointattardés à ce qui, 
primitivement, devait être une simple inlroduction à l'élude de l'art 
dAssique? Quelques lecteurs l'ont pensé déjà ou le penseront. Quand 
on j regarde de près, on reconnaît qu'il était difficile d'être plus 
bref et que cette prolixité, plus apparent* (]ue réelle, a ses avan- 
tages. En ne négligeant aucune des contrées du monde ancien qui 
nous ont révélé, par quelques spécimens, leur industrie ou leur art, 
en insistant même sur les plus pauvres ou les moins explorées, 
HM. Perrot et Chipiez ont tracé des cadres où viendront se ranger 
tout naturellement les découvertes de l'avenir. Si quelques-uns de 
(»i cadres sont aujourd'hui peu remplis, il n'importe i l'essentiel est 
(ju'ils soient là. Ce sera beaucoup pour les chercheurs fiilurs de pos- 
sUer ces points de repère. Il fhut ajouter que cette vaste érudition, 
rendue attrayante par toutes les séductions du style, a quelque chose 
n Mi qui en impose ; devant un tel lïtrdeau si allègrement porté, en 
présence d'un dessein poursuivi avec tant de persévérance, on ne 
peut se défendre d'une certaine admiration et l'on s'attache avec une 
sympathie ardente à la fortune de ce livre, qui comptera parmi les 
plus beaux monuments de la science contemporaine '. 

L'ouvrage do MM. Lilodi et Mo:(ceiidi sur Olympie sera bien 
accueilli de ceux qui n'ont pas suivi jadis, dans VArchxotogische 
^tung, les fouilles des Allemands sur les bords de l'Alphée, ou qui 
ignorent les rapports officiels et les livres où ont déjà paru, on Alle- 



l' Il ne Doas convient pas de prendre parti dans la polémique que M. Pemtt 
'onticnt, daas ce volame. conlre H. Dieulafoj, ta sujet de la Perse. On peut 
^Kaicr le» idées de U. Dieulafo;, mais il y a des /oJ/i, dans ses troavailles, 
loi uiil ijore de daule. Ainsi les lances des archers de Suse sont terminées à 
^ ^t par une boule peinte en bUnc qui a toutes tes ap|iarcnceg d'un nrne- 
■Mal ea aident, pomrae ou grenade, peu importe. H, Perrot, p. 823, note 2, 
^nil tenté d'j voir on ornement en or. C'est coolester l'évidence à plaisir. 
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magne, les principaux résultats de ces recherches ^ H. Monceaux 
nous foit d'abord connaître l'histoire d^Olympie, qui commoiee, 
comme toutes les histoires, par des légendes et ne devient de l'his- 
toire qu'au yii« siècle ayant notre ère. Il nomme les maîtres, Pisates, 
Ëléens, Arcadiens, qui ont successivement possédé le territoire olym- 
pique; il étudie le rôle politique et religieux de cette ville, dont la 
place est si grande dans la vie publique des Grecs, et la montre, 
jusqu'au vi* siècle, simple capitale de TÉlide, puis, après la desUrue- 
tion de Pise, étendant son action sur tout le Péloponèse et concluant 
avec Sparte une alliance qui, pendant plus d*un siècle, assure sa 
grandeur. Ici se place Tétude de l'enceinte sacrée et des différents 
édifices qui y ont été élevés. A. Torigine on ne peut supposer, au pied 
du mont Kronion, que de grossiers autels, puis des sanctuaires bâtis 
sans art, autour desquels ou dans lesquels viennent se grouper de 
nombreux ex-voto. C'est seulement au v* siècle, vers 470, qu'est 
commencée la construction du grand temple de Zeus, achevée en 457. 
Les monuments, alors, se multiplient. M. Monceaux en marque la 
date approximative à l'époque macédonienne et sous Tempire romain. 
Il note, en passant, les efforts d'Hadrien pour rendre à Olympie son 
ancien prestige; mais la ville sainte n'est plus, à ce moment, qu'un 
objet de curiosité, ou si les pèlerins s'y rendent encore, c'est par habi- 
tude, en vertu de cette routine qui est un trait si curieux de l'esprit 
grec. 11 n'était pas sans intérêt de suivre sa fortune à travers le 
moyen âge, pour faire comprendre en quel état la retrouvèrent les 
explorateurs modernes. Les premières fouilles sérieuses qui y fùreni 
pratiquées sont celles de l'Expédition de Morée. Ensuite viennent 
celles des Allemands, sous la direction d'E. Curtius, de 4875 à 4884. 
Toute cette première partie est intéressante et bien conduite ; on y 
est parfois choqué par des expressions un peu trop modernes; on j 
souhaiterait aussi, çà et là, quelques détails plus circonstanciés, 
mais l'ensemble est rapide et se lit avec agrément. Les chapitres qui 
suivent sont consacrés à l'étude des monuments ; les voies sacrées, 
les murs, l'Altis, les temples de Zeus et de Héra, le Pélopéion, k 
Philippéion, le Métrôon, les Trésors et l'Agora, le Prytanée, le Bou- 
loutérion, le stade et l'hippodrome sont décrits et restaurés. U fal- 
lait, pour Qnir, animer ce vaste ensemble, faire voir Olympie dans 
tout l'éclat do sa vie religieuse, donner une idée de ses fêtes et des 
magistrats qui y présidaient, dire, au moins sommairement, les exer- 
cices auxquels s'y livraient les champions de la Grèce entière. G^esl 

1. ReUauration dOl^mpiê. Piris, Qoantin, 1889. In-fol. de 228 pages, av« 
plâDchet et nombreuses figures dus le texte. 



par oUe peinture que se termine le volume et par une conclusion 
dsns la()uelle M. Nooceaui résume assez heureusement l'influence 
eieme par la religion d'Olympie sur la civilisalion hellénique. Il y 
sursit beaucoup à dire sur les restaurations de M. Laloux, (jue le 
pablic connaît déjà par les expositions où elles ont figuré ; avec de 
graoJs mérites de composition et de rendu, elles sont loin, je crois, 
de reproduire l'aspect des édifices anciens, et de gros problèmes de 
scnlpture y sont, semble-L-il, résolus un peu précipitamment; la 
décoration, trop souvent empruntée aux vases peints, y est d'une 
^taisie qui prête beaucoup à la critique. Mais il faut louer, encore 
vm fois, la hardiesse de l'entreprise et féliciter les deux collabora- 
teurs du courage avec lequel ils ont essayé de rendre accessibles aux 
esprits peu versés dans l'archéologie des découvertes qui sont au 
nombre des plus belles de ce siècle. 

Le dernier fascicule des Céramiques de la Grèce propre, de 
MM, Dgho^t cl CsAFLiin, vient de paraître par les soins de M. Pot- 
na' Ce fascicule complète le second ?olume, auquel M. Dumont 
DBiait pas mis la main, mais que le pieux zèle de son élève a com- 
fox de notices archéologiques publiées par lui dans divers recueils 
et de* planches que lui-même avait fait graver pour cette dernière 
partie, laquelle devait comprendre une série d'études sur les arts indus- 
triels en Grèce. La nouvelle livraison contient, comme les précédentes, 
pinsiears mémoires écrits de la main de l'auteur, entre autres, des 
nolitei sur les miroirs grecs ornés de figures en reliefouau trait. Les 
vcbèologues seront heureux de trouver réunies ces quelques pages 
9ur on sujet que M, Uumont avait particulièrement à cceur et dont, le 
premier, il a montré tout l'intérêt, La fin est occupée par le catalogue 
raisonné que M. PotUer a consacré aux planches qui accompagnent 
le volume. C'était une tâche délicate que do décrire et d'expliquer ce 
flboiï de monuments, tous curieux évidemment, mais presque tous 
lie provenance incertaine. Le classement des terres cuites offrait sur- 
tout de grandes difficultés. Au lieu de les ranger par fabrique, 
il. Poltier les a groupées chronologiquement, en commençant par 
«lia dont l'archaïsme n'est pas douteux. Celte galerie de figurines, 
tOulej originaires de Grèce, offre ainsi, quelles que soient les fabriques 
Iwiles qui les ont produites, comme une histoire abrégée et illus- 
Irée de la plastique grecque, à laquelle les voroplastes ont si souvent 
ilemuidé leurs inspirations. Voilà donc terminée cette grande publl- 
tatloQ à laquelle .M. Pottter a mis tout son cœur. Avec les additions 
lui j ont été t^tesetles nombreux dessins, d'un sentiment si juste, 
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qui en éclairent le texte, elle rendra encore d'fanportants serfiees; 
les jeunes générations y trouveront beaucoup à apprendre, et qodqae 
chose vivra, dans notre domaine scientlRque, de cette baule inidli- 
gence trop tôt ravie à l'érudition française. 

Je ne saurais passer sous silence, en achevant cette revue des 
ouvrages relatifs à Thistoire de Tart, trois articles que M. Legkat, 
membre de TËcole française d'Athènes, a publiés cette année dans 
le Bulletin de correspondance hellénique, et qui constituent un 
curieux chapitre de l'histoire de la sculpture en Grèce ^ M. Leehat, 
qui a suivi de près les belles fouilles exécutées dans ces damiers 
temps à r Acropole, a spécialement porté son attention sur les aneienneB 
statues qu'on y a découvertes. Aidé des livres que Ton consulte en 
pareille occasion, mais secondé surtout par une remarquable finesse 
d'observation et de jugement, il a longuement étudié ces vieilles 
figures, il a vécu dans leur intimité, et, de ce commerce, il a tiré 
des idées originales, qu^il expose avec une précision et une clarté 
auxquelles la grâce, par endroit, ne fait pas début. Dans le pre- 
mier (le ses articles, il insiste particulièrement sur trois des statues 
archaïques de l'Acropole. L'une d'elles lui suggère des réfiexions bien 
justes ot bien délicates sur le faire des vieux maîtres et sur leur bçon 
de rendre la vie. Les deux autres, qui sont évidemment des œuvres 
samiennes, comme la statue analogue du Louvre, le conduisent à 
des considérations historiques du plus haut intérêt sur les rapporta 
dWlhènos avec Samos, au temps de Pisistrate, et sur les relations de 
Samos aviHT l'Ë^^ypte, dont Fart était certainement connu des sculp- 
teurs Siuniens. On trouvera dans ces pages des aperçus nouveaux sur 
cette histoire du ?i* siècle encore si obscure, et Ton constatera une 
fois de plus combien, en labsence de tout document écrit, Thistoire 
|)eut tirer de secours de Thistoire de Tart. Le second et le troisième 
article do M. Livhat ont un caractère à la fois plus général et plus 
technique; plus général, parce que fauteur y considère reosemble 
des statues de ty|H> féminin exhumées sur 1* Acropole; plus technique, 
parée qu'il s y renferme dans le détail archéologique. Il y examine 
les dilTérentes [Kirtles du coutume, la chaussure, la coiffure, les 
byoux et autres ornements; il y traite la question, encore si contro- 
versée, du ^vrutjx:^. ce biiariv parasol de métal que les anciens Grecs 
aiis^ptaient à leurs statues (Kmr les (H\>te^ contre les intempéries; 
il y nuMitre de quelle uianien» les vieux sculpteurs travalUaient le 
UMrbrv, eouimeut ils pi\K>\l;Ueut par ayustements sueeessiCs; il y 
e^ip^v^e leur système d enluminure; il s'y demande, enfin, quelles 
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liereonnes repré^nlent ces antiques figures, passe en revue les hypo- 
thèses proposées pour les expliquer et conclut avec raison â la nêces- 
ailê de garder à co sujet, jusqu'à de nouvelles trouvailles, une pru- 
dente réserve. Je ne puis, ici, quMndiquer sommairement le contenu 
de ces diverses études. Elles forment une série qui a son unité et 
méritenl de prendre rang parmi les meilleurs travaux qu'ait pro- 
duits depuis longtemps notre Ëcole d'Athènes. 

Fouilles et uécodtehtes. — Au nombre des fouilles récentes qui 
inleressent l'histoire, il faut signaler celles que MM. Fougèbes et 
uiD, membres de l'École d'Athènes, ont pratiquées à différentes 
3S sur l'emplacement de Mantinée. Ce n'est pas une très ancienne 
k que la Manlinée dont il subsiste encore des ruines a quatorze 
Uloinètres au nord de Tripolitza. Elle dale du iv° siècle ; elle occu- 
pait lu place de la cité primitive, détruite, en 385, par les Lacédémo- 
i; mais sa jeunesse même en rend les débris intéressants; ils 
Doos apprennent ce qu'était, au temps de Dêmosthène, l'architec- 
lore oiilHaire des Grecs. Dans deux rapports étendus', M. Fougères 
décrit l'enceinte de la ville, avec ses murs, ses courtines, ses tours 
ds défense, dont le chilTre a été discuté, el qui semhlenl avoir été au 
Domlire d« cent vingt-deux, avec ses portes et leurs couloirs destinés 
àen rendre l'accès plus difficile aux assaillants; il examine les édi- 
ïqui s'élevaient dans celte enceinte, le théàlre, le palais du Con- 
3i les portiques de l'Agora, etc. Plusieurs de ces constructions ne 
Mt être identifiées avec certitude, mais toutes sont curieuses 
ir la bâte qu'elles dénotent et la médiocre qualité des matériaux 
m; a fait entrer; on se trouve évidemment en présence d'une 
k que la politique a subitement relevée de ses ruines et qui n'a ni 
hsolidité ni la beauté lentement acquises d'une cité ancienne. Tout 
cela n'est que le début de l'étude sans doute plus détaillée où M. Fou- 
gères ne maaquera pas de compléter l'exposé do ses recherches. On 
it tint pas sans satisfaction, à la suite de son second article, la verte 
lue, si méritée, qu'il adresse à M. Schliemann, dont l'ignorante 
el« s'était permis, sur les fouilles de Mantinée et la façon dont 
s ont été conduites, un jugement peu favorable. 
PinLiuno<i3T*HiÉE3. — L'ouvrage de M. Diebl, Excursions archéo- 
ioçiques en Grèce^, s'adresse surtout au grand public et aux voya- 
geurs, chaque jour plus nombreux, qui visitent la Grèce et l'Orient. 
Ce n'est donc pas un livre savant, mais c'est un livre écrit par un 
savant, très au coiu-anl des découvertes récentes, très versé dans la 
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connaissance des ouvrages spéciaux qui en parlent. Pendant son 
séjour en Grèce , comme membre de TÉcole d^Athènes , M. Diehl a 
d'ailleurs parcouru lui-même plusieurs des contrées qu'il décrit, et 
c'est à ses souvenirs, au moins autant qu'à ses lectures, qu'il a 
recours pour nous instruire de ce que chacune a fourni d'intéressant 
pour l'histoire ou pour l'arL L'auteur examine successivement les 
résultats des fouilles exécutées à Mycènes, à Tirynthe, à Dodone, 
sur l'Acropole d'Athènes, à Délos, au temple d^ Apollon Ptoios, à 
Olympie, à Eleusis, à Épidaure et à Tanagra^ Gomme on le voit par 
cette énumération, il suit, non la chronologie des recherches, mais, 
autant que possible, celle des monuments découverts. On pourrait le 
chicaner sur la place qu^il assigne à telle ou telle de ces grandes 
fouilles ; mieux vaut reconnaître que le plan qu'il adopte lui permet, 
en somme, de tracer un tableau complet de la civilisation hellénique, 
depuis les poteries préhistoriques de Mycènes jusqu'aux figurines, 
d'allure si moderne, exhumées à Tanagra. Une bibliographie placée 
en tête de chaque chapitre donne la liste des publications spéciales 
aiïxquelles M. Diehl a emprunté beaucoup des renseignements qu'il 
met en œuvre; le lecteur curieux a de la sorte entre les mains les 
ressources nécessaires pour approfondir les questions qu'il lui plaît 
Nous ne suivrons pas l'auteur dans le détail de son exposé; qu'Q 
nous suffise de louer son style élégant et facile, qui donne de l'at- 
trait à tout ce qu'il dit, et la manière heureuse dont il a su dégager 
des travaux érudits auxquels il avait affaire ce qui peut intéresser 
les gens du monde et les artistes. 11 serait aisé de relever, çà et là, 
quelques erreurs : par exemple, M. Diehl (p. 72) fait venir Hérodote 
à Dodone à la un du ?i* siècle. Une ou deux naïvetés ont aussi échappé 
à cette plume si habile. On lit, page 339 : « Des combats de coqs 
célèbres dans toute la Grèce faisaient de Tanagra un petit paradis 
terrestre. » C'était le bonheur à bon marché. Ajoutons que ce volume, 
dont le style est si soigné et parfois même un peu précieux, tombe, 
par endroit, dans la sécheresse et la monotonie d'un guide. Ce sont 
là des vétilles. 11 faut, en résumé, féliciter M. Diehl d'avoir mis à la 
portée de tous des trouvailles que d'ordinaire les savants seuls con- 
naissent, et de l'avoir fait avec clarté et agrément. Il est seulement 
regrettable que, trop bien servi par son excellente mémoire, il ait 

1. Peut-être M. Diehl aurait-il bien fait d'ajouter un chapitre sur les fooîUes 
de Chypre, qui ont donné de si curieux résultats. Chypre, il est vrai, n'est guère 
sur le chemin des touristes, mais Dodone non plus, et cette addition aurait 
eu l'avantage de faire connaître des objets que peu de personnes iront visiter, 
puisqu'ils se trouvent aux États-Unis, et qui ont avec l'art grec d'étroits 
rapports. 



FRinCE. 81 

B BOD livre des passages enLiers des autours dont il 
. Après toat, chacun d'eux s'y trouve en bonne compagnie, 
la sufat pour qu'ils ne songent pas à s'en plaindre. 
convient d'annoncer, tout au moius, en terminant, deux ouvrages 
([ui n'îiilôressent qu'indirectement les historiens. L'uu est le Jvge- 
artU de Denys d'Ralîcarnasse sur Lysias, publié avec une traduc- 
lioQpar MM. Dgsuodssudx et Max Egggb; l'autre, le second volume 
de VHiitoire de la liltêralttre grecque, de MM. Alfred et Maurice 
l^iâET. Le Jugement sur Lysîas n'aurait probablement point attiré 
l'attention de MM. Ëgger et Desrousseaux s'il n'eût été porté, pour 
IM, au programme de l'agrégation de grammaire. Les deux colla- 
borateurs ont fait diligence et leur volume a pu paraître avant l'époque 
(hreiamen*. C'est M, Desrousseaux qui s'est chargé de la partie 
I critique; il avertit le lecteur, dans une excellente notice, des re^ 
' sources dont on dispose pour éditer le litpX Auofou. La plus grande 
partie du commentaire est son œuvre; ses notes, claires et concises, 
Ks rapprochements grammaticaux portent la marque d'un esprit 
DCl, qui sait exactement les points qu'il y a lieu d'élucider et ne se 
dqiense pas en remarques superflues. M. Egger est l'auteur de la 
brève iotroduclion littéraire qui précède le texte, d'une partie des 
Mies et de la traduction. Ce dernier travail a dû lui coûter beau- 
coup do peine. II est toujours difflcile de traduire, mais traduire un 
Krivain de décadence comme Denys, et un écrivain qui disserte sur 
la rhétorique, était une entreprise pleine de périls. M. Egger s'en est 
lire à son honneur; autant que j'en ai pu juger par une lecture 
rapide, sa traduction est à la fois fidèle et liabile. On sera bien aise 
de trouver, encadrées dans le texte même do Denys, de bonnes édi- 

Éi de diflerents passages de Ljslas, entre autreSj du discours 34, 
tijî Ttakiiilaç. 
I Tolame de M. Alfred Cboiset fait suite à celui dont son frère est 
UT*; ilest tout entier rempli par les lyriques et par les premiers 
prosateurs^ L'histoire du lyrisme grec a été faite plus d'une fois; 
if.Croiset ne la refait pas, il la (^tà sa manière, en songeant surtout 
8UI lecteurs fraai;ais. Nous avons, en effet, un impérieux besoin de 
précision et de clarté; nous aimons, par-dessus tout, qu'on nous 
exph'tjue le pourquoi des choses. Or, s'il est, dans l'histoire des litté- 
ratures aiicieuuos, un phénomène qui doive être expliqué et dont il 
£aiUe nettement déBnir le caractère, c'est l'éclosion de cette poésie 
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lyrique qui, durant de longs siècles, a charmé la Grèce et qm contieQt 
des sentiments tout ensemble si voisins et si différents des nôtres, 
rendus sous une forme et dans un cadre qui nous sont tà profondé- 
ment étrangers. C'est un des grands mérites de M. Groiset d'avoir 
porté partout) dans cette obscure histoire, la lumière qu'elle réclame, 
n ne se borne pas à étudier Tœuvre de chaque poète, à décrire et à 
classer les génies -, cela, il le fait avec une sûreté de main et un talent 
d'exposition qu'on devait attendre de sa haute compétence et de ses 
qualités d'écrivain. Mais il s'élève plus haut-, il pénètre les causes; 
il rattache les unes aux autres ces formes de poésie si riches ei si 
variées ; il en montre les progrès ; il fait saisir les diflérences essen- 
tielles qui séparent du lyrisme moderne ce lyrisme encore simjde, et, 
par là, nous aide à le mieux concevoir. Ce n'est pas ici le lieu d^entrer 
dans le détail. L'impression générale que laisse cette partie du livre 
est qu^on se trouve en présence d'une poésie très personnelle dans 
sa naïveté et dont la perte est inflniment regrettable. L'auteur 
aborde, en terminant, les premiers essais de littérature en prose. Il 
a sur Hérodote des pages charmantes, où il expose avec finesse les 
procédés de composition et de style de celui qui reste, malgré toutes 
les critiques dont il a été Tobjet, un historien très considérable et un 
artiste de premier ordre. Cette étude à la fois si savante et si littéraire 
sert d'heureux couronnement au volume et donne un avant-goût du 
plaisir qu'il faut attendre des chapitres que M. Croiset consacrera à 

la prose attique. 

Paul GiRÀ&D. 

P. -5. — Ce Bulletin était imprimé quand ont paru deux volumes 
dont le compte-rendu détaillé y eût naturellement trouvé place. L'un 
est la Littérature grecque, de M. Emile ëgger * , l'autre a pour titre : 
les Statuettes de terre cuite dans l'antiquité, par M. PomKE'. L'ou- 
vrage de M. Egger est un recueil de mémoires groupés et publiés 
par les deux fils de l'illustre savant, suivant un projet qu'il avait eu 
lui-même et que la mort l'empêcha de réaliser. Ces mémoires, en 
général assez courts, sont loin d'embrasser toute Thistoire de la lit- 
térature grecque, mais ils en touchent les principaux points, poésie 
homérique, drame, histoire, idées morales, éloquence, critique litté- 
raire. Ils forment ainsi une série d'études qui, bien qu'isolées, <mt 
entre elles un lien et dont la lecture captive autant qu'elle instruit. 
Je loue, pour ma part, les deux éditeurs de n'avoir pas cherché à les 

1. Paris, Picard, 1890. In-8* de 419 pages. 

2. Paris, Hachette, 1890. In-16 de ti et 314 pages, avec 92 vignettes. 



BMltre m rosranl en multipliant les additions au bas dos pages. Ce 
lirrn, tel qu'il est, donne une idée très nette du latent de l'auteur, 
de son Esprit curieux et chercheur, de ses vastes connaissances, et 
c'est plaisir de retrouver là, sans altération d'aucune mrla, cette 
pensée alerte, à l'activité de latiuclle la philologie grecque doit tant. 
AjoulUDS que bien des chapitres sont encore d'un intérêt actuel et 
i\\K plus d'un helléniste en fera son profit. — Le volume de M. Pot- 
lier bit modestement partie de ia Bibliothèque des merveilles, mais 
je serais bien surpris s'il n'était pas la merveille de la collection. 
C est, sous une Forme aisée et attrayante, derrière laquelle ou devine 
une profonde érudition, une histoire abrégée de l'industrie du caro- 
pbute, considérée surtout dans ses rapports avec la sculpture. L'au- 
tHir n'oublie pas, en terminant, de nous renseigner sur les procédés 
de fabrication et sur la destination des figurines, un sujet sur lequel 
m a beaucoup divagué. L'illustration est très supérieure à celle des 
autres volumes de la Bibliothique. C'est un mérite auquel les artistes 
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HISTOIRB BEUOIBDSE ET TBHPB HODERNEB. 



^^^■Bstohe eeuciepsb. — Si la définition d'une belle vie est comme 
on \'i dit : un rêve de jeunesse réalisé dans l'âge mûr, peu de vies 
auront été aussi belles que celle de M. Rekin. Après le violent arra- 
cbement qui l'a jeté hors du séminaire et de l'Église, il a, avec une 
Itiddilè et une maturité d'esprit vraiment extraordinaires, dès sa vingt- 
dnquième année, pris conscience de^ principes philosophiques qui 
àenkat diriger sa vie entière et tracé le programme des études aux- 
quelles il l'a consacrée. 11 écrivit alors sur V Avenir de la science un 
ouna^ considérable qui était a la fois un examen de conscience, un 
b;aine de délivrance, une explication de l'univers et une vision pro- 
phéUigue des destinées de la société moderne. Au lendemain de sou 
iti'vorce avec la foi de son enfance, il avait voulu dresser le bilan de ses 
convictions nouvelles, de son esprit et de son àme, et, entraîné par la 
puiasance de son esprit généralisalcur, il avait esquissé une pbiloso- 
pliie de l'histoù^ et un tableau de la société et do la pensée contempo- 
raines. Disant un adieu irrévocable aux croyances et aux espérances 
chrétiennes, il saluait dans la science, non seulement une libératrice, 
mais aussi une maîtresse de la vie, une consolatrice, une rérélatrice 
du bien et du beau. Jamais la science n'a été célébrée avec une con- 
OiDCe plus juvénile , plus enthousiaste , plus éloquente. C'est le 
(lévocieinenl à la science, c'est-à-dire à la vérité, qui donne à la vie 



84 BULLBTIll HI8T0EIQUI. 

sa vraie valeur, sa grandeur, sa beauté, qui détourae à jamais de 
toute frivolité, de toute basse jouissance. Ce sont les sdenoes, les 
sciences de la nature et les sciences de rfaumanité ou scienoes philo- 
logiques qui constituent la vraie philosophie, celle qui doit se substi- 
tuer à la politique et prendre la direction des sociétés. Ge sont elles 
qui résoudront les questions sociales en donnant comme but aux 
hommes, non Tégalité dans la jouissance, mais l'égalité dans l'édu- 
cation, c'est-à-dire dans la perfection. Ge sont elles enfin qui, après 
la période transitoire de négation et dincertitude où nous scmmies 
aujourd'hui, créeront une conception de Tunivers plus large, plus 
rationnelle et plus vraiment religieuse que la conception chrétienne. 
Pour développer ces idées, M. Renan se trouvait amené à toucher suc- 
cessivement à toutes les plus graves questions de politique, d'art, de 
pédagogie, de philosophie, et il le faisait avec une richesse de pensée, 
avec une indépendance d'esprit, avec une fermeté de conception et de 
style qui nous paraissent aujourd'hui d'autant plus surprenantes que 
nous retrouvons dans ce premier ouvrage, non seulement les linéa- 
ments déjà très nets de toutes les œuvres ultérieures de H. Renan, 
mais beaucoup de vues qui ont été depuis développées par d'autres 
que lui. On y trouve esquissés à grands traits le plan de ses « Origines 
du christianisme » et celui de tous ses essais de linguistique orientale et 
de critique religieuse et philosophique. On y reconnaît les idées sur 
le gouvernemciU des sociétés qui se retrouvent dans les « Dialogues 
plûlosophiques » et les vues sur Téducation qui sont développées dans 
les < Uueslions d'enseignement. » Il y a, p. 459, un paragraphe qui 
esl le résumé du livre de M. Lévy Briihl sur TAllemagne depuis Leib- 
nitz. Ailleurs^ M. Renan aimonçait dès 4 84 8 que Timportance des ques- 
tions sociales devait un jour reléguer au second plan les questions de 
nationalité et de politique pure, vérité devenue aujourd'hui évidente. 
Il Y a enfin telle page, le récit d'une visite à un cimetière de Bretagne 
(Kir exemple ip. 220^ qui annonce déjà lauteur de l'essai sur la poé- 
sie des races celtiques et celui des délicieux « Souvenirs d'enfimee et 
de jeunesse. « A une époque où la rhétorique universitaire était par- 
tout triomphante, où rèruditlon était prise en dédain par les lettrés 
et a:>similee à une v;ùne curiosité, il montrait dans la philologie la 
nourriture nécessaire de la pensée du philosophe ooomie de Timagi- 
nation ile lartiste. Les idées de M. Renan sur ce sujet sont aujoor- 
d hui celles d un graud nombre d'esprits distingués, mais elles sont 
loin d'étrv encore uuiM^rsellemeut comprises ; et c'est une consola- 
tion (KHir ceii\ a qui elles sont cbèoîs de penser que le premier des 
eruviits vie uvUr^ temp$ est aussi le pnnaùer de nos artistes et de nos 
écrivains. — Ouelque admirables que se montrait dqà rénidit et 



l'èeriwin dans l'Avenir de la science, ce qui me parait le plus élon- 
naat dans ce livre est l'iDdépeiidance d'espril dont il lémoit'nc. Jamais 
homme D'à mérité piu3 compIètemeDt le titre de libre penseur. Il faut 
remonter aux plus grands noms de la philosophie, Spiuoza ou Kanl, 
pour trouver des hommes qui aient osé aussi complètement, aussi 
librement, avec autant de sérénité, je ne dis pas seulement dire ce 
qu'ils pensaient, mais penser ce qu'ils pensaient; car l'indépendance 
lie U pensée est plus rare encore et plus difBcile que celle de la parole. 
M. Renan n'est arrêté ni influencé par rien, ni par les souvenirs, ni 
(HT les espérances, ni par les regrets, ni par les rancunes, ni parles 
idées reçues et convenues. Il a créé en lui un monde idéal de pensées 
«1 il vit, où il puise la force et la sérénité. Sa pensée était si person- 
nelle el si nouvelle que, s'il avait publié son livre aussitôt après l'avoir 
écrit, il est probable qu'il aurait scandalisé sans être compris. Admi- 
rable dans le détail el dans sa conception fondamentale, il était d'ail- 
leurs d'une composition un peu compacte, trop touffu, trop dense; il 
i) trouvait comme une pléthore d'idées qui en aurait rendu la lecture 
difficile à une époque où ces idées étaient encore étrangères à la plu- 
part des esprits. M. Aug. Thierry conseilla au jeune savant de gar- 
der son ouvrage en manuscrit et de communiquer peu à peu ses 
pensées au public, en détail, dans des essais et des articles, l^e con- 
ail était bon. M. Renan l'a suivi; et c'est seulement aujourd'hui, 
après avoir réalisé presque tous ses projets d'études et de travaux, 
qu'il nous livre cette synthèse de sa pensée qui est à la fois le pro- 
^Tamme et l'explication de son œuvre. Nous sommes heureux de la 
posséder, car cette explication, non seulement ajoute à la clarté de 
l'œuvre, mais en rehausse la dignité. Ceux qui aiment le plus et le 
nueui les écrits de M. Renan ont été quelquefois inquiets de trouver 
Ûei lui un dilettantisme ironique, une sorte de complaisance à fuir 
toute afTIrmation nette, à s'envelopper dans le vague de la contradic- 
tion, une certaine indilTérence morale sous prétexte de largeur et de 
curiosité d'esprit. Ils se demandaient s'il n'avait pas perdu en sérieux 
et en élévation morale, s'il n'avait pas été entamé par l'esprit de rail- 
lerie et de mondanité. En publiant l'Avenir de la sciewce', M. Renan 
avoue bien qu'il a dû rabattre quelque pou de ses enthousiasmes et do 
ses espérances; mais il est resté fidèle à la foi de sa vingt-cinquième 
année dans ce qu'elle avait d'essentiel, et c'est dans ce livre que nous 
chercfacrous sa pensée sous sa forme la plus spontanée, la plus com- 
piéle et la plus pure. A sa lumière plus d'une contradiction se trouve 
^Ine et plus d'un point édaircî. 
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Quelques mois après avoir imprimé V Avenir delà science^ M. Raian 
faisait paraître le t. m de V Histoire du peuple d'Israël (G. Lévy). 
Encore uq volume et cette introduction indispensable aux Origùies 
du christianisme sera complète. Le tome III comprend la grande 
époque prophétique, depuis Ézécbias jusqu'au retour de la captivité. 
C'est le temps d'Isaie, de Jérémie, de Nahum, de Sophonie, d'Ézé- 
chiel et des deux prophètes anonymes connus sous le nom de Zacba- 
rie et de Second Isaie. C'est le temps où, sous Ézéchias, Ton fond 
ensemble les deux rédactions des anciennes traditions hébraïques 
pour en tirer le récit uniflé des Origines nationales que nous retrou- 
vons dans la Genèse, TExode et les Nombres; celui où Josias en 
rédige les lois dites de Moïse, telles qu'on les trouve au Deutéronome; 
celui enfin où pendant la captivité on se console des disgrâces pré- 
sentes en rédigeant pour une société idéale les lois contenues dans 
le Lévitique, en rêvant avec Ézéchiel la restauration du temple, en 
prédisant la ruine de Babyione et la venue d'un Messie réparateur. 
Pendant cette période aussi, sous Tinfluence du prophétisme, la secte 
piétisle d'où sortiront les pharisiens prend naissance ; la notion étroite 
do Jahvé conçu comme Dieu national se change en la large ccmcep- 
tion d'un Dieu universel, et l'on voit naître les idées de justice sociale, 
de démocratie religieuse qui, avec les ébionites, prépareront la voie au 
christianisme. M. Renan a caractérisé avec bonheur les trois grands 
représentants du prophétisme : Isaie, qui fut l'âme du règne réfor- 
mateur et éclairé d'Ëzéchias, Jérémie, l'étroit piétistequi lutta contre 
Manassès et Joiaquim et inspira la réaction du temps de Josias, Ézé- 
chiel, qui fut i'inlerprète des rêves pieux des Exilés. Il a traduit avec 
un extrême bonheur et une rare éloquence les accents puissants et 
émus du second Isale. Les chapitres sur Job et les Psaumes sont aussi 
parmi les plus beaux de ce volume. Il y aurait sans doute bien des 
points d^interrogation à poser en présence de cette reconstitution de 
l'histoire du peuple juif et de cette explication de la formation des 
livres saints. Il y a un peu de subtilité et passablement d'arbitraire 
dans la manière dont M. Renan distribue les psaumes et les prophé- 
ties pour y trouver des applications à tel ou tel événement. Malgré 
ses efforts pour distinguer les moments et les règnes, il ne peut enle- 
ver à ces documents la monotonie qui leur est propre ni éviter de 
tomber dans d'assez fréquentes répétitions. Néanmoins, du moment 
que cette histoire ne peut être que l'imagination d^une des manières 
dont les choses ont pu être, la restitution tentée par M. Renan a pour 
elle de grandes apparences de vérité et contient certainement une 
large part de vrai. 

La réputation de M. Renan, le succès sans précédent iessuViede 
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Mm ont piqtté d'émulation le P. Dinoit, qui, après avoir été arrêté 
par iioe auluritê ecclésiaslique jalouse dans sa carrière de prédicateur 
3 tt mode, a noblement pris sa revanche eu devenant, sinon un savant, 
du moins un écrivain brillaul et admiré. U a visité l'Allemagne, il a 
\u se» universités el il a eiprimé dans un livre intéressant, tes Alle- 
stmil':, l'admiration un peu exubérante cl un peu naïve qu'elles lui 
aal inspirée. 11 a visité la Palestine et il a composé uue Vie de Josue 
ou, pour mieux dire, un livre sur Jésus-Christ (Ploo), où il a su con- 
cilier l'orlbodoiie la plus scrupuleuse avec une certaine dose de cou- 
leur locale et des apparences de démonstration critique. Le réel talent 
de aijle qui se rencontre dans ce livre, l'accenl d'émotion et de piélé 
qui î'ï fait sentir presque partout, enfin le ragoùL de modernité qu'y 
apporleul certaines descriptions et certains traits do mœurs et une 
conuaissance superQcielle de Ut critique biblique lui ont valu une 
rogUE mondaine très rapide. Mais il nous est impossible d'y voir un 
ouvrage d'histoire et de science; c'est une œuvre d'édification sou- 
tent éloquente et touchante et une composition littéraire habile ; mais 
l'emploi qui y est fait de la couleur hislorique el de la critique nous 
parait choquer également les convenances religieuses el le sérieux 
scientifique. Je comprends qu'on écrive une Vie de Jésus conforme à 
l'orthodoxie ; mais alors il faut accepter purement el simplemenl, sans 
discussion, au nom de l'obéissance due à l'autorité, la tradition catho- 
lique et écrire une « Vie de Notre-Seigneur Jésus-ChrlsL d'après les 
saints Evangiles, > comme M. Wallon. 11 est permis de dire, comme 
le P. Didon, que les Livres saints appartiennent à l'Église et qu'il est 
interdit à la critique à'y toucher ; mais alors il faut s'abstenir do les 
iliuuter, même pour les défendre, el d'affubler les récits évangéliques 
■i'ortpeaux arabes ou bédouins. Prétendre qu'une tradition constituée 
dans les premiers siècles du moyen âge est sur tous les poinls con- 
fomiB à la vérité historique et s'accorde avec les résultais d'une cri- 
tique indépendante el impartiale ; soutenir la concordance absolue des 
ncili évangéliques ; expliquer par des sophiames enfantins la diver- 
gtnce des généalogies du Christ, qui d'ailleurs sont toutes les deux 
des généalogies de Joseph, s'extasier sur l'accomplissement des pro- 
I^liHs eu reproduisant des contresens vingt fois corrigés, ce n'est 
MTïir ni l'Église ni la science, c'est les offenser toutes les deux. 

Je puis ra'imaginer ce qu'aurait pensé et ce qu'aurait dit d'mi pareil 
livre Edmond Schérer, lui dont la rigide orthodoxie tomba pièce à 
piùe par le seul examen consciencieux de la base historique des Ira- 
liilJiMig chrétiennes el de l'inspiration pléniére des Écritures. M. 0. 
fiiHE» vient de raconlerdans un livre d'une rare pénétralioneld'uno 
^îoipalhie éloqueuLe la Iragique histoire du drame inlellecluel et 
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moral qui remplit la vie d'E. Schérer (Hachette). Esprit d'une logique 
inflexible, âme passionnée et mystique, il commença par appliquer 
toutes les forces de son esprit à construire un système tbéologique 
conforme aux idées du piétisme orthodoxe dont la ferveur religieuse 
l'avait séduit. Mais il ne voulait pas se contenter de demi-darté ni de 
demi-certitudes, et la critique biblique, en lui faisant toucher du doigt 
les incertitudes de Thistoire évangélique, Tamena par degrés, non 
sans un cruel déchirement de cœur, à examiner^ puis à rejeter, d'abord 
les dogmes de sa théologie, ensuite toute croyance métaphysique. Parti 
de Tabsolu, il était arrivé à admettre la relativité de toutes nos con- 
naissances; mais il n'avait pas perdu la soif de l'absolu et il conti- 
nuait à méditer pour lui-même et à fisiire sentir aux autres la redou- 
table contradiction qui nous laisse impuissants à saisir la vérité 
objective dont ni notre conscience ni notre cœur ne peuvent se pas- 
ser. Mais il se refaisait avec une sorte de stoïcisme attristé à rien 
affirmer en dehors de ce que sa raison reconnaissait pour vrai et il 
éprouvait quelque impatience à voir des esprits moins précis ou moins 
fermes que le sien trouver un refuge dans des croyances qui étaient 
à ses yeux entachées dlncertitudes et d'illusions. M. Gréard a décrit 
avec une admirable finesse les étapes successives de cette conversion 
à rebours, les efforts douloureux par lesquels Schérer s'est détaché 
do la foi de sa jeunesse comme on s'arracherait à un attachement 
délicieux et coupable. Il n*a peut-être pas assez dit quelle influence 
Schérer a exercée sur certains esprits de notre génération ; combien 
dliommes ont été excités par ses écrits à la sincérité courageuse, 
à la critique consciencieuse exercée même contre soi-même, au culte 
désintéressé et stoique du vrai, .\insi que lui, ils n'ont pas salué la 
perte de leurs croyances comme une délivrance, ils Pont subie comme 
une épreuve. 

ii^>«;aAPHic ET Ka>?ioiiK roLiriocE. — VAtlas de géographie Wiodeme 
do M.M. ScHEiDEE« PariiEvret Aythoitie Hachette, gr. in-foL) marque 
un progiv^ décisif pour la cartographie firancaise. D donne pour un 
prix minime (25 fr.l 64 caries d*une exécution remarquable, autant 
au point do vue lio la netteté de la cravure que du goût de la colora- 
tion. Kilos no sont pas surdiargèes de détails, mais fournissent 
(vpouiUut les |HMnts do repore o^^ntiels. Un STstème très ingénieux 
do teintai»^ a |.)onuis do donner aux montagnes un puissant relief 
sins oxai^nror les hachures qui rx^ndonl les cartes illisibles. La carie 
du roliof iio la Krano?, la FruKo hycroinèirique. La France géok>- 
jnquo, los «rto:^ do l Afrique s^Mit \iot5 monoiUes. Aux caries est 
jtMut uu toxto oiceiloiU imprime ^u \terk> dos fouilles tk pour les- 
quolk» loks^ tiwis auleui^ se ^^t a^joiul un oortiin nombre de coUa* 



bonteurspurticulièrementcompétenls, MH.Camonad'Almcida, Dieu- 
lafoj, M. Dubois, Jacollet, Rabot, Reclus, Roussolet, etc. Ces noLîcea 
bisloriques, économiques, géologiques, eDiiiograpbtques, etc., sont 
rédigées avec une précision concise. L'introduction de M. Schrader 
«UT la terre et la vie terrestre est l'admirable abrégé de louto une 
philasophie de la nature. Elle est l'œuvre d'un savant, d'un penseur et 
d'unécrivain. On ajointaux notices un très grand nombre de tableaux 
eldecartes partielles ou de schémas en teintes noires qui rendent 
rapidement sensibles à l'œil les renseignements essentiels. Nous 
Bpêrons que le public ffera à V Allas de géographie moderne l'accueil 
qu'il inérile; car on ne doit pas oubberque, pour que la cartographie 
puisse produire de belles choses à bon marché, il faut qu'elle soit 
mâurw d'un large débit. C'est l'avantage qu'a eu depuis longtemps la 
carlugraphie alleraande et qui a manqué à la carlographie française. 
U maison Hachette aura rendu à cet égard de signalés services. La 
maiâon Colin n'est pas restée on nrriere. La Géographie générale de 
X. FoQcin est une publication remarquable, et elle annonce un Allas 
di géographie historique et moderne de M. Vîdal-Lablache qui sera 
BM œuvre scientifique de premier ordre. G. Monoo. 

H. .Vrsène Udho^it a abordé l'une des questions qui préoccupent 
le plus l'opinion en ce moment, par un volume, />epop«/a(io« et civi- 
laation (Lecrosnier et Babé, in-8°), qui est certainement le meilleur 
qu'au ail encore consacré à re):amen de ce diElicile problème, et 
en tout cas l'un des plus remarquables ouvrages de sociologie parus 
u France depuis longtemps. C'est la revanche du bon sens sur 
hs discussions de l'Académie de médecine. M. Arsène Dumonl 
dénKffilre très clairement que toutes les causes de dépopulation 
pwivent 96 réduire à une seule, le désir de s'élever, qu'il dénomme 
d'uBE feçon très expressive pour ceux qui ont lu son livre, Valtrac- 
tion cajiillaxre. Le désir de s'élever est en soi très légitime, car 
il est ualurel à l'homme et n'est autre au fond que le désir d'arri- 
ver au développement complet de ses facultés. Mais il est dévié et 
iln'ienl nuisible par suite de la conception fausse que se font nos con- 
iwnporains du sens dans lequel ils doivent développer leurs facultés. 
^^ cherche la richesse, non pas comme il serait légitime pour suf- 
fire à ses besoins, mais bien pour satisfaire à ses caprices; on place 
llrtdans le luxe el non pas dans le culte éclairé du beau ; on veut 
M Un mot s'élever non pas pour rendre des services, mais afin d'en 
wsïoir. Or, comme un ménage et des enfanta sont la plupart du 
leoips, au moins pendant une certaine période de la vie, une gêne 
ir s'élever, on se marie tard ou même on ne se marie pas. En un 
t, toutes les fois que dans l'état actuel de la civilisation les indivi- 
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dus ont le choix, ils n'hésileni pas, ils aJiuent mieux se développtfto 
valeur que se dérelopper en nombre, en qualité qu'en quantilé. Ils 
ne prennent le dernier parti que quand le premier leur est rendu 
impossible. Les f^ils sont là eu elTet pour prouver que les popula- 
tions les plus prolifiques sont celles dans lesquelles, par suite de 
conditions politiques ou sociales, la faculté do sortir de sa situation 
pour s'élever à une supérieure est rendue très difQcile ou même 
impossible. M. Arsène Oumont voit donc très clairement les causes 
du mal; eertains des remèdes qu'il indique sont excellents en eux- 
mêmes, mais il se trompe et il est trop optimiste quand il suppose 
que leur application serait possible, sinon à l'instant même, au moins 
dans un avenir prochain. Les causes de la dépopulation de la France 
tiennent à notre étal social et à nos mœurs; elles ne disparaîtront que 
lentement, quand cet état social et ces mœurs auront accompli une 
évolution qui est aussi fatale qu'elle sera longue; les mesures légis- 
latives qu'on pourrait prendre pour y remédier seront toujours 
insuffisantes, alors même qu'elles ne seraient pas ridicules. 

C'est que la dépopulation n'est en effet qu'une des fcccs de ce pro- 
blème social si compliqué, que les théories socialistes, la charité cl 
l'assistance essaient de résoudre avec une ardeur d'autant plusgrande 
que les doctrines économiques sont davantage chaque jour battues 
en brèche et que la vénérable science ort/iodoxe semble perdre du ter- 
rain. Au moins M. Maurice Block en tienl-il vaillamment le drapeau. 
Ses deux gros volumes sur les Progrés de la science vcojuymique 
depuis Adam Smith (Guillaumin, in-8°) présentent le résumé le plus 
méthodique, le plus exact et le plus complet de l'étal actuel de l'éco- 
nomie politique. Dans cette revision des doctrines économiques, 
comme dit le sous-litre, l'auteur n'a pas voulu faire une histoire de 
l'économie politique. Ce n'est pas un tableau de l'évolution de cette 
science que nous présente l'éminent membre de l'Institut, c'est un 
exposé dogmatique de son état actuel ot do la part qui revient dans 
rédiflce économique à chacun de ses fondateurs. On pourra différer 
avec M. Maurice Block sur les doctrines, on pourra penser que l'éco- 
nomie politique ne donne de solutions qu'à certains éléments de la 
question, précisément parce qu'elle envisage la société plutôt comme 
une machine animée d'un mouvement perpétuel que comme ce qu'elle 
est en réalité, un organisme vivant, on n'en admirera pas moins la 
netteté, la clarté et la belle ordonnance do cet ouvrage, toutes qua- 
lités habituelles à un esprit qui a par-dessus tout horreur du vague 
et do l'obscurité. 

Cette histoire de l'économie pohtique écrite par ses meilleurs 
auteurs, M. Xavier The-net nous la donne dans les Grands écono- 
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«MnifB TVTIf et XIX* siècles [Picard et Kaan, in-S"]. C'est un 
wcelleol livre que ce recueil d'extraits avec bio^rraphies cl commen- 
taire, les eilraits sont bien choisis, les biographies sobres et com- 
plflîes, le commentaire abondant et précis. Composé pour les jeunes 
gens, ce livre pourra être utile à bien d'autres et plus d'un sans 
doule empruntera à M. \. Treney les cléments d'une érudition éco- 
nomique, qu'il aura, grâce à cet auteur, acquise très facilement. 

Nous restons dans le même ordre d'idées avec VIndigence el l'as' 
sUlaitce datu les campagnes depuis 4789 jusqu'à nos jours, de 
H. Siciots DE Cheveiit (Guillaumin, in-8°]. La partie historique de 
nt ouvrage est feible et l'auteur cite avec trop do complaisance l'tfù- 
ttm de» paysans de Bonnemère etia/ï'fuo/Mïion/rdnrawedeThîers, 
mais, sur l'organisation actuelle de l'assistance publique, il est plein 
de renBeignements précis et intéressants qu'on est heureux de Irou- 
nr aiosi groupés. Nous signalerons tout particulièrement son cha- 
pitre sur l'indigence et l'assistance dans les paj's étrangers (p. 328) 
et aussi les réformes qu'il signale comme possibles, réformes inspi- 
réeaàla fois par un esprit pratique et généreux. Que l'auteur n'ou- 
blie p»s cependant que le grand obstacle à un fonctionnement régu- 
liarel utile de l'assistance, c'est souvent la multiplicité des sociétés 
lie 3«ûurs et autres. La philanthropie est pour quelques-uns une 
caiTicTB lucrative, pour beaucoup un moyen de réclame, dont les 
«Tais indigents payent les frais. Qu'il se méfie aussi des statistiques 
iDttacles, Je le vois dire que ta population du Cantal tend de plus 
eaplus à décroître (p. 88). Or, depuis 4876, la population de ce 
(lépartoment a progressé régulièrement, malgré rémigralion. D'une 
^on générale d'ailleurs, M. Saunois de Ghevert me semble s'être 
«fri de documents trop anciens. Ces légères critiques faites, je ne 
puis que rendre liommage au travail considérable que suppose son 
ilïre et à l'esprit de justice et de sagesse qui l'anime. 

L. FiBCES. 

m*, ïvii' ET iviir siÈCLHS. — M. R. DE MiULDE a dans un court 
opuscule rétabli la vérité longtemps méconnue ou inconnue sur la 
Conquête du Tessiapar les Suisses, O00-1303 [Turin, Bocca frères, 
np. in-S"). On répète d'ordinaire, sur la foi de Prato et de Gui- 
cbardin, que Belliuzona fut cédé par Louis XII aux Suisses par le 
' ' j Novare et que c'est avec la connivence du roi de France 
jflls s'établirent dans le Tessin. Rien n'est plus faux. Pendant tout 
s du xV siècle, les Suisses ne cessèrent pas de convoiter le 
ael dele ra%'ager; ils furent maîtres de Bcllinzona de 4402 à 
n, en4 439, en 1 4 47. Si en 1 49S l'agent de Louis d'Orléans leur offrit 
Rnllées du Tessin, cette pro|M>8ition n'eut aucune suite, et en 4900 
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c'est en conlradictioo formelle avec les slipula^ons fUtes &tm las 
Français que les Suisses occupèrenl. BellJDZona. U. de Maulde a 
retrouvé aux archives du duc de la Trémoille la copie du traité con- 
clu par Louis de la Trémollle et Trivulce. Louis XII fil ce qu'il put 
pour en déloger les Suisses ol rendre Bellinzona à la Lombardie 
devenue française, mais il fut arrêté par Maximilien, qui fil alliance 
avec les Suisses le (3 novembre 1500. Louis Xll, occupé du cité de 
Naples, ne voulut pas intervenir, mais ctierchaàajTamer BellinzoDB. 
A la suite d'une nouvelle descente en armes des Suisses, il consentit, 
le -Il avril 1503, à leur abandonner Bellinzona, Isoa et Medeglia par 
le traité d'Arona. Us conlinuèrent néanmoins à suivre une politique 
iiostile à la France et Dnirenl par occuper toutes les vallées du T»- 
sin. C'est donc à Maximilien seul, nullement à Louis Xll, qucrevientfi 
la responsabilité de la conquête du Tessin par les Suisses. M. 
Maulde a très savamment mis en lumière celte vérité historique, q 
a aujourd'hui un intérêt d'actualité. G. M. 

Le livre de M. Eugène Ricâl sur Alexnndre Hardy et le thé/ltrt^ 
français â ia fin du XVI' et au commencement du XVll' 
(Hachette, in-S"] ne renlrc qu'à demi dans le cadre de celte Revue. ' 
L'auteur déclarant dans sa préracn qu'il a voulu que son travail 
regagnât en utilité ce qu'il perdrait « eu rapidité, en vivacité et en 
inlérét littéraire, ■ nous aurions mauvaise grâce â lui Taire uo ■ 
reproche au-devant duquel il a été avec tant de modestie. Nous a 
lui dirons donc pas que Tagrément manque parfois daus ses s 
cents pages, surtout dans la quatrième partie, qui traite de la langue, ' 
du stylo et de la versification de Hardy, et nous nous contenterons 
de signaler son volume comme un modèle de conscience, de recherches 
patientes et approfondies. L'analyse des pièces de Hardy (livre III) 
redressera bien des erreurs, et les fragments que cite M. Riga! de sou 
vieux poète ne sont pas pour faire tort à sa mémoire. La vie de Hardj 
[livre I] est un curieux chapitre d'histoire des mœurs. Il en est de _ 
même du Uvre II [l'Ëtat du théâtre], qui démontre de plus très dai-aj 
rement l'inQuence que l'organisation matérielle de la scène et c 
décors a eue sur les idées dramatiques de Hardy, de ses contempt 
rains et de quelques-uns de ses successeurs. 

J'avais été enchanté en lisant l'introduction du livre de M. . 
Le Bukto^, le Jiotnan au XVll' siècle (Hachette, in-12). L'eusem 
du volume, composé de onze études sur l'Astrée de d'Urfé, le Bergt 
extravagant et la Vraie histoire comique de Fraiiciou de Charles Sore 
le Roman comique de Scarron, le Roman bourgeois de Furetière, i 
Cyrus et la Clélie de M"° de Scudéry, les Mémoires du comte d 
Graramonl, le Traité du roman de Hucl, Télémaque, Zayde et la prii 
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M de GUrres de H" de la Fayette, est beaucoup moins inléressaot 
quB la courte el délicate préface de l'auteur ne l'aurait fait supposer. 
H. Le Breton écrit d'une langue élé^nte et correcte, à laquelle un 
aouproQ de manière ne mesaied pas; il analyse avec uue clarté par- 
lait les ouvrages dont il parle, mais il n'a fUit qu'efOeurer son sujet. 
D n'a pas assez de connaissances historiques pour retrouver sous 
b personnages et les intrigues romanesques h peinture réelle de la 
Tieel des mœurs au ivii* s. ; il n'est pas non plus assez philosophe 
jMT montrer combien le roman du xni° s. concorde avec la concep- 
lioiidela vie qu'avaient les hommes de ce temps. C'est ainsi qu'après 
un résumé de l'ouvrage, il tourne court la plupart du temps; c'est 
«nsi qu'aucun lien ne relie ces études, tandis qu'il eût été si fecile 
li'ÉUblir que le développement de la littérature romanesque corres- 
faaâ à un développement parallèle dans l'ordre politique el social. Il 
auRJL pu faire voir par exemple que l'influence étrangère, si sensihle 
encore dans TAslrée, diminue dans les (jetions en même temps que 
dinsles faits et ne se retrouve plus dans les romans de M**' de la 
ïajetle, En somme ce livre, si l'on en excepte une théorie ingénieuse 
sur leTélémaque et quelques pages tout à fait charmantes et bien 
renuïs sur Zayde (v. p. 266 et suiv.), reste une agréahle lecture, 
mis ne fournit que quelques fragments incomplets d'une histoire 
du romau au itvii' s. qui reste encore à écrire. 

Ou a toujours plaisir à voir paraître un nouveau livre de M. J.LitB. 
Ihiiï sa charmante étude sur M'" de la Vallièrc, on avait admiré la 
Kieoce et la conscience de l'érudit el en même temps le talent du 
metteur en œuvre et de l'écrivain. On retrouvera ces qualités, si 
rarement unies, au moins dans beaucoup de parties des deux gros 
ïolumes qu'il nous donne sur Nicolas Foucquel (Pion, 2 vol. in-81. 
U thèse soutenue par l'auteur tend à justifier le surintendant de 
telles les accusations portées contre lui. 11 a été Adèle, intègre et 
wiueus. Sur le premier point, M. Lair mu parait avoir serré la 
^(é d'aussi près que possible en disant que ■ Foucquel gardait 
'uiqu'il pouvait un certain ménagement avec les ennemis du jour, 
ïmia possibles du lendemain » (I, ^73). Sur le second, M. Lair a dis- 
cuté très habilement toutes les charges qui pèsent sur le surinten- 
d^t, particulièrement dans les quatrième, sixième et septième par- 
liîs de son travail. Nous ne pouvons le suivre pied à pied dans cette 
discussion, mais il nous semble cependant que, si M. Lair a parfalte- 
OHQt démontré que beaucoup des contemporains de Foucquel, notam- 
HKQt Uazariu, étaient aussi coupables que lui, s'il accuse Iras juste- 
i>Ëol la procédure employée à son égard d'avoir été arbitraire et 
™ii]ue, il ne parvient pas à le disculper complètement. On a frappé 
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Foucquet tandis que d'autres aussi coupables que lui jouissaient 
paisiblement du fruit de leurs malversations; on Ta frappé cruelle- 
ment, presque brutalement ; on ne Ta pas frappé à tort. Quant à 
savoir si Foucquet méritait oui ou non sa réputation galante, il faut 
convenir qu'en voulant donner le surintendant comme un modèle 
de vertu et de fidélité conjugale, M. Lair a un peu trop oublié le 
proverbe : qui veut trop prouver, ne prouve rien. Et d^ailleurs que 
nous importe que ce soit un autre plutôt que Foucquet qui ait été 
Tamant de telle ou telle ? En résumé, on croira encore Foucquet cou- 
pable après la défense qu'en présente M. Lair. Mais, les réserves 
faites sur la thèse, quand nous aurons dit que l'auteur aurait pu 
fouiller peut-être plus à fond les archives des affaires étrangères, 
qu'il aurait dû éviter les allusions à la politique contemporaine et 
les citations trop longues, nous aurons épuisé les critiques et il ne 
nous restera qu'à louer son travail sérieux et savant, à signaler de 
très agréables et parfois de très belles pages sur les origines de Fooe- 
quet, sur le personnage curieux de l'abbé Basile Foucquet, sur tes 
relations artistiques et littéraires du surintendant^ enfin sur ses der- 
nières années et sa mort. 

Ce n'est pas un personnage de premier plan que Pierre Cardia 
Lebret (4 639-4740) dont M. J. MiacHANDa étudié radministrationen 
Provence do i 687 à \ 704 dans Un intendant som XoiiûA'/y (Hachette, 
in-S^). Il appartenait à une de ces familles de robe qui remplirent les 
administrations dans les deux derniers siècles de la monarchie. Son 
grand-père Charles Lebret avait écrit le traité De la Souveraineté du 
Roi; son père, Julien Lebret, fut conseiller d'État; son fils lui suc- 
céda comme intendant de Provence. Quoi qu'en pense son biographe, 
on ne peut le donner comme le modèle des administrateurs; il foi- 
sait son métier en conscience, avec sagesse et aussi un peu avec rou- 
tine, tachant de concilier les intérêts de ses administrés avec les siens 
propres, pourtant plus disposé à sacrifier les premiers que les seconds, 
au total un assez piètre caractère. Mais grossir Timportance de son 
personnage est un fait commun à tous ceux qui écrivent des mono- 
graphies et ce n'est pas le plus grave reproche que nous devons 
adresser à M. Marchand. Il semble qu'il ait abordé son sujet sans une 
assez grande préparation et qu'il n'ait appris à connaître Tadminis- 
tration de l'ancien régime qu'en étudiant celle de Lebret. De là des 
lacunes, un manque d'idées générales et de concentration, un certain 
flottement dans l'exposé des faits et les jugements qu'il porte sur 
eux, même des contradictions (pp. 63 et 72). Tel qu'il est cependant, 
son livre a du mérite; il est clairement écrit, ordonné avec méthodei 
et il témoigne de recherches considérables et souvent fructueuses. D 
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i> d'uD intérêt palpitant, et le sujet ne s'y prëtail guère, maie 
ii nous donne un Uibleau très consciencieuaemcnL tracé de l'élat de 
b Provence à la lia du xvii° siècle et de son administration. 

Sur lu vie privée au îvni" siècle, on trouvera les délails les plus 
corieui contés avec une agréable bonne grâce dans les Mémoires du 
ivc des Cars, publiés par son neveu le duc des Cibb, avec une intro- 
ducliou et des notes par le comte H. de l'Épiaoib (Ploo, 2 vol. in-S"). 
P'iiwrd marin, puis militaire, familier et, l'on peut dire, ami du 
comte d'Artois, Tauleur ne nous renseigne pas seulement sur la 
Pranee. Il avait voyagé en Espagne, oii il assista au siège de Gibral- 
tar; en Allemagne, en Prusse, où il vit Frédéric et devint l'ami 
d« soa frère, le prince Henri ; en Suède, où il assista à l'assassinat 
dii Gustave 111. C'est dans les cours et dans la meilleure compagnie 
((ue nous nous trouvons avec lui. Brave soldat et honnête bomme, 
d'uQo intelligence sans grande portée, il est avant tout courtisan. En 
pleine émigration ce n'est pas sa patrie qui lui manque, c'est la 
tour, c'est une cour. U ne se reprend et ne se retrouve qu'auprès 
il'un prince qu'eiiloure une noblesse hiérarchisée, que ce soit à Ber- 
lin, à Stockholm ou à Vienne. Signalons encore les détails qu'il 
donne sur la chute de Choiseul, l'abbé Terray dont il fut le protégé, 
le noancier Laborde dont il épousa la fille, les premiers temps de 
l'éaiigratioa, etc. Les notes sont insiguilianles ou trop rares-, quelques 
renseignements précis eussent remplacé utilement la traduction de 
citations latines que tout le monde connaît. 

^olis avons peu de choses à dire de VEasai sur le comte de Caylus 
deU. S. ïtocHEBUVE (Hachette, în-8°}, qui est une très bonne thèse 
tie doctorat. D'une érudition sûre sans être lourde, écrit avec agré- 
''ieiilelclarté,celivr6rendpleineju3ticeà la valeur de l'archéologue, 
Qui fut un précurseur, surtout dans la recherche de nouveaux procédés 
uniques. En même temps en nous faisant connaître l'bomme, 
»Mte de bourru bienfaisant, vieux garçon sans famille et sans 
tendresse, il explique certains défauts qui ont valu à son nom une 
Miéhrité peu recommandable. Utile pour l'histoire de l'art, ce livre 
l'est aussi pour l'histoire des mœurs. Signalons tout parliculière- 
iiient a ce sujet le chapitre sur la jeunesse de Caylus, curieux tableau 
de la vie que menaient après la mort du grand roi les débris de la 
MUT de Louis XIV. 

M. André Jocbeht continue la série de ses publications sur le 
liineet surtout I'Adjou par t/ne famille de grands préoats d'Anjou 
'OixXYil' et XV IW siècles, les Conslaniîti, seigneurs de Varennes et 
i^e ia Loire (Angers, Germain et Grassin ; Paris, Lechevalier, in-8°|. 
Son volume est bourré de textes, illustré de vingt-quatre béliogra- 
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vures, et témoigne d'un labeur considérable. M. Joubert est un ool- 
lectionneur; il est passionné pour Thistoire de son pays, et il ne peut 
pas se résigner à n'accorder que peu d'importance à un document 
qu^il a sauvé de la destruction et qui intéresse son cher Anjou. Mais 
en lui le collectionneur fait tort à Thistorien. J*ai déjà eu Thonneur 
de le lui dire dans la Revue critiqiie à propos de ses précédents tra- 
vaux et je le lui répéterai ici. Il ne sufQt pas qu'une pièce soit 
ancienne et inédite pour être intéressante et mériter la publication. 
SMl s'était borné à éditer sur sa feimille de grands prévôts d'Anjou 
les plus curieux de ses documents, s'il les avait fait précéder d'une 
introduction dans le genre de sa préface, qui est claire, concise, 
excellente en un mot, il aurait donné au public une brochure modeste, 
mais utile et attrayante. Au lieu de cela, son volume, de près de quatre 
cents pages, renferme bien des choses fastidieuses. Il ne manque 
qu'une chose à M. André Joubert pour rendre à l'histoire de sa pro- 
vince des services de premier ordre; il ne lui manque que de savdr 
choisir. 

C'est un livre agréable à lire que celui que M. L. BonrifEvaLs de 
Màhsangt vient de consacrer à Madame de Beaumarchais d'après sa 
correspondance inédite (G. Lévy, in-8®) et l'on y trouvera un tableau 
intéressant de la société bourgeoise de Paris sous le premier empire. 
Je lui adresserai cependant une critique, c'est de surEûre trop ses 
personnages. M'"* de Beaumarchais, comme son mari, comme sa 
flUC; a été bonne pour les siens ^ les uns et les autres ont été en 
somme d'honnêtes gens et de braves gens, et pourtant il leur a man- 
qué quelque chose. Je voudrais qu'en face de l'invasion M"* de Beau- 
marchais eût d'autres soucis que de « préserver sa famille et con- 
server son chétif avoir » (p. 372). Ce n'était pas ainsi que pensait et 
que parlait cette brave M"* Faré dont j'ai cité ici même les paroles 
adressées à son fils en 4 8'! 4, à propos des Lettres d'un jeune officier. 
Je voudrais voir à Beaumarchais un peu moins de cette audace qui 
va jusqu'à reffronterie, un peu moins de cette verve qui lui feit 
inventer, pour se faire mieux valoir, les histoires de brigands que 
l'on sait. Quoi qu'on dise à sa décharge, quoiqu'on le montre bon 
parent et bon ami, et il le fut certainement, il manquera toujours à 
Beaumarchais comme la fleur des sentiments nobles et élevés et cette 
pureté morale qui naît de la délicatesse du cœur. Sous prétexte de 
défendre Beaumarchais, on en fait depuis quelque temps un modèle 
d'intégrité vertueuse, sacrifiant tout au devoir et n'écoutant que lui. 
C'est un portrait de fantaisie, dont il serait le premier à rire, en 
homme d'esprit qu'il était. 

On sait combien M. Alfred Morel-Fàtio connaît à fond tout ce qui 
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eworne nos voistos des PjTénées. La deuxième série de ses Êtitdes 
i«r t'Efpagne, Grandi d'Espagne et petits pritices allemands au 
iV II h siècle, d'après la correspondance inédite da eiymle de Fernan 
H»Sri avec le prince Emmanuel de Salm-Sali/i et la dvchesse de 

Btjnr, en fiiurnit une nouvelle preuve (Bouillon, îii-8"). Né en 17.12, 
ufphcUn a i'àgc de huit aus, doa Carlos, comte du Fernan Nuûez, 
flil élevé aux frais do Ferdinand VI et entra d'abord dans Tarmée. 
Après différents vojages en Autriche, en Prusse, en Allemagne, eu 
Tfance, où il vit ses parents les Rohan-Cbabol, il prit part à l'expé- 
dilion d'Alger en i 775, puis alla comme ambassadeur en Portugal et 
en France. Chassé de son poste par la Révolution, il revint mourir 
aHailrid le 23 février 1790. Ce n'était paa une intelligence d'une 
hauie portée, mais une àme loyale et dÔTOuêe el, comme cela arrive 
wuveat en Espagne, un vrai gentilhomme. Sa correspondance ne 
parall pas avoir été plus particulièrement intéressante que celle de 
sa contemporains du même rang, mais M. Morel-Fatio en a su si 
bteii eitraire loul ce qu'elle contient de curieux et d'instructif, 11 l'a 
emlrtlé par des témoignages si nombreux et si piquants, qu'il en a 
lait un Uvre de la plus attachante lecture. S'il m'élail permis de me 
senif d'un proverbe un peu trivial, je dirais qu'ici la sauce vaut 
mieui 'juo le poisson. On se figurerait difficilement ce que son livre 
cvnlient de renseignenaent^ sur les personnes, les familles et les ins- 
Ululions de l'Espagne, la somme de travail et de connaissances qu'il 
luppose; c'est un véritable tableau de l'état de l'Espagne à la fin du 
viri' âiècle. Sur cet ouvrage qui a tout Taltrait d'un roman, mais d'un 
romaa qui s'appuie sur une érudition aussi précise qu'étendue, je ne 
frasi a M. Horel-Falio que deui reproches, c'est de n'avoir pas coupé 
son récit en chapitres et d'avoir trop compté sur les connaissances do 
sei compatriotes. Il fait parfois allusion à des faits ou à des termes 
qui, clairs pour lui, le sont beaucoup moins pour sus lecteurs. Est-il 
tiien sur, par exemple, que beaucoup de Français connaissent le sens 
flui s'attache en Espagne à l'expression gallego? 

Mo<im RÉvoLtTiofl^uinE. — On avait justement reproché aux deux 
premiers volumes AeV Histoire générale des Émigrés Aa M. 11. Forhe- 
MilPlon, in-8°) d'être superûciels et quelquefois inexacts, mais ils 
«aient écrits d'un stjle vif, brillant et, somme toute, d'une très 
iSrtahle lecture. Le troisième volume, pour lequel M. Forneron 
omit eu le temps que de recueillir des documents el des notes, a 
>tt.5eDible-l-il, rédigé en entier par M, Le Trésor de u Rocque, qui 
l'a fait précéder d'une introduction. Dans cette dernière comme dans 
le corps du volume, M. Le Trésor de la Roque a gardé tons les 
WSuls de M. Forneron ; il n'a pas malheureusement conservé toutes 
Rbv. Hibtoh. XLV. 1" FABc. T 



98 BULLETIN HI8T0UQVB. 

ses qualités. S'il écrit, comme Fauteur de Thistoire de Philippe II, 
d*uQe plume alerte et souvent spirituelle, il a beaucoup moins que 
lui le sens des choses historiques. A l'en croire, Napoléon, durant 
tout son règne, au milieu deréblouissementd^AusterlitzetdeTilsîtt, 
comme dans les efforts désespérés de la campagne de France, n'au- 
rait songé qu'à faire arrêter, emprisonner et fusiller ceux qui faisaieit 
à son gouvernement la moindre tentative d'opposition. Ce Napdéon 
vindicatif et policier est aussi faux, dans un autre genre, que le 
Napoléon bonasse et populaire de Marco de Saint-Hilaire. La vérité 
c'est que, fatigué des conspirations royalistes, accordant en outre aux 
oppositions de salon une attention dont elles ne valent pas la peine, 
Napoléon rendait coup pour coup avec une vigueur qui allait parfois, 
il faut le reconnaître, jusqu'à la brutalité. Mais il faut reconnaître 
aussi que, quand il frappait M. de Yilliers pour avoir fait imprimer 
en 4807 à Amsterdam un récit de l'entrée des Français à Lùbeck qui 
fournissait des armes à nos ennemis, comme quand il faisait fusilla 
dans Troyes le chevalier de Gouault qui avait tenté une démarche 
auprès des alliés, il avait bien quelques raisons à faire valoir. L'émi- 
gration pouvait se comprendre, sinon s'excuser, sous le régime de 
la Terreur; elle n'avait plus de prétextes après que les lois sur les 
émigrés eurent été rapportées. Elle cessait dès lors d'être dirigée 
contre un parti, c'était la France qu'elle combattait. Dans l'admirable 
page qui termine le cinquième volume de l'histoire des princes de 
Condé, M. le duc d'Aumale a formulé la règle à suivre en pareille 
matière. « Toute tyrannie est haïssable. L'homme de bien a le devoir 
de protester à tout risque contre l'acte tyrannique qui, dans sa per- 
sonne, atteint le public; de résister, de lutter même, si, au péril de 
sa vie, il peut mettre un terme à l'opposition de tous! 11 n'a pas le 
droit de troubler sa patrie, de la déchirer, d'y porter la guerre pour 
venger une offense personnelle. » 

Le premier volume de Paris pendant la Révolutiony d'Adolphe 
ScHMiDT, traduit par M. Paul Viollet (Champion, in-8°), était consa- 
cré aux affaires politiques. Dans le second, Fauteur, après une série 
de rapides tableaux consacrés au jeu, à la criminalité et à la débauche, 
aborde la partie économique de son sujet. 11 la continue dans le 
tome 111, qui vient de paraître. La misère à Paris atteignit son apo- 
gée au moment de la Convention. C'est à ce moment que commence 
le nouveau volume de MM. Schmidt et Viollet et il étudie les causes 
de la misère, ses résultats, les mesures que prit le gouvernement 
pour essayer d'y mettre un terme, les raisons enfm qui amenèrent sa 
décroissance et la firent coïncider avec la fin du papier-monnaie. La 
dépréciation des assignats fut une des grandes causes de cette misère. 
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nais die n'atteignit pas également toutes les classes de la société. 
Los spéculateurs en profitèrent, les commerçants y échappèrent en 
majeure parlio; elle relomlia sur cj:ux, rentiers ou fonctionnaires, qui, 
recevant de l'Eut les assignats au pair, ne trouvaient à s'en servir 
qu'avec un rabais énorme de leur valeur nominale, et par eux sur les 
(luvriers. L'irritation produite par cette dilTérencedclraitemenlaggrava 
encore le cortège de calamités que la misère traîne à sa suite et de là 
Icâ émeutes, les pillages, etc. M. Schinidt a raconté ces faits et exposé 
le mécanisme Qnancier de l'époque avec la science et la clarté qu'il 
mil. montrées dans les précédents volumes. Quant à la traduction 
de U. Paul Vîollet, elle est parfaite. Il t'a accompagnée de notes dont 
la sûrelé précise ne laisse rien à désirer et de pièces justificatives très 
lûen choisies , parmi lesquelles nous signalerons en particulier le 
Mémoire d'un agent royaliste sur l'état de la France en avril I79D, 

L. P. 
le nouveau volume du grand ouvrage de M. A. Choqubt sur tes 
de la Révolution, Jemappes et la conquête de la Belgique 
1-12), n'offre peut^tre pas le même attrait dramatique que 
précédents, mais se dislingue par les mêmes qualités, le même 
de tout dire sans confusion, de faire voir les ensembles par la 
au point de chaque détail, de peindre les hommes en racontant 
itieusement leurs actes. L'ouvrage s'ouvre par no tableau de 
politique des Pays-Bas autrichiens ; sujet difTlcile à traiter, car 
it ^re comprendre comment la République française est venue 
itenir en Belgique les sujets de Léopold, révoltés, au nom de leurs 
IrsdiLions conservatrices qu'ils identifiaient avec leurs libertés natio- 
lUlei, contre les mesures lihérales des souverains autrichiens. Dans 
trois chapitres qui suivent, l'Invasion française, Jemappes, la 
[uètedes Pays-Bas, M. Chuquet nous montre comment, en dépit 
entraves que la composilion très mélangée de ses troupes met- 
ïreiéculion de ses plans, Dumouriez conduisit vigoureusement 
s marche jusqu'à Jemappes, et comment, secondé par la brillante 
bravoure de ses lleutenauls Thévenot, tlharlres et Darapierre et par 
eiccllente artillerie, il gagna la première bataille rangée de la 
tljque, comment enlin il lui fut impossible de profiler entière- 
|[ de sa victoire pour écraser les Autrichiens, ou pour faire con- 
ses plans avec ceux de Cusllne. Il put néanmoins occuper suc- 
iment tjjutes les places de Belgique; mats l'impérilie de Pache 
malbonnélcté de ses agents réduisirent l'armée de Dumouriez 
èDÙroent le plus lamentable et amenèrent le plus honteux gas- 
Le chapitre de M. Chuquet sur Pache est plein de choses 
sur l'incroyable administration de ce ministre qui semblait 
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n'avoir d'autre bul que la désorganisalîon des services qui lui étaient 
confiés. Le chapitre sur la réunion de la Belgique qui dôt le volume 
est le lamentable récit de l'œuvre de ruse et de violence par laquelle 
les commissaires de la Convention, Camus, Danton, Delacroix, Gos- 
suin, Treilhard, Merlin de Douai et Robert, assistés de trente commis- 
saires nationaux, firent voter par une infime minorité de sans-culottes 
et avec les procédés d'intimidation les plus éhontés une annexion qui 
eut pour résultat de transformer les Pays-Bas en un foyer de baine 
contre la France. Le tome Y sera consacré à la défection de Dumouriez. 

G. M. 

M. Victor FouRNEL a écrit sur les Hommes du \Â juillet (G. Lévy, 
in-12) un livre qui est d'une lecture très piquante, je serais tenté de 
dire trop piquante. Je suis un peu en défiance contre quelqu^un qui 
a tant d'esprit et surtout qui veut tant en avoir. On préférerait un 
peu plus de recherches et moins de confiance dans le Moniteur. Au 
reste, on trouvera peu de faits nouveaux dans ce livre; le rôle des 
gardes-françaises était connu depuis longtemps, de même qu'on savait 
fort bien que pour beaucoup de gens la prise de la Bastille fut une 
carrière. Il semble même que pour quelques-uns des vainqueurs 
cette carrière durait encore en 4874. M. Fournel est peu indulgent 
pour eux, aussi peu que pour la cause qu'ils ont servie. 11 aurait pu 
se rappeler que la chose est de tous les régimes et de tous les pays. 
On connaît le mot de Louis XVIII à son retour de Gand et l'Amé- 
rique a vu les survivants de la guerre de Sécession augmenter en 
nombre à mesure que s'écoulaient les années. Cette réserve faite, les 
lecteurs de M. Fournel trouveront dans son livre bien des détails pit- 
toresques et ils en tireront certainement, sinon un grand profit, au 
moins beaucoup d'agrément. 

Le récit du mariage de Dumouriez avec sa cousine M"* de Belloy, 
après douze ans d'attente, et des malheurs qui résultèrent pour les deux 
époux de cette union qu'on ne pouvait cependant pas taxer d^avoir 
été conclue à la légère, fait le sujet de l'intéressante étude que M. H. 
Welsching£R appelle le Roman de Dumouriez (Pion, in-'l2) et qui 
donne son nom à son nouvel ouvrage. D'autres travaux le complètent. 
Le chapitre sur Adam Lux et Charlotte Corday est une page curieuse 
de Tbistoire psychologique et morale de la Révolution. Les rapports 
du Comité de salut public et de la Comédie française offrent moins 
d'intérêt, mais l'odyssée du journaliste Lebois est bien amusante. 
La pièce capitale du livre est le Livret de Robespierre que M. Wels- 
chinger publie in extenso et sur lequel on saisit à vif les préoccupa- 
tions de cet homme, constamment hanté par l'idée de la conspiration 
et de la trahison de ceux qui Tentouraient. M. Welschinger semble, 
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tens «m élude, ne pas croire à sa sincérité. « II jouait bien son nou- 
veau rijle. » dit-il de lui (p. 408). Je pencherais plutôt à le regarder 
tommo un convaincu et son livret même me semble en feire foi. 
C'était un fenatique étroit, le mal qu'il a fait n'est pas douteux, mais 
îon inlégrité et son dévouement à ce qu'il croyait juste et nécessaire 
ni? me paraissent pas tout à fkit une légende. De même il ne me semble 
pas que dans le roman de Diunouriez tous les torts soient du côté du 
Itérai. M"° de Belloy n'avait évidommenl aucune des qualités qui 
pouvaient le lîxer. Elle avait eu douze ans devant elle pour juger la 

nation, connaître et apprécier son futur mari. Elle aurait dû imi- 
I la jeune fille qui attira un instant en Espagne les regards de l'in- 

Hnmabi') Dumourieic et ne voulut jamais i qu'il fit la folie de la 
ander en mariage, comme il le désirait » (p. 7j. 

l&(^fstioti Louis XVII, par M, F. Oblhosii (Librairie de l'art 

ItadêpeDdant, ia-12), et VBisloire de Louis XFll, de M. Ed. Le Nor- 
■n ras ViRiBXKs (Orléans, Herluison, in-N"), ont cela de commun 
ktleurs auteurs croient tous deux à la survivance du Dis de Louis XVT 
■I saile de son évasion du Temple. Mais là s'arrête la ressemblance. 
K Delrosay est un partisan des NauendorfT; M. Le Normant des 
■Rnoes tient pour un système plus compliqué. Pour lui, le baron 
vBicliemont était le véritable dauphin auquel les noms de Mathu- 
BEroDeau et d'Hervagault auraient été imposés n la suite de cir- 
BRances 1res obscures, mais qui paraissent à l'auteur d'une clarté 
|Hetite. Souvenons-nous que noua sommes, comme disent ces mes- 
wors, l'histoire ofDcielle, et ne troublons pas de douces rêveries aux- 
faWvs le dévouement, même aveugle, donne un je ne sais quoi de 
Iwtchant qui empéclie d'en sourire. 

Sous le litre de Pendant la Terreur (G. Lévy, in-12), M. Antoine 
GniiLois a consacré un volume au poète Boucher (17-Ï5-I704), à la 
hniilli! duquel il appartient. C'est peut-être beaucoup. Après la lec- 
liwedu livre de M. Guillois, je persiste à croire que, comme homme 
puiilic, Itoucher avait plus de bonnes intentions que de véritable esprit 
politique, plus de courage que de pénétration ; que, comme poète, s'il 
1 eu le pressentiment des besoins de la poésie française, il était peu 
apable de les satisfaire. Dans tous les vers que cite M. Guillnis, il 
serait bien difficile d'en Irouver un seul qui vienne naturellement 
^^inler dans la mémoire. C'est que Boucher, disciple fervent de J,-J. 
1, a gardé du maitre l'emphase et la déclamation. Il n'atteint 
«jamais à je ne sais quoi d'harmonieux el d'aité qui donne 
kde grâce aux vers de son contemporain André Chénier. Aussi 
Bn'e6l-U pas d'mi égal intérêt dans ce volume el la partie consa- 
■ à la prison de Saint-Lazare est de beaucoup supérieure à la pre- 
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mière. C'est que Roucher, poète médiocre égaré dans la politique, se 
relevait par le caractère. Il était courageux et bon, et il y a plus de 
vraie poésie dans tel billet écrit de sa prison que dans ses trop nom- 
breuses rimes. Il aurait d'ailleurs fallu pour le faire revivre un autre 
biographe que M. Guillois. Ce n'est pas avec un éloge continu et sans 
critique, écrit avec une connaissance imparfaite du temps et du milieu 
où a vécu Roucher, que Ton pouvait tracer de lui un portrait vivant, 
c'est-à-dire attrayant. En vain l'auteur appelle à son secours tous les 
critiques, depuis Sainte-Beuve et Nisard jusqu'à M. Révillout et au 
colonel StaafT; je doute que les Mois trouvent désormais des lecteurs. 
Et quant à M. Guillois, il peut être rassuré sur « les responsabilités 
que ses idées politiques pourraient entraîner un jour. > Pour parler 
la langue du temps, son estimable livre n'est pas de ceux qui attirent 
la foudre. L. F. 

M. Pallain nous a donné un troisième volume de la Correspon- 
dance diplomatique de Talleyrand : le Ministère de Talleyrand sous 
le Directoire (Pion, in-8o). Dans une intéressante préface, il rappelle 
à la suite de quelles circonstances Talleyrand, réfugié en Amérique 
après son expulsion d'Angleterre en 4794, rentra en France en 4 796 
et devint ministre des relations extérieures le 46 juillet 4797; il 
esquisse à grands traits l'action politique de Talleyrand qui, alors 
comme toujours, avait pour but unique rétablissement d'une paix 
durable, surtout avec l'Angleterre, pour permettre à la France de 
s'occuper de développer son commerce et ses ressources intérieures. 
M. Pallain y publie aussi deux morceaux de premier ordre : la note 
adressée au gouvernement anglais pour lui expliquer les causes du 
40 Août et solliciter la continuation de la neutralité; l'admirable 
mémoire adressé en 4 794 au Conseil exécutif provisoire sur les rap- 
ports de la France avec les autres États de TEurope. La correspon- 
dance contenue dans ce volume se compose de quatre séries de docu- 
ments : les lettres et rapports relatifs aux négociations poursuivies à 
Lille avec l'Angleterre et la République batave d'abord par Le Tour- 
neur, Pléville Le Peley et Maret, puis par Treilhard et Bonnier -, la 
correspondance avec Clarke et Bonaparte pendant les négociations de 
Léoben et de Campo-Formio (juillet-septembre 4794)^ la correspon- 
dance avec Treilhard, plénipotentiaire à Rasladt; enfin la correspon- 
dance avec Sieyès, ambassadeur à Berlin (juillet 4797-février 4799). 
On remarquera, en outre, des documents étendus d'une importance 
exceptionnelle, un mémoire de plus de cent pages sur la situation 
politique de l'Europe adressé au Directoire le 40 juillet 4798, et le 
rapport de juin 4799 sur la situation extérieure de la République. On 
trouvera aussi en note (p. 435) une circulaire apologétique sur le 
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(» Pnictîdor an V adressée aux agents de la République, qu'il eat 
nuricui de rapprocber de la note sur le 40 Août meutioiinée plus 
but, On retrouve partout dans celte correspondance la même netteté 
lie vues, la même concision lumineuse de style, la même modération 
d la même vigueur de pensée. Malheureusement, les grandes quali- 
\r& politiques de Talleyrand se déployèrent pendant cette période en 
pu™ [Hjrlc ; il Tut constamment entravé dans son acUon tantôt par 
l'inipatience. les violences et les prétentions arrogantes du Directoire, 
surtout de Rewbell, tantôt par la précipitation et l'esprit dinîtiativo 
indlàdplinée de Bonaparte. Ce fut le malheur de Talleyrand d'avoir 
THu ^ns des temps où ses talents ne Irouvércnl point leur véritaiilo 
emploi. 11 s'épuisa à négocier la paix pour des maîtres qui ne vou- 
Ijiml que la guerre. Son triompbe à Vienne, en janvier 1 8) 5, n'eut 
point de lendemain. Ce n'est qu'à la Rn de sa fie, de 1830 à 1834, 
qu'iiput à Londres Taire triompher la politique de son choix, en éta- 
blissant une entente cordiale entre la France et l'Angleterre. Pour un 
lilbnmme, c'était bien tard et bien peu. 

ËroQUE coitTBiiPOBtnE. — M. A. Debidour a entrepris la tâche ardue 
de résumer en deux volumes VHisloire diplomatique de l'Europe 
iffWi l'ouverture du Congrès de Vienne (Alcan, 2 vol. in-S"). M. F. 
^ulle avait tenté une œuvre analogue il y a une dizaine d'années un 
publiant les quatre volumes de son Europe militaire el diplomatique 
nXIX'tiitle, mais U n'avait su que compiler un répertoire plus 
utile i coBSulter qu'agréable à hre. M . Debidour a heureusement des 
qualités qui faisaient défaut à M. Nolte. Il a la plume alerte el vigou- 
reuse; il sait dominer un sujet el en mettre en lumière les points 
iaiportants ; il est au courant de ia littérature historique des divers 
pi}s et n'a négligé aucun document essentiel. Aussi a-t-il composé 
uaeœuvre solide, judicieuse et intéressante. Quelques personnes se 
ioiil scandalisées de l'allure un peu vive et légèrement goguenarde 
ilequelques titres de chapitres : <• Un replâtrage difficile. Sic vos non 
»obii, la Raison du plus faible, » el y ont vu une atteinte à la gra- 
('lié diplomatique ; mais, si les diplomates ont, tout au moins dans 
l'aitrdce de leurs Fonctions, une gravité professionnelle qui est néces- 
saire A la correction des relations internationales, il est permis aux 
historiens de démêler el de I^ire ressortir le fond d'humanité brutale, 
mesquine ou ridicule qui se cache sous ces dehors si correcis. L'ou- 
irage de M. Debidour est d'ailleurs écrit dans le ton le plus sérieux 
et il De s'y trouve pas une page qui sente le pamphlet ou le journal. 
I"est de l'histoire au meilleur sens du mot, et, si cette histoire n'est 
jamais ennuyeuse, nous n'aurons garde de le lui reprocher. Il a même 
tu le courage, pour se maintenir dans les hmiles qu'il s'était impo- 
sa de s'interdire le genre d'intérêt que son Uire aurait pu lîrer de 
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portraits et d'analyses psychologiques ou de récits dramaUques. U 
s'est tenu strictement à Tbistoire des relations diplomatiques, se bor- 
nant à donner en note des renseignements biographiques sommaires 
sur chacun des personnages importants mis en scène. Il s'est égale- 
ment efforcé de conserver, dans le récit d'événements qui remuent si 
profondément nos sentiments patriotiques, Pimpartialité d'un témoin 
et d'un juge, soit vis-à-vis de nos ennemis, soit vis-à-vis des hommes 
qui, en France même, ont été les artisans de nos malheurs. Cette 
impartialité nous semble toutefois avoir fléchi dans la conclusion de 
l'ouvrage et nous y relevons quelques assertions qui paraissent appe- 
ler une rectification. M. Debidour juge l'empereur Guillaume II avec 
une sévérité exagérée; il le rend responsable des vexations dont 
souffre l'Alsace-Lorraine, alors que ces vexations tendent tous les 
jours à diminuer depuis la retraite de M. de Bismarck, et il l'accuse 
d'avoir été cause d'un redoublement d'antagonisme entre la France 
et rAllemagne, alors que cet antagonisme s'est manifestement adouci 
des deux côtés du Rhin, alors qu'en France comme en Allemagne on 
a osé affirmer la nécessité d'un rapprochement et en discuter les con- 
ditions, alors enfin que, pour la première fois depuis vingt ans, une 
année entière s'est écoulée sans provocations et sans alarmes. A qui 
le doit-on sinon à Guillaume II et à ses idées de réforme sociale? U 
n'est pas plus vrai de dire que l'Allemagne nous fait des avances, 
parce qu'elle désire le renouvellement des clauses commerciales du 
traité de Francfort. Lia vérité est qu'elle en désire la rupture et que 
ces clauses ont été bien plus profitables encore à la France qu'à l'Al- 
lemagne. -— Je ne trouve pas non plus les jugements de M. Debidour 
sur l'Italie et sa politique suffisamment nuancés et équitables. L^am- 
bition, la jalousie et l'ingratitude n'ont pas été les seules causes de 
son hostilité à l'égard de la France. La cause profonde de l'alliance 
italo-allemande a été une raison dynastique, la nécessité pour une 
monarchie minée par les idées révolutionnaires et républicaines de 
s'appuyer sur la plus puissante des monarchies européennes et de ne 
pas laisser chez elle se développer de sympathies pour une nation 
républicaine. Qu'à cela se soient joints une foule de sentiments mes- 
quins, d'accord ; mais il faut reconnaître aussi que ni le gouverne- 
ment français ni la presse française n'ont fait grand'chose pour créer 
en Italie un courant sympathique à la France. Il n'est pas exact de 
dire avec M. Debidour que la responsabilité de la rupture des traités 
de commerce repose tout entière sur le gouvernement italien. La 
vérité est (}ue des deux côtés on était décidé à les rompre et l'on est 
de mauvaise foi des deux côtés quand on rend la partie adverse seule 
responsable de la rupture. Par contre, M. Debidour croit les Italiens 
plus naïfs qu'ils ne le sont quand il suppose qu'ils ont cru que la 
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iliqne Tonkit rétablir le pouvoir temporel du pape. Pas un Ita- 
lien, j'entends de ceux dont l'opinion a une valeur, o'a cru ni aux 
projets de rétablissement du pouvoir temporel, ni au projet d'attaque 
sur la Spezzîa, ol au projet de conquête de la Tripolilaine ; ce sont 
àrs bourdes lancées par les journaux avec l'encouragement porQde et 
conscient de certains hommes politiques pour entretenir l'hostilité 
contre la France, sans qu'ils en croient eux-mêmes un traître mot. 
J'auraiségalemeatplusd'uneréserTeàrairesurcequeditM. Debidour 
ta sujet de la Russie. Il accorde à tort pleine créance à la Table de pro- 
positions Formelles d'alliance faites par la Russie à la France. Il se 
trompe aussi quand il croit que la France et la Russie représentent 
à elles deux un elTecttr militaire supérieur à celui de la triple alliance. 
Sur le papier, oui, mais en Tait, non I La Russie ne sérail pas eu 
mesure eu cas de guerre de mettre en ligne plus de 10 à 15 "/, do 
l'elteclir nominal de son armée, Elle ne peut ni équiper, ni instruire, 
ni encadrer, ni approvisionner, ni transporter celte immense armée. 
Pour le corps même de l'ouvrage, je me trouverais d'ordinaire d'ac- 
conl avec .M. Debidour. Je iui reprocberai pourtant d'avoir fait jouer 
i]a Congrégation, au temps de la Restauration, un rùle occulte qui 
DM légende historique. Il aurait pu, tout en notant, comme il l'a 
les fautes de M. Guizot, en particulier dans raffairo du Sonder- 
taod, indiquer avec plus de force tout ce que la France a dû en pres- 
lige et en autorité aux sept années du ministère de M. Guizot. Il aurait 
pu aussi mieux indiquer le défaut essentiel de In politique extérieure 
de Napoléon UI qui était de poursuivre toujours à la fois deux buts 
contradictoires et de renoncer à des avantages modestes immédiats 
et certains dans l'espérance d'avantages lointains et chimériques. 11 
y anrail cependant à écrire à ce point de vue de jolis chapitres sur la 
politique de (86) à IH70 avec les titres; « Donneret retenir ne vaut; n 
ou > la Proie et l'ombre, n M . Debidour a eu d'ailleurs la malecbance 
lue l'ouwage capital de M. de Sybel sur l'unité allemande, qui a 
Wairé d'un jour ai vif la diplomatie impériale lors do la guerre des 
ducbés et de Sailowa, a paru trop tard pour qu'il ait pu en profiter. 
Il y aurait vu que Napoléon III a fait mieux que consentir aux 
anoexions prussiennes, qu'il les a provoquées. La division générale 
adoptée par M, Debidour (la Sainte Alliance de 18(5-1848; la Révo- 
lution de (S.t8 à 1878] est juste. La politique des naLionalités est 
e»geutîellement révolutionnaire et la Prusse comme l'Italie ont dit 
adieu à jamais aux traditions conservatrices et dynastiques des princes 
lie Savoie et de Rrandebourg. M. Debidour a-l-il analysé d'assez prés 
ce mouvement des nationalités? Je ne saurais l'affirmer. Il est cer- 
tain qu'il a donné à la France dans celte histoire diplomatique de 
l'Europe une place peut-être excessive. Mais il était dilticile d'ccbap- 
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per à ce défaut, si c*en est un, dans un livre écrit pour les Français 
par un Français. Il faut bien se mettre à un point déterminé pour 
voir les choses en perspective. La France a joué un assez grand rUe 
pour être prise comme poste d'observation et comme centre. 

6. H. 
Deux ouvrages ont paru simultanément sur Pozzo di Borgo. L'un 
est une biographie complète du personnage, visiblement écrite dans 
un but d^apologie, c^esl le Pozzo di Borgo du vicomte Adrien Mag- 
GioLo (G. Lévy, ln-'l2j \ Tautre est un recueil de pièces, c'est la Car^ 
respondance diplomatique du comte Pozzo di Borgo et du comte de 
Nesselrode depuis la restauration des Bourbons jusqvfau congrès 
d' Aix-la-Chapelle (4844-'l848), publiée par le comte Charles Pozzo 
DI BoEGo (G. Lévy, in-8*). Il ne vient à Tesprit de personne de con- 
tester la haute valeur intellectuelle de Pozzo di Borgo. Le fameux 
signalement donné de lui en \ %\ 0, et où l'on croit pouvoir reconnaître 
la main de Napoléon lui-même, avoue qu'il avait « de la flnesse, 
ou plutôt de la ruse, autant que de l'esprit » et qu'il était < insinuanl 
dans la conversation. » Mais si la destinée brillante, qui Qt de ce gen- 
tilhomme corse un ambassadeur de Russie et un des facteurs impor- 
tants de la diplomatie européenne, est une preuve de ses qualités 
d'esprit et de conduite, elle laisse cependant peser sur la mémoire de 
Pozzo di Borgo deux redoutables doutes. Avait-il le droit de servir 
ailleurs qu'en France ? Son rôle a-t-il été funeste ou utile à notre 
pays? L'ouvrage de M. Maggiolo va nous servir à répondre au pre- 
mier de ces doutes, la correspondance de Pozzo di Borgo au second. 
Il était né, il est vrai, avant l'annexion de son île à la France ('1764], 
mais il avait à maintes reprises témoigné de sa qualité de Français. 
Secrétaire de l'assemblée de la noblesse de Gorse en 4789, il avait 
presque exclusivement rédigé le cahier dont « la principale demande 
consistait en ce que la Gorse cessât d'être considérée et administrée 
comme un pays de conquête, qu'elle fût déclarée partie intégrante de 
la France et gouvernée par les mêmes lois ; » puis il avait été, avec 
Gentili, chargé de déposer, à l'Assemblée constituante, une pétition 
portant la même demande^ il avait enfin été élu député à la Législa- 
tive. G'est donc légitimement qu'on peut lui reprocher d'avoir appelé 
les Anglais en Gorse en 4793 et d'avoir, dès cette époque jusqu'en 
4 84 4, tourné contre la France toutes ses puissantes facultés. On ne 
peut pas dire qu'il en ait été de même à partir de cette date. La cor« 
respondance publiée par son arrière-petit-neveu lui fait le plus grand 
honneur. Sans rien sacrifier de ce qu'il devait au pays qui l'avait 
accueilli et au souverain dont il était le représentant, il rendit à la 
France le plus de services qu'il put. Il croyait que le pays où il 
résidait et celui qu'il représentait étaient unis par une étroite corn- 
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monutlA d'inlirAts, et il est bien regrettable que te mariage du duc de 
ll«rry et d'une grande-duchesse n'ait pu, grâce à de mesquins pré- 
jiigé5 religieux, resserrer encore cette union. « Aujourd'hui, » disait 
l'otio di Borgo, « la France est une puissance qui doit être associée 
lui iiilêrëts communs. La confiance prescrit cette conduite, la justice 
la «clame et notre politique particulière nous y oblige. » Il continua 
Klle politique jusqu'après la révolution de 1830, où il eut avec 
UHiis-Philippe des entrevues ortlcieuses sur lesquelles M. Maggiolo 
nuus donne des détails fort intéressants. Il faut lui tenir compte 
d'iûlleurs, pour le juger équitablement, des persécutions dont il fut 
l'otijel, mais surtout du point de vue particulier auquel il se plaçait. 
\tiat tout il fut Corse et chef d'un parti corse ; la petite patrie pour 
luiprimaitlagrande.C'cstuntortassurément, mais un tort qui trouve, 
noD pas son excuse, mais son eiplicalioa dans les circonstances au 
milieu desquelles naquit et grandit Pozzo di Borgo. Au moins faut-il 
lui rendre ccttejuatice que, dans cette cause qu'il avait embrassée, il 
rwlidèle à ceux qu'il servit et à ceux qui l'avaient servi. Il s'est trompé 
KTlaiDement, mais il n'a jamais trompé et ce n'élait pas un mal- 
hounftle bomme que celui qui écrivait : 1 1l existe dans mon cteuruu 
MDtimenl qui me commando de me respecter moi-méoie; si j'avais 
lemilbeurde rétoulTer.je ne serais plus rien à mes propres yeux, n 
U correspondance de M. Ttiouvenel avec sa tUrallIe et ses amis, 
lue publie son llls M. L. Tboote^ël sous le titre de la Grica du roi 
(Mhon (G. Lévy), s'étend du 10 décembre 1845 au 10 août 1850. Dans 
Ktspsde temps, M. Thouvenel,qui était venu en Grèce comme secré- 
lairede M. PIscalory et y était resté comme ministre après ^848, eut 
irésoudre la fameuse afîkire Pacidco. Il s'en tira à son honneur, de 
MÉBiB qu'il sut louvoyer habilement entre les dilTérents partis grecs 
el les rivalités internationales dont Athènes était le Ibéâlre. Bien 
lii'il écrive que les destinées de la Grèce « lui paraissaient être de 
former un but vers lequel se fussent tournées des espérances n (p. 48) , 
tes lettres vives, animées, spirituelles sont une charmante lecture. 
On j trouve à chaque pas, outre des détails pittoresques sur la Grèce 
tlses habitants, les marques d'un esprit fin, d'un jugement siîr et 
[BiBlrant. M. Thouvenel n'y apparaît pas seulement comme un diplo- 
mate de premier ordre, mais aussi comme un homme tidèle à ses 
3iiiis, dévoué à sa famille et h son pays. U portait dans les affaires 
intérieures un jugement aussi dégagé de pr^ugés que dans celles de 
Inturieur; reconnaissant qu'il avait reçu de la Bépublique de iSiS 
• It» instructions les meilleures, les plus sensées q^i aient jamais été 
doiioéeâ â uu agent en Grèce » Ip. tO.'ï) et écrivant au duc de Broglie, 
tira le 28 décembre 1S4S, ces lignes qu'on pourrait dire prophétiques : 
'L'avantage que Je vois à la République consiste en ceci : que celte 
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forme nouvelle dégage tous les passés, autorise un rallîement entre 
beaucoup de personnes considérables, en désaccord par leurs souy^ 
nirs, mais qui doivent s'entendre pour arracher le pays au désordre 
et à Tabime » (p. 248). M. L. Thouvenel a publié cette intéressante 
correspondance avec le plus grand soin. Son index biographique sera 
fort utile, bien qu'on s'étonne d*y voir figurer certains noms^ et de 
trouver, par exemple, Antigone entre la reine Amélie de Grèce et 
M. Emmanuel Arago, Gicéron entre Démètre Christidès et M. Cintrât. 

Louis FlRGBS. 

Nous avons à signaler quelques ouvrages d'histoire contemporaine 
où rhistoire trouvera quelques traits à glaner. M. le baron du Casse, 
qui fut pendant quatre ans aide de camp du roi Jérôme et qui dut à 
cette heureuse circonstance d'avoir entre les mains les documents 
avec lesquels il a composé ses grands ouvrages sur les guerres de 
l'Empire et sur la famille impériale, nous donne aujourd'hui le côté 
anecdotique de ses souvenirs. Ses Souvenirs d'un aide de camp du 
roi Jérôme (Savine, in-42) sont à la fois une autobiographie de Fau- 
teur et un portrait bienveillant mais non flatté du vieux roi. Écrit 
avec verve, ce petit volume fait revivre avec agrément et sans méchan- 
ceté un coin de ce monde impérial où le laisser aller des aventuriers 
se mêlait si singulièrement avec la morgue des parvenus et Téliquette 
obligée des cours. Dans les souvenirs de la marquise de Tàisbt-Chà- 
TENAT : A la cour de Napoléon III (Savine, in-42), c'est exclusivement 
le coté bohème de la cour impériale qui nous est décrit. Nous soup- 
çonnons cette marquise, dont on cherchera vainement la généalogie 
dans d'Hozier et les terres sur le cadastre, d'être cousine germaine 
du baron du Casse et de lui avoir prêté une oreille complaisante les 
jours où celui-ci était en verve de médisance. Ces anecdotes, dont 
quelques-unes sont amusantes, peuvent servir de correctif aux tableaux 
bienveillants de M"" Carette. On peut ajouter que malheureusement, 
à lire les souvenirs de lord Malmesbury et d'autres témoignages aussi 
impartiaux, la pseudo-marquise nous présente une image plus fidèle 
des vraies allures de la cour que l'aimable demoiselle d'honneur de 
l'impératrice. — Le dernier volume du Journal des Concourt (Char- 
pentier) est tout entier consacré à la guerre de -1 870 et à la Com- 
mune. La plume de ce féroce littérateur (M. J. de Concourt était mort 
en juin 4870), à qui tout, amis et ennemis, amis surtout, est proie 
à dissection, note d'un trait impitoyable tous les détails choquants de 
la vie ou du langage de ses connaissances, hôtes et commensaux. Ce 
genre de sincérité et d'exactitude arrive, je le crains, à donner des 
choses une image assez différente de la réalité et ceux qui ont eu le 
privilège de connaître les hommes éminents que M. de Concourt met 
en scène dans son Journal n'y trouveront d'eux qu'une image bien 
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(Vhalurale. Mais, noalgré l'allure ouvertement cynique, dénigrante 
el boulevardière de ces notes au jour le jour, on trouvera des tableaux 
lie la vie (lu siège et de la Commune d'une observation souvent très 
juslf ft très pûnétrante dans sa cruaulé. — Avec M, A. Uce8n*ï hb 
imuTinr. et ses récits d'un ofQcler prisonnier de guerre des Allc- 
nundâ, De Wissembourg à Ingolstadt (Firrain Didot, in-12), nous 
tmuvons la réalité vue d'une manière plus simple, plus saine el plus 
sjmpatbique. Ces récits de captivité, sans prétention el sans empbase, 
birnl émouvants par leur accent de vérité. Cet accent de vérité se 
retrouve dans les dessins qui illustrent le volume, dont la gaucbe- 
rieet la lourdeur ne choquent pas, tant l'allure en est vraie et les 
itlitudes sincères. Tout y est vu et rendu avec une (idélité scrupu- 
leuse. Ce livre tiendra une place très honorable parmi les ouvrages 
aombreui dont la guerre de 1870-7* a élé le sujet ou l'occasion. 

P.-S, — Nous avons reçu après l'achèvement de ce Bulletin trois 
livres sur lesquels nous reviendrons. M. V. Foca^fEi. a repris dans 
Mt détails riiiatoire du drame de Varennes (Champion, in-S"). Nous 
DOusacrerons à ce livre un eompte-rendu spécial en même temps qu'à 
tduiqu'a laissé sur le même sujet M. de Slockjnar. M, TiiiE a publié 
li premier des deux volumes sur le Hégime moderne (Hachette, in-S") 
ipij formeront le couronnement et la conclusion de ses Origines de ta 
francfc(mf£in/iorainc.D se compose d'uneanutyse admirable, quoique 
dUculahle sur quelques points, du caractère de Napoléon, d'un exposé 
ilu Âj'slème napoléonien qui a modelé la France moderne, de l'ana- 
Ijsedes mérites de ce système et des services qu'il a rendus, enfin 
<lo l'étude des résultats Tunesles produits dans l'administration el la 
vie Sociale par l'excès de centralisation, la suppression de la vie locale 
el le iulTrage universel. Ici, à côté de l'étude de ce qui est, M. Taine 
1 été naturellement amené à nous dire ce qui, à ses yeux, devrait 
^, i nous donner ses idées sur Torganisation des États. Son ouvrage 
d'biildire aboutit à un ouvrage de philosophie politique auquel son 
giua philosophique donne une valeur et un intérêt exceptionnels. Les 
llllears superliciejs y trouveront peut-être moins d'attrait qu'aux 
pfcédenls volumes, mais ceux qui pensent, ceux pour qui l'avenir 
dllB démocratie française est le plus émouvant do tous les problèmes 
1^ tUacheronl avec prédileclion. Le troisième ouvrage que noua 
nnuiçoas sans avoir le temps de nous y arrêter est celui de M. De!)is, 
Fm de r Indépendance bohème [Colin, 2 vol. gr. in-8"). M. Denis a 
BQtrepris de nous donner une histoire complète de la Bohème depuis 
^lu Huss. Les deux nouveaux volumes qu'il vient de publier sont 
«ivre de premier ordre. G. Monod, 
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ITALIE. 

PUBLICATIONS RELATIVES A L^HISTOIRE DU MOYEN AOS. 

I. OUYRAGBS d'histoire GlflfâULE. 

Nous diviserons ce bulletin en deux parties : 4^ rhlstoire gteb 
raie; 2^ l'histoire des diverses régions italiennes. En général, 
indiciuerons seulement les ouvrages qui ont paru séparément et 
les articles insérés dans les revues scientiflques et les Actes des Aa 
démies et sociétés savantes. Ces derniers sont mentionnés à tab 
date dans les analyses des revues étrangères données par la JbM 
historique. 

Un ouvrage dlntérét général pour Thisloire italienne est eehd #. 
Salvioli étudie le droit monétaire italien à partir de la chute de Vftm 
pire romain*; mais ce n'est (]u'un abrégé. Une étude de Tiicin.Ba M: 
Cassiodorc^ est intéressante; nous avons aussi quelque chose àcMfe 
sur Boèce'. Pour 1 époque lombarde, nous appellerons rattanHii 
sur une dissertation du professeur G. Cilissb, connu par ses IrafÉB 
nombreux sur l'histoire du droit dans le haut moyen âge itaUeû.'!! 
cherche dans les témoignages historiques et dans les textes Ifjginli 
tifs (]uello influence l'Ëgliso exerça sur la pensée et sur la législalisa 
des Lombards; il va jusqu a rechercher si les évoques prirent parti 
la réilaction des livres de lois, des Edicta, etc., des rois lombaids- 



l. // diritto monetario itaiiano delta caduta deW impero romano mt 
tri giorni. Milan. Vallardi. IIG p. 

*2. Die Eriasse Thfodorichs in Cassiodors Varien /-F. Progr. da 
do Heilbmnn. tS88. 

3. Ch. JourdaÏD, De l'origine des traditions sur le christiaHitme de 
Paris. 1S88. — Cerfl^eor. la Consolation philosophique de Baèee, 
Paris, 1SS'.>. L'ourra^f de M. Jourdain a fourni à M. G. Boissier t'oecasioa 
article dans le Journal des savants, 188.*, p. 440 et soir., où plusienn 
méritent dVlre releres. L'auteur n'a trouve dans aucun témoignage 
rain la prt'uve d'un lien quelconque entre la persécution religieuse de 
rie. où mourut le |>ape Jean, et la condamnation de Boèce: mais U en a 
aMitre la mention dans le l.iher Ponti/icalis. que sa haute antiquité 
recommandable. U admet Tauthentiiite des écrits theologiqnes attribués à 
par les manuscrits : il cn»it que la bi(\:raphie de Roéce décoarerte par 
et iHibliee par l'sener est réellement de Cas«iodore: mais on regrette qaHl a'dl 
|us tenu compte des objections s<^ulef ees par Scheep-^ dans le .Veiiet AnkÈf^ 
\\y l'^i et sui\. Quant au De consolnitone philosophiae, M. BoissicrB*y 
rien qui paisse empé^'lier de faite croirr au christianisme de Boèce. 
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n conclut m admellant celle influence i il lui accorde même beau- 
coup d'importance pour l'hîsloire exlérteure de la domination lom- 
barde en Italie '. Sur la même époque, on peut encore cilor ici plu- 
sieurs autres travaux, comme, par exemple, une dissertation de 
Th. WouscuiK, qui étudie le peuple lombard dans ses rapports avec 
Cbarlomagne ", 

Une monographie de Silvio Pelliki a presque un intérêt d'actua- 
lité^ On sait que, depuis plusieurs années, ont paru des études sur 
la mort du roi Alboin et sur les récits que Paul Diacre, Grégoire de 
Tours, Agnellus de Ravenne ol d'autres chroniqueurs nous ont con- 
servés au sujet de la reine Rosemunde. En iSH8, M. Gostantino 
NiGBi, ambassadeur d'Ttahe a la cour de Vienne, et célèbre, non seu- 
lement comme diplomate, mais aussi comme érudit, en publiant son 
recueil de Canti popolari piemonlesi (Turin, Lœscher), a réimprimé 
« la donna lombarda, « poésie populaire dont il se trouve des rédac- 
tions très semblables enlre elles dans plusieurs régions italiennes. 
Dans la préface de son recueil, M. Nigra s'efforça de prouver que 
celle poésie, soil dans son fond, soil même dans aa forme actuelle, 
remonte à une époque forl ancienne et très rapprochée du temps où 
vivait Rosemunde. M. Al. o'Anco^d, professeur de littérature ila- 
henne à l'université de Pise, avait, il y a quelques années, à une 
autre occasion, combattu l'opinion de M. Nigra, et, maintenant, 
dans un savant article de la IVuova Antologia, en 1888, il se pro- 
pose de démoulror que la poésie populaire n'est pas aussi ancienne 
que le prétend M. Nigra, tout en admettant qu'elle remonte à une 
antiquité respectable; et, ce qui importe avant tout à l'histoire, il 
admet que la formation de la poésie est indépendante de la tradition 
littéraire et qu'elle a pour source directe le souvenir laissé dans la 
mémoire du peuple italien par l'action tragique de la reine lombarde. 
L« discussion ne s'en est pas arrêtée là, et de nombreux articles onl 
agité la question dans les revues littéraires. Je rappellerai seulemeni 
celle deM. Gaston P tais dan&ie Journal des savants (sepl.-déc. 4889) 
L'èrudit français a été encore beaucoup plus afttrmalif que M. d'An- 

itia; il dit qu'il a longuement hésité avant de prendre une décision 
kJMrttlo ecclesiailico e diritto tonsobardo. Rome, Forzani, ISS8. 140 p. 
t Dte Verltailnme Jlaliem, imbesondere der Langobarden, naek dem Britf- 
■tehiet GTtgor'i l. Progr. du gymnase de Horn. 2S p. L'auteur a utilisé la aou- 
TGlIe éditioD de la traduction allemande de VHUtoria Langobardorum de Paul 
DiacN. Celte traduction, par 0. Abel, a été rerue (Leipzig, Dyk, I88S. zxvn- 
t7B p.) par R. Jscobi, auteur bien connu par ses recliercbeft sur le« sources d« 
Paul Diacre. 
3. La vendttta dl Roimuada. Bologne, Azzoguîdi, 1SS9. 79 p. 
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et qu'il avait d*abord partagé l'opinion de M. Nigra, mais qu'enfin 
il se décide à la combattre. D'après M. Paris, la « donna lombarda i 
n'est peut-être pas Rosemunde; ce nom ne désigne pas nécessaire- 
ment la femme d'Alboin ; il rappelle un autre récit, une autre légende 
populaire. Ënfîn il ne croit pas à l'antiquité de la poésie, qu'il estime 
être de facture plutôt moderne, et il exprime l'opinion que, si le 
récit de Rosemunde a contribué à en former la substance, Pauteor 
de la poésie Ta recueillie dans la tradition populaire, indépendante 
de la tradition littéraire; la poésie populaire ne serait donc qu'un 
écho déformé des pages de Paul Diacre et des autres historiens anciens. 
C'est au milieu de ces discussions qu'est intervenue la dissertation 
de Pellini, dont l'importance n^est pas très grande, mais constitue 
cependant une utile contribution. L^auteur passe en revue les divers 
récits qui ont été faits sur la mort d'Alboin depuis les plus anciens 
temps jusqu'aux plus récents; il veut prouver qu'ils ont été en s'am- 
pliflant d'auteur en auteur, si bien que, d'un simple embryon, nous 
sommes arrivés à une histoire complète. Il ne peut ni ne veut cepen- 
dant conclure que toutes les particularités présentées par les histo- 
riens moins anciens soient de pures ampliûcations de rhétorique, de 
simples fioritures littéraires. Sans doute, il n'ignore pas qu'on peut 
toujours supposer que les écrivains plus anciens, comme Grégoire 
de Tours, vivant loin des lieux où les faits se sont passés, en ont eu 
une connaissance incomplète, ou qu'écrivant avec un autre but que 
de faire connaître Thistoire des Lombards ils ont à dessein recherché 
la brièveté. En somme son livre ne mène à aucune conséquence 
pratique nouvelle, mais il est utile comme recueil de matériaux. Il 
ne discute pas suffisamment les contradictions vraies ou apparentes 
qu'ofl're le récit de Paul Diacre comparé avec d'autres sources. 

Parmi les reines lombardes, Théodelinde n'est pas moins célèbre 
que Rosemunde, mais elle est à juste titre bien plus célèbre. Morte 
en 62S, elle fut ensevelie à San Giovanni de Monza; la tombe actuelle, 
splendide monument de sculpture, fut érigée en 4308; son histoire 
a été contée par M. Luca Belteahi*, l'historien de l'art bien connu. 

M. Giovanni Tahassu, qui depuis plusieurs années publie d'im- 
portantes monographies sur le droit italien du moyen âge et sur ses 
sources, a récemment étudié l'édit de Rotharis, qui forme la base du 
droit lombard^. Les lois lombardes, que pendant un temps on con- 



1. La tomba délia regina Teodolinda nella basUica di s. Giovanni in 
Monza. Milao, 1888. L'art, a paru aussi dans VArchivio storico lambardo, XVI, 
p. 665 et suiy. 

2. U fonti deW editlo di Rotari. Pise, Spœrri. 1889. 
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!tld£nit dans leur ensemble comme la manifestalion pure et nalu- 
rellï lie la vie et de la pensée lombardes , apparaissent aux plus 
récents érudits sous un autre point de vue. Od étudie leurs sources 
dans le but de montrer comme elles portent profondément Tem- 
preinled'un droit qui n'est nullement germanique, mais qui est en 
partie celui de Justinien, ou le droit romain en général, et en partie 
le droit canonique, M. CaJisse étudie précisément les rapports qui 
aislent entre le droit ecclésiastique et le droit lombard ; M. Tamas- 
sia recherche les sources du droit de Rotharis tant dans les sources 
mlésiasUques que dans le droit romain et visigotbique. Les conclu- 
sions de ce dernier n'ont pas paru à tous bien certaines. K. Zeumer 
\!ines Arehiv, XV, 2)7-2l8), qui est certes un érudit de valeur, 
croit qu'il exagère en trouvant des ressemblances là où il n'j en a 
réellement pas. 

Bien que le Liber dîumus romanorum pon/ificum intéresse direc- 
tmeal l'histoire de la papauté et de l'Église plutôt que celle de la 
nation italienne en particulier, cependant il ne m'est pas possible de 
puser totalement sous silence une édition de l'importance de celle 
flueïient de donner l'illustre professeur de Vienne, Tli. vonSicsEL*. 
Le manuscrit du Vatican, grâce à la libéralité du saint-père en faveur 
ilnérudits, a pu être étudié avec tout le soin désirable par lui et 
(HT quelques-uns de ses élèves ; puis le texte une fois imprimé a 
été revu sur le manuscrit par M. Tangl, qui a pu corriger certains 
usages; ces corrections, M. Sickel les a lui-même communiquées 
^ un article des MiUheilu-ngen (X, 468) de l'Institut autrichien 
de sources hisloriques. Dans la préface, il a exposé ses idées sur la 
Kileur juridique que le Liber eut à ses yeux dans la chancellerie pon- 
UGcate, sur le temps où il a été écrit et sur les dilTérentes parties 
'loiit il se compose. 1! croit que le Liber se compose de plusieurs 
pvlies dont la plus ancienne aurait été rédigée en 680, tandis que 
i^ plus récente appartiendrait aux dernières années du viii' siècle. 
Il croit qu'une do ses formules fut composée à l'occasion de l'élec- 
tion (en 795] de Léon III, successeur d'Hadrien I"; le manuscrit fut 
(usuite écrit vers celte époque, c'est-à-dire peu avant l'an 800. Quant 
•tt miinuscrit du collège des Jésuites de Clermont (le codex Claro- 
Qoolsnas), il le considère comme une autre, et plus récente édition, 
du maiMiacrit du Vatican. Ces questions et autres congénères ont été 
tr^téea par Sickel, soit dans la prélace à son édition, soîl dans deux 
bogues dissertations publiées au tome CXVIl des Sitzungsberichte 



1. llbtrdiumut rom. iionli/leum ex UHieocodiee Vatkano. Vie 
^-icn et 120 |i. Cf. ftfvue huloriqve, XUI, 171. 

HkV. HlSTOB- XLV, 1" FASC. 
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de l'Académie des sciences de Vienne (1889). L'auleur prépare eoeon 
d'autres articles sur le même aujeC, mais 11 atlenil la publication 
il'uo nouveau manuscrit du Liber diurnas qu'il n'a pas connu, 
et qui a été signalé par l'abbé Antonio ('.EsiiNi, préfet de la biblio- 
thèque Ambrosienne à Milan, dans une lecture faite à l'Institut lom- 
bard des sciences et des lettres (2° série, lome XXII, p. 3G7 etsuiv.). 
11 s'agit d'un manuscrit très important, de petit format, que l'abbé 
Ceriani croit écrit dans la seconde moitié du ii' siècle. Pour le for- 
mat, il ressemble au manuscrit du Vatican; quant au leile, il lient 
plulil le milieu entre ce dernier et celui de Clermont. L'abbé Ceriani 
annonce qu'il fera imprimer intégralement le texte de son manus- 
crit, travail dont s'occupe en effet le docteur IUtti. 

J'ajouterai ici, comme se rapportant à la chancellerie pontificale, 
le Liber censuum, dont l'édition a été entreprise par M. Paul Fabbe' . 
Au siècle dernier, Muralori a largement mis à profit ce manuscrit 
dans ses Antiquitafe» Ualicae, et l'on sait quel fréquent usage on 
est amené à faire des documents contenus dans ce manuscrit pour 
l'histoire de Rome et en général pour celle de l'Italie au moyen âge. 
Le Zii^renituum fut rédigé en (492, sous le pontifical de Célestinlll, 
par le camérier Cencio, qui fut cardinal en Jls>3, et plus lard pape 
(Ilonorius ill). Cencio so propose de tracer le tableau des posse^ 
sions de l'Église romaine dans toutes les parties du monde cbrétieo, 
en les accompagnant des documents qui lui paraissaient le plus propres 
à favoriser les droits de l'ÉgUse romaine elle-même. Le manuscrit 
original de Cencio est conservé dans la bibliothèque du Vatican ; au 
texte primitif se trouvaient des additions nombreuses duesaui accrois- 
sements successifs qu'ont pris les possessions de l'Église, Pour déter- 
miner la chronologie relative et absolue de ces additions, on peut se 
servir d'un manuscrit de la bibliothèque Kiccardi&na de Florence, 
qui est de t234. Toutes les additions manquant à ce dernier manus- 
crit devraient donc être considérées comme postérieures à 1254. Il 
existe encore à Florence, à Rome et h Paris d'autres manuscrits du 
Liber censuum (saec. xiti-xt] , mais ce sont des copies de médiocre 
intérêt. M. Fabrc s'est occupé de ce Ziier dos (883 dans \ç& Mélangée 
de l'École de Rome (111, 328 sq.); il y examine les maouscrils du 
Libérai détermine la valeur de chacun d'eux, établissant ainsi les 
bases de son édition; il y donne également la liste des documents 
contenus dans Je Liber. Il a enfin mis la main à l'édition même du 
texte, qu'il a fait accompagner d'un commentaire si copieux qu'il 
peut paraître excessif. Le fascicule qui a été publié jusqu'ici contient 
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Paris, Ttiaria, FaBc I 1-144 p. in-4*. 







Ibft |iea de l'œuvre de Cencio, c'eal-à-dîre la liste [encore esl-elle 
ii]Com[>lèlr) des terres appartenant h l'Église romaine, distribuées 
par diocèses et par régions ; une fois terminée, celle liste sera suivie 
de documents. 

L'ilalie doit à M Julien Uiver l'explicalion de quelques notes en 
taraeleres tach.vgraphtques du i' siècle qui se rencontrent dans des 
documents d'Asti et de Pavie'. La découverte des écritures lacbygra- 
phiquBs employées en Italie avant le premier voyage de Gerbcrl a 
décidé H. Havet à modiiier l'opinion précédemment exprimée par 
lui que Gerbert aurait été l'inventeur de la tachygraphie employée 
dans ses lettres. Ces recherches historiques et paléographiques ont 
préparé M. Havet à son excellente édition des lettres de Gerbert, que 
nous nous contentons de mentionner ici, car elle ne touche qu'inci- 
dwjmentâ l'histoire d'Italie'. 

Arrivant aux sources historiques des \' et ii* siècles, je signale 
une bonne monographie de M. Max HiNtscn sur Luitprand de Cré- 
mune, qui a paru dans les derniers mois de 1888^. Il discute les 
questions tant de fois agitées sur le degré de créance et d'imparlia- 
lilê i|ue l'on peut accorder à ce chroniqueur, et conclut que les accu- 
stioufi dirigées contre lui ne sont pas sans fondement; maïs que, 
cependant, Luitprand n'est pas sans mérite, car il a droit de figurer 
eouniGuu des plus importants historiens de sou temps, surtout {>our 
« qui concerne l'Allemagne. Outre un travail de M. Moisacui sur un 
personnage du ii'' siècle^ je veux noter la traduction de la Viia 
'yhiIdU, pubhée par M. Uavoli, d'après le texte qui se trouve dans 
Von. Germ. hist., SS., Xil. Comme le poème de Donizon est sou- 
frés obscur, la peine qu'a prise le traducteur n'aura pas été 
i>. On trouvera des lacunes, mais aussi des faits curieux et 



I' OeHn PmIî (Proçram. seolasi. di paleogtafia latina. 2* édit. Florence, 
IM, p. 37) a releti le mérite de J. Havel à cet égard- Plus récemmenl (Roiae, 
"8SJ, igidnro Carinï, duu la dernière édition de son Sojnmario dt paltografia, 
> lau EûiDptc de la préuleuie découvctle de U. llafet. 

'l UUrtt de Gerbfrl, 983-997. Paris, Pic«rU, 1889. 255 y. U. Arturo Graf 
ilfMnw Aniologla, CX. j>. 231) a parlé de l'oufrage de U. Buboow, qui a paru 
f^ aianl celui de M. JJavet, el qui aliuutil i peu prés aui mêmes conclualons, 
i* Mcund volume de Dubtiaw vient de paraître 4 Salnl-Pélcrsbourf;. 

3. UtbtT Uudprand von Crtmona. Progr. des Gjmn. zu Leobeu. 1888. Sur 
Bc nene iujel, Toir au««i L. Golini-Baldescbi, Liudprando vetcovo dt Cre- 
"OU, Hcerche ttoriehe. Giarré, I88S. 73 p. 

i lait/taneo di Pavia,- sthitio storico-biografieo. Psïie, 1889. 27 p. 

i- noaiioue, Vita délia contesta MatUde volgariziala. BcKio Emilia, lïp. 
mi Arli^ioelti, 4!9 p. iu-fol. L'édition est spicndide. Comme U légende de 
VtlUiarius (dont parle le CAron. yovallcienie dans les M. G. E. Script., VU) 
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Utiles dans un petit travail de M. Brextaai, qui a recueilli avec assez 
de soin beaucoup de légendes populaires sur la vie et la mort d'Ezze- 
lino*. M. Brentari commence par examiner la légende à son début, 
c'est-à-dire aux temps mêmes d'Ezzelino et à ceux qui Tout immé- 
diatement suivi; il étudie la tragédie « Ecerinis » du Padouan Alber- 
tino Mussato où Ezzelino est représenté comme fils du démon; puis il 
descend d'époque en époque, de poète en poète, et finit par nous dire 
ce que le peuple pense et raconte encore aujourd'hui sur son compte. 
Parfois on pourrait désirer plus de précision dans l'analyse et Texa- 
men des sources; la date même de la mort d' Ezzelino, sur laquelle 
on n^est toujours pas d'accord, n'a pas été non plus suffisamment 
étudiée. 

Pour l'histoire de l'administration pontificale, et non pas pour 
elle seulement, on peut utiliser un document en langue vulgaire ita- 
lienne publié par M. Gregorio Pàlmibri, qui est employé aux archives 
du Vatican^; il s'agit d*un long document administratif où paraissent 
aussi des noms historiques \ ainsi on y trouve celui de maître Adam 
de Brescia, fabricant de fausse monnaie, que Dante a mis dans TEn- 
fer, et dont il parle en termes inoubliables au chant XXX. D'un 
autre caractère, mais toujours appartenant au domaine des sources 
historiques, est le volume de documents tirés des archives du Vati- 
can et publiés par Ferdinand Kaltënbrunnbr, professeur à l'uni- 
versité dlnusbruck, et un des bons élèves formés à l'école de 
SickeP. Il s'est déjà fait connaître par des études sur le calendrier 
grégorien. Quand les archives du Vatican furent ouvertes aux tra- 
vailleurs par Léon XIII, il fut un des premiers à en profiter, comme 
membre de Tlnstitut historique organisé par Sickel; depuis lors il 
a, dans les MUtheilungen de cet Institut, fait paraître divers tra- 
vaux sur la chancellerie pontificale, sur d'anciens registres et cata- 
logues de bulles. Entre temps il travaillait à rassembler les documents 
qu'il vient de mettre au jour, comme formant le premier volume 
d'une série imprimée aux frais de l'Académie de Vienne avec le titre 
de MUtheilungen aiis dem Vaticanischen Archive, On comprendra 
l'importance de celte publication quand on saura que plusieurs jeunes 



regarde l'Italie, je mentionne l'utile trayait de Gh. Schweitzer : De poemalê 
latino Walthario, Paris, Berger-LeTrault, 1888. 

1. Ecelino da Romano nella mente del popolo e nella poesia, Padooe et 
Vérone, 1889. 

2. IntroiU ed esiU di papa Nicole III, 1279-1280. Rome, tip. VaUcana, 1889. 
zxzYii-133 p. 

3. ActenstUcke zw GeschidUe des deuUchen Reiches unter den KOni^en 
Rudolf! und Albrec/U. Vienne, Tempsky, 1889. zym-695 p. 
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éraiiîts de mérite Iravaillent depuis plusieurs années aui archives 
duValîcan. Pour disposer les documenls qui forment le torao I" de 
fîtte série. M. Kaltenbrunner a eu pour collaborateurs MM. Fanla 
el vnn Otteatbal. Le premier est morl 1res jeune encore, il y a quelques 
oDsiks, mais après avoir donné de bons essais d'érudition ; le plus 
imporlant pour ce qui concerne Pllalie est un mémoire sur les 
(lipliiraes impériaux relatirs à Venise, qui a paru dans les Millhei- 
(BnjTW. Au moment où il mourut, il s'apprêtait à faire des recbercliea 
sur les diplômes des Ottons. M. von Ottentbal, professeur aussi â 
Innabnick, a publié d'importants travaui d'après les archives du 
Vatican; il dirige à Rome la section romaine de l'Institut historique 
d'Autriche, Mais revenons au volume des Aetemiiicke, qui regarde 
en grande partie l'Italie. Le premier document est un acte de Gré- 
goire X; le dernier est de 1308 et porte le numéro 781. 

Ad premier rang des chroniqueurs italiens du iiii" siècle est 
lïà Salimbene, soit pour le fond de sa chronique, soit pour ta forme 
flTe, cl parfois poétique, de son récit. Cependant nous n'en avons 
encore qu'une édition (Parme, 1857], d'ailleurs très défectueuse. 
Elle Q*a pas été faite d'après le manuscrit du Vatican, que certains 
lieonïtii pour autographe ; on utihsa au contraire une copie du siècle 
dmiicr, à laquelle manquaient plusieurs chapitres imprimés, il > a 
quelques années, dans le Giornale storieo délia letteralura italiana. 
MM, Prancesco Novati et f.lédat s'occupent de cette chronique, et il 
fcat espérer qu'avant peu nous aurons une édition vraiment bonne, 
lite d'après le manuscrit du Vatican. Il j a longtemps déjà, Marco 
Tiiiuixi a publié sur Salimbene une monographie réimprimée en 
'STKdans le recueil de ses Scritli historiques; mais depuis lors on 
"'*rail point eu de travail complet sur cet important chroniqueur; 
"1 avait seulement donné des éludes de détail, parmi lesquelles il 
^0.1 signaler un travail de M. Clédat {Bévue historique, X, H7). 
M. K. MicDJEL vient de reprendre le sujet dans un travail non dénué 
ded^rauts, mais vraiment méritoire*. Dans la première partie, il a 
"iuijiéavec grand soin la vie de Salimbene, qu'il croit né en 4221; 
il commença d'écrire sa chronique en 4250; on no sait pas la date 
^ sa mort, mais M. Clédat a tort d'afTïrmer qu'il vivait encore en 
1280. Puis il étudie le caractère do l'homme et du hvre; c'était un 
Sfistocrate; il avait des opinions à lui et il en était fier; il était de 
l^pérament sanguin. Il se proposait de raconter la vérité, mais, en 
P»S9ant de la théorie à la pratique, il montre qu'il était un homme 
deson temps. Il prit une grande part aux questions qui s'agitaient 

1. Sallmhme und leiae Chronik. lannbruck, Wagner, 1889. vii-17î p. in-8'. 
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de son temps et surtout à celle du joachimisme, « le pire démon de 
son histoire » (p. 83), en faveur duquel il combattit avec résolution. 
Dans la seconde partie, M. Michael étudie la chronique de Sallmbene 
. dans son caractère et dans ses fondements historiques. Il croit que 
le manuscrit du Vatican est autographe, et il en tire des arguments 
pour juger les autres manuscrits de la chronique. Il montre avec 
quel bonheur elle caractérise les Vénitiens, les Français, les Lom- 
bards, les Espagnols, etc. Ses recherches sur les sources de la chro- 
nique sont neuves ; il montre qu'elle ne contient pas seulement des 
faits parvenus à la connaissance directe de Fauteur. Salimbene a uti- 
lisé en effet la chronique de Sicard de Crémone. Étudiant ensuite les 
rapports de Salimbene avec les chroniques de Rcggio, il discute les 
opinions de M. A. Dove sur la nature et sur la constitution de ces 
dernières. Il fout aussi tenir compte de l'observation foite par Tau- 
teur, que Salimbene parait bien avoir utilisé aussi l'histoire d' Agnelle 
de Ravenne. Si ce point était prouvé, il serait de grande importance, 
car nous n'avons jusqu'ici aucun manuscrit d'Agnello antérieur au 
xv^ siècle, comme le reconnaît Holder Egger, à qui Ton doit la der- 
nière édition du Liber pontificalis dans les Scriptores rerum Ualie. 
et langob. (Hanovre, 4878). 

Bref, mais très remarquable, est un écrit de M. A. Gibriblli sur 
les Goliards*. L'auteur combat l'opinion très répandue, mais dénuée 
de fondement, que ces Goliards ont formé une association véritable. 
Diaprés lui, les poésies goliardiques ne sont pas le produit d'une 
société, d'une école régulièrement organisée. Le nom de Goliards 
comprend en général tous les poètes qui écrivaient dans un certain 
style et avec certaines intentions. Les Goliards ne furent donc pas 
associés, mais contemporains. 

Avant de quitter cette époque, je rappelle que le professeur Auguste 
Gaudenzi, de l'université de Bologne, a entrepris la publication d'une 
BiblioUieca iuridica medii aevi destinée à comprendre les écrits 
inédits de jurisconsultes du moyen âge. Le premier volume de ce 
recueil a paru à l'occasion du 8« centenaire de l'université de Bologne'. 

Le professeur Novati a réédité, sous le litre de Studi critici e Ut' 
terari^j divers articles déjà publiés dans d'autres occasions. Bien 
qu'ils touchent plutôt à la littérature et à l'histoire littéraire, cer- 
tains d'entre eux regardent aussi l'histoire; je citerai dans le nombre 



1. StOla poesia dei Goliardi. Gitlà di GasteHo, Lapi, 1889. 

2. Scripta anecdota antiquiêsimorum glossatorum, éd. J.-B. Palmeriag. Bono- 
niae, Azzoguidi, 1888. 10-229 p. in-foi. 

3. Turin, Lcescher. 
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£e sacrée dans les UlLéralures ruoderoes. > G'e&l l'hieloire de 
b moquerie des choses sainles, telle qu'elle se manifeste daua les com- 
posîUODS littéraires. Elle commence avec la « Cène » faussement attri- 
buée » saint Cyprien [f 238), mais en réalité composée dans le haut 
eojcn âge, La parodie religieuse et la moquerie dos choses saintes 
uni commencé en Italie après la France et l'Espagne, si l'on ne 
?eut admellre, ce qui au reste est probable, que les productions de 
te genre au «ii' et au xir' siècle ont été perdues; au xt« siècle encore 
elles sont rares. On ne peut ranger parmi les puhlicalions de ca 
genre celles où l'on employa tes formes religieuses dans un but poli- 
tique, mais sérieusement et sans ironie. Une composition très ancienne 
et importante de cette espèce est le Pange lingua avec lequel les 
l>armesans chantèrent en 4248 leur célèbre victoire contre l^empe- 
reur Frédéric 11. Le « Pater noaler des Lombards » décrit l'état 
niserable de la Lombardie à la cbule du rv' siècle. Bien que M. NovaU 
ait utilisé beaucoup de documents manuscrits, M. P. Rœdigeb, dans 
un long article sur son livre', a cependant trouvé de nombreuses 
additions à faire à son travail. Une autre étude de M. Novati est 
inUtulée ; ■ le Rythme du Mont-Cassin et ses interprétations; n elle 
uissi regarde, mais en une moindre proportion, l'btsloire politique. 
!< 'auteur nie que cet hymne conserve l'écho de faits historiques du 
1° siècle; la oii d'autres ont voulu voir une allusion à des événements 
réels il reconnaît seulement des allégories. 

Parmi les publications relatives aux sources historiques, je no 
puis en omettre ici une, bien que j'y aie moi-même collaboré. Au 
^Qgrès historique italien tenu à Turin en 18X2, la R. J)epula::ione 
ttorica de Piémont, do Lombardie et de Ligurie a présenté un volume 
destioé à compléter les tables du tome XXV et dernier des Scrip- 
lor^i de Muratori. Ce volume porte sur son titre les noms, outre le 
"lien, de MM. Antonio Manno, secrétaire de la Deputazionc, Giuseppe 
l^lligaris, Giovanni Filippi et Carlo Mcrkel. On y donne la liste 
(l^â chroniques et des documents insérés, in extenso ou par extraits, 
•laiia les volumes du recueil de Muratori et dans les appendices don- 
nés parTartini, Mitarelli et Ameri; le tout distribué en cinq classes: 
^riptores, Leges, Diplomata (praecepla imperatorum, acla varia 
diplômatica, instrumenta], f^i'^fo/ae (epist. pontificum romanorum; 
fipist. omnes praeler pontificales); Anliguitates (carmina, mscrip- 
tiones praeler rhythmicas, kalendaria, numismala, etc., orationes et 
varia, mouumenta non iuscripta). Puis vient la liste d&j Disquisi- 
iûtnei cTilicae scriptaruvi recenlioris aevi qui se trouvent dans les 
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recueils de Muratori et qui servent au commentaire des documents 
et des chroniques. L'accueil bienveillant fait à ce volume par le con- 
grès historique a encouragé la Deputazione de Turin à continua œ 
travail en rétendant aux autres œuvres de Muratori. Telle est Tori- 
gine de la nouvelle publication dont, en 4889 et en 4890, ont para 
deux fascicules ; le troisième est près de paraître. Elle porte, outre 
les noms de M. Manno et le mien, ceux de MM. G.-M. Battaglino et 
G. Galligaris, et est intitulée : Indices chronologiei ad Antiquitates 
Ital. m. aevi et ad opéra minora Lud.'Ant. Muratori (Aug. Tauri- 
nor., e regio typographaeo). Le travail est conduit sur le même plan 
que celui de 4885, mais il sera beaucoup plus long. On n'oubliera 
pas de dépouiller aussi certains écrits polémiques de Fontanini et 
autres, qui ont un rapport immédiat avec certaines œuvres de Mura- 
tori. On sait par exemple que, en ce qui regarde la possession de la 
cité de Gomacchio, Muratori a soutenu les droits de l'empire et de 
la maison d*Este, tandis que Fontanini soutenait les droits du saint- 
siège. Divers écrits ont été publiés à cette occasion de part et d'autre 
et il est certain qu'on ne peut les séparer. 

M. R. RoBHRiGHT est un des érudits qui connaissent le mieux l'his- 
toire des croisades. Dans un volume sur les pèlerins allemands en 
terre sainte*, il éclaire indirectement quelques points d'histoire ita- 
lienne, car ces pèlerins se sont souvent servis dans leurs voyages de 
navires italiens ou, pour être plus précis, vénitiens. 

Un très savant travail de M. d'Anconi sur le Trésor de Brunet 
Latin ^ se rapporte plutôt à l'histoire légendaire et littéraire, non 
cependant sans intéresser nos études. En publiant deux très anciennes 
traductions du Trésor (l'une de la première moitié du xiii* siède 
et l'autre de la seconde, mais antérieure à 4340), Fauteur a lon- 
guement étudié quelques récits plus ou moins légendaires qui s'y 
trouvent. Citons surtout les notes qui reflètent l'écho qu'eut dans la 
littérature la lutte entre les Francs et les Lombards. 

Il n'y a pas grand'chose à rappeler au sujet de saint François 
d'Assise^. 11 en va autrement pour Dante, et nous devons nous con- 
tenter ici de faire un choix parmi les nombreux écrits dont il a été 
Tobjet. En 4888 a paru le volume de M. Isidoro del Luxgo : Dante 



1. Deutsche Pilgerreisen nach dem heUigen Lande, GoUia, Perthes, 1889. 
352 p. 

2. U Tetoro di Brunetto LatirU versifUato. Rome, lip. dei Lincei. (Extrait 
des Mémoires de TAcadémie des Lincei.) 

3. Giselda Chiarini, La lirica religiosa neW Vmbria, Francesco d'AsHti e 
Jacopone da Todi, Ascoli Piceno, Cardi. 39 p. 



iTuiE. m 

1^ Uafpi di Danie^, où se Irouvenl réunies pllisieurs dissertations 
publiées dans ces dernières années par l'auteur sur Dante ou sur des 
hx\i relatifs au poète. M. del Lungo n'a pas recueilli dans ce volume 
toutes ses études sur Dante; ainsi il n'y a pas admis ses Appen- 
dici âanlfic/te, qu'il a publiées dans boq ouvrage bien connu sur la 
ctaroaique de Dino Coœpagni . Bien moins intéressante pour l'histoire 
witilfutwa raccolta di scrittt danteschi, publiée par M. Giovanni 
ïinciosi*. Deux de ces écrits nous regardent, l'un sur « les mobiles 
Mseotiela de Thisloire d'après Dante, » l'autre sur « Hildebrand jugé 
par Dante. » Dante, suivant l'auteur, avait une grande estime pour la 
mémure de Grégoire VII; il reconnaît pourtant que jamais le poète n'a 
noQimé le pape. Dans d'autres articles, il est question plus ou moins 
de la politique de Dante. 

M. Adolfo Baitoli, en poursuivant la publication de son histoire 
de La littérature italienne', vient de donner un volume sur la Divine 
Comédie. Plus ou moins, tous les chapitres se rapportent à nos 
études. Commençons par le dernier, oii l'auteur discute sur le temps 
oii Tut composé et publié le poème. M. Barloli croit que Dante l'a 
commencé vers ^306 à Vérone ou à Padoueoueo Lunigiana. Le Pur- 
gatoire fui commencé entre 1313 et <3M; mais du vivant de Dante 
on en connaissait dans le puliiic peu ou rien. Deux autres chapitres 
farlcnl de l'art cl de la nature dans la Divine Comédie. A l'histoire 
M rapporte davantage le chapitre sur « la religion de la Divine Comè- 
uic. 1 Dante, conclut M. Bartoli, es' catholique, mais la question polî- 
"quc est pour lui d'une souveraine importance. Il est curieux qu'en 
Parlant du joachimismeet des opinions professées par Dante à ce sujet, 
'"meur n'ait pas cité le discours bien connu de Dœllingerâ l'Acadé- 
■"'edes sciences de Munich en 1888; il est intitulé : Dante als Pro- 
Pàct. Dœilinger y soutient que Dante était chaud partisan des idées 
''p Joachim de Flore. J'arrive enfin au premier chapitre, qui regarde 
"'"eclement l'histoire. Il est intitulé : « la Politique et l'histoire dans 
'* DiTine Comédie; s M. Bartoli y passe en revue les plus remar- 
'l^^aWes jugements sur des personnat;es historiques que l'on ren- 
'*^ïltre dans le poème, pourvoir si le parti politique et surtout l'irri- 
'*tion personnelle ont influé sur ces jugements mêmes. M. Bartoli 
"^ fjétermine pas exactement à quel parti ou à quels partis politiques 
^Bte appartenait, mais il soutient qu'il n'a pas toujours été impar- 



Botogne, Zaaichelli. 
Parme. Ferrari, ISSg. in-430 p. in-ie. 
3. Sloria délia letteratura Italiana. Tcime VI : Délie opère dl Danle Alt' 
t^^ef^,■ la Dietna eommedia. î' partie. Florence, Sanaoni. 
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Ual dans les jugements portés sur autrui, et qu'il s'est souvent laissé 
entraîner par ses sympathies ou ses antipathies personnelles. U nie 
que Dante fAt gibelin et il reconnaît, ce qui avait été déjà vu par 
d^autres, que, surtout pour les personnages les plus anciens, il s'est 
laissé guider par des préjugés guelfes. Ceux qui ont blessé persoiH 
nellement Alighieri ont été le plus gravement frappés dans ses vers. 
Ainsi M. Bartoli considère comme trop sévère le jugement sur Boni- 
foce yill; mais c*est que Dante lui attribuait son exil. L'absoluticm, 
que dans le Purgatoire Dante attribue au roi Manfred, a pour cause 
également un sentiment personnel. Les louanges prodiguées dans k 
Paradis à Charles Martel sont aussi expliquées par Tamitié que le 
poète portait au jeune roi de Hongrie. On peut différer d'opinion 
a?ec M. Bartoli sur bien des points, mais ses recherches sont à tous 
égards neuves, originales, dignes d'être étudiées de près^ 

Sur la vie de Dante, il y a de nombreuses études. M. Schevillg 
recherche comment Dante a formé son éducation Uttéraire et quels 
livres il a lus*; c'est d'abord Virgile, et, après la mort de Béatrice, 
Boèce, Cicéron, etc. U croit que Boèce a eu sur Dante une grande 
influence et que celle-ci se manifeste clairement dans le Convivio. 
M. Francesoo Giistofoei a étudié les rapports de Dante avec Viterbe*, 
et M. Peompt ce qui dans les ouvrages de Dante rappelle Venise^. 
Ou sait qu'on a mis longtemps en doute la réalité de Béatrice et qu€ 
la découverte d'une nouvelle rédaction du conunentaire de Pîetro di 
Dante a apporté un argument de plus à ceux qui soutiennent qu'elle 
a réellement existé. Dans ce commentaire, encore inédit et qui a été 
signalé pour la première fois par L. Rocca, un passage parle de Béa- 
trice Porliaari et de lamour que le poète eut pour elle. Néanmoins 
la controverse na pas cessé. On l'a vu récemment encore (4890), 
quand on agita la question de savoir si Ion devait rappeler par une 
exposition le sixième centenaire de la mort de Béatrice. Ici nous 
devons rapj^eler un écrit de M. Alessandro d'A^co^ïi en faveur de la 
réalité historique'; lauteur avait déjà exprimé cette opinion avant 

1. Ci ton» ici ropii»cii1f df 0. àt\ Noce : Il conte UçoHno étUa Gherarde$ca 
vRt^iM, IWfâni, tS^\ où Ton discatf ^nr le celèt>np épisode âa 33* chant de 
l'K&fer. D'aprH l'anteiir. il est rrai qiiT|y4in trahit u patrie et ses coocitoyena 
à Makiria, et c est bien pMxr cette trAhison. non pour ane faate politique d*oii 
caractère ^pftteral. qae Daata l'a coadamne. 

-:. 1 pnmt studî éi Dante. Naples, IS^. M. G. Siombatheh. dans ane étnde 
sur t\intt t Ortdêo vTrieste, tSSS\ eDun^ire les trac» que les aniTres do poète 
latin %MAt laissées dans les écrits de Dante. 

.^ l\inîe û VtSerho: t/ cMcfdrr éei ItTO û Tskr*». Siesne. 1S8S. 

4 IMntt a IVutuk Nice. 1$$S, 

:v HMfncv rise, Up Nistri, tS$^. 



la déeonTerte au commenlaire, et il avait à ce propos engagé une 
polémique avec M. Bartoli qui la niait. 

Curieux, mais à un autre point de vue, est le travail de Carlo del 
Balzo, qui se propose de publier un recueil des poésies, publiées ou 
inédites, qui regardent Alighieri'. Les ppemicrs fascicules sont de 
grande importance et contiennent des choses rares ou entièrement 
inédites. Le recueil commence par une tencon écrite en 1283 â pro- 
pos d'un sonnet de Dante. Puis vient la correspondance poétique do 
Uanle avec G. l'avalcanlî et Cino da Pistoia, etc. En 1 8R8 Tut publié 
en une splendide édition et aux frais de lord Vernon le commentaire 
sur la Divine Comédie, écrit au iiv» siècle par Denvenulo d'imola. 
On en avait, dans les années précédentes, publié seulement une ver- 
sion italienne jugée peu exacte; du texte lalin on n'avait imprimé 
que les extraits liistoriques insérés par Muratori dans ses Antiqui- 
tates ilalicae. La publication fort désirée du texte dans sa forme 
originale a ranimé les études relatives au commentaire et à son auteur. 
Noua n'avons pas à mentionner autrement les recherches récentes 
de M- Novati qui ont paru sous forme d'articles de revue; mais 
nous ne pourons passer sous silence la biographie de Denvenuto par 
M. Rossi-Gasé, bien que la critique ne Tait pas jugée trop favora- 
blemenl". 

Au sujet de Pétrarque, nous avons peu de chose à dire. Un tra- 
v^l de Mi.iDALAAi intéresse plutôt la littérature que l'histoire^. Sur 
Sanuccio del Bene, ses relations avec Pétrarque, son exil, etc., nous 
avons deux boimes dissertations du professeur Francesco D'Onoio*. 
Pétrarque nous rappelle un recueil de courtes monographies publié 
par M. Giacomo LuHBEoso ^. M. Lumbroso, actuellement professeur 
d'histoire moderne à l'université de Rome, s'est occupé avec une 
égale compétence de l'histoire ancienne et moderne. 11 est très minu- 
tieux dans ses recherches et son érudition est vraiment très vaste. 
Dana ce volume, on trouve des mémoires dont une petite partie a 
déjà été publiée antérieurement; ils se rapportent soit à l'histoire 
du mojen âge, soit â l'époque plus récente. A Pétrarque se rapporte 
une étude sur l'Uinerarium Syriacum. Cet opuscule de Pétrarque, 
fort négligé jusqu'ici, a été réimprimé à Taide do manuscrits nou- 



1. Poetie di mille aulori intomo a Dante Aligliieri. Rome, Fanaoi. L'aa- 
vnge paraît par UTraisona, 

2. Di maestro OennenuTo da InuÀa, commentatore danlesco. Imola, 1SS9. 

3. Fra Barlaam, calabreie, mafitro del Peirarea. Rome, Verdesi. 1Î8 p. 

4. Quiitiani di geogra/ia Petrarchtsca. Àncora di Sennuecio del Bene (Actes 
de l'AcidéDiin de Naples, l. XXII, p. 3â et suiv., 141 et suiv.}. 

i. Memorie italiane del bwou tempo antico. Turin, Lœscber, 1889. 
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veaux; l'éditeur a montré qu'il est adressé à Giovanni di 
personnage l)ien connu cL qui fut podestat en plusieurs villes impor* 
tantes. CiLons encore un bel article sur <t la Justice et l'Injustice 
peintes par Giotto ; » M. Lumbroso y parle des peintures de GîolUi 
qui sont à l' i Arena » de Padoue, qu'il commente en les rapprochant 
de peintures semblables à Sienne, etc.; il explique les emblèmes des 
deux figures allégoriques. É^lement intéressant est l'arUde 
lulé : < Textes, lectures et Ticolette dans les universités du nit 
âge, » travail court, mais très utile pour l'histoire des études 
tiennes, surtout à l'époque de la Renaissance. Ces trois travaux sd? 
flsent pour faire comprejidre l'importance du travail de M. Lumbroso. 

Passons maintenant à une autre époque et à un livre d'un autre 
caractère. Les chroniqueurs italiens de la (In du xrv* siècle, quand 
ils ont à parler de John Ilawkwood, ou Giovanni Aeuto, et de ses 
Anglais, exaltent leur valeur militaire, mais les ilépeigneiit comme 
aussi cruels que les autres aventuriers qui, pendant près do deux 
siècles, dévastèrent les villes et les campagnes italiennes. Hawkwood 
était un condottiere supérieur, par ses qualités, à ses compagnons 
d'armes el aux autres condottieri de son temps. Mais l'horrible sac 
de Faenza (1376) cl d'autres Tails semblables lui sont imputés. Dans 
les historiens modernes de l'Italie, nous trouvons de pareils juge- 
ments; ainsi l'Histoire des compagnies d'aventure du regretté Ercole 
Ricotli est encore appréciée aujourd'hui, après un demi-^ccle. 
Récemment encore, M. f.rcighton, dans sa Bislary ofpapacy, parlait 
d'Hawkwood comme du type du condottiere. Un Anglais, M. G- Tehfle- 
Leideb, et un Italien, M. G. MiBcom, nous ont donné, en 1889, une 
monographie de ce personnage qui, malgré quelques taches, est 
vraiment digne d'éloges ' . Pour leur travail, ils ont fait des recherches 
très étendues dans les archives de Florence, de Sienne, el£. Les pro- 
mières années de la vie du condottiere sont racontées d'après des 
sources anglaises encore inconnues en Italie. Le récit est d'ordinaire 
vif et substantiel, mais parfois aussi on regrette l'absence d'exacti- 
tude scientifique dans les citations, qui ne sont pas assez abondantes. 
A propos du sac de Faenza, les biographes ont essayé de mettre en 
doute, pour défendre Hawitwood, une anecdote racontée par la Cro- 
nnca Sanese; mais ils n'ont pas remarqué qu'elle se retrouve dans 
un autre chroniqueur contemporain, fra Fjlippo de Sienne, dans f 
Altempri (Sienne, <864). 

Avec la mort de Hawkwood (I39J}, nous sommes entrés dans 



1. Giovanni Aeuto (itir John Hawkwood). Florence, Bnrberi. 310 p. I 
el 4 pi. 
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ildendide période de l'Hiunanisme. Commo on l'a déjà remarqué, 
celle renaissance esL caractérisée par l'élablissemem de l'absolutisme 
seigneurial. C'estde ce sujet que s'occupe M. G. BLinnni'. Le tome 11 
do ['Bifloire de la littérature italienne, par A. GriSPtBT', va de Boc- 
aceau milieu du ivi' siècle. Nous ne saurions nous arrêter sur cet 
ouvrage, très important sans doute, mais en grande partie étranger à 
l'histoire politique. Ambrosio Traversarî fut un littérateur de renom; 
on le connaît surtout par ses lettres qu'a publiées et commentées 
L. Utiius ; c'est de lui que s'est occupé récemment M. A. Misius^. 
Une utile contribution à l'histoire des bibliothèques monastiques 
pendant l'époque de THumanisnie a été fournie par M. A. Gkivel- 
Liccr', dans son étude sur les manuscrits de la bibliothèque fondée 
par S. Giacomo deila Marca. Au iV siècle encore, les moines eurent 
dï l'ioiporlance politique. La preuve en est donnée par les noms de 
S. Hernardiao de Sienne'^ et de Girolamo Savonarola. A propos de 
ce dernier, il ne fout pas omettre la traduction anglaise, faite sur 
l'édition récente, de la vie de Savonarola par M, Pasquale ViUari*. 
G. SuauBi, de Lucques, connu par sa elironique dont l'édition sera 
procbainemeut donnée par l'Institut historique de Rome, a écrit aussi 
uu ïolurae de nouvelles intéressantes pour l'histoire de la vie pri- 
vée; il renferme aussi quelques allusions historiques, lorsque, par 
aemple, il parle de Barnabe Visconli'. 

Le mariage de Valentine, fille de Gian Gaieazzo Visconti, avec Louis 
d'Orléans a été précédé de longues négociations; il fut suivi de 
grandes conséquences pour l'histoire italienne. Sur ce mariage et sur 
les négociations qui l'ont précédé, on peut consulter M. Jiaai, qui a 
■ois à profil des documents nouveaux*. 

1- La ttraanide ilaliana net Itinascimeato. Catane, Galesti, 1889. 

■■ Die llatUrniKke Lilleratur der Henalisancezeit. Berlin, 1888. nr-704 p. 
^^Bt (Uâsi l'opuscule de M. A. Bdroai : Tito Livlo net Ritiascincnto. Pavie, 
18S9. yn-77 p. 

^- i'tier die Steltung des Kamaldulenter AmliToglo Traversaré %wm Papst 
^"t IV und zum Basier Concil. Dlibettt, Schmidl, 1888. 

* I eodki delta librerla raccolla da t. Giocomo délia Marca net eonvealo 
*>S. tfarla dette Cratie pressa Monteiirandone. Livourne. Giusti, 1385- tlOp. 

^' Olnj, Lapo'toto delt' Italia net lee. XV. Sienne, 1888, d'après un grand 
*^bK de documeuU nanuicriu. — L. Fuini, S. Bemordino di Slena in 
"fWWo ad m Porano. Sienne, lip. Arci»eaco»ilc, 3i p. 

^' lift attd Urne* of Savonarota, translnted b; Linda Villari. Londres, 
î W. 188S. 

^, G. Sertambi, ifimeUe inédite traite dal eod. THvuti^iano CXLIII. PabL 
t» 11. Renier. 

S. La Vie politique de Louis de France, due d'Orléatu. Paris, 1889. Joignez 
l'uL de H. A. de CircoQrt dans lu Reme des Quesliona hlitoriques, en 1889, 
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L'histoire de l'art ne touche a notre sajet qu^iDdirectement; 
ne peut cependant rester étrangère à nos études, d'autant que l'art 
de la Renaissance a été ravorisé parles princes; on peut donc la cod- 
sidérer dans ses rapports avec la vie politique de la oation. Qu'il 
nous soit donc permis de rappeler ici le bel et savant ouvrage de 
H. Monn*. Dans le premier volume, il étudie les plus anciens temps 
de la Renaissance italienne et son épanouissement au rv* siècle. Il 
veut, dans un grand travail d'ensemble, fondre les résullats de tant 
de savantes monographies que sa merveilleuse activité a déjà pro- 
duites. MM. S. Rbcnheb' et L. Scott' se sont également occupés de 
l'art à cette époque. A d'autres érudits nous devons des monogra- 
phies sur les arts spéciaux'. Quant à Léonard de Vinci, dont la vie 
s'écoula à la cour des Sforza à Milan et à celle de François I", roi de 
France, les études sont comme toujours très nombreuses. En dehors 
de travaux sur sa biographie', on poursuit le didicile travail de 
publier ses œuvres*. Terminons cette première partie de notre bul- 
letin en signalant un travail sur les chevaliers de Malte', dont l'his- 
toire, soit en ce qui concerne la possession de l'ile de Malte, soit par 
d'autres rails historiques, est liée indissolublement à celle d'Italie. 
Carlo CiPOLLA. 

et G. Filippi, NumH iocutatriH Inlomo alla domhunloiu det dwa tOrléani 
in Sarwie, 1384-67, dan» le Gtomah linguilko, 1890. bsc S-i. 
i. Bittoire de Cart pendant la KenaluoTice, I. I. Ilwbclte. 

2. L'arl en Italie au moyen ilge et ù la Benaisiance; biographies et eeqnîSMt. 
Trid. par J.-J. do B«lloc. Tours, Maine. 237 p. 

3. The Henaittance of art In Italg; on iltntlraled Sketch. Londres, Cbip- 
nan et Hatl, 1383. V édït., in-4% 384 p. 

4. Ëmite MoliDier, la Céramique iltUienne an XV" ûèd». Paris, Leroux, 
1889. vi:-B8 p. — J.-C. Ra^tidorCr, Palatt-ATchiteKlw von Ober-llatien und 
Toicana, vont XV bi* XVlIt Jahrk. Berlia, Wschimalb, 1888. In-fol., 16 p. 
el tOO pi. 

i, P. Mliller-Walde, Lronard da Vinci. Lebemkiize und Fonchnngen Hàer 
Min Vo'hallniu sur Florentiner Kvnit tind xtt Raphaël. Fau. 1. UiiDicb, 
Hirsch, 1889. Id-4-. — J. RousBeau, L. de Vinci. Bruielles, HajeE, 1888. 

6- Ch. RaTalssoD-Uolliea, lei Manuicrili de L. de Vinci ; mannicriU C, S 
et K delà ba>tiothèque de llnitilul. Pari», 188S. — Id.. Manmcrils F et l. 
Paris, 18E9. 

7. G. Sommi Picenardi, Dell' archivio del Cran prioralo deW Ordine Gcro- 
toUmitano fn VtneHa; Dotizia. Venise, 1889 [irè« olile). — F. de Salles, 
Annales de l'ordre de Malte ou de* Hospilaliert de aaint-Jean 4e Jertuolexi, 
ehevaileri de Hhodet et de Moite, depuit ta originel juigxt'à not jours. Vienne, 
Norbert. 1889. 490 p. 
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Pendant ces deux dernières anoé^s, les travaux historiques ayant 
quelque valeur d'originalité et quelque intérêt scîentillque sont tous 
lies monographies aoit sur divers pays helléniques, soit sur des 
personnes qui ool illustré l'histoire nationale, soit sur des parties 
iDleressantes de cette histoire. Excepté l'histoire de la Grèce, par 
M. S. Laaipros, presque tous les travaux d^ua caractère plus géné- 
ral sont sans valeur. VBùtoire des iles Ioniennes, depuis l'an- 
s(e 1707 jusqu'à i8l5, par G. MADHoiisai, est en deux volumes 
déplus Je 400 pages chacun*. Après avoir exposé dans une inlro- 
'luclioD l'histoire de la domination vénitienne sur le^ iles Ioniennes 
depuis leur occupation par Venise jusqu'au temps de la chute de 
is république, l'auteur traite de l'histoire des années ^797-4815. 
i*s sources dont il a fait usage sont principalement les archives du 
^at ionien. 

L'ouvrage de M. A.-G. Pispati sur le Siège et la prise de Corn- 
ftuiitnople par les Turcs en U53' est la première œuvre historique 
"•"iginale ayant une valeur scientifique qui ait été écrite par un 
auteur grec dans la langue grecque. L'auteur n'est pas un historien 
^^ jiraression ; c'est un amateur qui a Tait des recherches et des 
**leles très spéciales sur l'histoire et la topographie de Conslanti- 
"*>ple. Il a publié beaucoup de disserlations sur les murs et les 
"^Onunieots byzantins de celte ville et surtout sur les palais byzan- 
'"is; il est au courant de tous les travaux qui ont été faits sur le 
'®«^n, il a suivi lui-même avec une consciencieuse attention les 
''^UiHes auxquelles donnent lieu à Constantinople les entreprises de 
*^Tam publics. Aussi l'ouvrage de M. Paspati est très important, 
^•*ftout au point de vue topographique, ce qui importe beaucoup 
"^na une histoire du siège de Constantinople. Il a utilisé un i^rand 
•ïotnbre de documents déjà connus, mais il n'a pas été malheureu- 
**iBent en élat de faire usage aussi de sources orientales, spéciale- 
'^lônt turques, et d'en faire la comparaison avec les sources d'origine 
''ïzaatine et européenne. Ce qu'on peut encore en quelque point 

1 . Inopii Tûv lovluv v4u>v âpzi>)ji^t| t$ tT97 xa\ iT]-(<rjsa tû 1S16. Alhène», 
1888. 
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blâmer dans l'ouvrage de M. Paspali, c'est le manque de compott**! 
lion et de style. Son livre esl comme une chroiiographie byzantins 1 
et une topographie archéologique sans aucune valeur subjective 
part et sans vivacité de description ; il n'a pas essayé de peindre lel 
caractère des bommes et des choses, lacune grave dans le chapîtn 
le plus dramatique assurément de toute notre histoire nationale. 

L'Hùtoirede Sphahia ou partie de l'Ainloire de Candie \ parTabbâ 
Grégoire Pipidopetriei, renferme plus de 500 pages. Elle est divisée 
en deux parties; la première contient une description du pays, de 
ses habitants, de leurs mœurs et coutumes et eu général de leur vis 1 
et de leur idiome ; la seconde contient l'histoire de Candie depuis la I 
prise de l'ile par les Sarrasins jusqu'à nos jours. La première [ 
tie est originale; l'auteur a vu ce qu'il décrit; il est familier avee^^ 
les lieux mêmes. La seconde partie a été écrite a l'aide des anoallstee ' 
byzantins et de quelques annalistes grecs ou européens des temps t 
do la domination turque, mais la plus grande partie do l'ouvra 
est consacrée à l'histoire des insurrections que les Sphakiotes, s 
ou avec les autres Candiotes, ont Ciites poudant notre siècle contn 
la domination turque. Là l'auteur a travaillé de toute première main, 
car il a recueilli les traditions mêmes du pays ou consigné ses propres 
souvenirs; ce sont comme les mémoires personnels de l'auteur. 

Cypre ou les Cypriotes d'aujourd'hui, par Georges Fbascoiiius*, 
est un ouvrage divisé aussi en deux parties; la première coatien 
l'histoire de Chypre depuis les temps les plus reculés jusqu'à i 
jours, et la seconde l'état actuel de l'Ile au point de vue historique, ^ 
politique, religieux, archéologique, ethnographique et linguistique ; 
cette seconde partie est précédée d'une longue description topogra- 
phique de l'Ile. 

M. E. PAPAsaïuopouLO a réuni en un volume de 280 pages plu-^ 
sieurs traités historiques^. Ce sont : i" la vie de Georges Karai&kaki I 
(reûp-fto; KopaïnixY};) , le grand capitaine des derniers temps de 1»É 
grande révolution grecque. 2° L'hellénisme vu de haut (6 I>.>.i]vi3|j,b(« 
èx lîipiuTriiî Oeii)poû|xevBç). C'est un résumé général de l'idée hellÂ*! 
nique dans l'histoire du monde et de l'unité intérieure de l'esprit 1 
hellénique dans toutes ses périodes. 3° t>omment finira l'empire 
ottoman (Té ç»ii*iïiitEvov téXo; toÛ èoitavinoû xpaTsuç) ? C'est un braf 
résumé de la question d'Orient pendant ses dernières évolutions. 



iimnfixi], j[por(ïOu|iiYoy. AtbineE, 1888. 
!. KÙKpK rltoi al KÛKpoi ■cfK «^tupav. AlbUe», 1890. t vol., 500 p. 
i. 'Imipixixi npaTp.aTEl3i. AUièaeB, 1689. 
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rTmtalivB de suicide oatiooal ('Aicineipa iôvixîjq altonTûvtaç). Dans 
a trailé, M. Paparrigopoulo veut combattre quelques dilellantes 
d'histoire nationule qui ne veulent rien savoir de l'histoire byzantine 
«l qui rerusent de reconnaître au bjzantinisme le litre même d'his- 
toire de la nation i^recque, pour faire découler directement la Grèce 
moderno de la Grèce classique. Ces assertions sont, non seulement 
. dénuées de fondement scientifique, elles sont encore préjudiciables 
1 point de vue national, parce que l'unité de la nation grecque 
Mie qu'elle existe aujourd'hui et ses droits historiques sont fondés 
air l'hellénisme byzantin. 5° Le vingt- cinquième anniversaire de 
Georges I" (Eîwsî^rEV^aEx^piç ti); 3a(n)>£{aç toû rEwp-flou A'). Dans 
tel aperçu, M. Paparrigopoulo expose les progrés accomplis pendant 
fe risgoe du roi Georges I" en comparaison avec la stérilité du règne 
flu rui Ûlton, et il explique la cause de cette différence entre les deux 
'poques. 6" L'hellénisme antique, médiéval et moderne {''/ipx.nXoq, 
["^waïuvixi; nai ïéo; IXX7]vt<j[iiç); il montre ici en quoi l'histoire de l'hel- 
lOWisrae ditTère à ces trois époques, quels ont été les avantages et les 
iiconvênicnls de chacune d'elles. T Les péripéties de la renommée 
l*£ TTifiTi'Teïii T^ç â(iT£poçi]]ji£aî); l'auteur expose au point de vue phi- 
'<*sophique comment le but de la vie historique de l'humanité est 
'''arriver à un développement moral supérieur. 

Athènes ('Aeijvai], par M. N. Spi<(doni, associé â plusieurs autres 
avants, est publiée en hvraîsons; quatre ont déjà paru. L^ouvrage 
"'ilier formera une histoire complète de la ville d'Athènes depuis les 
'^Oaps les plus reculés jusqu'aujourd'hui. Il sera en même temps un 
'''^Jté d'ensemble sur l'archéologie de l'Attique avec une description 
''^taillée de tous les monuments archéologiques des temps hellô- 
"îques et byzantins. En dehors de cette partie proprement historique 
"^ archéologique, l'ouvrage publié par M. Spandoni contiendra la 
'ttpographie complète de l'Attique et particulièrement des environs 
''' A.lhenes, avec beaucoup de notices sur l'histoire naturelle du pays. 
^ quatrième livraison publiée récemment contient la description et 
l'histoire des ports d'Athènes (Ta iicivEia tûv 'AOtivwv}, 

Une série de Biographies des hommes illustres du Péloponèse' , 
Hiinposèe, il y a longtemps déjà, par Phytias Chrysanthopoulo, vient 
fl'ôtre éditée par M. St. A^rnsopoELo. Cette collection ne comprend que 
^a personnages appartenant au Péloponése qui ont vécu à l'époque 
noderue et particulièrement au temps de la grande Révolution. 
Noua devons à M. P. Guioiis six volumes de Mémoires hisioriques 
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nirles Uet Ioniennes*, où il dépeint l'état moral de ces Âms 
dominaUon vénilieune. 

Un Mémoire historique sur file de Cèphalonie, écrit en italien à 
la Un du siècle passé*, a été réédité de nos jours. 

Une monographie intéressante sur l'origine et l'usage des noms de 
Mer ionienne, sicilienne el adrialique, depuis les temps anciens jus- 
qu'aux derniers temps byzantins*, a él« donnée par M. A. MiUi- 
uu, si connu un France par ses importants travaux géographiques 
sur les divers pays de la Grèce. 

Le même auteur a publié une Histoire de la littérature géogra- 
phique chez les Grecs modernes*, qui a été couronnée dornièremont 
jl Paris par l'Association pour l'encouragemeot des éludes grecques 
en France. 

La biographie consacrée par M. Tnéaiiio à r,oray est un véri- 
table chef-d'œuvre en son genre". Elle comprend trois volumes, 
dont chacun contient plus de 350 pages. Une partie considérable du 
premier volume est occupée par une introduction très importante 
et très savante sur l'histoire des savants grecs qui, depuis la chuta 
de Constantinople jusqu'au temps de Coray, se sont distingués par 
leur activité littéraire soit en Europe soit dans leur patrie. On y 
trouve aussi toute une histoire de la vie intellectuelle, morale et lit- 
téraire de la nation grecque pendant la période de la domination 
ottomane. Quant à la biographie même de Coray, c'est aussi une 
histoire de la vie intellectuelle du peuple grec pendant la période 
qui a précédé immédiatement la grande Révolution. L'immense acti- 
vité déployée par le grand savant et patriote qui fait l'objet de ce 
travail, el, d'autre part, les consciencieux efforts de l'auteur pour ne 
rien omettre de ce qui peut se rapporter a la vie de Coray dans l'his- 
toire de la Grèce ou de l'Europe font de cet ouvrage une vraie mine 
de renseignements variés sur l'hisloire du temps où vécut Coray. 
La Hollande, où il a fait ses premières études littéraires, l'Univer- 
sité de Montpellier, où il a étudié la médecine, Paris et les illustres 



t. loiopixà àKS)ivi})tDvtû|icn<i ntpl fnTcn>fiai»i, ùtA II. Xiûnu, ntpiixovTa ttji 
i|6ixi]v aùrf,; xatàiTarin kich BtvEtaitpaTigi; i^tffii. -iCn -r^iupSiv f,tia«. Zaale, 18SS. 

1, Memorie storiehe et ertUehe delC Isola de Ctfalonia dai lempi erotei o/k 
eadula itUa republlea Veneta, compilais de Uarino e Nicolu Pigaalore. Car- 
fou, 13ST-1889. Cilona égaletneDl, au sujel de Cèphalonie et sur les rèfoltà des 
•noèes tgOO, 1801. ISO!, l'ouvrage suivaul de H. TbotoU : "O luxjvvii; Kam- 
Btorpm h KifiiUTivti %aX al <nii<>ti( x-!rn^i h, Enoi 1800, 1801, ISOÏ. 

3. MiXcrq «ipl c4> d^oiiBC 'mû 'loilou mlkÔTOu; ly r^ sipZ"? ""' "^^ ïluTpOf'f- 
AthAnea, 1888. 

i, NmeIIiiïi»^! -futlfo^nii çiloloria S'™' xatÛ.oïOî tûv ânà toO 1380-1 
TMYpifriefvTUv iinà 'EU.i^v«v. AthËnes, 1889. 

h. '»M^ixiùi Kopa^;. TrietU, 1890. 
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philologues français qui ont rendu de si grands services a l'étude de 
la littérature grecque ont été l'objet d'une étude approrondie. Les 
historieus de la Révolution Trançaise même trouveront dans les 
lettres de Coray certains épisodes intéressants racontés avec une 
naïveté élégante. A l'honneur du patriotisme grec, il faut ajouter 
que l'ouvrage de M. Thériano a vu le jour grâce à un legs consacré 
par un Grec do Triesle à la publication de livres utiles au progrès 
intellectuel de la nation. C'est grâce à cette Tondation qu'on a pu 
distritmer gratis l'ouvrage de M. Thériano par milliers d'exemplaires 

aux écoles et aux professeurs grecs en Grèce et en Turquie'. 

Le neuvième volume des Monwnenla historiae BeUenicae, par 

31. SàTHiS, coutienl des documents relatifs aux eslradiols on condot- 
tieri grecs du ivi° siècle, avec un appendice sur les poèmes relatif^ 

■aux estradiots. Ces poèmes se rapporlonlau temps du sultan Séiiml"'. 

Bs ont une grande valeur, non seulement au point de vue historique, 

aussi au point de vue de l'idiome parlé par les estradiots. On 

luve dans les vers italiens, non seulement des mots grecs, mais 

lussi des vers entiers composésdesmots grecs, comme par exemple : 

O strattuoti pallicari := 'Q oTpaTiûtat icaXXiîxajiia, el De fovate thora 

plio ^ Aiv çoïiTai ttipa icWov (T:Xeii) '. ., , 



^t. Noos mcn lion nous seulement en noie les ouvrages suivante : 'loropia tEiv 
'Ahiv&v, par D. Kninpouroglnu. Atbfaaes, 1838; c'est du traita histariqDe sur 
Jtlbeoci pendant la dnminntion turque, arec une description topographiqoe 
«onparée Ue la TÎtlc pcatlanl le» Jerniers siècles. — Le Journal tiisloriqne du 
^ce-»niiral George» Sacblouri sur lesannées 1824, I8!5, 1826, 18Î7 ('l-TTop«iv 
'^lUipaUT'^ "0 ôviiKowpïou rnupïfou Snx«iJpi5 Jt!pi),«|i6ivoy ta Irr, I8Î4, %% 6, 7. 
-^tUoe», 1888). — ËnGn un dialogue entre Panagiotalù Nicoussi, premier drog- 
■nan grec de l'empire ottoman su milieu du xvir aiËcte, el un eali turc (Ilava- 
nruMdxi] ToO Mâiiova toO xpilli«^'foi''ï''C (irfâXou Èp[Li;ïii.i5 itpiiiou xpt'"K"'0^ '^A 
-!*• 'OSu(iavûv 6«5iJi(o( îiàXttiî imâ tivo( ^aï^ Èçhrti nouooul(tivou ixîiBoiiiï)] 
4i[A 1. SiixilVCuvoi. AtbÈnei, 1890]. 

2. Doetimtnla feudalariat Graeeoi Slrathiolas dicloi iltuafranlia. 

3. Dans le Bulletin de la Société tiisturlquc el ethnologique, en 1S39 et 1800, 
Dans trouToos ulile de mentionner les articles suivants : I' Un diplôme du 
prioM de Tarenlc Philippe II contenant la traduction d'une bnllc d'or de 
Jlkhel II, despote d'Ëpire, par A. flomano ( 'AviEyonjutiv ilniku|ia loQ Topavriiou 
if,Tt|iiv« "tiXdtîisv B' ncpiizov jMoippainv xpwoBeûUiou Miza^iJi to6 B' Stsicôrau 
-riK 'HiRlpM, 1889). —2' Une bulle d'or des rois paléologues Jean V et Jean M 
iclalive an monastËre de Salnl-Jean de Sozopolls, par J, Sakellion plpusiSou).- 
i/n «ai opY^piSouDiUV ictpl it]; xaTÔ Siu^inoliv iioniî toO npoJpijioM, 1890). — 
3" Albèses i l'époque chrétienne, par T. Nèrontaoa (Xpiammital 'Al^vat, 1800). 
— I' Une lettre du patrlarcbe de Gonïtaotinopte Nicolas & l'émir arabe de 
Candie, par J. Sakellion (NnoXàou «aTpiâpxau Kta^mayniovKiliiot l-KvnoXii itpi< 
t4i 'A)u)pfiv T^c KpVirnEi 1890). 
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Charles Diehl. Étade snr radministration bsrsantine dans IV 
chat dé Ravenne (568-751); fascicule LIII de la Bibliothèque 
des Écoles françaises d'Athènes et de Rome. Paris, Thorin« 4888. 
In-8% pp. i-xix, 4-424. 

L'année 476 n'a nullement marqué la fin de l'empire romain. Il s'est 
passé alors une chose très simple : au heu de deux Augustes dont l'un 
régnait en Orient et l'autre en Occident, il n'y eut plus désormais qu'un 
seul empereur. Le fait n'était pas nouveau et Tévénement n'a pas eu 
en lui-môme d'autre importance. Ce qui était plus grave, c'étaient le» 
circonstances au milieu desquelles il se produisait. On était alors en 
pleine invasion barbare, et, quelque influence que gardât la romanité 
sur les nouveaux venus, de profonds changements politiques et sociaux 
se consommaient alors dans la plupart des provinces occidentales. 

Au siècle suivant, l'empire fit un vigoureux effort pour rentrer en pos- 
session de ce que les barbares lui avaient ôté, et le bassin occidental de 
la Méditerranée cessa d'être la mer des Vandales pour redevenir un lac 
romain. L'Italie tout entière fut reconquise et se retrouva sous le régime 
impérial ; une pragmatique de Justinien régla les conditions du gouvep* 
nement nouveau. 

Cette restauration de l'autorité impériale fut bientôt suivie de l'éta- 
blissement du royaume lombard; une moitié de l'Italie échappa à la 
domination de Byzance et le reste reçut alors une organisation spéciale; 
il forma ce qu'on a appelé l'exarcbat de Ravenne. 

Divers éléments ont concouru à donner à l'exarchat sa physionomie. 
C'est l'empire romain qui s'y perpétue, mais le siège de l'empire est à 
Byzance, et les Lombards sont en Italie. On n'est donc pas en présence 
d'un développement normal et régulier des institutions romaines ; à tout 
instant il faut tenir compte de ce grand fait que l'exarchat est un pays 
frontière et que c'est à Constantinople que réside l'empereur romain. 
Ainsi l'action byzantine dans l'exarchat doit-elle être exactement connue 
de quiconque veut étudier les transformations sociales de l'Italie entre 
le vi« et le viii* siècle. L'œuvre pourtant n'avait pas encore été tentée*; 

1. Il faat cependant mentionner un remarquable essai de M. Carlo Calisae (/{ 
(foverno de' Bizantini in Italia) dans la Rioista siorica UaUana de 1885. — 
De plus, au moment même où paraissait le livre de M. Diehl, an savant qui 
va reprendre poar les Monumenta Germanix l'éditioo isterrooiiNie des Min» 
de saint Grégoire, M. Lado Moritx Hartmann, publiait on onvn^ tar le même 
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:. Diehl l'a eatreprise et les plus difâcLlËB devront reconnaître qu'il a 
pleinemeDt réussi. 

Son ouvrage est divisé en quatre livres. Dans les deux premiers, 
M. Diehl étudie l'extension géographique et l'organisation admiuistralive 
de l'exarchat de Ravenue; le troisième est consacré à une très fine 
analyse de la politique suivie par les empereurs de Byzance pour pro- 
téger l'exarchat à la fois contre les ennemis du dehors et tes mécontents 
(lu dedans; le quatrième enfin expose les raisons qui ont fait échouer 
tant d'iQgénieuseg combinaisons et qui ont amené la chute définitive de 
l'administra lion grecque en Italie. 

lie tableau que nous présente M. Diehl embrasse par conséquent l'his- 
tutre de l'exarchat dans toute eoa unité et toute Bon ampleur. Nous 
asGJstoQB à la naissance, au développement et à la ruine d'un régime 
BOUS lequel a vécu durant près de deux siècles t«ute une moitié de l'Italie. 
Une élude très minutieuse des textes a permis à M. Diehl de détermi- 
ner avec une grande précision les pays qui ont été soumis à ce régime 
et de suivre les modifications de frontières survenues avec le temps entre 
le royaume lombard et les possessions byzantines. M. Diehl étudie 
ensuite la constitution politique et adminialrative de l'exarchat. Les deux 
faits qui dominent, c'est le progrès constant de la centralisation gouver- 
nementale et la lente substitution des chefs militaires aux fonctionnaires 
de l'ordre civil. Dans les cités, le tribun ou dativus remplace les anciens 
magistrats municipaux ; à la léte des provinces, les ducs prennent peu 
à peu la place jadis réservée aux gouverneurs civils, et, dans l'ensemble, 
le préfet d'Italie .s'elTace peu k peu devant l'exarque de Ravenne. Puis, 
comme si le pouvoir central se défiait de la trop grande puissance dévolue 
à son principal représentant, nous le voyons qui songe à prendre ses 
sûretés; les ducs échapperont à la nomination de l'exarque et tiendront 
directement leur pouvoir de Byzance. 

M. Diehl nous fait alors assister aux efforts des empereurs byzantins 
pour défendre ces possessions italiennes auxquelles ils paraissent tant 
tenir. Contre l'ennemi du dehors, c'est-à-dire contre les Lombards, il y 
aura l'alliance franque et des intelligences soigneusement entretenues 
chez les Lombards eux-mêmes. Contre les révoltes de l'intérieur, contre 
les velléités d'indépendance entrevues chez les populations de l'exarchat, 
on emploiera V Uellénùativn systémalique ; et M. Diehl met ici admira- 
blement en lumière ia politique suivie par les empereurs, qui choisissent 
le plus souvent comme administrateurs des grecs de naissance, qui s'ef- 
forcent d'helléniser l'église elle-même, cette grande puissance dont il 
importe de ne pas se faire une rivale, — tantôt ils cherchent à avoir des 
papes grecs, tantôt, ne pouvant avoir raison de l'indépendance romaine, 
ils songent à transporter &. Ravenne les prérogatives du siège romain, — 

sujel sjins avoir pu. d'ailleurs, proliter <Iu livre que nous uaalysons ici : VnUr- 
lac/iunpen sur GeickUlile (Jer byianliniicliea Veru-altuag in Italien (590-750) : 
Leipzig, tSS9, in-S*. Voyei plus IoÎd, page 141. 
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et qui, s'ils ne parviennent pas à tranerormer leurs possédions ît 
en un pays entièrement f^rec, les imprègnent tcllemeoi de culture hel- 
lénique que Rome elie-méme a été au vu* BJâcle, suivant le mot de 
M. de Rossi, une ville à moitié bysantine. 

On comprend que M. Dîebl ait été séduit par cette belle ordonnance. 
Il y trouve le moyen de nous exposer dans un tableau d'ensemble l'his- 
toire tout entière de l'exarchat, et de retracer tes diOerenlas étapes 
du régime politique inauguré en Italie par l'institution des exarques. 
Cependant, je crains que le livre ainsi conçu ne nous donne ou trop os 
trop peu. 

L'établissement de l'exarchat n'a pas créé de toutes pièces un nouvel 
état politique : il a seulement orienté dans un certain sens nn dévelop- 
pement organique depuis longtemps commencé. Un peut sans doute se 
borner à étudier en lui-môme le mi'canisme de l'institution byzantine 
en Italie (c'est ce qu'a fait M. Hartmann), mais il est encore plus inté> 
ressaut de rechercher quelle action le gouvernement de ByKanceaexerode 
sur la société italienne. M. Diehl l'a très bien compris; seulement il a 
craint sans doute d'étendre démesurément son sujet, et il n'a pas vouln 
faire une étude spéciale de Tllalie telle qu'elle s'offrait aux yeux du pre- 
mier exarque. Il y a pourtant beaucoup k faire dans cette voie, mdme 
après Savi(;ny, Regel et Rclhmann-Hollweg. M. Diehl s'est contenté- 
de retracer l'ensemble des rapports qu'ont soutenus avec le régime b; 
tin les différentes parties de l'organisme auquel il s'est appliqué; il 
vu l'Italie qu'à travers la domination byzantine, et il a insufOsamn» 
d^agé la part qui revient à Byzance dans les changements apporté! 
à la constitution de l'Italie. Peut-être aurail-il fallu choisir ; s'en tenir 
à l'étude pure et simple de l'administration et de la politique byxantine, 
ou bien alors s'astreindre résolument & e.iaminer en détail ce qu'était 
l'Italie, au point de vue politique, social et économique, lors de la fon- 
dation de l'exarchat, et h rechercher ensuite les modifications succesai- 
rement apportées à ce premier état, soit par le fait des circonstances, 
soit par la volonté des hommes. 

M. Diehl a un goût très prononcé pour la méthode cynthétique. G'eat 
unespritgéaéralisateur et un artiste. Il connaît admirablement les (exiaa 
et il a minutieusement étudié un à un tous les faits avant d'en dëgS) 
les lois générales; cela se voit à certaines études de détail, faites avi 
une remarquable conscience. Mais II entend donner au public autre chi 
que des matériaux; il a fait un livre. C'est là un mérite qui devient tn^' 
rare pour qu'on ne le salue pas quand on le rencontre ; et pourluit je 
crains que cet instinct d'artiste, ce besoin de clarté, de siropIiGcation, 
d'harmonieux agencement n'ait nui plus d'une fois à ta claire vue da 

La période qu'il étudie est une des plus difSciles à connaître. ElUe ej 
longue de deux siècles et les textes qui nous permettent de l'eotreTO 
sont de natures diverses et trËs inégalement répartis dans la durée; p 
la &n du vt« siècle, nous avons les précieuses lettres de saint Grégotn 



atenté'^^_ 
lyiaoï^^H 
il&'i^H 



DIEDL : 



E SOa L'iDUINISTUTION BIZlNTIItE. 



135 . 



mais cent ans après aoas devons nous conienler d'interpréter tant bien 
que mal quelques noms trouvés dans une charte. Comme dans la société 
mérovingienne, comme dans toutes ces sociétés de transition, les mots 
changent rapidement de sens et on n'est jamais sûr qu'à cent ans d'in- 
IcrTalle le même terme désigne la même chose. 

Il &ut donc procéder avec une estréme prudence et n'avancer qu'avec 
mille précautions sur un terrain qui peut brusquement manquer sous 
nos pas. Aussi aurais-js préféré ici la méthode analytique, celle qui con< 
siste à prendre succesBivement chaque teste et à en faire la critique de 
compagnie avec le lecteur. Quelque conhance qu'on puisse avoir dans 
an guide, on aime à se rendre compte par soi-même du chemin par ou 
il vous conduit, surtout en un pays hérissé de difiicuitéB et semé de 
précipices. 

M. Diehl nous permettra de donner ici quel([ues esemples des incon- 
vénients que peut pré.^enter sa méthode. 

Il est sans doute agréable, pour qui aime les choses nettes et bien 
définies, d'avoir sur l'oi^anisalion provinciale de l'eiarchat des données 
comme celles-ci : n Gomme le tribun dans la ville s'est subatilné aux 
autorités municipales, ainsi le duc dans la province réunit entre ses 
mains l'essentiel des attributions jadis réservées au gouverneur civil. — 
A la tête de l'administration provinciale était placé un gouverneur mili- 
taire qui généralement portait le nom de duc, parfois aussi celui de 
magister mililum » (p. i40-141j. Mais il est permis de te demander si 
cette unité et celte symétrie sont bien conformes à la réalité et à la 
complexité des choses. Or, quand on entre dans l'eiamen des testes, 
on se heurte à mille difflcultés. Ces difficultés, j'aurais voulu quo 
M. Diehl les ahordàt franchement et qu'au lieu d'agir comme un avo- 
cat qui défend une cause, il eût plutAt pris le r61e d'un juge qui ins- 
truit un procès : c'est ainsi qu'il aurait vraiment fait œuvre d'historien. 

Ayant énoncé sa proposition générale, M. Diehl entreprend de la prou- 
ver. Il est alors naturellement amené à chercher un de ces ducs provin- 
ciaux à la lête de chacune des provinces byzantines. Comme noas connais- 
sons au vni* s. un duché de Pentapole, il suffira qu'en 591 saint Grégoire, 
écrivant au clergé et au peuple de Rimici, adresse en même temps sa 
lettre au duc Arsicinus, pour que M. Diehl soit instinctivement porté 
h touloirque * l'autorité de cet Arsicinuii dépasse la ville de Rimini où 
il réside et s'étend réellement sur toute la Pentapole ■ |p. 25). Pourccla 
il ne reculera pas devant cet argument i qu'à l'époque byzantine les 
villes italiennes sont gouvernées directement, non point par des ducs, 
mais par des tribuns (vérité générale qui reste à démontrer), et qu'on 
trouve eu effet à Rimini un tribun pour la ville. > Or, ce tribun n pour 
la ville B qu'on rencontre à Rimini, c'est un certain Théodose, qualifié 
de tribunus et dativui civilalis ArimineTuis dans une concession emphy- 
téotiifue de Damien, archevêque de Havenne entre 688 et 705 {Cod. Bav., 
n' 37, dans Fantuzzi, Mon. naven., I), et que nous ne connaissona nulle- 
ment par ailleurs. L'existence de ce tribunus et dativus civilalii Arimi- 
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nensis, postérieur d'un siècle au temps de saint Grégoire et dont les 
attributions exactes ne sont pas autrement précisées, ne me parait pas 
suffisante pour établir que l'autorité du duc Arsicinus, en 591, s'éten- 
dait réellement sur toute la Pentapole. 

En fait, je ne vois pas trop sur quoi se fonde M. Diehl ponr considérer 
toute ritalie byzantine comme divisée en un certain nombre de duchés 
provinciaux. Il y a eu sans doute des ducs provinciaux, mais y en a-t-il 
eu partout, et, d'autre part, les titres et les fonctions de dncs ont-ils été 
exclusivement réservés aux gouverneurs de provinces ? Il faut prendre 
garde de mettre en tout cela plus d'unité que les faits n'en comportent 
et de présenter l'organisation byzantine comme si elle avait été établie 
d'après un plan préconçu. Je ne suis pas sûr, pour ma part, que les duces 
minores du viii* siècle constituent quelque chose de nouveau, et je crois 
qu'à côté des duces majores on peut très bien admettre, dès les premiers 
temps de l'exarchat, l'existence des duces minores plus ou moins subor- 
donnés. Rien n'autorise M. Diehl à dire que « le titre de duc a perdu 
au viii* siècle son sens primitif, parce qu'il ne désigne plus exclusivement 
le gouverneur de la province, mais s'applique également à des gouver- 
neurs de villes et à de simples officiers militaires » (p. 302|. 

Combien de duchés provinciaux sont antérieurs à la seconde moitié 
du vil* siècle? La première mention qui soit faite d'un duché de Rome 
est de l'année 713, et ce n'est pas parce qu'en 639 le Liber ponti/iealis, 
parlant a des judices nommés par l'exarque au gouvernement de Rome, 
place parmi eux, au premier rang, le chartularius Maurice, commandant 
en chef de Vcxerciius romanus, c'est-à-dire de la population romaine 
tout entière, • qu'ion peut admettre sans invraisemblance qu'à son 
grade de chartularius Maurice joignait les fonctions de duc > (p. 27); pas 
plus que la demande faite en 584 par le pape Pelage II à l'empereur 
d'envoyer à Rome unum magistrum militum vel unum ducem ne prouve 
que les Romane partes formassent « dès ce moment un duché. » Conclure 
de la présence d'un dux dans une ville ou une région à l'existence d'un 
duché provincial serait plus que téméraire. 

Pour Naples, môme incertitude. On voit sans doute au temps de saint 
Grégoire un duc de Gampanie qui réside à Naples (Jaffé, n* 1772)*, et 
qui, par conséquent, doit être identifié avec le duc de Naples mentionné 
d'autre part (JaflTé, n' 1923). Mais ce duc n'apparaît que comme un chef 
militaire et ce n'est peut-être pas à tort que M. Capasso, d'accord avec 
l'ancienne chronique des ducs de Naples (Mon. Germ., SS., III, p. 2il), 
recule jusqu'à l'année 662 la date do l'établissement du Ducatus Neapoli- 
tanu^ {Mon, ad hist. Neap. duc, pertin., I, p. 19). 

« Le duc, dans la province, réunit entre ses mains l'essentiel des attri- 

1. Il est fâcheux que M. Diehl n'ait pas cru devoir citer les lettres de saint 
Grégoire d'après les Regesta de Jaffé (2* édit.) ; le classement chronologique tenté 
par H. Paul Ewald méritait cet honneur et la commodité du lecteur y eût trouvé 
son avantage. 
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bâtions jadis réservées au gouveropur civil u (p. 140). D'nne manière 
générale, la proposilion est vraie; il est cerlaio que la rigoureuse sépa- 
ration établie par la pragmatique rie Juetinien entre les fonctions civiles 
et les fonctions militaires n'a pas subsisté très longtemps, et que, dans 
des provinces constamment exposées aux invasions lombardes, c'est aus 
mains des commandants militaires qu'a dû s'opérer la confusion des 
pouvoirs. Mais il est fàcbenx en histoire d'émettre ainsi une proposition 
pour la démontrer ensuite; on est alors trop porté à solliciter les textes 
pour en obtenir des arguments el à rapprocher d'une manière arbitraire 
des témoignages de ditlerentes époques. M. Diebl, dans l'exposé des 
attributions ducales, n'a pas échappé à ce danger. 

Les renseignements sont rares : aussi, ■ bien qu'il ne faille pas voir un 
duc dans tout magister miliCum, n cependant, t comme rien n'est plus 
fréquent que la réunion des deux dignités, t on pourra, n pour rendre 
compte de la compétence du gouverneur de province, faire également 
usage de ce que nous savons sur les majiifri militum et de ce que le« 
textes nous apprennent sur le duc ' (p. (42). N'est-ce pas là un procède 
singulièrement hasardeux? 

ÂdmettoQs-le pourtant et appliquons au duc, < gouverneur de pro- 
vince, a les témoignages relatifs au magister militum, Faudra-t-il attri- 
buer au duc, o malgré l'existence du judex provincisp, la jaridiction civile 
et criminelle en Sardaigne, ■ par ce fait que Le magiiler mililtim, duc de 
Sardaigne, a molesté les religieux du diocèse de Porto Torres et qu'il 
snscite des obstacles au règlement de divers procès intéressant cette 
église? (p. iM). Mais, à supposer qu'on puisse voir là l'exercice de la 
juridiction civile et criminelle, la lettre de saint Grégoire qu'invoque ici 
M. Diehl (Jaffé, n" 1129| déclare elle-même que ce sont là des abus de 
pouvoir : qux quam sint, H lamen vera sint. reipubiica> disciplina contra- 

De ce que saint Grégoire demande au duc de Sardaigne d'obliger 
Iprgciperc) un de ses officiers à comparaître en justice contradictoi re- 
ment avecrabbessedeSalnt-Vit, il no s'ensuit pas que le duc < prononce 
des peines afClictives i (p. 14^, note 12). N'est-ce pas aussi forcer les 
choses que d'attribuer au duc rétablissement de l'assiette de i'impût, 
pour cette seule raison que le magiiier mi/ilum Zittanus se plaint au 
pape de ce que religiosa loca responsum Juri publico de rébus ei ctïinpe- 
tentibus reddere contemnuntf [p. 144, note 13). Et, quand saint Grégoire 
écrit au magister militum Maurentius de s'Informer depuis combien de 
temps l'ile de Procida fournit au comte de Misène une redevance de 
vingt mesures de vin, de manière à faire cesser l'abus, si abus il y a, en 
faut-il conclure que Maurentius « est investi du droit de réduire les 
impûls el les charges qui pèsent sur la population de Naplesî » |p. 89, 
note 3). 

Je Euis disposé à croire que le chartutairc Maurice, en qui M. Diebl 
veut voir uu duc de Rome, commandait o comme chef militaire à l'exer- 
eilui romanus, c'est-à-dire à la garnison byzantine et aux milices, et que, 
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de même qu'il les conduisait en temps de guerre, ainsi il avait sur elles 
juridiction en temps de paix » (p. 146, notes 3 et 4); mais ces deux iaits^ 
en tout cas, ne résultent nullement des n^* 121 et 127 du Liber ponHfr^ 
oalis. — On voit, à la fin du vni« siècle, les titres de dux et de consul 
généralement associés (p. 147, note 7); ce n'est pas une raison suffisante 
pour dire qu' « un duc était toujours consul ; • et, si nous constatons 
qu'un magister militum ou un chartularius s'élève au titre de doc, ce 
n'est peut-être pas assez pour affirmer que tous les ducs avaient com- 
mencé par être magistri militum ou ehartularii (p. 147, note li). 

Je veux bien que les officiaUs aient été étroitement rattachés aux 
gouverneurs de province ; mais sera-t-il prouvé que c le magistrat qu'ils 
servent est leur unique juge en matière civile et criminelle » (p. 156, 
note 10), par ce seul fait que saint Grégoire a écrit au duc Théodore 
qu'un de ses officiaUs, comptant sur la protection de son chef, se dérobe 
à l'obligation de paraître en justice, et qu'il faut le contraindre à s'y pré- 
senter ? € Nunc gloria vestra prscipiat eumdem officialem arbitrale subire 
judicium, quatenus quidquid de tali controversia arbitrorum jttdicio fuerU 
diffinitum e/fectui mancipetur, » 

Les observations que je viens de faire à propos des duces s'appliquent 
aussi à l'étude des tribuni, « Dans l'Italie byzantine du vm* siècle, comme 
dans celle du vi% dit M. Diehl, le gouvernement impérial est représenté 
dans les villes par des fonctionnaires à la fois civils et militaires appelés 
tribuni (p. 117). Une formule du Liber diurnus, donnant le texte de la 
cautio exigée de tout évéque nouvellement élu, mentionne, en tète des 
témoins qui souscrivent à ce document, un tribunus, et semble indiquer 
de la sorte que dans toute cité épiscopale se trouvait un officier de ce 
grade » (p. 113). 

La formule en question (n<* lxxty) n'a nullement la portée que M. Diehl 
lui assigne. Faite et souscrite à Rome, elle prouve seulement qu'il y 
avait à Rome, parmi les personnes considérables, quelqu'un qui portait 
le titre de tribun. Et puis, tandis que tout à l'heure il identifiait le raagiS" 
ter militum avec le dux, M. Diehl ne craint pas maintenant, pour les 
besoins de la cause, de l'assimiler au tribun, avec autant de raison d'ail- 
leurs : a Durant tout le temps de la domination byzantine, les villes 
italiennes eurent à leur tête un commandant militaire parfois revêtu 
du grade de magister militum, plus ordinairement désigné par le titre 
de tribunus • (p. 44). 

Parce qu'« il n'est point rare de voir le même personnage réunir 
les deux titres de tribunus et de comes • (p. 113), doit-on se croire 
autorisé, pour mieux marquer la physionomie du tribun, d'appliquer 
au tribun tout ce que les textes nous apprennent relativement au comte 
(p. 114, notes 12 et 13) ? Il faut se délier de pareilles identifications. 

Nous trouvons, à la lia du vii« siècle, dans les chartes de Ravenne, 
un certain Théodose, qui porte le titre de tribunus et dativus civitatis 
Ariminensis {p. 120). C'est le seul texte, antérieur à la chute de l'exar- 
chat, oi!i il soit fait mention d'un dativus; contentons-nous de dire que 
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«Tbéadoae onisKait en sa personne les deux dignités de dativus et de 
tniafiui, mais gardons-oous d'affirmer que c'est là uq fait général 
Ip. I^Mi3]. Si, à la Gn du vti* Eiècle, la qualité de tribunus ne supposa 
pu colle de dativas. ne serions-nous pas plutôt fondés à soutenir, avec 
Sicigii}', que ces deux fonctions étaient le plus sonvent distinct«B, 
«ncore qu'on les trouve parfois réunies en uoe in^me personne? Ne 
mnTe-i-on pas, de même, cumul et dativui. laMlio »t daUvus. dux et 
Mmi (Savigny, § 116)? 

D ailleurs, mâme ou attribuant an tribun ce que les textes nous 
ip;)T«imeDt sur le consul ou le dativus, il serait inexact de lai attribuer 
I liK^rde des murailles et le règlement des corvées qui fournissent à 
n tervice > (p. 114, noie 12), sur le témoignage d'une lettre de saint 
Gloire qui ne dit rien de pareil. Il serait de même exagéré de dire 
i]ue I Cumilatius, consul de Misène, centralise les fonds, i par ce seul 
Wl que aint Grégoire lui fait remettre le reliquat des sommes qu'avait 
rtçuM l'êvéque pro comtruendo illic Castro (p. 116, note 4). Il serait 
ineiatt, pour iadiquer les attributions du tribun en matière civile 
III. II5J, de montrer le pape ordonnant a de porter plainte devant le 
iribun, ■ alors que saint Grégoire se contente de faire savoir à l'év^ue 
d'Otranie. et, à BOD défaut, au tribun de celte ville, qu'ils aient à arrêter 
va Mclave fagitit (p. 115, note 2). 

Uf rapprocbements, el surtout les identtBcations, entre des fonctions 
ou ijps classes sociales qui paraissent avoir des caractères communs, 
^> tautefois porter le même nom, ne doivent être faits qu'avec beau- 
coup de prudence. Aussi, lorsque M. Diehl, voulant établir e l'identité 
■liKilue de Vesereitiu et des anciens possessom i (p. 315), dresse un 
Uliteau de correspondance où il fait figurer en regsrd les dilTérentes 
causes de la population qui constituent, dans les élections d'évêques, 
'*Cntps électoral, on est un peu effrayé de la part qu'il fait à l'arbitraire 
(p. 3H). De quel droit rapproche-t-il le mot posstssores du mot exercitui 
pluifll qne de la mention cives hontiti, qui dès lors ne correspond plus 
Irteo? Eat-il bien sûr aussi que ces différentes listes soient complètes? 
IMns la seconde colonne, il n'est pas question des diacres, et, dans la 
'IWlrJème, le clergé inférieur n'est pa.1 mentionné. 

Non» avons dit assez pour montrer les inconvénients du système; 
^- Diehl me pardonnera d'avoir insisté sur les critiques; on pent se le 
Pwintitre à propos d'un livre où il y a tant à louer. 

1^ géographie politique et administrative de l'exarchat est traitée de 
''«iQ lie maître. Je ne voudrais pas faire de jugement téméraire, mais, 
P^Mt-élre, l'excellence de ce chapitre tient à ce qu'il est essentiellement 
Mïlylique. M. Diehl prend successivement chacune des provinces, et 
il UQ «uii chronologiquement l'histoire, indiquant à leur heure toutes 
Im nuditi cations de frontières. Il peut ensuite conclure et généraliser : 
' U manière dont s'étaient constituées les provinces qui composaient 
lltilie byzantine n'avait point permis aox diS'Érentes régions de se 
'approcher suivant lenrs afBnités naturelles ; les hasards de la conqnâte 
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avaient en maint endroit substitué à leurs frontières géographiques des 
limites conventionnelles; en6n, Tinvasion avait séparé Tun de l'autre 
la plupart des territoires conservés par Byzance » (p. 78). 

Toutefois, il me semble que M. Diehl n'accorde pas assez d'importance 
géographique aux documents conciliaires. Je présenterais par exemple 
une réserve au sujet de la distinction que fait M. Diehl entre le gouver- 
nement d'Istrie et celui de Vénétie : le témoignage du concile de Rome 
de 680, qui mentionne dans la province distrie les villes d'Aquilée. 
Oderzo, Altino, Padoue et Geneda, ne me parait pas pouvoir être écarté 
par une simple fin de non-recevoir (p. 48, note 5). En outre, il est per* 
mis de regretter que M. Diehl n'ait pas cru devoir examiner les notioei 
grecques d'évèchés byzantins publiées par Parthey et qu'il a eues 
entre les mains (Âvant-propos , p. viii). Dans la notice I attribuée a 
Léon le Philosophe, il aurait, je crois, trouvé un document très impor- 
tant pour la géographie de l'Italie byzantine. Tout un passage, relati: 
à r'EicQcpxtoi 'jfih xàv év8o^6TaTov tftcapx^ Petf|iT)c r,Toi ^îxaklaçy doit être Certai- 
nement rapporté au temps des exarques. Le texte, il est vrai, est trèi 
mutilé (Parthey, p. 75), mais on peut le rétablir, et M. Diehl était tout 
désigné pour un pareil travail. 

La partie la plus nouvelle et la plus intéressante de l'ouvrage est sam 
contredit l'étude de la politique byzantine en Italie. Ce sera pour beau- 
coup une révélation. François Lenormant avait déjà indiqué cette pre- 
mière tentative faite par l'Orient, du vi* siècle au vm* siècle, poui 
reconquérir à Thellénisme la Grande-Grèce latinisée. Mais ce qui n'était 
chez Lenormant qu'une intuition est devenu pour nous, grâce à 
M. Diehl, une vérité pleinement démontrée. L'auteur a fait preuve 
d'une grande finesse et d'une rare pénétration dans la minutieuse 
recherche de détaifs, inaperçus jusqu'à lui, et dont le rapprochement 
inattendu a tout d'un coup projeté, sur toute cette période, une lumière 
qui l'a éclairée d'un jour tout nouveau. Nous apercevons aujourd'hui 
très distinctement comment les empereurs de Byzance ont jugé U 
situation faite par l'invasion lombarde à leurs possessions italiennes, et 
quels moyens ils ont employés pour les conserver à l'Empire. En pré- 
sence de cet éparpillcment géographique des provinces qui composaient 
l'exarchat, ils ont compris que la meilleure barrière à opposer aux pro- 
grès des Lombards était de provoquer dans les pays de domination 
impériale un état d'esprit qui les diflérenciàt de l'Italie lombarde en les 
rapprochant les uns des autres : pour faire l'unité de l'exarchat, ils ont 
cherché à en faire un pays grec. M. Diehl a très nettement distingué 
ce dessein et très bien saisi les voies et moyens adoptés par les empe- 
reurs. Je ne puis que renvoyer pour toute cette étude aux chapitres 
intitulés : les Populations de l'exarcliat et les principes de la politique 
byzantine (p. 242); l'Hellénistne dans l'administration (p. 247); VHellé- 
nisme dans V Église (p. 251 1 ; V Hellénisme dans la société (p. 275). U y a 
des pages d'analyse pénétrante et qui sont d'un écrivain. 

Cette politique à l'égard des provinces italiennes, si bien suivie 
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durant deux siècles et soutenue par une politique élranRère non moins 
li(hiie(Toy. les chapitres intitulés : l'Alliance franqut (p. 20'2J'; le Parti 
^neilant le royaume lombard (p. 211|, a. élé cepeadant impuissante à 
Muver l'eiarcbat. C'est que l'êgtise de Rome est demeurée irréductible, 
et, k jour od le pape Etienne II abandoona l'empire pour tourner ses 
ngttdi vers les Francs, c'en était Tait de la domination grecque en 
[»iie. Laissons plutôt parler M. Diehl : • Ce que n'avaient pu faire, 
MUS dit-il, ni les guerres du dehors, ni la pesante administration du 
dediae, ni les tentatives d'indépendance des officiers impériaui, ni les 
«nlheraenls des peuples, se Gt par l'évolution d'un homme. C'est que 
m homme portait en lui la force qui longtemps avait soutenu l'empire 
et seule était capable de le sauver; les empereurs l'avaient compris, et 
longtemps ils s'étaient appliqués, non sans succès, à retenir cette force 
tleurservice; mais, entre l'Église et l'empire, trop de causes de conflits 
«istaient pour ne point quelque jour entraîner fatalement une rup- 
Isre. ) I! n'y a rien à ajouter à cette magistrale conclusion. 

Paul Fabre. 



U-U. 1Iibtma:4V. Dntersucbungen zur Geschicbte der Byzanti- 
ntachen Verwaltung in Italien <540-750). Leipzig, Hîrzel, i 8SU. 
I Tolume ii]-t4°, iS2 pages. 

Le livre de M. Hartmann, publié quelques mois après mes Études 
lur l'adminiilration byiantine dans l'exarchal de Ravenne, et indèpen- 
tlâmmeiil de ce travail, témoigne de recherches approfondies et fournit 
une interprétation souvent heureuse des textes peu nombreux qui se 
npporieat à cette diflicile question. Sur la plupart des points essentiels, 
Iw solutions proposées par M. H. s'accordent avec les conclusions que j'ai 
moi-iiiéme tenté d'établir; et, sans doute, cet accord paraîtra une forte 
fKme ea faveur de la thèse soutenue dans uos communes recherches. 
I)iui} les quatre chapitres dont se compose son livre et où successivement 
ii « étudié l'origine et l'histoire de l'exarchat, l'administration civile, 
militaire et linancière de la province by^aatioe d'Italie, M. H. a fort 
^ toarqué le caractère essentiellement militaire qu'eut au début la 
Auge d'exarque et signalé la lente transformation qui, peu à peu, à 
l'administration civile reléguée au second plan, substitua l'autorité 
^Ise des chefs militaires et St de l'Italie un véritable l'i^ni« byzantin. 
Oïii! le chapitre, le meilleur du livre, qui a trait à l'organisation mili- 
Dire de l'exarchat, M. H. a expliqué, avec une précision et une clarté 
nmarquables , comment de bonne heure les nécessités de la défense 
uieaèrenl l'empire d'Urient à donner aux provinces italiennes un 

I. Il 1 «nralt quelques réserves A faire A propos de la politique suivie par 
BlUDce a l'égard des Fmacs, particulièrement au sDJel de Gondovald el de la 
xuiiitma tique de Harsellle. 
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régime spécial, où des ducs furent chargés de protéger les régions 
menacées par les Lombards, des tribuns préposés à la garde des places 
fortes * et des garnisons formées de soldats limitanei, bientôt recratés 
dans le pays même, installées à demeure sur la frontière byzantine : il 
a expliqué surtout comment de cette organisation naqait le rôle chaque 
jour plus considérable assigné dans l'administration et dans la société 
à Télément militaire ; bientôt, autour des ducs et des tribuns, héritiers 
des attributions de Tadministration civile, la population s'organise et 
se groupe en milices provinciales, et entre ces chefs et leurs soldats 
s'établissent de véritables relations féodales qui font disparaître en 
Italie la terre et le petit propriétaire libres. L'Italie est devenue un 
thème, et ce n'est pas le moindre intérêt de cette histoire de montrer, 
par un exemple particulier, de quelle manière et pour quelles causes 
s'est accomplie la grande réforme administrative qui, à partir du 
vn« siècle, transforma tout l'empire byzantin. 

Il faut regretter que M. H. ne s'en soit point tenu là et qu'il ait cra 
possible d'étudier l'administration financière de l'Italie byzantine. Sur 
ce point, — et M. H. le reconnaît lui-même (p. 90, 93), — les informa- 
tions que fournissent les documents sont si incomplètes, si insuffisantes 
qu'il y a presque témérité à s'engager en de telles recherches. Il a donc 
fallu, pour donner du corps à ce chapitre, se rejeter sur des généralités déjà 
connues et exposer, d'après des textes du rv* et du v« siècle, le régime 
des impôts et le système de l'administration tels qu'ils étaient constitués 
aux derniers temps de l'empire. C'est dire qu'il y a là peu de renseigne- 
ments précis et sûrs sur l'époque byzantine. Sans doute, M. U. a donné 
quelques indications utiles sur la façon dont étaient administrés dans 
l'exarchat les domaines impériaux ; encore, sur ce point, a-t-il négligé 
quelques témoignages qu'on trouvera cités dans mon livre (p. 292, n. 2). 
Sans doute, il a exposé de façon intéressante le régime de la propriété 
ecclésiastique; mais ces recherches étaient-elles bien à leur place dans 
le chapitre où elles sont rangées? Assurément, il faut louer M. H. 
d'avoir tenté cet elTort pour résoudre une des plus difficiles questions 
de l'administration de l'exarchat; mais, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, le problème me parait presque insoluble. 

Je n'insisterai point sur certaines questions de détail, me contentant, 
pour ces points controversés, de renvoyer aux passages de mon livre où 
j'ai soutenu la doctrine contraire >. Mais il importe de discuter de 

1. Au sujet de ces castra, dont M. H. marque fort bien le rôld dans la défense 
du territoire, on aurait pu signaler le nom significatif de provincia catUllantm, 
par lequel Tanonyme de Ravenne désigne une partie de la Pentapole. 

2. Sur le prxfectus annonaey dont M. H. nie l'existence (p. 57), cf. Études 
sur V administration bjfzantine, page 129. Sur le magistrat nommé quinguen' 
natis (Hartmann, p. 46), cf. Ibid,, page 98, note 8. Sur les vicaires de diocèse, 
dont M. H. affirme la disparition (p. 40), cf. IMd., page 161. Sur ce dernier 
point en particulier, Moromsen, qni niait l'existence dn vicaire d'Italie, se 
range à mon avis contre M. H. (yachtrflge zu den Ostfathischen Siudie% 
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, estime |p. 147-148) que l'aacieDDe division provinciale de 
i Bobeista eaus nul changement au moina jusqu'à ta fin du 
1R* siècle. Je crois avoir pleiaement démontré le contraire {Éludei, 
|i. 19, 20]; et, d'ailleurs, M.. H. montre lui-même comment los néces- 
illéide ta défeuBe imposèrent la création de nouvelles circonscriptions 
adDÛDÎBtrativeB (p. 54-55). Il va même pluB loin : il suppose que, soug 
lerègue de Léon l'Isaurien, Home fut entièrement détachée de Havenne 
« forma, avec l'Italie méridionale, un gouvernement particulier conQé 
t UD patriciu» et dux. Je conviens que l'hypothèse eil ingénieuse et 
qa'ellu «'accorde assez bien avec les principes de la politique impériale, 
(|ui,p«u auparavant, pour diminuer le pouvoir de l'exarque, avait cons- 
litoe m duchés la Calabre et la V<jnétie |cr. mes Études, p. 32, 39) et 
KKné au souverain la nomination des ducs de Naples et de Rome. 
Hùi les preuves tgue produit M. H. à l'appui de sa conjecture me 
«emUent insuffisantes. Le fait que la Sicile, gouvernée par un palrice, 
iwit bdépendanie de l'exarque, prouve peu, la Sicile n'ayant jamais 
Wwiimise à l'autorité du vice-roi d'ItaUe; te souvenir des traités con- 
clus pQiit le seul duché de Home au temps du pape Zacharie n'est pas 
plii démonstratif, les papes ayant, dès avant cette époque, négocié 
pour le territoire romain plus d'une convention particulière. Et, d'ail- 
leurs, esl-il vraisemblable qu'au moment même où te duché romain 
Ululait, par la force des circonstances, à s'isoler de l'empire byzantin, 
on lui lit donné pour chef un duc indépendant de l'exarque et d'autant 
plM étroitement dépendant du souverain pontife? 

Je De croîs pas non plus qu'il faille attribuer au texte d'AgneltuB, 
ttkUîi l'organisation des milices provinciales de Ravenne, toute la 
poriie que lui donne M. H. (p. 63); j'ai essayé de montrer dans mon 
livre (p. 317, 31 j) les conclusions contraires que l'on peut tirer de ce 
léœoigaage et la part que prit le gouvernement impérial à la création 
^cea milices. — De même, je pense que M. H. se trompe lorsqu'il fait 
^ ivees miTiorca. mentionnés au viir siècle dans les textes, des gouver^ 
«surs efTeclifs de provinces. Jamais le duc Exbilaratus n'a administré 
It Cuapsuie napolitaine (Hartmann, p. 23, 153 ; cf. Études, p. 301) ; et 
j' ne saorais voir dans Tolo, duc de Nepet, et dans le duc Grégoire, des 
^uverDeurs de la Tuscie et de la Campaaie romaine. J'ai exphquë 
\^tudii, p. 301, 302) comment le titre de duc se multiplia de façon 
P'odigiease à la fia de l'époque byzanlioe ; et M. H., qui a indiqué lui- 
n^Die combien toutes ces dénominations perdent avec le temps leur 
"Biûfication primitive, s'étonne à tort, suivant moi, du grand nombre 
^^ dî^Qitalres de celte sorte mentionnés par ses textes. 



"«Kt JrvAlv, XV. p. 181). Sur Maurilio, doot U. M. fait un préfet d'Italie 
IP- 30), et liUt., pige 1^7, où l'on rerra que ce personnage est un préfet de 
btitlc. 
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Mais ce qu'il faut surtout signaler dans le livre de M. H., — car les 
faits semblent donner ici une impression toute différente, — c'est la 
singulière idée que se fait Fauteur de la faiblesse de Tempire d'Orient 
et des sentiments qu'eurent pour lui les populations italiennes. A l'en- 
tendre, c'est par impossibilité de se constituer autrement que l'Italie fit 
retour à fiyzance; et, depuis lors, la province saisit chaque occasion de 
se séparer de l'empire d'Orient. Les insurrections des exarques Elenthe- 
rius et Olympius furent des manifestations éclatantes de ces tendances 
séparatistes ; la politique des papes ne poursuivit point d'autre but que 
la constitution d'un royaume italien indépendant (cf. p. 3, 14, 117, etc.). 
C'est méconnaître singulièrement le long amour que les populations 
italiennes gardèrent à l'empire oii s'incarnait le souvenir de Tmiité 
romaine, c'est oublier étrangement le dévouement inébranlable que les 
papes conservèrent si longtemps à Byzance, c'est transformer bien 
inexactement une opposition toute religieuse en un antagonisme poli- 
tique. M. H. reconnaît lui-même qu'au temps de Grégoire II encore, 
l'Italie aimait mieux obéir à Byzance que tomber sous l'autorité trop 
voisine des rois Lombards. Il en fut ainsi pendant longtemps : les 
insurrections de l'Italie, les soulèvements des gouverneurs ne poursui- 
virent jamais le renversement de l'autorité impériale dans la péninsule 
(cf. Études, p. 365, 366) ; malgré les violences de la lutte religieuse, les 
papes mirent toute leur influence politique au service de l'empire 
(cf. Études, p. 376-379); et, jusqu'aux derniers jours de l'exarchat^ cette 
fidélité ne se démentit point. C'est la chute de Ravenne, la nécessité de 
trouver un appui qui remplaçât contre les Lombards l'autorité impériale 
absente, qui jetèrent la papauté aux bras des princes francs; mais, à 
coup sûr, jusqu'à la grande insurrection de 727, et dans ce soulèvement 
même, jamais l'Italie ne songea à se séparer de Byzance. 

Ces réserves ne sauraient pourtant diminuer la valeur du livre de 
M. H.; pour résoudre les difficiles problèmes que soulève rhistoire de 
l'administration grecque dans l'exarchat, pour combiner les textes obs- 
curs ou incomplets qui se rapportent à ces délicates questions, M. H. a 
fait un effort méritoire et souvent heureux ; peut-être faut-il regretter 
que tant de soin et d'ingéniosité aient été quelque peu dépensés en pure 
perte et que ce travail, publié peu après mon propre livre, se trouve 
par là n'avoir d'autre utilité que de confirmer les résultats déjà acquis. 

Ch. OœHL. 



Seger. Byzantinische Historiker des X und XI Jahrhimderts. 

I. Nikephoros Bryennios. Munich, Lindau, 4888. 4 volume in-8% 
iv-429 pages. 

Trois choses ont longtemps contribué et contribuent encore à la dif- 
ficulté des études byzantines : le nombre relativement restreint des 
documents publiés, l'absence presque entière d'éditions savantes de ces 
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textes, le manque de travaux critiques sur les soarcos tio l'hisloire 
liyxandne. Depuis une quinzaine d'années pouriani, de sérieax efTorls 
ont été faits pour combler ces lacune» : des publicaiiouB importantes, 
telles que la Bibliolheea graeca Tntdii ami de SalhaB, ou les Documentt 
^four uniir à l'hisloire de ta Grèce au moyen âge, des collections déjà 
1 ennstdéntiles, telles que les Acla tt diplimiata de Miklosicb et Millier, 
gnl lait connaître des textes inédils, doot plusieurs offrent un vif intérêt ; 
ea luAme temps {érudition allemande s'appliquait à remplacer par des 
(ditiuas nouvelles les insufSsanles publications de la Byzantine de Bonn 
« Buccessivement de Boor a donne des testes critiques de Théophaoe, 
lia (uiriarche Nicépborc. de Thcopbylacte Simocatta; eofin, parmi ces 
chroniques byzantines de date si diverse et de valeur gî inégale, la cri- 
lic[ue historique commençait à mettre quelque ordre et quelque clarté ; 
dansaes By^antiniiche Studien, Hirsch soumettait à une pénétrante étude 
les sources de l'histoire byzantine du ix* et du x* siècle; d'autres por- 
liiem leur effort vers les écrivains de l'époque des Comnènes; enfin, 
dans l'ouvrage que nous analysons, Seger commence par Nicéphore 
BO'eDue l'étude des textes qui font connaître la difficile histoire du 
II* siècle byzantin. 

On sait quel est l'intérêt de cette période historique qui va de la mort 

•l" Constantin Porphyroyènète à l'avènement d'Alexis Comnène. Do 

Fttndï princes, tels que ce Nicéphore Phocas dont le beau livre de 

"• Schlumberger vient de raconter le règne, tels que Jean Zimlscës et 

^»ile II, relèvent dans lont le monde oriental le prestige de l'erapîre; 

^t Quoique la disparition de ces énergiques souverains diminue dans les 

^Qées qui suivent l'intérêt de cette histoire, un grand fait pourtant et 

'"Soed'allenlion s'accomplit parmi les révolu tiens de palais ou de caserne 

1*4 remplissent plus de la moitié du xt* siècle : l'aristocratie byzantine 

"* CorliUe dans l'empire, et les grandes familles féodales préludent au 

"^^e qup ^a bientôt jouer la plus illustre d'entre elles, celle des Comnènes. 

~^^ bistorienfl de cette période offrent par eux-mêmes un égal intérêt. 

'•*<!«, les Psellos et les Allaliote, les Skylitzês et les Nicéphore Bryeane, 

"^^t les témoins des événements qu'ils racontent, et souvent ils y ont 

P^« une part considérable. Si l'on ajoute que leurs ouvrages sont des 

™<:»jments importants pour l'histoire littéraire d'une période où les 

'^^^t-ns byzantines eurent une sorte de renaissance, on comprendra tout 

'^Iti^rêl qu'offre l'étude historique et critique de Seger. 

^^n connaît le personnage qui fait l'objet du livre. Né d'une des plus 
(^''^.ndes familles byzantines, probablement fils aine, comme S. le 
"^ïxiontre fort heureusement (p. H-H), de ce Nicéphore Brj'enne qui dis- 
P**ta le trône a. Michel VU et à Nicéphore Botoniale, il est plus célèbre 
'^Core par le mariage qui fit de lui le gendre d'Alesis I" et l'époux 
^ -'Vnne Uomnène. Les circonstances dans lesquelles son livre fut écrit 
"^ méritent pas moins d'attirer l'attention, (imposé à la prière de Tim- 
^ratricc Irène Doucas, femme d'Alexis, il devait être par-dessus tout 
">Hsacré à l'exaltation du grand Comnène; et il a dû à celle origine un 
Rev. UisTOR. X^LV. l"FABa. (0 
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caractère particulier. Tandis que la plupart des écrivains b3nEantin8 
commencent leur récit au début de quelque règne, c'est au contraire 
vers 1070, au moment des premiers exploits du jeune Alexis Gomnène, 
que Bryenne entre en matière ; et, dans les quatre livres de Touvrage, 
malheureusement resté inachevé, c'est moins un morceau d'histoire 
qu'il nous donne que la chronique d'une grande famille, de deux grandei 
familles plutôt, car la gloire des Doucas, aïeux de l'impératrice, n'est 
pas moins célébrée que celle des Gomnènes. Tandis que la plupart dei 
historiens byzantins se bornent à exposer les grands faits historiques, 
Bryenne s'inquiète peu de s'astreindre à ces règles traditionnelles. Outre 
les sources écrites qu'il consulte et transcrit sans scrupule, outre Psellos, 
Attaliotc, Skylitzès, il emprunte aux souvenirs de sa famille et de son 
entourage autant qu'aux siens propres la matière de son récit; il multi- 
plie les anecdotes et ne dédaigne point les traits comiques : fort cariem 
par là même et très différent de ses contemporains, mais souvent sujet 
à caution, visiblement partial lorsqu'il s'agit des gens de sa famille, et 
poussant cette partialité jusqu'à l'évidente altération des faits. Son livre^ 
écrit de parti plutôt qu'ouvrage d'histoire, n'en est pas moins instmetii 
et intéressant. 

8. a fort bien retracé la biographie de Bryenne et fait connaître lei 
tendances, les sources et la valeur de son livre. Je ne suivrai point l'au- 
teur dans l'étude fort approfondie qu'il fait de la langue de Nicéphore, 
non plus que dans la discussion fort curieuse qu'il consacre à la pré£ux 
de l'ouvrage. Pour lui, la dernière partie seule de cette introduction 
\à partir de &0>ov toOto) serait de la main de Nicéphore, le reste, c'est- 
à-dire le plus grand morceau, étant l'œuvre d'un scribe quelconque, et 
faisant partie d'un écrit de circonstance composé vers 1090 pour prou- 
ver la légitimité, fort contestée à l'époque, des droits des Gomnènes au 
trône de Byzance. L'argumentation, fort ingénieuse, ne me parait point 
pourtant pleinement satisfaisante. La différence du style est une preuve 
pou pércmptoire, dans un siècle où, de l'aveu de S. (p. 86), le style de 
tous les écrivains est à peu près également dépourvu de personnalité. 
Des confusions généalogiques n'emportent pas davantage la démonstra- 
tion (p. 96), quand on voit Anne Comuène en commettre de semblables 
pour sa propre famille (p. 17), et lorsqu'au demeurant, un fait historique 
incontesté est à la source do la confusion (p. 94). En&n, malgré des 
contradictions de détail, les idées dominantes de la préface et du livre 
sont fort étroitement apparentées; Bryenne, comme l'auteur de l'intro- 
duction, s'applique à démontrer la légitimité de Tavènement d'Alexis I** 
(cf. p. iO) et la fusion en sa personne des droits des Doucas et des 
Gomnènes : et, s'il est vrai, comme le dit S. (p. iOi), qu'en 1118 cette 
démonstration n'avait plus grande raison d'être faite, je ne vois là nul 
motif, puisque Bryenne a commencé son livre bien avant cette date 
(p. 31-34), de lui refuser de ce chef la paternité de l'introduction. Je 
ne méconnais point que certaines difficultés subsistent : mais la ques- 
tion, dans l'état actuel, ne me parait pas résolue par la discussion de S. 
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En lerminaat l'analyse de ce livre iatéressant et utile, je dois avec 

S- signaler deux poiots. Le manuscrit unique do Nicépliore Bryenne, 

empb^é par le jésuite Poussines pour la ByzanliDe du Louvre, est 

anjoard'hui perdu, depuis \e jour où les héritiers de Guillaume Puget 

do loalouse en ont demandé reglitution k l'éditeur. La perte est dou- 

blemeat regrettable, car l'édition de Paris, comniB celle do Bomi, 

l&ieseDl fort à désirer pour la correction du texte ; et, d'autre part, le 

roAixe codes Totosanus renfermait l'Aleïiade d'Anne Comnène, d'après 

tiQ manitacrit ^easiblemetit dilTéreat de ceux qui ont seni pour l'édition 

de Bonn. De plus, le P. Poussines avait, au ïvu' siècle, transcrit sur 

les margies de son Anne Comnène plusieurs cenUines de variâmes 

eïnpninléesau codex ro/ojojiw; et jusqu'en 1750 cet eiem plaire nnaoté 

«le La Byzantine du Louvre fut conservé au collège des Jésuites de Tou- 

'oase. Etepuis lors on perd la trace du volume, et 8, ne croit point 

««npessilile qu'il soit enfoui dans quelque bibliothèque, parmi la série 

*^**mpléle d'une Byzantine du Louvre. On conçoit quel inWrôt il y 

**^rait, à défaut du codex Toloianus, à retrouver du moins cet exemplaire 

**mo[é de l'Aleaiade : c'est pourquoi il m'a semblé utile de signaler 

*^et.t.e douille recherche à la curiosité des intéressés. 

Cb. DiEHL. 
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*>*«> dentBche BlbelûberseUang des Mlttelalters, V. W. Waltheh. 

Brunswick, Wollermann, 4889. Fascicule 1, 208 colonnes in-4° et 

3 planches. 

*^- HiCPT. VTalâensertham nnct Inqulaition im afidœstUchen 

X^otschlanil. Frtbourg en B. Mohr (Siebeck) , i 890, iv-425 p. ia-8'. 

M, W. Wallher, pasteur à Cuxhaven, nous donne le premier fascicule 

*ï*UQe histoire complète de la Bible allemande au moyen Age. Ce beau 

'ivre est inspiré par un très bon esprit 6cienti6que, il repose sur une 

^^Qnaissance parfaite des manuscrits et des textes imprimés, et il est 

accompagné de fort belles illustrations en couleur, qui on doublent l'in- 

^^f^t. La lecture on est malheureusement rendue un peu diflicile par 

inc« de chapitres et de paragraphes, et il eût peut-être gagné à être 

m davantage en dehors de la polémique. 

Ce livre, en elfet, est né d'une discussion. Il y a quatre ans, la pubti- 
^*tton d'un leile allemand du Nouveau Testament, le Codex TepUmii, 
Souleva en Allema|;ne les plus vives querelles. Un savant à l'esprit très 
'■^entureui, M. L. Keller, mit le fcn aux poudres en avançant que celte 
'■'ersion de la Bible était due aux Vaudois, et des brochures fort ioté- 
reesantes furent lancées par M. H. Haupt et par M. Jostes pour soute- 
"'f et pour attaquer cette hypothèse. On put voir, à l'empressement 
''u public h changer d'avis à chaque nouvelle manifestation, combien 
'^ lueetiou était mal mûre et le Kujet mal étudié dans son ensemble. 
"' Justes annonça aussitôt l'intention d'écrire l'histoire générale de la 
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Bible allemande; M. Walther partît en mâme temps, il arrive le pte- ' 
mier : Remus prior ta vultures, Romului poiterior septem oidit. Ne croyee I 
pourianl pas que le nouvel tistoricn mette dans sa recberche le moindre 
parti pris religieux; i! conclut au contraire, lui prolesiaut, coutre Iw 
Vaudois, et cela avec une cerlaine animation. La question des bible» 
VBudoises est si délicate qu'on ne saurait y apporter trop de tranquîlliW 
d'esprit, et la thèse vaudoise vaut saas liouto mieux que la défense 
qu'en a donnée M , Keller. Le ciel me préserve de rentrer dans ce débat. 
Je dirai seulement ce qui ma parait gagné à la discusâioa et ce qui est, 
suivant moi, encore à éclaircir'. 

La Bible allemande, la seule qui soit bien connue (elle a été imprimée 
diï-huit rois avant Luther], n'est pas une œuvre purement allemande. 
Elle parait avoir été traduite, du moins pour le Nouveau Testament, aa 
iivo siècle, dans le sud de la Bohème, dans ta patrie des Uussites et 
dans le centre de l'agitation vaudoise. Le t«ite latin sur lequel elle s'est 
modelée est très caractéristique et très étrange; il n'a jamais, que je 
sache, été usité en Allemagne. Il est vrai que M. Walther a trouvé i 
Wernigerode un manuscrit de ce texte copié probablement en Bohême 
à l'époque hussite; ce texte a sans doute été importé en Bohême par 
les Vaudois ou par les Cathares, car c'est le pur teite du Languedoc, 
tel qu'il a été usité au xiii' et au xiv siècle entre Avignon et Carcas- 
fionne et tel que nous le retrouvons dans les bibles provençales a vau- 
doises. Je ne parle que du Nouveau Testament; en effet, je voudraii 
6tre mieux convaincu de l'unité de la Bible allemande. Sur ce point 
important, la lumière n'est pas faite. M. Walther soutient l'unité de la 
Bible par des arguments très sérieux, tirés de i'unilë du style. Si l'on 
retrouve un texte latin semblable en entier k la Bible allemande, il 
faudra se rendre. Jusque-là, il demeurera un doute. Au reste, oelU ■ 
extranéité du texte lalin, qui nous paraîtrait singulière ailleurs, est I 
toute naturelle en Bohême ; ce pays est la patrie de la diversité rali- 
gieuse et des textes bibliques les plus incohérents. 

Mais voici où les difficultés commencent. Le Nouveau Testament 
allemand (il n'est pas ici question de l'Ancien) a-t'i! été traduit dîreo 
tement du latin, ou n'aurait-il pas été pria dans une traduction pto» 
vençaleouvaudoise7Geitederniére hypothèse est assurément peu natu- 
relle, mais en matière d'influence des littératures en langue vulgaire les 
unes sur les autres, l'expérience apprend à ne rien considérer comme 
impossible. En général, la Bible allemande a toutes les apparences d'une 
simple traduction du latin, maison y a relevé des expressions singulières 
et des fautes qui ne peuvent s'expliquer que par l'influence d'nn texlfl 

1. Voyez les arlictes de la Retut Mttorique, l. XXX, p. 1Û7, et t. XXXIl, p. tSI 1 

(1886], et comparez le Butlelin de la Soctélé d'hisloire vaudoise, n* 3, aind j 
que Herm. Uaupt, ouvrage cité, p. 35, ante, et RomaMa, t. XVlil, p. 353 s 
les Bibles provtaçalea et vaudoUet, et t. XIX, p. hOi : i\ouBellei reeherchet 
sur les bibles provençales et caUxianet. M. Walther n'a pu coanaltre ces der- 
aier» travaux; peut-être y auraiUil trouvé matiËre a plus d'une eorraclian. 
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mtD»a, provençal ou vauduie. Ainsi, la question des origincB de la Bible 
jlleniande demeure devant nous comme un problème étrange, el il faut 
fo garder de trop tôt la résoudrp dans un sens ni dans l'aulre. Il ne 
fKLitpa» mpdiro de cette discussion, car elle a certainement ét^ profi-' 
IA.b le i la science, mais il y a encore trop de lacunes à nos connaissances 
poxir que nous puissions regarder une solution comme définitive. 8i 
M- Walther démontre l'unité de la Bible allemande, il aura porté à la 
ihfe«e vaniloise un grand coup. 

Celn étant dit sur la question aiguè des origines vaudoises, revenons 
m livre de M. Walther. C'est un véritable trésor d'observations justes 
rie toute espèce. L'Histoire de l'imprimerie, qui compte les Bibles aile' 
maniics an nombre de ses plus grandes raretés, y trouvera des corrections 
ImporianleB à faire aux classements reçus jusqu'ici. Une co'incidence 
lùnguli&re a attiré notre attention. Une note mise après 1453 en tâte du 
Livre des Juges, dans un manuscrit de Wolfenbûttel, raconte comment 
le peuple juif demanda à Dieu, à la mort de Josué, qui serait son guide, 
et la voix de Dieu répondit : t Judas Machabée sera votre chef {Judas 
Xaehabem der nol iiwer slritUr sùi, col. 149). o Or, dans un manuscrit 
de h Bible fraoçaise acheté récemment s. la vente Didoi iBibl. nat., 
nouv. ttcq. lat. 1104. — Voyez P. Meyer, Homania, t. XVII, p. 134), 
Dn lit cette rubrique : > Cornent le pucple d'Israël, après la mort 
Joscé, prièrent a Den qu'il leur donast guior contre les Cananeus, et il 
ior mpondi que Judas Machabeus les guieroit. n Faut-il croire que le 
préire allemand Johannes Rellach, qui avait voyagé de Rome k Dron- 
">oim et autres lieux, avait rencontré quelque part une Bible française? 
^ rapprochement ne serait pas le seul que nons ayons cru remarquer 
'Qtre les Bibles françaises et allemandes. Mais ne trouverait-on pas 
P'oiût quelque glose latine â laquelle le prêtre allemand et le tradncteur 
fr*Oçais auraient emprunté l'un et l'autre cette énormilé? Il y aura 
'oujours profit, même au risque de se tromper quelquefois, à ouvrir 
'•^il sur la question délicate des rapports entre les diverses littératures 
"•■t-ionales. La question est nouvelle et olle nous réserve des surprises. 
-^U moyen 4ge, on comprenait les langues vivantes mieux qu'on ne le 
'^''oîi souvent. 

■L* brochure de M. Haupt, que nous annonçons en second lieu', est 
"Qc intéressante contribution à l'histoire des hérésies en Allemagne. 
'^ sujet est tout actuel. Depuis les belles publications de MM. Preger, 
'*~01], K. MûUer et Haupt, on n'en est plus à croire que les Vaudois a 



nn petit troupeau localisé dans quelques vallées des Alpes. Ils se 



été 

*'^Qt ramifiés dans toute l'Allemagne du 8ud, et le mouvement hussite 
* *lê préparé par eux. C'est ce que M. Haupt nous parait avoir parfai- 
•^menl démontré. S. liEnoEa. 

1 . Tirage A part de deux articles pams dans les tomes I et 111 de la DeuUcke 
'^Mùekrip fur Cachiehitwiuenschaft. 
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La Jeunesse de la duchesse Nicole de Lorraine <1606-16S4), 

par MM. Éd. Mbaume et F. des Robert. Nancy, Sidot, 4889. Ia-8* 
de i 34 pages. 

Feu M. Meaume, Phabile biographe de Louise de Lorraine et de la 
marquise de Boufflers, avait recueilli, dans les archives des affaires 
étrangères et dans les bibliothèques de Paris, de nombreux documents 
inédits concernant T histoire de la Lorraine. Avant sa mort, il a laissé 
à son ami M. F. des Robert la plupart de ces documents dont quelques- 
uns ont été utilisés par ce dernier pour la rédaction du second volume 
des Campagnes de Charles IV, Une autre partie desdits documents a été 
employée par Thistorien de Charles FV dans la notice biographique sur 
rinfortunée duchesse Nicole, dont M. Meaume avait achevé le premier 
chapitre et ébauché le second, qui s'arrête à Tannée 1625. Soit en com- 
plétant ce second chapitre, soit en rédigeant tout entier le chapitre m, 
qui nous conduit jusqu'à l'année 1639, « à ce moment critique de This- 
toire de Lorraine où, après le siège et la prise de Nancy, Charles quitta 
son duché, tandis que la duchesse Nicole abandonnait pour toujours 
son pays natal, i M. des Robert a été l'excellent continuateur de l'ex- 
cellent biographe. Les pages des deux collaborateurs complètent tout 
ce qui avait été écrit jusqu'ici sur « la plus malheureuse des duchesses 
de Lorraine. » A des renseignements importants qu'on chercherait en 
vain dans les ouvrages de dom Galmet, de Digot, de M. d'Haussonville^i 
MM. Meaume et des Robert ont joint bon nombre de piquantes anecdotes, 
de curieuses particularités (voir notamment pp. 6, 43, 47, 48, 63, 67, 
69, 82, 83, 99, etc.). Les documents insérés dans la notice ou réunis à 
l'appendice augmentent la valeur d'un travail où l'on retrouve toutes 
les qualités de deux des historiens de la Lorraine qui ont le mieux 
mérité de leur province natale. 



A Stndent^s history of England from the earliest times to 1885, 
by Samuel Rawson Gardinbr. Londres, Longmans, K 890. Volume I, 
Bc 55-AD 4509. xxxii-378 pages in-S**. Prix : 4 sh. 

Voici un excellent manuel et le guide le plus précis qu'on puisse 
mettre aux mains des écoliers pour leur apprendre l'histoire d'Angle- 
terre sous les aspects les plus variés : guerres, institutions, vie privée. 
Il n'est pas besoin de dire aux lecteurs de la Revue historique les garanties 
qu'offre le nom seul de M. Gardiner pour la réussite d'une entreprise, 
toujours difficile, comme celle-ci. L'auteur d'une savante histoire de 
l'Angleterre sous les Stuarts, qui compte déjà douze volumes et qui n'est 
pas finie, a su déjà trouver le temps de présenter au grand public un bref 
et lucide résumé de la révolution puritaine et de la guerre de Trente ans*, 

1. The Thiriy years war, 1618-1648. LongmaDS. (Epochs of history.) — The 
puritan révolution, 1603-1660. Ibid. 
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à qu'une Tigoureuse esquisse du développement politique et social de 
Slg^eterre depuis ses origines'. Professeur pendant plusieurs années 
Xalversité de Londres, it possède la pratique de l'enseignement et 
l ezameos. Les élèves lui sauront gré d'avoir pris la peine d'écrire un 
e qui est si bien à leur portée. L'histoire du peuple anglais par 
retté J. R. Greeo^ n'est pas assez un livre scolaire; si brillante et 
JKnnle qu'elle soit, elle est souvent trop peu soucieuse du détail 
Est; elle n'est pas Taite pour graver les faits particuliers de l'histoire 
e la chronologie dans la mémoire des écoliers; elle les déroule par 
i divisions arbitraires ou paradoxales. L'histoire de M. Gardiner est 
era-CUmect appropriée au public pour lefjuel elle a été écrite; elle est 
bien divisée, très précise dans les détails qui ne surabondent pas, d'une 
licture agréable et substantielle à la fois*, 

L'impression est très nette et la correction irréprochable; ajouiona 
que le livre est illustré. A ce dernier point de vue œfme, il mérite une 
menUon spéciale : les gravures ont été cboisies par M. John Hope, 
t«cr«uire de la Société des antiquaires, qui s'est acquitté de cette t&che 
ivec no soin digne de tout éloge. Ici, pas de dessins de fantaisie, les 
oonomeats figurés (au nombre de 173) reproduisent fidèlement lesori- 

I. MndvttiM to tke sluds of Engliih hiilory. \" parlie Kegan Pnnl. On 
Hit qne la seconde pnrtje est nn lableau des sources de l'histoire d'Angleterre 
I»*- M. J.-B. Uullineer. 

^- Induite en rran^ais par Aug. Monod, 1889. Pion et Nourrit. 

^ Voici iitielquet critiques de détail. Psge 31, le sent du mol u welsb ■ n'est 
H> cwTMtemenl indiqué ; ce n'est pas un mot anglais slgniQint i celui qui bara- 
C°*)ine. I C'est un mot analogue i celui de wallon, dcwekhe,deTalaque, e(c., par 
'(^Uftl un peuple, conquérani [lar exemple, désigne un peuple voisin, étranger, 
**^ une nuance de mépris; c'est l'équivalent exact du mot barbare tel que 
'' comprenaient les Grecs et les Latins. — Page 171, le lilri; de l'oavrage de 
""Sft >ior^(e, England under Ike Angevin htiuit, a été omis (il est donné 
fias loin. p. \Ti), — Page 174, jusqu'à preuve contraire, je liens que 
***» Ssn^ -Terre n'a pas été jugé par les Pairs de France i l'occasion du 
"**inre d'Artbur de Bretagne (voyez ileeue hUUyrique. X.\XI[, p. 33 et 290). 
~ Page 332, on n'a paa invoqué la loi salique en faveur do Pbilippc V cl de 
Pliîliplie VI; la question reste ouverte de savoir â quel moment on eut l'idée 
^' recourir a cet argument pour jusliQer l'usurpation des Valois. U. Gardiner 
l°Se la politique des seigneur» rrinçais qui donnèrent la couronne aux Valois 
*<■ détriment d'Édounrd III comme nous avons l'habitude de le faire eu France, 
'1 54^on la formule de Uignel : Il y aurait beaucoup à dire là-dessus. — Page 305, 
*v>' 1« meartre de Ji-an Sans-Peur, M. G. aurait pu modifier nn peu sa phrase en 
t'oani compte de ce qu'en a dit U, de Beaucourt dans son liistoire de Charles Vil. 
~ Page 309, il aurait pu mieui préparer le * miracle » de Jeanne d'Arc en 
In^Ktant sur la situation plus que précaire des Anglais en France. — Page 320, 
^>ât-il paa fallu citer au moins le nom de la bataille de Castillon et la date 
''' WA^ — m. G., qui suit Stubbs de tri» près quand il dépeint l'organiBatioa 
"«'«aie de l'Angleterre aux temps primitifs, et qui s'approprie encore son ingo- 

Mot lur le caractère d'Edouard I" et de ses institutions, montre moins d'admi- 

ntion que lai pour Henri V^ la note atténuée inc parait plus juste. 
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ginauz et nous reportent juste au temps où ils ont été faits^ Ce scra- 
pule est rare; quelques progrès qu'ait accomplis la librairie scolaire 
en France depuis dix ans, nos éditeurs trouveront un excellent modèle 
à suivre dans cette histoire d'Angleterre pour les écoliers. 

Gh. Bêmomt. 



Antoine de Bourbon et Jeajine d*Albret, par le baron Alphonse 
DE RuBLB. Paris, Labitte, 4885-4886. Tomes III et lY, 2 volumes 
in-8<» de 394 et 444 pages. — Le traité de Gatean-Cambrésls, 
par LE Mêmb. Paris, Labitte, 4889. 4 volume in-S» de iv-347 pages. 

Dans le premier de ces ouvrages, à en juger par le titre, il s'agit du 
ménage royal dont un livre antérieur, le Mariage de Jeanne d'Albret, a 
raconté les débuts 3; mais l'énergique princesse, qui « rêvait une grande 
destinée pour son culte, pour sa maison et pour son fils » (lU, 215), y 
occupe une place de plus en plus restreinte. Son séjour en Béam en 
1561 et sa venue à la cour (III, 122-141), son adhésion active et passion- 
née à la Réforme (III, 205-225), ses querelles avec son mari, son séjour 
à Veudôme et sa rentrée dans ses états (IV, 77-100) ne remplissent 
qu'un petit nombre de pages. Nous pourrons la suivre, il faut l'espérer, 
dans une nouvelle série de récits jusqu'à sa mort en 1572. 

En attendant, c'est son mari qui occupe surtout la scène, comme roi 
de Navarre, et surtout comme lieutenant général du royaume de France, 
et la pensée de sa situation comme souverain héréditaire lui inspire, 
môme à la cour de Charles IX, ses principales résolutions. Après avoir, 
sous rinfluence de sa femme, protégé les huguenots, il se range dans 
le parti catholique, sauf à mourir ensuite avec une profession de foi 
luthérienne sur les lèvres. Il lui faut, en effet, obtenir à tout prix du roi 
d'Espagne la restitution d'une partie de la Navarre et la reconnaissance 
de ses droits (ch. xv et xx). Son ambition, qui se prend à tout, rengage 
dans d'interminables négociations avec Philippe Ù, et lui fait accepter 
la perspective d'une compensation de ses pertes en Sardaigne, aux 
Baléares (III, 270, 272), même en Tunisie et en Grèce (IV, 44, 209). 

Ck)mme conseiller de Catherine de Médicis, Antoine de Bourbon fait 
assez triste figure entre Montmorency, François de Guise et Goligny, et, 

1. Le portrait de Richard III donné p. 341, d'après une peinture originale 
appartenant à la Société des antiquaires, est moins expressif que celai qui se 
trouve en tête de l'histoire de ce roi par M. Gairdner, d'après le tableau de la 
collection royale à Windsor. L'attitude et le geste sont presque identiques; 
mais dans ce dernier on voit bien mieux accusée l'inflrmité du roi, dont Tépaole 
gauche était fort déprimée. Je sais que M. Gairdner met en doute la réalité 
de cette infirmité dont Richard avait quelque honte, mais les portraits sont |à. 

2. Sur le Mariage de Jeanne d'Albret, voir t. VII, p. 183, et, sur les deax 
premiers volumes d'Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albret, t. XXIV, 
p. 412-415. 
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r regarder eoq nom comme an prétexte plausible à tant de curieux 
reloppements, il faut voir dans ce priace l'image la plus fidèle de 
mw d&ns ces temps troublés : ses hësitatioas estre le culte ancien 
it l« culte nouveau, fruit de l'insouciance ou de l'ignorance, ses cban- 
pmeots de conduite iDspirés par l'intérêt et l 'amour-propre plus que 
par la conviction, le laisser-aller de ses mœurs, tout cela résume la vie 
lie tietucoup He ses contemporains, et tout cela se retrouvera chez son 
fils Henri FV, mais couvert par un sentiment plus généreux et une idée 
plus haute, le sentiment des devoirs du souverain envers son peuple, 
l'idée de la France divisée et épuisée à pacifier et à guérir. 

Quoiqu'il en soit, grâce à la situation disproportionnée à ses mérites 
qu'Antoine de Bourbon eut en France durant les deux dernières années 
de sa vie, nous avons devant les yeux toute une époque, du moins taules 
lo8 lattes da personnes et de partis qui agitèrent la cour de 1561 à 1563. 
Ce livre contient tant de renseignements qn'on en pourrait extraire, 
four la période traitée, la biographie de tous les personnages marquants, 
« COI renseignements sont de premi&ro main, empruntés principalement 
*HX correspondances des ambassadeurs vénitiens, ilorentins, anglais et 
i^epagnols en France'. Chantonay surtout, l'envoyé de Philippe II, dont 
Iii6 lettres sont aux Archives nationales, a été mis à contribution 3. Il 
ï a lieu de recommander, dans cette suite de récits variés, les épisodes 
Ju colloque de Poissy (III, 162-199), du massacre de Vassy (IV, 108- 
'(3), du complot tramé pour enlever le jeune duc d'Orléans et en faire 
'b porte-drapeau du parti catholique (III, 227 et sq.), et enfin les pas- 
"■Qcs trop courts, à notre gré, relatifs à l'enfance d'Henri IV jIH, 122; 
rv. Ul). 

Oetie aliondaace de détails et de points de vue n'est regrettable que 
P&T-ce qu'elle semble détruire la conformité du titre avec le sujet traité ; 
"Iq d'expliqué par la connaissance approfondie que M. de Ruble a 
'Otmse de cette époque, et qu'il a communiquée au public sous diverses 
■armes, En 1883, il traitait avec la mâme sûreté de main l'histoire 
'"Ouneeque de M"° de Rohon; enlSSSet 1887, il éditait pour la Société 
™ l'histoire de Franco, après les Coinmentatres de Monluc et les 
»*> «oi"rM de La Huguerie, les deux premiers volumes de VHistoire 
'irstile de d'Aubigné; en 1888, il publiait des documents sur la 
nière guerre civile en Berry, et voici que, revenant en arrière, il 
is livre le résultat de ses recherches sur le traité de Cateau-Cambrésis. 
fur ce traité, l'opinion qui a longtemps prévalu a été celle des gens 
pierre qui re-grettaient l'abandon de l'Italie, ta fermeture du champ- 
Pi Entre antres erreurs insignilianles, je relève Adrien II pour Adrien VI 
I, p. 4): le chiacelier Granvelje, frËre de Chanlunajt, punr le garde des 
scuax Perrenot de Granveile, père de Chanluna; (t. III, p. 2àQ); Gaspard de 
Siuli, quall&c de tnaréchal dès 1560 (t. lU. p. 317); Cbaiapagny pour Charn* 
Vigneï (L IV, p. 64). 

7. Voir, sur Chaatonay, son r:Vle et l'aulorilé da son témoignage, le Traité de 
CofMu-Camtoâfi, ch. iv. 
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clos ouvert dopais un demi-siècle à leurs prouesses; on Ta jugé comme 

une capitulation, presque comme une trahison. M. de Ruble, qui en a 

étudié avec soin les préliminaires (ch. i), puis l'exécution en Italie 

(ch. Il), avec T Angleterre (ch. m), avec l'Espagne (ch. iv), est amené ï 

conclure que ce traité a été à l'avantage de tous et en particnlier di 

notre pays. En Italie, s'il a permis à l'influence espagnole de renidtn 

à Florence et à Ferrare, à Rome il a rendu au saint-siège une situation 

vraiment indépendante, et la restitution des places du Piémont a été h 

premier gage de cette politique prudente et pratique qui devait valoi 

au royaume en 1601 la Bresse et le Bugey. Au nord, il nous a donné d< 

solides frontières par la reprise de Calais, par l'occupation rendue per* 

manente de Metz, Toul et Verdun. Ainsi, • l'acte le plus reproché l 

Henri II est le plus grand bienfait qu'il ait légué à son peuple. > 

M. de Ruble développe cette thèse avec son érudition habituelle e 

cet art qui sait transformer les digressions en épisodes se rattachan 

naturellement au sujet principal. Je signalerai entre autres les pagei 

sur Sampiero, le patriote corse, l'ami de la France (p. 68-84), celle 

sur la mort de Paul IV et le conclave qui s'ensuivit (p. 87-116), su: 

l'accord prétendu d'Henri II et de Philippe II contre les réformés (p. 197 

201), et enfin celles sur Elisabeth de Valois qui composent tout un cha 

pitre. M. de Ruble, en restituant d'après des documents authentiquei 

la figure de cette princesse, a fait pour elle ce que M. Gachard aval 

fait pour don Carlos; il a mis à néant le roman de Saint-Réal tradui 

sur la scène par Schiller, la légende mise en vogue par les historien 

• sensibles » et prévenus du siècle dernier. 

Léonce Pinoaud. 



Politische und milltœrische Correspondenz Kœnlg Friedrichi 
von vraritemberg mit Kaiser Napoléon I. 1805-1813. Voi 

D^ A. vo\ ScHLossR£RGBR. Sluttgafl, Kohlhammef, i 889. 

M. le docteur A. de Schlossberger, vice-directeur des Archives d* 
l'État et des Archives privées de la maison royale du Wurtemberg, ; 
publié en 1886-87 quelques-unes des lettres les plus mémorables échan 
gées entre le roi Frédéric et l'empereur Napoléon, dans un ouvrage ei 
trois volumes intitulé : a Correspondance de la reine Catherine et di 
roi Jérôme de Westphalie avec le roi Frédéric de Wurtemberg, ; 
n pour la meilleure intelligence politique des différentes phases de cett 
époque ^ i II vient de porter (1889) à la connaissance publique, dan 

1. Il serait à propos, pour montrer comment il faat publier des document 
originaux, de faire quelques observations sur cet ouvrage, malgré les critique 
bienveillantes qui ont déjà paru. II suffit d'indiquer les lacunes de cette coIIm 
tion de lettres : selon les lettres du roi Frédéric à Catherine, publiées dans I 
troisième volume (supplément), il manque dans le premier volume treize lettre 
et dans le second volume vingt-trois lettres de la reine Catherine au roi d 
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' BO autre ouvrage, la correspondance politique el militaire de ces deux 
souverains. 

Les •locuments de ce nouvel ouvrage, publiés • en grande parlie » 
pour U première fois, contienneat pour l'hiGtorien plus d'un fait nouveau 
et inUressant; uitous notamment les lettres du rai de Wurtemberg qui 
ont été publiées pour la plupart d'après des autographes corrigés à plu- 
sieurs reprises par le roi lui-même et déposés aux archives de Stuttgart 
(Geb. Hau$-und Staatsarcliivji. Mais, tout en remerciant l'éditeur de 
s'Alre imposé la tdcbe de déchiffrer les < lettres illisibles n du roi et 
d'oQTrir ainsi à la science de l'histoire uce nouvelle source, quelque 
maigre qu'elle soit, il faut pourtant observer que presque toutes les 
lettr^^de Napoléon à Frédéric, à quelques exceptions près', ont déjà été 
pabliées. il y a prés de vingt ans, dans la Corrcspoitdance de ffapoléon I" 
(tomes Xl-XXVl}. 

Wnitembei^, sod père ; et selon les lettres de Catkfrine au roi Prédéric, 
pabliêea dans les preinier el second volumes, il manque qaatone lettru du roi 
de Wurtemberg â sa ntle ; ùnsi eofiron cinquante lellres ! 

Sa onlrn, lundis qu'elle contient des lettres de Napoléon su roi Frédéric snr 
Catherine, li correspondance entre Napoléon et Callierine elle-même y manque. 
Dvit la Carretpondance de Napoléon l" se trouve un grand nombre de lettres 
d« Napolton A Catherine, reine de Weilphatie, et ces lellres prouvent que la 
reine aussi a adressé diverses lettres à l'empereur. 
Par exemple : 

1. Pari», 27 janvier 1809. - Corresp., XVIJJ {n* 14751). 

% Ems, G mai 1809. - Correap., XVin (n- 15167). 

3. Paris, 31 janvier 1810. — Citrrap,, XX (n- 16193). 

*. Trlanon, 11 mars 1813. — Corresp., XXV (n- 197Î6), etc., etc. 

I. U manque loulefois six lettres du roi Frédéric â Napoléon ; les réponses 
de l'einpereur en font mention en ces termes : • J'ai reçu votre lettre du,.., > 
'^■i r^dilcur nous doit compte de l'absence de ces lettres. Elles sont datées : 

I. 30 septembre 180Ô. — 2. 3 décembre 1805. — 3. 30 novembre 1807. 
— 4. 1" décembre 1807. — à. 13 avril 1809. — 6. 1 mai 1813. 
Remarquons, en outre, que les lettres de Frédéric ont été éditées d'après des 
• brotiilloDS anlograplies. ■ Oii se trouvent les originaux ? Dans les archives de 
l'enpîrt h Paris? L'éditeur n'a-l-il pas fait de recherches à ce sujelï 
1- Des quatre-vingt-hoil lettres de Napoléon à Frédéric, quioxe sont éditées 
pot- la première fols : 

!■ Il décembre 1805 (5 ligues). Schlossberger, p. 18. — ï, 25 décembre ISOS 
l^ lignes). ScbloKberger, p. 23. — 3. 1 janvier 1806 (47 lignes). Schlossbei^er, 
?.3a. - 4. 30 mars 1807 (33 lignes). Schlossberger. p. 86. — 5. 29 octobre 
IW [h lignes). ScbtoBsberger, p. 98. — 6. 1" mai ISD9 (26 lignes). Scliloasber- 
ter. p. m. — 7. 30 mai ISOO (11 lignes). Schlossberger, p. 163. — 8. 23 juin 
IKI9 («5 lignes). Schlossberger, p. 179. ~ 9. 14 août 1809 (12 lignes). Schloss- 
l»«|er, p. 207. — 10. 20 mars 1811 [M lignes). Schlossberger, p. 226. — 

II. IB janvier 1313. Schlossberger, p. 258-267. — 12. 30 avril 1813 (14 lignes). 
ieWBuberger, p. 290. — 13. 8 mai 1813 (12 lignes). Schlossberger. p. 293. — 
lin mai 1813 [tt lignes). Schlossberger, p. 300. — 15. 2 juin 1813(6 lignes). 
SAlDuberger, p. 304. 
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L'auteur de ces critiqueH, n'ayttnt pas eu jusqu'à présent la posgibUiLâ 
de faire à Paris la recherche des copies des lettres du roi Frédéric a.^ 
d'examiner \m brouillons, in<>ino à Stuttj^art, et de s'assurer s'ils oi^^l 

été bien dëchiU'rés, doit forcément s'abstenir d'une critique de cett ^e 

partie de la publication; il ne s'agit donc que de faire ressortir A i -ts. 
lettres de Napoléon au roi Frédéric, jusqu'à quel point l'éditeur pei^:;;»!! 
s'attribuer le mérite d'avoir été, en ce cas, un éditeur intelligent ^^ tt 
consciencieux. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, presque toutes les lettres de N&poléo^^^MO 
au roi de Wurtemberg se trouvent déjà dans la Corretpondanca de A 
Uon I*'. Les brouillons de ces lettrée, que son neveu l'empereur Nap 
léon III ht publier par une commission dans lesannées 1858-1870, doiveiK- ^bdI 
donc être confrontés avec les copies que M. lo docteur de Schlossbei^err^-ra 
pu faire imprimer avec l'autorisation du roi aclnel de WuriemberE — '^*i- 
Nous aurions supposé que l'auteur se serait soumis lui-même à » ce 
labeur. Mais, puisqu'il semble avoir compièlement ignoré la CorrespQ^ ^^n- 
dance de Napoléon, I" eu publiant la Correspondance du roi Frtdtnc air'^^^^Die 
IfapoUon, il est nécessaire de collalionner les deux ouvrages. Nous i^ as 
pouvons naturellement pas supposer que l'éditeur de la Corretpondan^K^'X 
du roi Frédéric avtc JVapotéon n'ait pas voulu entreprendre une compt- ^a- 
raiKon des deux ouvrages, qu'il ait voulu se borner à rassembler, ^^ en 
vue d'une publication, les matériaux qui se trouvent aux archives ^ de 
Stuttgart sans se soucier des moindres exigences d'une édition cnliqu-^cz^iB' 
A ne considérer que l'intérêt de l'éditeur, il aurait été fort à désir 
qu'il se fût soumis lui-même à cette tâche; il ne se serait pas a 
glissé dans lo travail des fautes et des incorrections qu'une lectu ,^K=ife 
attentive, du reste, aurait suffi à éliminer. 

Si donc nous comparons la Correspondance publiée par M. le docte^^^^' 
de SchloBsberger avec la Corrapondance di JVapoléon I" (tomes 3Ï — ,^*^' 
XXVIj, il faut d'abord constater que celle-ci contient six lettres qui b: ^^ 
se trouvent pas dans celte nouvelle publication. 

1, Austerlitz, 5 déc. 1805. — Corresp., XI, iJ5-45G (n- 95451. (Tout»- -»ie- 
fois, la minute de celte lettre porte : n On ignores! elle a été envoyée. — ■" 

2, Mayence, 30 sepl. 1806. — Corresp.. XIU, 286 (n" 10913). 

3, Mayence, 5 août 1807. — Correip.. XV, 477 (n* 12998). ^^m 
A. Mayence, n août 1807. — Correip.. XV, 514 |n- 130611. .^^H 

5. Hatisbonoe, 25 avril 1809. — Corresp.. XVIII, 511 (n* 15120). ^^H 

6. Schœnbrunn, 23 juillet 1809. — Corresp., XIX, 279 (n- 15583). ^^ 
Après ces remarques préliminaires, qu'il me soit permis de pass-^*^'"' 

au rapprochement des fautes et des incorrections que In collation d .^^« 
deux correspondances a fait ressortir dans la publication de M. le do- ■^*'^" 
leur de Bchloss berger. L'ordre chronologique ayant été observé da^t- "s 
ces deux ouvrages, c'est dans ce même ordre que nous examinerotf^^'^ 
ici les plus ou moins grands lapsus hisloriei aul cri'li'ci. 

a. Napoléon à Frédéric, roi de Wurtembei^. 

Idem. Munich, 7 janv. 1806. — Schlossberger, p. 45. 
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Idem. Muoicli, 9 janv. 1806. — Ctirrtip., XI, 531 (9661). 
Ainsi, ilans la correspondance de Napoléoa, celte lettre est datéo du 
Sjgjivier, dans la publîcalion Schlossberger du 7 janvier. Laquelle de 
c« dues est la date juste? Napoléon écrit ; « ... Je serai retenu encore 
quelques jours à Muotch. » D'après les lettres qui lui sont adressées, 
Nipolégo est resté à Munich du 31 décembre 1806 au 17 janvier 1807 
iadm, Si alors, de ce deraicr jour (IT janvier 1S07J, nous remontions 
les I quelques jours, > nous arriverions plutôt à la date du 9 janvier 
qu'i celle du 7 janvier. Et l'objection qu'une lettre rédigée précédemment 
aurait pu avoir été envoyée après n'aurait pas de valeur ici, puisque le 
bruaillon de Napoléon porte une date postérieure à celle de la copie. 

t. []aas Scblossberger, page (43, se trouve une lettre de Napoléon au 
roi Frédéric, datée : Ralisbonne, 25 mars 1809, qui, dans la Correspon- 
*in« (k Napoléon (XVIII, 5f !, n" 15120), porte la date : Ratisbonne, 
•ci avril IBOd. — Mais il est parfailement clair que la lettre doit porter 
la (ieroière date; car, le 25 mars 1809, la lutte entre l'Aittricbe et la 
France n'était pas encore engagée, — ce ne Tut que le 15 avril que parut 
'«mamfeste de déclaration de guerre adressé par l'empereur François 
à «e» peuples, — el, ce jour-là. Napoléon ne se trouvait pas encore à 
nttisbonne; il n'arriva à DonauwOrlh que le 17 avril pour prendre le 
Utamandement en chef des troupes dans la guerre qui venait d'éclater 
Cl il n'était parti de Paris que quelques jours avant. 

Si, d'un cAté, ces faits sont trop connus pour qu'une lettre de Ratis- 
^nne ait pu être datée du ii 25 mars 1809, » d'un autre ci>té, on est 
dloané de ce que l'attention de M. de Schlosslierger n'ait pas été éveillée 
par les premiers mots de la lettre de Napoléon (Scblossberger, p. 113) 
'^ par les déclarations dans la lettre du roi Frédéric du 28 avril 1809 
(^blossberger, p. 155-156). Dans la première de ces lettres il est dit : 
> L>« urps de Bellegarde était aujourd'hui le 25 à Schwarzenfeld ; il se 
'S'iro par la Bohême. > Le chef de division Bellegarde, commandeur 
''■> premier corps autrichien, se trouvait, comme on sait, au début de 
H campagne de 1809 (par conséquent au commencement d'avril), avec ses 
loupes dans le haut Palatinat, de l'autre cûté du Danube, tandis que 
'''^hidac Charles opérait avec les deux autres corps d'armée de ce 
"'l'^ci du Danube; l'arctiiduc, battu, conçut le singulier plan de se 
'**Ulir avec Bellegarde en Bohême pour y présenter la bataille à Napo- 
'"^Q, ou, en faisant un grand détour, de gagner Vienne eti marches 
""Pides et d'attendre l'empereur des Français sous les murs de la capî- 
**•©. C'est de ce moment de la guerre, vers la fln d'avril, qu'il s'agit, 
*' l'exactitude de la date d'avril au lieu de mars est prouvée. 

l^uii, dans la lettre suivante du roi Frédéric à Napoléon, nous trou- 
't»ris (28 avril 1809. Scblossberger, p. 155) ; < J'ai reçu avanUhier soir 
^ lettre que V. M. I. m'a adressée par courrier en date de Hatisbonne, 
" Ï5, et, en ce moment, celle du mime jour, partie dans la nuit, par un 
"Woiw du régiment des chevau-légera du duc Henri, » 

L'une des lettres du 25 avril, qui fut apportée au roi par un courrier, 
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est Qaturellement la seule imprimée par Schlo^berger (p. 1^) (CoiTe#— 
pondanet de Napoléon, XVUI, 5i0 fn* 15149); maie, comme il «I dL"* 
que, ce même 25 avril, une autre letlro de Napoléon fut apportée p«^-^ 
UQ oQîcier, l'èdiLeur aurait dû, au raoiaa, avertir le lecteur curieui ri \. 
étonné dans une note que, « mallipureasement, la deuitëme de «' --■■ 
lettres mentionnées n'existe pas. • Cependant, si l'on prend le XVIIl' ^i^z^ 
lume de la Correspondance de Napoléon, on y trouvera imprimées depuE _« 
vingt-cinq ans déjà paisiblement l'une à cûlé de l'autre ce-s lettres désÊ j 
gnées par le roi Frédéric : 

1. Ratisbonne, 25 avril 1809. — XVIII, 510 (n* 15119). 

1. Ratisbonne, 25 avril 1809. — XVUI, 511 (n" 15120). 

Et la preuve que ces deux lettres sont connexes et se confirment ■ 
trouve dans les mots : 

1, • Je ne doute pas que Bellegarde ne se soit replié pour gagner 
Bohême. • 

2. (Belle^arde) ■ il se retire par la Bofaâme. t 
Cette seconde lettre du 25 avril n'aurait donc pas dû être imprima' ^ 

par Schlossberger page 143, mais page 155, pour faire suiteàlapremiè.!* — ^=*- 
On voit, d'après cela, qu'ayant encore négligé de comparer »a propE -^f* 
publication avec la Correeponâance de NapuU'on, rédigée, par ordre C—^^^ 
l'empereur, par un nombre d'hommes Bavants avec beaucoup de soiii^V" 
et de sens critique, M. de Schlossberger a commis un grave anacbrc^^'^ 
nisme, que, du reste, une lecture attentive de son travail lui aurait fa., 
corriger. 

e. Dans la letlro de Napoléon au roi Frédéric, 26 juillet 1809 (Schlos 
berger, p. 198, ligne 8), on lit : o Le général flusca, > tandis que, dan 
la Correspondanas de Napoléon, XIX, 226 (n« 15591) (dans la même lettre -^^1' 
se trouve correctement : • Le général Ausca. » C'est, en ofTei, le noc^K'*'^ 
du général de division dans l'armée d'Eugène, vice-roi d'Italie, qnt -*^'' 
dana l'année 1809, était chargé de surveiller de Klageuftirt et de Villac-^:=*^ 
la révolte des Tyroliens. (Correspondanct de Napoléon, XIX, p. g2.) 

d. Si on compare la lettre de Napoléon du 18 mars 1811, dans la Coï""^^''^ 
respojidance de Napoléon. XXI, 491 (n' 17491), avec la lettre de la mêm .*::■"' 
date chei Scblossbcrger, p. 225, on trouve que les nombres des troupe'^^**^ 
diffèrent en partie. Dana la Correspondance de Napoléon, on lit : « J'a^"**" 
cru utile de compléter la garnison de Da^tzig à 15,000 hommes. Eli» *^f 
se compose de six bataillons polonais et de Irois bataillons saxons. J'a-^^ 
demandé au roi de Westphalie IroU bataillons, ce qui lerait douit. s ' 
Ici le compte y est : six et trois et trois font douze; dans Schlossberger'" * 
qui lit, au lieu de six bataillons, dix bataillons, le compte n'y est pas 
or, une erreur dans la Correspondance est inadmissible. On se demand^^* 
avec combien peu de soin ces lettres doivent avoir été préparées pou^^*" 
l'impression pour que, dans une seule proposition, uae telle erreur d^^ 
compte ait pu se glisser (l'auteur de ces remarques n'admet point -» 
d'après tout ce qui précède, que ce soit une faute d'impreBsionI 1 Mn^* 
loin on trouve dans la Correspondance : ■ Ces forces composeraient une 
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te 12 (t 15,000 homme»; y dans ^hlossberger : ■ de 12^13,000 
bumnips. > MaJE, comme Napolèoa a dit plus haut qu'il veut renforcer 
lainroison de DaaUig et la porter à 1â,000 hommes et que ce chilTre 
fit porte dans la summc totale, il Taul conclure que 12àl£i,000 hommes 
ie la Carraponilanct est plus correct. 

Puar terminer, nous voudrions encore dire un mot sur quelques 
itmiuijueg de Schlostiberger dans sa préface. 

Page m, en bas : f Lorsque les lettres ne portent pas le lieu d'origine, 
0H|iiiarriTe souvent, il faut supposer qu'elles ont été écrites, à quelques 
UceptioQs près, à Stutt^rt ou il Ludwigsburg. ■ Il faut pourtant ee 
Jemaaâer quand avait lieu la règle, quand l'exception. Ne pourrait-on 
l'as, par des rechercbes critiques, découvrir l'exact lieu de départ de 
U lettre? Un itinéraire du roi Frédéric devrait fournir les dates et la 
ITOvaiancc des lettres. Quelques-unes de ces lacunes pourront encore 
tin cumblé^G par la CorresporulatiK de Hapoléon. Ainsi, il y a tien de 
Miiirt que la leUre de Frédéric à Napoléon du A décembre 1805 (sans 
ti«a d'origine. Schlossberger, p. 15-16] a été écrite à Stuttgart, puisque 
Nïpoléon, dans sa réponse du 13 décembre 1805 (XI, 474, n' 9567). — 
Bcfalwsberger, p. IS), dit : <■ Je ne reçois qu'eu ce moment votre lettre 
ii i décembre, > et qu'il l'adreesc à SluUgari ; Napoléon aura donc vu 
pwceitE lettre où elle avait été écrite. 

De nràme : Frédéric à Napoléon, 13 mars 1809 {Correspondance de 
KayAivn. XVni, 367. n- 14920. — Schlossberger, p. 1291 : « Je reçois 
lu amoient même la lettre de Votre Majesté du 13. > Adresse : A Fré- 
déric, roi de Wurtemberg, à Stuttgart. 

Du plus, pourquoi M. le docteur de Schlossberger dit-il dans sa pré- 
'«eip, in-iv) : ■ Les lettres de Napoléon ne sont pas des autographes; 
*% ne portent que la signature de l'empereur avec, de temps en temps, 
KO mot Bjoutê par lui; maJs l'authenticité de chacune des parties de 
'Ktfi correspondance est hors de doute > ? Car, indépendamment do 
ijUBique» lettres qui n'ont pas été publiées dans la Coireipondonce de 
l^Vniion dont l'authenticité est claire, les autres lettres de Napoléon à 
rralAric ont déjà paru il ; a vingt-cinq ans dans cette Correspondance, 
«, dans ['intervalle, personne n'a protesté contre leur authenticité, — 
UUuiellement, puisque ces lettres sont publiées en grande partie d'après 
« brouillons de la propre main de Napoléon déposés aux archives de 
l'inpirc; — et puis M. le docteur de Schlossberger dit lui-même que 
"4 lettres, c'est-à-dire en ce cas les copies, quoique n'étant pas écrites 
P*f Nspoléon (tout naturellement, pour les copies il avait ses secrétaires), 
•OUI pourtant signées de sa propre main. Ckimment, alors, pourrait-on 
«Mitre des dontes sur l'authenticité de ces lettres ? 

QoH le lecteur juge, après cet examen, du soin critique et de l'exac- 
w'ude avec lesquels l'ouvrage de Scbloasberger a été composé. L'auteur 
^ cet article tient à faire remarquer de nouveau que, étant donnés tes 
"lUArîaux à sa disposition, il n'a voulu critiquer do la publication de 
'^lossberger que les lettres de Napoléon au roi Frédéric de Wurtem- 
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berg. Il reste à savoir jusqu'à quel point l'Éditeur a réusHi à déchiffrée 
exactcmeut les lettres pea lisibles du rai Frédéric à Napoléon. 
F, 8»i 



Histoire des Joyanx de la couronne de France, d'après des doc=Dr 

ments inédits, par Germain Bipst. Ouvrage orné de 50 gravnn==»t 

Paris, Hachette, <889. iii-7(6 pages in-S". Prix : 30 fr. 

Voici UD livre d'une érudition savanle et aimable tout i la toi^amis. 

Épuiser un sujet très spécial saas fatiguer le lecteur, gatisraire, d'u^^ua 

part, aux exigences de la critique la plus consciencieuse, et, de l'aui i«, 

rendre attrayante au grand public une question neuve et pleine d'^^HC- 
tualité, il est vrai, mais sur laquelle des légendes assez bizarres "'""'*=■»( 
accréditées, tel est le but que poursuivait M. Bapst et qu'il a attâ .dai 
dans une très large mesure, il faut le reconnaître. 

La Méalion du trésor de la couronne remonte k l'année 1530. t^— tr 
lettres patentes du 15 juin, Fran<^iB I" constitue propriété de l'État "«i 
certain nombre de joyaux jusqu'alors sa propriété particulière, à I» 
conditîoQ expresse, toutefois, qu'ils ne seraient jamais aliénés. Ce tré^^or 
ne comprit tout d'abord que buit pièces représentant une valeur tota^'s 
de 27?,242 écus soleil et dont une seule, un rubis monté, la C6t9 ^ 
Bretagne, fait encore partie de la collaclion des diamants de la couronca^' 
Ces joyaux, qui, à l'origine, ne pouvaient être ni modifiés ni vendus, 
subirent néanmoins, au cours des siècles, de nombreuses iransfonna- 
tions. Portées par le roi ou prêtées par celui-ci à la reine quetqaeroî& 
et le plus souvent à ses maîtresses, les pierres du trésor étaient invea- 
loriées à chaque changement de règne et restituées à la Cbarobre in 
comptes, n responsable de leur disparition. * Ce fut là une mesure eags 
qui brida Fraorois I", pour ne parler que de lui, dans son pencbant 
aux ■ excessives libcraliiez > et sauva tes huit joyaux de la fonte en 
lingots que la comtesse de Cliàteaut>riant fit subir, selon Brantôme, au 
bijoux particuliers dont le rui lui demandait la restitution. 

Jusqu'à la mort de Henri II, les diamaols itc la couronne ne joueal 
dans l'histoire de la royauté qu'un rôle purement décoratif. On constau 
leur présence aux sacres d'Ëlëouore d'Autriche et de Catherine de 
Médicis et dans toutes les grandes cérémonies de ta cour. Leur utilité 
politique et pratique ne s'affirme, en revauclie, que sous tes derniers 
Valois. ' 1.08 plus belles pièces du trésor, dispersées dans les caisses 
des principaux financiers de l'Kurope, aideront désormais le royaume 
à sortir des crises les plus funestes. > C'est ainsi que la Grandt table de 
diamanli, dite de François I", fut sur le point d'être livrée à Elisabeth 
d'Angleterre pour assurer à la France la possession de Calais. DÔc le 
milieu du règne de Cliarles IX, presque tous les emprunts contractés à 
l'étranger sont gagés par les pierres du trésor. On en retrouve & Plorenos, 
en 1&69, entre les mains du grand-duc de Toscane; à Venise, la 
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antte, dans les coffres de la sèrénissime république, qui, mat^i^ ta 
prurience proverbiale de ses Conseils, parvint oêaamoiDs à perdre 
100,000 l'eus sur son prêt. Il est vrai qu'au mâme temps Ips bijoux par- 
ticulien de Catherine ei de son fila preoaienl la route de B&le et de 
Gncurie. Sous Henri III, la ^situation apparaît encore plus désespérée. 
Le rui faîl arracbcr lex rubis qui gamisnaieDt le reliquaire de la sainte 
chapolle et disperser à Nancy, Parme, Venise, Heidolberg les derniers 
joyaux ufliciels et privés conservés au Louvre. 

Le» pérégriDBlions du Sancij fournissent à M. fiapst l'occasion de 
rtfoUrd'une manière lumineuse les Tables mises en cours ou soutenues 
psrlesOuclos et les Baudrillart quanta l'origluedece diamant célèbre, 
qui n'appartint jamais à Charles le Téméraire et ne fut pas remis en 
gageauji Suisses en 1589, mais qui, vendu à Jacques l" par Nicolas 
ilp Harlay, fui acquis plus tard, ainsi que le Miroir de Portugal, par 
Malaria. U appartenait à Henri IV de reconstituer, soit par acliats, soit 
«n ilœinléressant les créanciers gagistes, le trésor des joyaux, qui 
pat sinsi contribuer à t'éclat de la cérémoaie des mariages espagnols. 
l* trts l^er déGdt que lui causa l'absence de scrupules de Conciai et 
ie Luynos fut comble et au delà, grâce à l'adminiatration prévoyante 
W patriotique de Richelieu. Sous la régence d'Anne d'Autriche, un 
incidcot bizarre faillit priver la collection de quelques-uns de ses plus 
^ui Heurons. Os était eu pleine Fronde. Dans l'espoir de mettre un 
Icrror aux réclamations incessantes, et d'ailleurs justifiées, des ofSciers 
«uisw! qui se battaient depuis quelque dix ans sans loucher de solde, 
^ coar s'était décidée à remettre à l'un d'eux, alors à Lyon, un certain 
nombre de diamants d'une beauté irréprochable. Le malheur voulut 
^e, circonvenu par ses collègues, le gardien du précieux dép6t le laissât 
Ptnporier à Zurich, d'où Mazarin éprouva toutes les peines du monde à 
'e faire revenir. Le premier ministre dut subir les conditions que lui 
impuiôrcni trois capitaines suisses et consentir de ce chef à un gros 
"orilici' pdcuniaire. La propension à se faire justice eux-mêmes, toutes 
■Utres instaoces épuisées, n'était pas près de disparaître chez les mon- 
'■KUrdsdes Alpes. Soixante ans plus lard, un simple particulier grison, 
^f^âacier, lui aussi, du roi de France, tenait eu échec, pendant plusieurs 
"«•K toute la diplomatie de Louis XTV avant de rendre à la liberté le 
P^d prieur de Vendôme, séquestré par lui dans une ile du Rhin. — 
A cette dernière époque, la collection dos joyaux battait son plein, grâce 
'" legs des dix-huit masaritts et aux achats importants ordonnés parla 
WHiroane. Elle fut dignement complétée par l'acquisition du Itégenl, 
l*ï'ï Î,SOU,000 livres et porté pour la première fois par Louis XV en 
'^îl ■ BUT son épaule, au milieu d'un nœud de perles et de diamants. • 
!• alFectation des pierres officielles s'était, en effet, modifiée depuis la 
an du irii' siècle. Elles servaient encore quelquefois à la reine, mais 
Wriout au roi. Louis XIV, qui les portait étalées sur ses justaucorps, 
"lingara égiUemeul l'emploi des pierreries dans les insignes des ordres 
^« chevalerie. Sous Louis XV, le liégent et le Sancy figurent avec 
Rbv. HisToa. XLV. 1" f*sc. H 




eief nés 

de «<|^H 

;tuïre de 

par l'an- 
aussi I^^H 



462 COHPTEit-HEIDt!) cKntumS' 

d'autres joyaux du irésor dans la couronne du sacre. Soua Louis XVt, 
en revanche, lee diamaoU ofticiels eonl relègnès au second plan;1es 
guerres peu nombreuses n'exigpnl pas leur mise en gage et les tëK» des 
règnes précéilenls soni reiD|itacées par des réunions presque i 
Marie- An toi nelta, an rfsto, n'aime pas les lourdes parures. La • rettiUl 
de tous les diamontt (^t rubis envoyés à celte tin en Hollande e 

fameux procès du Collier de ia reine, qui, par parenthèse, i 

aucune pierre faisant partie du trésor de l'État, ferment l'histuire de 
celte coLection sous l'ancienne monarchie. 

L'intérêt rouait avec l'année 1792. Le développement donné par l'aa- 
teur au récit du vot du gard^meubh en septembre et des procès qui 11 
suivirent peut paraître bon de proportion avec les chapitres précède 
Il s'eiplique cependant. M. Bapst, d'ailleurs, a su donner à ce livre V 
une allure vive qui eu fait la partie la plus captivante, comme a 
plus étudiée de son ouvrage. Il en est de même de l'hisloirB dea* 
recherches qui firent rentrer au trésor le Régent, le Saney et ta plu»- 
grande partie des bijoux dérobés. Ils n'y demeurèrent malheureusement. 
pas longtemps. Forcé de se procurer à tout prix des ressources eoB. 
numéraire pour subvenir à l'entretien de ses armées, le Directoire GK 
mettre à sac les palais nationaux. Dix-huit millions de joyaux, vendue 
à l'enchère, contribuèrent à solder les frais de l'immortelle campagne 
de 17%. La saisie ù. Amsterdam, en 1795, des diamants du roi de Sar— 
daigne avait été une aubaine inespérée pour le trésor (île rormaîenC> 
au moins un tiers des bijoux mis en vente le 1! mai 1887] ; les victoires 
du premier consul Qreot le reste. Un an après la proclamatiou d9 
l'Empire, la France était rentrée en possession de la presque totalité d» 
ses joyaux, qui, mis en gage entre les mains des fournisseurs de l'armée^ 
procurèrent à la cavalerie française les chevaux dont elle se 9 
Rivoli et à Marengo. Le Régent fut placé à la garde de l'épéa, puisS 
glaive de Napoléon. Le Saney, moins heureux, entra, après une loof 
odyssée, dans les parures de la famille Demidoff, où il est resté jusqu'à 
1860, Si nous sommes bien informés, il était ofTorL en vente amiable il 
y a quatre ou cinq ans. Toutes les pierres de la couronne figuraient ait. 
sacre de Marie-Louise : le lot do l'ancien trésor aussi bien que les bijouc 
provenant de la confiscation dos biens des émigrés et les diamants i 
roi de Sardaigne. Plus tard, l'empereur y ajouta pour six millions^ 
nouveaux diamants, Burviorent les désastres de 1814. L'impératti 
dans sa fuite à Orléans, emporta sur elle tout ce qu'elle avait pu rSffS 
nir de joyaux de la couronne, tandis que l'une des personnes de sa' suite 
dissimulait sous ses vêtements la poignée démontée du f>laive impérial 
représentant une valeur de douze millions. La galanterie des souverain» 
alliés n'alla pas jusqu'à laisser la princesse délrùnèe en possession du tré- 
sor qu'elle avait espéré mettre en lieu sûr. Il lui fut brutalamenl enlevô 
ainsi que les joyaux particuliers de l'empereur, estimes f)00,000 francs. 
Pendant les Cent-Jours, Louis XVIII n'eut garde de laisser le prëciei 
dépàt à Paris, Il l'emporta à Gand, d'où il revint assez diminué, à la si 
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ili>»UiBiisceshiLeË, à ses dopons, aux généraux de la coalition. CharlraX 
fm moins heureux en 1830 I>e trosor q)ii l'accompogoail h sa sortie de 
In cipitale ne Hépasea pas ttambouillet. Le rëclt raouvemenlâ des cir- 
Fpn»iAiices extraordinaires qui sauvèrent les joyaux de la couronne en 
ISIS, c-n 1870 et en 1871 nous amène aux dernièrOB pages du livre de 
U. BapBt. 

Telle est, esquissée dans ses grandes lignes, la physionomie générale 
de cette œuvre qui embrasse une période de plus de trois siècles et 
dénote cheï son auteur des qualités d'érudition, de sagacité, de compo- 
iitiou et, disons-le aussi, de patience auxquelles on ne saurait trop 
iKudre liomcnage. 

L'eusomble des documents imprimés ou manuscrits consultés par 
M. Bapst est considérable. On peut s'étonaer, dès lors, que certaines 
époques, celles des règnes de Henri IV et de Louis XIII, pour n'en citer 
i|ne deux, se signalent par une lacune de renseignements tout au moins 
inexplicable. U était facile d'y remédier, à notre sons, et 17ntwnlair« 
•l" arrCta du Coiutil d'État sous Henri !V, publié en 1886 par M. Noël 
^sloig, eût sans nui doute fourni un complément d'Informations qui 
n'éuient pas à dédaigner; tel : l'arrêt du & juillet 15Î7 assignant 
ltHt,(HHj êcus au maréchal de Bouillon, auquel la Licorne de la couronne 
*Tiût été dflimée en gage. Il eût été aussi désirable que l'auteur prit 
«>nnai5saoce des volumes parus du Catalogue des actes de François !", 
^ilé par l'Académie des sciences morales et politiques. Ils renferment 
' iiKJieatJon d'un assez grand nombre de mandements au trésorier de 
l'Epargne relatifs à des acquisitions de diamants et de rubis par le roi 
articles 5150 à 5153, 5160, 7523, etc.). Dans un autre ordre d'idées, nous 
foniialooB des réserves au sujet de l'hypothèse, d'ailleurs très ingénieu- 
*8nieot exposée, que Henri III, soutenu par sa mère, ait désiré, dès la 
■°on de Charles IX, faire abolir la loi salique (p. 1261. 

Quelques inexactitudes se sont, en outre, glissées dans l'impression 
"*s textes. W sufbra de les rectifier et de lire Roberlet, secrétaire de 
^•^Qçoie I", au lieu de Hobert (p. 711 ; François et non Jean llotiium, 
'fêsorier de l'Épargne, mort en janvier 1600 (p. 97); d'Eipesse pour Des- 
J*"" (p. 135); da l'ïc et non de Vie (p. 321); Rahn, colunel, au lieu de 
™An ou de Boit (p. 332) ; Maustier, ministre résident à Soleure, et non 
Itov^tiÉT (p. 327). Enfin, à la table, Gabrielle d'Estrées et la duchesse 
"^ Boaufort apparaissent comme deux personnes distinctes. Ce sont là 
■■ta Vétilles qu'il fallait cependant relever dans une revue spéciale comme 
telLe-ci, Elles n'atténuent en rien la valeur d'un ouvrage qui demeurera 
""■iosplus beaux monuments typographiques des dix dernières années 
'^ dont trais chapitres au moine, ceux qui sont consacrés au Sancy, 
*U vtil du garde-tneubte et à la séquestration des diamants sardes, peuvent 
'lie cuusidérés comme des dissertations historiques déllnitives. 

HOTT. 
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RlkskanBleren Axel Oxenatlemas sferifter ool) brafrexllng- 
Senare ardelningen-Bugo Grotli bref (1633-39), publiées [lar 
l'Acadoiuie rojale iJ'hisloire du Suède. SLockholm, Norstedl et lilg, 
1H8ff. In-8°, X OL 678 pagos. 

La publicatioa des écrits et de la uorreBpondancedu grand diaocelier 
Aïel Osenstiern promet do fournir auï chercheurs de précieux docu- 
mente et l'Académie royale d'histoire de Stockholm rend un grand «ar- 
vice à la science, en mettant à la portée di» tous ces richesses inédites. 
l^s volumes parus en lâ8li (écrits politiques et historiques d'Oxensliem, 
lettres et instructious de Gustave-Adolphe) elaienl fort intéressants; 
celui dont j'ai à rendre compte ici reproduit des documents déjà connus, 
mais n'en a pas moins une réelle valeur, parce qu'il permet pour la 
première fois de comprendre une foule de passages chitTres ou rédigés eu 
langage énigraatique. M. Nystrùm, qui a pris soin d'éditer les lettres 
do Grotius, a retrouvé la clef du langage secret employé par le savant . 
diplomate, et a pu ainsi expliquer les phrases les plus importantee de 
SOS dépêches. D'ailleurs, en revoyant les originaux, M. N. a fait dispa- - 
raitre hon nombre d'erreurs et de lacunes; enfin, si son premier lome-^ 
concernant lex années 1535 à 1639, ne contient que deux lettres inédites, ^ 
il en a découvert pour la période suivante (164l)-45) plus de deux centra 
encore inconnues, et les fera paraître dans uu second tome. De U la.^ 
grande utilité de celle nouvelle edilion qui doit désormais remplacer" 
absolument celle de 1687, publiée à Amsterdam par les descendants do« 
Grotius. 

Hugo Grotius, né à Deift en !583, s'était vu condamner i. La prisouja 
perpétuelle en 16td, pour avoir soutenu le pan! de Barnevell contre celui — 
du stathouder Maurice. Il s'était évadé en 1621 de sa prison de Loeven— 
sieiii et avait ensuite vécu tantôt en France, tantôt à Hambourg. 1 

œuvres, le Mare tiberum et le De jure belli et pacii surtout, qui lémoi 

gnaient d'une grande largeur de vues et d'une connaissance singulière—^ 
ment étendue du droit ancien et nouveaLi, le signalèrent de bonne beur^ 
à l'attention de Gustave- Adolphe, mais le roi de Suède mourut en 1632^ 
an moment où il songeait à. le prendre à son service; le chancelier' 
Oieostiern exécuta le dessein de sou maître, et Grotius représenta la. 
reine Christine de Suéde on France de 1635 à 1645. C'est alors qu'il 
rédigea les lettres et les relations qui nous occupent en ce moment eL 
qui sont une source capitale pour l'histoire de l'Europe au milieu de ta. 
guerre de Trente ans. 

A partir de 1635, Grotius réside continuellement à Paris et, tout ea 
négociant avec Richelieu et les autres ministres de Louis XJU, il envoi» 
à Oxenstiem toutes les nouvelles qui lui parviennent de Madrid, do 
Rome ou de Conslantinople ; il tient le grand chancelier au courant non 
seulement de ce qui se passe en France, des intrigues de Gaston d'Or- 
léans et de la reine mère, des troubles provoqués dans les provinces par 
les impùts trop lourds, de l'habileté de Richelieu, mais encore de tous 
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PIh eTêneniânts européens sur lesquels il reçoit des détails. Il apprécie 
noc beaucou|) de Gnesfie et de jugemeat les ministres de la cour dc! 
pfnkiux : ce qu'il dit notamment du rôle du Père Joseph, le successeur 
déaigné <Ie Ricbelieu (p. ^1, ?50|, le candidat français au cardinalat 
tp. Ub et 403), a été confirmé par les recherches des historiens modernes. 
T..PS négociations pour l,i paix, dont ou parle dès 1635, l'impossibilité de 
pamnir à fixer le lieu du congrès, pour lequel on propose successive- 
znent Spire, Constance, Cologne, Hambourg ou Lnbeck, la pour de 
cbaquepuissaDcedevoirses alliés traiter séparément, tout cela est parfai- 
Lemeat exposé et expliqué à plusieurs reprises. Bien des faits apparaissent 
50K1S un jour nouveau, comme la conduite des Hollandais et des Anglais 
pendant la guerre, on l'attitude de Bernard de Saxe-Weimar après ses 
«lemièrea Ticloires. Je n'insiste pas davantage sur le haut intérêt de cette 
correspondance; il y a longtemps qu'on s'eu est rendu compte. La bonne 
fox de Grodus ne peut être coateslée et, grûce à »es scrupules d'histo- 
rien, son information est aussi complète et aussi exacte que possible, Il 
nous rassure du reste de ce côté quand il nous dit qu'il n'aime pas à se 
fnirc l'èclio de bruits incertains : « Ego de rébus non conspectis tacere 
f(na.ii] incerta coujectaro malo > (p. 3B(|. Ses devoirs de diplomate ne 
l'emptchèrent pas de continuer ses travanx littéraires, et, à plusieurs 
reprises, il eut l'occasion d'en écrire à Oïenstiern, aaquel il dédia son 
bietoire des Gotbs et des 'Vandales (cf. p. 358, 371 et 393). 

Xa priccipale critique qu'on puisse faire â cette publication, c'est 

ffti'elle ne coatieut aucune table, aucun index ; il faut donc, pour trouver 

ce que GfOtius a dit d'un personnage ou d'un événement, parcourir les 

stx cPDt Boixante-dii-huit pa^es du volume, ce qui rend toute recherche 

exceieivemenl longue. Il est vrai que cette lacune sera peul-ètre com- 

is le prochain volume; mais il en restera une autre, qu'il sera 

plus dillicile de réparer, c'est le manque absolu de toute note explicative ; 

il î a des noms qui auraient besoin d'être revus et corrigés, d'autres qui 

auraient besoin d'être traduits : M, N. a dans la sagacité de ses lecteurs 

"Qe confiance fort honorable pour eux, mais exagérée à mon avis; 

l'<voue, par exemple, avoir été asseï longtemps à trouver que « Dux 

Vinariensis s c'était le duc de Saxe-Weimar (on écrit en général Wima- 

ncDsis); il en est de même pour les noms de certaines villes françaises 

^Qt le latin cliange beaucoup la physionomie, par exemple Bylvanec- 

""n pour Senlis, etc., etc. 

A, Waddinoton. 
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1 . — Rerne des qaestlons biatoricpieS' Juillet 1890. ~ Lecot i= 

LA M^RCUB. La prédication de la croisade an lur» s. (Irès ÎDtéresasn " 
notice sur le Tractatus de pracdicalionc sanctae crucis, par Humbert cz 
Romans, cinquième maître général des Dominicains, composé enir: 
1S66 et 1274, conservé dans un incunable de la Mazanne, n* ^59|- — 
Dblatillb Le Rodli. Ta suppression des Templiers (l'Ordre était inn^ 
cent, beaucoup do Templiers forent coupables). — Bocbgain. Conirib 
tion du clergé ft l'impôt sous la monarchie française (démontre que t^ 
contributions ont eu une importance et un caractère de périodicité q-" 
lea historiens ont méconnus). — L. Lb Gband. L'hospice national c 
tribunal révolutionnaire (détails très complots sur l'hâpital qaî Tut iitt- 
tallé à l'évéché pour les détenus maladei^ ; ils y étaient daas de boniM 
conditious), — Pious. Bérengére, reine d'Angleterre, dame du Mans. - 
KitnTn. Lea institutions Tronques (analyse et critique intéressantes A 
ouvrages de Fustel, Glasson, Viollet). — JARRiAiin. L'évolution dn drc= 
écrit dans le midi de la France, depuis le rx* s. jusqu'à 1789 (Tait rem^ 
quer le rAle considérable joué dans le Midi aux xn* et xtn* s. par 
droit coutumier à c6té du droit romain; â partir du ivi* s. le drd 
romain domine). — Jagqdeto». La France et la Régence d'Alger (d'apr" 
Plantet). — Pinoaud. Une ambassade on Turquie sous Henri IV (d'apc" 
la correspondance de Jean de Goniaul-Biron). — Gaurv. Mémoires 
correspondance de M. de Villéle. = Comptes-rendus. Finke. PorscbiL 
gen und Quellen zur Geschichte des Constanzer Konsils timportanl). - 
Rage\/. Histoire de saint Anselme de Gantorbéry, 2 vol. (ijon). — Pautim 
M"* do la Valliôre (médiocre). — H. de Ltymont. M"» de Sainle-Beu " 
et les Ursulines de Paris, 1562-1630 (très tmporlant pour l'histoire 
l'éducation). — Hubert-Vatleroux. La charité avant et depuis 1789 di 
les campagnes de France. — Perrand. Histoire de la principauté 
Donzëre. — Godin. Histoire de la ville et du canton de Gultres (ti 
bon). — Dertheli. Recherches pour servir à l'histoire des arts en Poilo 
— La Révolution française au pays de Liège (série de conférences sur 
vandalisme révolutionnaire). =: Octobre. N, Valois, L'électioti d'U ^^^^T 
bain VI et les origines du grand schisme d'Occident (ce remarqnal^--^^^'^^ 
récit des péripéties qui ont accompagné l'élection d'Urbain VI, hie^*"^"* 
qu'il conclue au doute sur la légitimité de l'élection, plaide au fond êJ^*^. 
faveur do cette légitimité). — H. de la FEBarÉsE. I^ea dernières consp:^ ' 
rations du règne de Charles IX {menées du duc d'Alencon, des protw^^^^^" 
tants; complot de La Mâle et de Coconas; intervention d'Ëlisabettv-' ' 
mort de Charles IX). — Faokiez. Le P. Joseph et Richelieu, t-^ ^^ 
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U)C« politique ot religieuse du prolostanlisme et !a première cara- 

J pagne d'Italie, 1627-1638 (r61e du P. Joseph dans la lutie de Richelieu 

I -eoDire les proteslaots, à ta Rochelle où il empi^che le cardinal de lever 

> le &ié^; sa mission à Maatoue en 1629 ; campagne pour la conversioa 

1 masse des protestants par une conrérence solenaelle où quatre-vingts 

linistres, gagnés à prix d'argent, se seraient déclarés convaincus). — 

t'OBOPPin DB Janvrv. Le duc Louis-Philippe d'Orléans. Son mariage 

I «ecretavec la marquiee de Mocttesson en 1TT3 (détails assez pi(|uaatE, 

s un peu longs, tirés de la correspondance du duc et de la marquise, 

!■ «AOËervéo parmi les copies des lettres arrêtées par le Secret de la Posle, 

l de 1771 à i774, aux Archives diplomatiques). — P. Allabd. Saint Fran- 

L-SOis d'Assise et la Téodalité [elle fat hostile an tiers ordre qui Tavorisa 

y l'esprit communal. Les tertiaires étaient liispeosés du service militaire 

LSèodal. A propos du livre de M. Le Monnier sur saint Pranrois). — 

|-'I>otiUS. L'Université de Paris au xn" s. jà propos du Ckartularium 

I tïnirurtilatU ParisietuU). — Spont. La France, et l'unité allemande (à 

■ propos du livre de M. de Sybel), = Comptes-rendus. Henri de la Roche- 

~' qnclein et la guerre de Vendée, d'après des documents inédits (inté- 

I Tescani). — Romsel. Nouvelle étude sur le diocèse de Langres et ses 

*VAqQea (place à 320 la fondation de l'évëché). — Baudouin. Maison- 

^ieu et Maladière d'Avalton. — Comptes- rend us des échevins de Rouen, 

9-1701, publiés par J. Félix, 3 vol. in-8« (utile pour le kïi» et 

• siècle}. — Diiclos. Histoire des Ariégeois (en sept vol. !). — 

'viochenal. Histoire de Crémîou (excellent). — Peyreeave. Élincourt- 

inte-Marguerite (uotice hist. et arch.). — RUbsam. Johann Baptista 

D Taxia (1530-1610; offre de l'intérêt pour l'histoire de France où 

.-B. de Taxis a été deux fois ambassadeur du temps de la Ligue et 

His Henri IV), — Briefe u. Akten 2ur Geschichte Maximilians, brggb. 

► , W-'E, Schwarz (1" partie, correspondance avec Pie V \ analyse cent 

Ï4nqu«nte-)iuit lettres). — Montera y Ci'rfai. Historia gênerai de Filipinas 

^^fcisloire savante de la colonisation espagnole). 

2. — RevDe d'hUtolre diplomatique. 4* année, n" 4. — L. de 

ïjiiotE. L'institution consulaire; son passé hisloriquo, depuis l'anliquilé 

X(ue jusqu'au commencement du premier empire, 1806. — W.-D. 

[ Bbaufort. Démêlé entre le slathouder et le baron de Dreteuil, 

Bibawadeur de France auprès des Provinces- Unies, 1768 (publie un 

teit contemporain et anonyme; il s'agit uniquement d'une question de 

hérémonial). — Baron Cblapowskt. Arrestation en Pologne de deux 

«foyés français, )70î (documents sur l'arrestation de M. de Bonac en 

lamogitie et du marquis du Héron qui, accrédité auprès du roi de 

itologne Auguste, fut arrêté par ordre de ce roi et renvoyé en France). 

E Maulue. L'entrevue de Savone en 1507 (entre Ferdinand le 

latholique et Louis XII; les détails de cette entrevue ont une réelle 

uportance au point de vue international; ilsconsacrent pour ainsi dire 

10 nouveau droit des gens. Qnant aux conséquences politiques de l'en- 

mtvnr, elles demeurent toujours fort obscures). — Doim&l. Les passages 
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d'ambassadeurs et de princes à Orléans, du xvi* au xvm* siècle (montre 
de quels égards était entourée la personne des ambassadeurs). — - 
Gh. ScoEPER. Mémoires de M. de Bannac, 1715 (expose au régent ses 
vues sur la politique extérieure de la France). 

3. — La Révolution française. 1890, 14 oct. — Gaffarel. L'an- 
nexion du Piémont à la France en 1798 (d'après les mémoires de Miot 
et la Gorrespondance). — Bussière et Legouis. Le général Beaupuy et 
le poète anglais Wordsworth (Wordsworth avait connu Beaupuy à Blois 
en 1792 et il lui avait apparu comme incarnant ce qu'il y avait de pins 
généreux et de plus pur dans la Révolution française ; il a parlé de Ini dans 
son Prélude), — Guolia. Le journal politique national de Rivarol; notice 
bibliographique. — Aulard. Les cendres de Mirabeau (on ne les a tou- 
jours pas retrouvées, et, sans doute, elles sont confondues avec les osse- 
ments anonymes des autres morts ensevelis au cimetière de Glamart). 

— Mémoires de Moreau de Jonncs; i^i'art. = 14 nov. Alf. Stern. Mira- 
beau et la politique étrangère (traduction d'un cbapitre de la biographie 
do Mirabeau, publiée récemment en allemand). — Thénard. Les débuts 
oratoires du conventionnel Goujon (publie le procès-verbal, rédigé au 
nom du maire de Meudon, do la cérémonie qui fut célébrée en Thon- 
ncur de Mirabeau, le 22 mai 1791, et dans laquelle Goujon prit la parole). 

— Debidour. Le Napoléon de la paix, 1839-1841 (Méhémet-AÛ. Cha- 
pitre détaché de l'Histoire diplomatique de l'Europe, qui vient de paraître). 

— Mémoires de Moreau de Jonnès; suite. 

4. — Comité des travaux historiques. Bulletin archéologique, 
1890, nM. — Brossahd. États de la maison du duc d'Orléans, frère du 
roi Charles IX. — Buhot de Kersers. Caractères de l'architecture 
religieuse en Berry. — Enlart. Étude sur quelques fonts baptismaux du 
nord de la France. — IIêron de Villkfosse. Notes sur les inscriptions 
romaines d'Anfçoulême. — Pilloy. Le cimetière carolingien d'Essigny- 
le-Pctit. — Tholin. Inventaire du mobilier de Mascaron, évéque d'Agen. 

— De la Martinikiie. Recherches sur l'emplacement de la ville de 
Lixus (Tchemich sur le Lokkos). = N°2. Carton. Nécropole de Bulla- 
Rcgia (sur TOued-Bedjtine, entre Garthage et Sémittu, Tunisie. Fouilles 
importantes). — I). Fleury. Inventaire de Saint-Cybard d'Angoulême, 
10 fév. 1457. — A. Saint-Paul. Suger, l'ôglise de Saint-Denis et saint 
Bernard (Suger veut donner à son église toute la splendeur possible, 
en opposition à saint Bernard qui blâme le luxe des églises). — Cha- 
rouillet. Médailles satyriques du xvi« s. (communiquées par M. de Riche- 
mond). — Id. Appendice à un rapport sur le sceau d'un abbé de Cuxa 
(d'après deux communications de M. Brutails. Le sceau est celui de 
Julcs-Aniélius de Brascia, successeur do l'abbé Bérard, fin du xrv* s. 
Le Césarinus, abbé de Cuxa à la fin du xv« s., est César Borgia. M. Bru- 
tails publie la bulle d'institution d'Alexandre VI, du 3 juin 1491). = 
Bulletin historique, 1890, n» 1. De Flamare. Le pape Clément V à 
Nevers (il y entra le 21 mars 1306. Texte de la citation adressée par le 
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iejm de Nevers aux abbayes el prirart^s du diocèse drt Troyes pour 
'mpart dp contribution). ~ Fillet. État dea revenus do l'évécbé île 
Dii! vers 1474. — J. Gaitthieb. Actee d'abjuration do cent cinquanle- 
TMtre prol«siant8 intt^rnés à BesaoRon, do 1686 à 1688, — P. Pélicieb. 
Docamitats sur une émeute à C hâl on e- sur- Marne, 1306-1307. — Rose- 
ut. Les abbayes du département de l'Aube {2' partie, abbayes de DeaU' 
'i«u, Af Clairvaux et de Larrivour. Additions et corrections à la Gailîa 
thriiiiana). 

5. — Bévue des étndes greocpiea. T. II, 1889. — RÉvti.LuuT. Un 

Douteau papyrus d'IIypéride (à propos du discoure iuMit contre Atbë- 

suf^oe, reIrouTê sur un papyrus égyptien, important pour l'histoire des 

loceun el des lois d'Athènes. M. Reinach donne p. ITO des corrections 

W toïtfl. — RursAV. Inscriptions d'Asie mineoro [entre autres treize 

iascr. provenant d'Apamée, auj. Dineri). — G. Pebbot. Les rapports 

ta b Perse et de la Grèce (les deux pays ont pou agi l'un sur l'autre ; 

Uâ «1 méprisaient mutuellemeat). — Badeldn. Les monnaies d'or 

'l'Attiènes (Athènes ne frappa de monnaies d'or qu'exceptioancllement, 

et» -407 et en 87 av. J.-G.). — Huit. Les êpistologrnphes grecs. — Icoso- 

ii(>t*oui,û«. Les jeux gymniques de Panopolis (mentionnés par Héro- 

dolp, II, 91, confirmés par une inscription trouvée à Akhooin|. — SAïr.E. 

Inscriptions d'Egypte. — S. Reinach. Inscription archaïque de Notium. 

— S. Reinach. Apollon Opaon â Chypre. — Dëcharme. Euripide et 

Anaugore (Euripide n'est pa^ le disciple d'Anaxagorej. — Scbluhbbr- 

SE». Sceaux byzantins inédits. — Ruelle. La Ghrysopéo do PselloB 

i& été Gompo!<ée à fa demande de Michel Cérullaire au commencement 

te son patriarcat). — Th. Reinach. Noms méconnus (Mivr.c dans Btra- 

Iwn, n, 3, 25, doit être corrigé en Mâm). — R. Daheste. Du droit de 

leprésailles principalement chez les anciens Grecs (le rapproche surtout 

ite" wiprèfailles usitées on Kabylie). — Weil. Observations sur lesfraR- 

laeniï d'Euripide. — CosToaiais. Écrits inédits des médecins grecs. — 

'h, Reisacb. Noms méconnus (Bapjpaa. lu par M. de Longpérier sur 

UQe Ixille de fronde rhodienne, doit Être lu Ba()ùpTa. Longpérier s'est 

'uasi trompé en plaçant en Arménie une llarthage qui n'a jamais eiistél, 

"■ S, Reinach, Lettre inédite de Bœckh à Raoul Rochctte au sujet de 

« painiure murale chez les Anciens. = Chaque numéro de la Revue des 

''wfej prpeguM contient un bulletin archéologique par M. Th. REntAui, 

"'^ iiullelin épi(;raphique par M. TIaussoullieb , une correspondance 

ïroûjQg pgp j(_ giKÉLAS. — A ia fin du volume se trouve une excel- 

^tle bibliographie des travaux relatifs â la Grèce par M. Ruelle. 

0. — Mélanges d'arcbéologle et d'blatoirc. (^.cole française de 
""Œe.) 9" année, fasc. 3-5. — Audollent. Les Vereiiarii, émissaires 
""pêriauï sous le Bas-empire (ce sont des messagers publics à cheval 
*' luD en char qui, dans la seconde moitié du tv" siècle, ont remplacé 
'* l'iellarii dans le service de la poste ; ils dépendaient du maître des 
"'ficss et avaient aussi des fonctions de police). — Micbon. Fouilles 
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faites à Porto S, Stefano. — Fabbb. Registrum curiae ] 
beali Pétri in Tuscia (analyse un registre du Vatican contenant nn^^;». 
enquête $ur les droits du Ssinl-âiège eo Toscane, (aile en 1327, con»^ _ 
plèlèd par Pb. de Carabarihac sa 1334, puis par d'aatres jusqu'à ISàt^^^ __ 

— Ë. JonDAN. Monuments byzantins de CaiaLre (Santa tieverin^^^^ 
Rossano, Ia Roccellata, Saint- Jean -le- Vieux près Stiloj. — De ■ ^ 
Blancbëke. Inscription de Terracine lÎDdique au t" siècle l'existence d'i^^^ -^j 
Numisius praefeclus pro duumvîro jari dicuTtdo). — Ducuebhb. Not^^^^ 
sur la topographie de Rome? au moyen âge (IV. Le forum de Nem- — ^a. 
Au XII* siècle on appelle le forum romain Pitrum Caeiaris; le font_ ^r-n 
de Nerva, forum Trajani; le forum d'Auguste, Forwn Nervae; le teinE=~^^ le 
de Faustine, Templum fferviae: le temple de César, Templum Janî; le 
temple de Janns, Arcus ffervae. V. I^ nom d'Anaclet II au palais «:3e 
Latran était associé dans les peintures de la chapelle de 6aint-Nico~W ^b 
i Callixte II). — Lëcrivain. De quelques iastitutions du Bas-emi^jS. vb 
|I. Lesprincipatei, aristocraties municipales privilégiées, mais charg^^^*'^ 
de nombreuses fonctions. Il, Les tribitni des milices municipales, p-^cr^^y- 
bablemeat ancSlres des tribuns mérovingiens. — Le Pastui Prt'mip-»^^*- 

— L'Annonn est déjà au m» s. im supplément à l'impôt foncier. — IM^-^ 
rôle des dècurions dans la levée de l'impôt foncier). — PÉLiesrEB. "KH^" 
inventaire de labibl. Corsini, par La Porto du Theil (publié avec ad.^:^-^' 
lions). = 10" année, fasc. 3. Juillet 1890, L. Ducuksne. Notes sur ^ 
topographie de Rome au moyen flge ; 1' partie (les légendes chrélien»:^»-*^ 
de l'Aventin- Église de Sainl-Boniface; comment s'est formée 
légende du saint. Origines et transformation de la légende de sa. S ^*^ 
Alexis, dont le nom fut ensuite associé à Rome avec celui de sa_» ^^^^ 
Boniface). — L, Auvbay, Un traité des requêtes en cour de Ro*^^^^^ 
au XHi" s,, note additionnelle (signale un second ms, du traité i^ ^^^ 
requêtes du cardinal Guala, qui se trouve à !a Bil)l. nal.). — Ch. Ltc^*- 
VAIN. Études sur le Bas-empire. I. Explication d'une loi du code lh&^^^ 
dosien, XVI, 2, 38 (cette loi, bien interprétée, fournit d'utiles rens^a*-^* 
gnemeats sur les assemblées provinciales de l'Afrique du Das-empir^^^ ^' 
II. Textes de saint Arobroise, de saint Cbrysostome, du pape Gél»-^^^^ 
sur la servitude pour dettes, le délit d'adultère et la compositic» ^^-^^^' 
m. Les soldats privé» au Bas-empire. — Gh. Diebl. Notes sur quelqi»^^^* 
monuments byzantins de Galabre. — R. P, Delattbe. Inscription *^^ 
Carthage; épigraphio païenne, 

7. — Revue arcbéologiqae. Mai-juin 1890. — Deloche. Êtud^^^'' 

sur quelques cachets et anneaux de l'époque mérovingienne; suite. 

Th. Reinacu, Un portrait de Pompée (publié par M. Uelbig d'aprèe ti^^ 
marbre de la collection Jacobaen k Copenhague). — Toulowe. l/*^-" 
lëmoin des âges antiques à Lutèce ; découverte d'une voirie romaîn^c^ 
là l'angle des rues Gay-Lussac et Royer-Gollard). — Eug. MiiHT/., I*^* 
pape Urbain V; essai sur l'histoire des arts â Avignon au xiv* sièel^^^^ 
suite (les constructions d'Urbain V à Montpellier. 8nr un invenlair^^ 
du trésor apostolique rédigé en 13611 et encore inédit). — Mowat. Infr— "" 
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eriptifmt de la cité des Lingons consr>rvi'R8 à Dijon el à I^ngres; duite. 
=^ 8epL-oct. 1890. Pigeon. "Voie ramaine dans la Manche et l'IUe-et- 
Vilaine (de Cherliourg à Rennes par Valognes, Coulancns, AvranclieB 
i-l Roma^y). — Lebègue. Lbb premières fonilles do Délos (protesta 
eonln? l'injuste légende qui le reprénenlB comme ayant fait fausse routfi 
JttDï «es fouilles ; ii a indiqué dès son retour en France les fouilles à 
h'm là dix M. Homolle a travaillé si fructueusement), — J. de Morgah, 
-Vote sur les nécropoles préhistoriques de l'Arménie russe. — Radet. 
1*8 villes (le la Pamphylie (donne, à propos du bel ouvrage du comte 
Lxtickorooski sur la Pamphylie et la Pisidie, les résultats de ses propres 
voyages et reclierches à Adalia, Pei^è, Sillyon, Aspeodos, 8idé, et 

8. — Arcbivea historiques, artistiques et littéraires. 1890, 
1*' oct. — MmECB. Le royaume de la Basoche à Draguigoan (cette asso- 
daiioD, organisée au commencement du ïvi* siècle, a duré jusqu'en 
16411. — Le Sud-Ouest de la France en mars 1814 (publie un rapport, 
adressé au duc de Rovigo par le sénateur Cochon de Lapparent, com- 
niseaire eïtraordîna;re do l'empereur dans la 20* division militaire. 11 
montre la désorganiaatioa intérieure de la France à la veille de l'ahdi- 
catloD). 

O. — Ballflttn crlticpie. 1890, noîl. — Liénard. Monographie de ta 
numismatique virduQoise (décrit un grand nombre d'espèces monétaires, 
mais sans critique). — Beau temps- Beaupré. Coutumes et institutions de 
l'Anjou et du Maine antérieures au xvi' siècle. 2° partie : recherches 
sur les juridictions de l'Anjou et du Maine pendant la période féodale. 
l'orne 1 (excellente élude sur les actes du comte, la juridiction de sa 
'our, le sénéchal, les chanceliers, les baillis, le conseil du comte, du 
duc et lia roi de Bicile, enlia sur la chambre des comptes d'Anjou et du 
Maine). = N' 22. Jfomnwcn. Der Religion s frevel nachrœmischen Recht 
1'"» chrétiens ont été persécutés comme chrétiens et nullement comme 
l^airevenant aux lois protectrices des bonnes mœurs ; s'inspirant des 
"iêes du temps sur la solidarité entre l'ÉWl et la religion, l'autorité 
'^taaine a vu dans le christianisme un danger et l'a combattu, soit en 
■"terfiréiant dans un sens très large la loi de majesté, soit par des 
mesQres de police, plus on moins rigoureuses suivant les circonstances). 
' fiihrcr. Ein Beitrag zur Lœsung der Felicitasfrage (connaissance 
'^Rittrijuable des sources; la passion de sainte Félicité et doses sept Sis 
*'*'l ftu plus tôt du VI' siècle; mais la tradition de son martyre est très 
ancienne et il n'y a pas de raisons pour en mettre en doute la réalité 
"•^torique). — A. île ISarlkélemy. Nouveau manuel de nurnismatique 
^twdenne (très complet el au courant des dernières découvertes). — 
^Unwr et DUsard. Trion; antiquités découverles en 1885 et 1886, et 
■Intérieurement, au quartier de Lyon dit de Trion. Tome 1 (œuvre 
'^gistralâ). ^ N" ?3. Publications récentes relatives à Jeanne d'Arc. 
10. — Jovmai des Savants. 1890, sept. — P. Jahe' 
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ilepuiE LeibQitz (d'après l'ouvrage de M. Lovy Brûhl). — H. WjutorJ 

Mario Stuart. S' art. 

11. — Polybtbllon. 1890, nov. — Ifoutent. Maison d'Amiena; his- 
toire généalogique (intéressant, mais des erreurs et iine table iosufE 

Ranle). — Marquise de Cumont. itecherclies sur la noblesse du Périgorc^9 

(beaucoup d 'in forma lions précieusesl . — Stxndtr. Cbrirographorum u- i 

rogia bibJiothccB Paulioa Monastericnsi caialogas (très bon catalogu^^^ 
des mss. do la bibliotbèque Paulïna de Munsler). 

tS. — Hevue critique d'histoire et de Uttératare. 1690, a" i(^^ 

— A. Ilolder. Inventio sanctae cruels [publie trois textes importani^^ 
l'article montre en résumé comment f'ect formée l'bisti 
ratrice Hélène en Orient). — Knust. Geschichte der Légendes 
ligcn Kalbarina von Alexandrien und der heiligen Maria j^yptiac 
(bÎBtoire de la légende de sainte Catherine depuis le premier documecz 
daté, qui est du x» siècle), — J. Félix. Comptes-rendus des échevins i1~ 
Rouen, avec des documenU relatifsà leurélection, 1409-lTOl (très ic 

resMinl). — Tonnnasini. Il diario di Slefano Infesaura (excelleutl- ■ ■ 

Hartmann. Untereuchungen ïur GeBchichte der Byzaniiniscben Ve^ — 
waltuDg in Italien, 510-750 (très conBciencîeui). = N° 41, KlaV ^^ 
Chronologiscbe Bemerkungcn iiber die Regierungszeit des Kœni^^ = 
Klcomcnes III von Sparla (bonne dissertation). — PfXvgk-HarUun^^" 
Goschichtsbetrachiungeo (intéressant, bien que trop condensé, et qu'»«^^ 
y sente trop d'aigreur personuellc). — Bernouilli. Basler Cbronikei^K - 
IV Bd. (publication menée vite et bien). — Hati/fol. La Vaticaoe, A ^= 
Paul III à Paul V (s'occupe surtout de mss, grecs). — Jodort. Mémoire ^^ 

do Jean Maillefer, marchand, bourgeois de Reims, 1611-1681 (bon). 

Comtaie d'ArmaiUé. La comtesse d'Egmonl, fille du maréchal de Rich^f^ 
lieu, 1740-1773 (livre d'une érudition sobre et sûre, à lire par tous oou*^— - 
qui s'intéressent à la société du dernier siècle). — A. Stem. Das LebeO-- 
Mirabeaus (excellente biographie, mais le caractère de l'hamme u'es'^' — 
pas assez nettement tracé). — M. de la Rocheterie. Histoire do Mari»— 
Antoinette (rouvre considérable, très consciencieuBe et exacte), — Perrerv- 
Gli ultimi rcali di Savoia del ramo primogenito (critique entrainaoL^ 
du livre du marquis Costa de Beauregard). =• N* 42. Sachau et Eth^- 
Catalogutt of Ibe persians, turkisch, hindustilni and pusbtà mse. jo 
Ihe Bodl. library. — Reich. Graeco-roman înEtitulions from anli-evolu— 
tionist point of view (étroit et systématique, mais Tait penser I. — 
Castelli. 8toria degli Israelili (récit agréable par un auteur bien informé)- 

— Gasquet. Études byzantines; l'empire byr.aniiD et la monarchie 
franque (très remarquable). — Fournel. Les hommes du 14 juillets .^ 
gardes-françaises el vainqueurs de la Bastille (agréable et consciencieux ><^ 
=- N" 43. Zemial. Tacîtus Germanîa (bon). — Bralke. We^elserza^ 
Quellen-und Litteraiurkunde der Kirchengeschichte (très n 
et incomplet). — A. Blanchel. Nouveau manuel de numismatique du 
moyen âge et moderne (excellent). — Lair. Nicolas Foucquet (l'apologlfl 
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)t entreprise par l'auteur esl ÎDadmiseible, mais les l'aîls qu'il 
t rtcueiUis pour sa tliùse ont une grande valeur). =^ N' 44. Onont. 
des msB. celtiques et basqaes de la Bîliliothèque nationale. 
' *~- Jkcketl. Visitations of english cluniac visitations (Iraduction anglaise 
dos pnH:âg-verbaus des visites exercées dans les monastères de l'ordre 
i^ Clnny en Angleterre en 1262, 1275 et 1279 ; à quoi bon ?). = N» 45. 
S£<X4tr, Skizie der Gescbichte und Geograpble Arabiens bie zum Pro- 
pheiea Muhammed (remarquable, malgré des hypolbèses gratuites el 
^op de délayage). — llauck. Kircbengeschicbl^ Deutscblands. Tbell I 
(très remarquable;. = ti" iÙ. Fieel. Corpus inscriptionum indicarum. 
Vol. 111 : inscriptions of tbe early Gupla kiogs and their successore. 
— Turba. Ueborden Zug Kaiser Karls V gegen Algier Itravail de réelle 
tableur), — Prou. Fabri de Peiresc et la numismatique mérovingienne 
(&3c<«l|eDt). ^ N' 47. Sonnet. Narratio de miraculo a Michaele arclian- 
B^I«Chonis patrato, adjecto Bymeonis Metaphrasttedeeadem ro libelle 
(il-£esertaiion remarquable). — Se^ger. Byzantinische Historiker des x 
«Ddii Jahrhunderts, I. Nikephoros Bryennios (très bonne étude sur cet 
historien qui fut le mari d'Anne Comnèae). = N" 48. Niese. Flaviî 
Jt>s«plii opéra. Tome IV (excellente édition). — LUbmam. Zur Geschicbte 
hxxjc] Organisation des rômiscben Vereinsweseus (très bon exposé de tout 
ce «(D'un sait sur les associations cbez les Romains, autres que les coi- 
làiges funéraires). — Lutio et Berner. Délie relazioni di Isabella d'Esté 
Irckuiaga con Ludovico et Béatrice Sforza (excellente élude sur la mar- 
<|(Ji.se de Mantoue, femme do FrauçoiB de Gonzague, le type le plus 
brillant et le plus exquis de la femme cultivée de la Renaissance}. — 
I^a«. Â hJEiorical sketch of ihe conflicts between Jesuits and seculars 
"1 Ur reign of queen Elizabetb (le conflit qui divisa les ecclésiastiques 
malais eut pour cause la question de savoir si Élisabetb, née quand 
C^lhefiae d'Aragon vivait encore, devait être tenue pour fille légitime 
'>*^ Doa d'Henri VIII et aussi, par conséquent, ai elle ou Marie Sluart 
nov^ii Ûlre tenue pour reine légitime). — Vicomte de Meaux. La réforme 
°t- la politique française en Europe jusqu'à la paix de Westptaalio. — 
'**»»i4w(. Les fédérations en Francbe-Comté et la fête de la Fédération 
^** 14juillet 1790 (bon). 

_ A3. — Annales de l'École libre des sciences politiques. 1890, 
''"^ ocL — F. Ai:bijhtin. Les débuts diplomatiques de Talleyrand; sa 
°^».^ion à Londres eu 1792 {analyse sa correspondance publiée l'an der- 
"i^r par H, G. Fallain), — Cappebon. Lamartine parlementaire, 1834- 
'**A8; suite et Gn. — Stourm. Bibliographie des finances du x vin* siècle ; 
^ article (pendant la Constituante, la Législative et la Convention). 

14. — Nonvelle revue historique de droit, 1890, sept.-oct. — 
"■-F. GtnARD. Le ■ Fragmentum de formula Fabiana » (propose 
l'ielques corrections au texte publié par P. Krueger). — D'Abboib de 
ItEAWïiLLE- De quelques termes du droit public et du droit privé qui 
>Cilit commuas au celtique et au germanique (Reich, Amt, Dann, frei, 
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Schalk, Eid, Geisel, leihen, Erbe, Werth, etc.). — Paul Viollst. L 
témoins mftles ; histoire de l'art. 37 du Code civfl (c'est Thibeaudean fi 
a fait décider que «oiils des témoins in&les auraient capaciui pour âm 
ner à l'acto de naissance w forme eolenndlo; c'cietaneDouveantésl 
lôc derrière la loi de 1792 qui dit juntement le contraire). — Lod. I 
cuKT. Ktude Kur le» sources du droit suédois jusqu'au x\* oièclo (ar 
important). 

15. — Revue générale du droit. 1890, sepl.-ocl. — Duméihl- I 
manieurs d'arRi-nt \ Hi'mo lauulyso l'ouvrage de M. Deloume). 

16. — Revue celtique. iSi)(i, juillet. — H. d'Absoib db Jubaot 
Variétés (l'inscription prétendue gauloise de Nimes est composée de tl 
mots qui, eu réalité, sont du latin archaïque, ot d'un quatrièiue d'orf 
gine inconuuel. = Oct. Ouunt. Catalogue des mss. celtiques et b 
de la fiibl, nal. — Kuno Msvbr. La plus ancienne version du Toeh-aun 
Émir ou demande en mariage d'Ëmer par le héros Cûcliulaino (d'au 
sauvagerie remarquable). — D'Anoois de JunAiNVn.LE. Les noms dt 
lieu gaulois dans le Ilunssillon. 

17. — ReTuede l'blatolrs des religions. iS'iO, sept.-ocL — Jeu 
Hëville. Ëtiidt^s sur les origines de t'episcopnL La valeur du lémoignsge 
d'Ignace d'Anliocha ; 2" art. ( lient pour l'autlieniicilâ dee éplira 
d'Ignace, qui ont élé composées sons Trajan, de 107-108). — L. ds 
H'jsNV. U>8 origines du laoisme. — Halévv, La cosmologie babylo- 
nienne d'après M. Jensen (répertoire ir^s utile, si on IbIbsc de côté le» 
aberrations de pbiloiogie comparée et d'ethnographie). 

18. —Revue des études Juives, 181)0, juill.-sept. — Isid. LoBR. La 
lillérature des pauvret: dans la Itilile. I" art. : les psaumes; Euîte. - 
Halévv. Recherches bibliques (n" 20 : la correspondance d'Améo 
phis IV et la Bible; fin). — In. Remarque sur un point contesté U 
chant la persécution du Nedjran (an sujet de la religion profeesée |t 
les persécuteurs). — Kai.thann. Les victimes de la prise d'Ofen en Ifit 

18, — Bulletin des musées. 1889, n» 2, — CkjL'siN. Une si 
Gelosi (tableau du musée Carnavalet. Isabelle Andréini et sa troil| 
1601-ICOi). = N° 3. PoTTiEB. Catalogue du legs de céramique aoliqué"" 
du baron do Wiite au Louvre, = N" 4. Leçon de réouverture du cours 
de M. Courajod. = N" 5. (k)uHAJ0D. Acquisitions de la scolfJiure au 
Louvre. — llËnon se Villefobse. Une figure de Dionysos en bronze, j 
= N* 6. Michel. Documents d'archives relatifs à l'acquisition dA |{ 
coupole de Parme (cartons d'après le Corrëge]. = N' 7. Couruos. ScuI;^' 
tures de Saint-Martin de Monlmoreucy. = N- S. S.-L. InscriptlOB' t 
chrétienne trouvée entre Tixter et Ras-ei-Oued (Algérie). := N» 9. 
£. MouNiEB. La langue de bœuf > du marquis de Manloue. — Paou. 
Le musée municipal de Sens. — Mabïe. Les musées d'Alger (dôplom- 
blement installés et administrés). 

20. — Revue maritime et coloniale. 1890, oct. — Semb. I 
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marines déferre de l'aniiquité et du moyen âge ; suite (la trière athé- 
Dienne de lu (iu du 7* siëcle av. J.-C.; comment elle ^tait conslniile; 
la grande dilTérecce qui existe entre le système de construction suivi 
par les anciens et par les modernes explique la rapidité avec laquelle 
(iQ pauvdit, dans l'anticiiiiU-, construire toute une Hotte) ; suîtt^ en nov. 
(iltiUilH de construction, emmènap^ements, œuvres mortes de la trière). 
SI. — Le 5pectate>nr mtlitalpe. 1890, 13 nov. — Les débats 
utilitaires du comte de MoUke. 

S8. — Le Correspondant. 35 oct. 1890. — Marquis de Couscy. Un 
grmnd inquisiteur d'Espagne à la cour de France (premières démarches 
peu heureasee de de) Giadice à la cour de Louis XIVj. = 10 nov. La 
fomtioa des univerBités (article très hostile au projet de création des 
oniverûtés et d'uue injustice allant jusqu'à la calomnie. Cherche à 
«flVayer la majorité républicaine en montrant le parti que les catho- 
liques pourraient tirer de la disparition des petites facultés. En fait, lee 
cléricaux sont hostiles au projet, parce que la création d'universités 
rBKiouales autonomes tuerait les facultés catholiques). — Thureau- 
ItAKaiH. Les suites des mariages espagnols (appréciation élevée et judi- 
cieuse des conséquences de la politique de Guizot. La présence de Pal- 
tœrttoa aux all'aires condamnait la France à l'hostilité de l'Angleterre. 
l*a &i!re attitude de Guizot avait grandi la situation da la France en 
^Qropei. — Marquis db Courcv. Un grand inquisiteur à la cour de 
France; An (Del Giudice fut rappelé en Espagne, en apparence pour 
*»aiplaire & l'Angleterre, en réalité pour le punir de l'opposition faite 
* Philippe V dans ses projets pour restreindre l'autorité de l'Inquisition. 
^ mission eut peu de résultats pratiques, mais contribua à rétablir les 
''oii» rapports enire Louis XIV et Philippe V). = 25 nov. Fbombnt. Le 
"•■«Jid Coudé et le duc d'Aumale. — Henneoert. Le Soudan français. 
~~ BisL Victor Hugo après 1830. Le Rhin. Les borgraves (la politique 
■■e "Victor Hugo. Il voulait l'unité allemande sous l'hégémonie de la 
Potassa, Son discours au roi sur la mort du duc d'Orléans). — Les- 
****«. La Vendée héroïque (d'après M"" de la Rochejaquelein et M*« de 
*■ ftonÊre). — Dadolle. M"" de Sainte-Beuve et les Ursulinesde Paris 
'*'^prèa M. de Leymont). 

^3. — La Nouvelle Revne. 1890, 15 août. — Bjkëlas. L'empereur 
"'Cephore l'hocas (analyse du livre de M. Schlum berger). ^ I" sept. 
^^TisTCHEFF. Alexandre I" et Napoléon, d'après leur correspondance 
'•^^^hte; 4* partie, 1809-1810 (négociations au moment de la guerre 
"-^vttre l'Autriche, et en vue du mariage de Napoléon); lin le 15 sept., 
■B4().lg(3 (rupture entre la France et la Uussie ; désastreuse impression 
■*OïiIe produite sur l'esprit d'Alexandre par la prise de Moscou). := 
'■Avqait DB Castellame. Gentilshommes démocrates. Le vicomte de 
^Oailles (sa biographie; son rôle au début de la Révolution); suite 
'^ 15 sept. (Noailles dans l'émigration, en Amérique, puis à Bainl- 
^niingua où il réussit à rentrer dans l'armée française; sa mort 
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héroïque en 1802). = 15 sept. Prince de Valori. Les czars {sic) et 
France, au sujet de Pozzo di Borgo en 1815 (comme quoi l'ail im^ 
franco-russe est écrite dans Thistoire, une nécessité géographique 
historique). = l^' oct. Gaidoz. Le grand-duché de Luxembourg; s^ 
histoire, ses institutions, ses traditions; fin le 15 oct. (curieux, surtOH 
le second article consacré aux légendes du pays, à saint Quirin, le gra^ 
guérisseur, à Mélusine, etc.). — Maubry. Un intérieur de grand seigne^ 
français au xv« siècle (d'après [inventaire du mobilier de Georges 
la Trémoille, dressé le 30 sept. 1481). = 15 oct. Les mémoires du prioB 
de Talleyrand ; l'affaire du duc d'Ënghien (publie la lettre écrite pa 
Taiieyrand au roi, le 8 nov. 1823, et où il demande de passer en jugs 
ment devant la cour de Paris au sujet de Taccusation, lancée contre ■ 
dans les Mémoires du duc de Rovigo, d'avoir été le principal auteunv 
meurtre du duc d'Ënghien). = 15 nov. H. de la Perrière. La 8aii= 
Barthélémy (montre combien était ancienne l'idée d'en finir avec ■ 
huguenots en massacrant au moins les chefs du parti); fin le 1*' d€ 
(c'est Catherine qui, pour empêcher la guerre de Flandre, fait frappa 
l'amiral, et qui ensuite arrache au roi Tordre de massacre en lui faist^ 
croire à l'existence d'un vaste complot tramé par les huguenots). = 
\^^ déc. CoRENTiN-GuYHO. Portraits et médaillons du second empira 
M. de Morny. 

24. — Revue des Deux-Mondes. 1890. — U. Baudrillart. OL 
vier de Serres, son rôle dans les guerres de religion (il a pris une pa.J 
active au siège de Villencuve-de-Berg, mais on ne saurait le rendr 
responsable des horreurs commises par les vainqueurs protestants su 
les hal)itants catholiques). = l»"" nov. G. Valbert. La restauration des 
Bourbons en Espagne, 1874 (d'après le très intéressant ouvrage de 
M. Houghton). = 15 nov. Muntz. Une cour de la haute Italie à la (in 
du xv» siècle : Ludovic le More et Léonard de Vinci. = l"" déc. Rous- 
SET. Le surintendant Foucquet. 1 : la fortune (analyse du livre de 
M. Lair). — La visse. La jeunesse du grand Frédéric; la prison (récit 
très dramatique; la conclusion sur le caractère de Frédéric au moment 
où il sort enfin de prison est à méditer. Quant aux interventions étran- 
gères en faveur du prince, elles ont peu ému le roi, et, moins que toutes 
les autres, celle de l'empereur, qui doit être reléguée parmi les légendes). 

25. — Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes- 
rendus des séances de l'année 1890. Bulletin de mai-juin. — Comte db 
Lasteyrie. Inscription énigmatique sur un chapiteau de Saint -Julien 
de Brioude (ce chapiteau représente le démon entraînant un usurier en 
enfer, et c'est sa faute, écrite par le démon lui-même, que rinscription 
a pour but de rappeler. Elle doit se lire ainsi : a Mille artifex (c'est le 
nom du démon) scripsit, tu periisti usura »). — Vercoctre. Un denier 
et un aureus de Manius Aquillius et de Publ. Clodius. — G. Paris. 
Robert Courte-Heuse à la première croisade (son rôle vrai et légen- 
daire; co qu'en savait Suger). — Amèlineau. Le manuscrit copte de la 
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Biblioibèque nationale contenant les actes du concile d'Éphèse (ce n'est 
paa DDP histoire du concile, mais la clironique des petits événements 
qwi a'y passèrent) , — D' Assois de JunAwvrLLE. Notice sur les Celtes 
d'Bfpagne. — Abb^ Duchbsne. Lq edIod (dans les actes des martyrs 
lUonian, Lucius et autres, tes mots ■ solunem Gscalem « désignent une 
sorte >raliment et n'ont rien A voir avec un Bolon quelconque revêtu 
cXc^s fonctions d'un fisealù imaginaire). — GEprnov. Lettre de Rome. 

BfEXA.iT. Une nouvelle inscription hétéenne. — VEHcouraE. Un denier 

^^de Lucius Cassius Caecianus. — Blancabd. Note sur la monnaie 
^^^^DUioe au m* g. ap. J.-C. (réfute des théories récentes présenlces par 
^^^pM- L^paulle, Mommsen et Seeck). — D'ârbois de JouAraviLLE. Ëtymo- 
^^^Mg;ie dn nom de Ligugé, Vienne (vient de Lucoteiacui, supposant un 
^^^PDtilice romain Lucoteiui, qui désigne un nom d'bocame gaulois Luco- 
t4»s). — Saolio. Sur un denier d'Hostilius Saserna et sur le culte pri- 
mitif de Diane en Italie. = Sianees. 189U, 23 août. B. Luce. Louis d'Es- 
toutfvillc, le bAtard d'Urléans et la défense du Mont Saint-Michel, 
4425-U53. — DiGAiiD. La papauté et l'étude du droit romain au xin» s. 
fia Imite par laquelle Innocent IV interdit l'enseignement du droit 
romain en France, en Angleterre et dans les autres pays de droit cou- 
lumier pst apocryphe; elle a été fabriquée en Angleterre). = 22 août. 
S. IttiNAGH. Note sur le passage du pseudo Scymuus relatif aux Celtes 
(ce pS9sago est sans valeur historique ; il dérive du roman d'Hécalée 
sur lei> Hyper boréens). — 5 sept. Deloghe. Histoire de la ville de Saiat- 
Uétnj-en-Provence. Bouches-du-Rhùne (elle existait dès l'époque 
mérovingienne et formait alors une dépendance de l'abbaye de Saint- 
Rfemj de Reims). := 13 sept. Batiffol. Note sur la chronique arabe de 
^cile connue sous le nom de chronique do Cambridge (n'est qu'une 
hptalioD musulmane d'une chronique grecque chrétienne dont il y a 
H fragments ms. à la Bibl. nat.). — GaELLET-BALorERiE. Ëtude sur 
niilation chronologique du prêtre Lucerios, inscrite sur le plus ancien 
nif^ de la chronique dite de Frédégaire (elle a été inscrite au mois 
if'Milt G7t). = 19 sept. Lb méue. Le poème de Waltharius (l'auteur de 
cetie épopée latine sur un prince d'Aquitaine est un certain Géraud, 
JMhb de Saint -Benoît-sur- Loire, qui vivait au x" s.; il a dédié son 
ŒBVrp à son frère, l'évéque Archambaud, qui doit être Archambaud de 
^lly, archevêque de Tours vers 984). — Oiteat. Un passage de Pto- 
™w et sa source babylonienne (ces documents rapprochés fixent la 
"Wldu fans Smerdia et l'avènement do Darius en oct. 521 et l'avéno- 
"Ml de Xenès après le mois de sept. ■185). — 26 sept. Gbellet-Bal- 
*(ittis. Sur remploi de l'ère chrétienne en France au vn" s. (le plus 
I nd«n oiemple cite est celui de 63'2). = 3 oct. L. Batiffol. Étude sur 
" * magistrature du prévôt des marchands à Paris à la Gn du xiv° a. ^= 
te oa. R. uE Mauloe. Origines du canton du Tessin (c'est par un acte 
™^inleDce que les Suisses arrachèrent ce lambeau de la Lombardie; 
ils s'y maintinrent par l'appui des Gibelins, c'eat-à-dire des amis de 
l'Allemagnel. — Th. Reihach. Histoire des rois de Commagène, d'après 
Rhv. Histob. XLV. 1" FAso. *î 
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des inscriplioDS récemmeat découvertes (établii la sârie génâaJogiqu 
de ces rois depuis le règae de Darius, fils d'Hyelaspe, jusqu'il œlai de 
Trajao). — Ghbllet-Balguerie. La cbronolo^e àef. papes de 649 à 683. 
= 24 oct. P. DB NoLUAO. Un ouvrage inédit de Pétrarque (signale uoe 
rëtlacUott Lrës dilTëreale du lie virit illuslribus composé par Pétrarque; 
il s'y trouve treize biograpliies nouvelles et une curieuse préface). = 
31 oct. Arnold Mobel-Fatio. Catalogue raiBoanè de la collection de 
dealers méroviogieDG de la trouvaille de Cimiez. — Viollet. Une ordon- 
nance royale inédite de février 1358 (rendue sur la demande des étals 
généraux de la langue d'oïl réuntx à Paris; le dauphin y révoque tontes 
les concessions Taites jusqu'alors aux états particuliers des diverses pro- 
vinces du royaume). = 1 nov. Viollet. Une ordonnance de saint Louis 
pour la croisade en 1345. — 21 nov. Devéria. Recherches sur les ins- 
criptions découvertes par M. YadrintzelT sur les bords de l'Orkhoun 
(elles appartiennent à une écriture non encore déchilTrée). — Dcrbibc. 
Une peinture historique de Jean Foucquet (sur un exemplaire des sla- 
tuts de l'ordre de Saint-Michel ; outre sa valeur artistique, cet œuvre 
présente encore cet intérêt particulier que tous les personnages repré- 
sentés sont autant de portraits ; l'auteur croit avoir réussi à identifier 
la plupart d'entre eux). 

36. — Académie des BClences moral«s et politiques. Séances el 
travaux. Corapte-reudu. Nov. IB90. — G. Afawassiëv. Le pacte de 
famine (recherche les origines des bruits qui inspirËrent à Leprévost de 
fieaumont l'idée que la société Malisset volait le roi). 

27. — Société nationale dea Antiquaires de France. Séance 
du 19 novembre. — M. ue Viutuoisï lit une note sur la découverte, 
en 1889, i ChambaluJ, dêpariejnent de l'Isère, de plus de 2,000 oboles 
de Marseille et d'une bogue formée d'un fil d'or. — U. Bapst fait une 
commuaicaiion sur la mise eu scène des mystères au moyen âge et (ait 
passer sous les yeux des membres de la Société le fac-similé d'une 
miniature du mystère de sainte Apolline par Jean Foucquet, d'après le 
ms. appartenant à M. Funck-Brentano, de Francfort, et la photographie 
d'une gravure du Térence de Trechsel de 1492; il en conclut que les 
théâtres du moyen Age étaient quelquefois constitués comme de nos 
jours avec des loges à clés et que la mise en scène était des plus soignées 
et souvent confiée aux grands peintres du temps. — M. de BABTHtLsn 
lit, de la part de M. Nicolas tiharousin, un mémoire sur les anciennea 
églises russes construites en forme de tentes, 

38. — Société de l'histoire dn protestantisme français, fiul- 
hlin historique et littéraire. 1890, 15 octobre. — Bernlb. Pierre Hamus 
h Dàle, 1568-1569. —Ohdnt et Bernus. Lettre de ttamus à Rod. G«al- 
ter et Louis Lavater à Zurich, de B&le, 22 juillet 1569 (texte latin avec 
une traduction en français). — N. Wbiss. Autobiographie d'une vic- 
time de la révocation : Jacques Cabrit, pasteur du Refuge, 1669-1T51. 
I : la sortie de France, 1685-1686; 2- art. le 15 nov. 
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tour de Constance. Lettre inédite dune priaon- 
siiàre, la preuve Frisol, 10 sept. 1740. = 15 nov. Gallahd. Les denx 
proct'g du temple de Caen, d'après des documents pour la plupart iné- 
dits, )Sfl)-1685 imellent en lumière la méthode adoptée sous Louis XIV 
2>«>t3 r détruire par avance l'édit de Nantes en l'interpréunt dans le sens 
J^ pins étroit de la lettre). — Read et Cleisz. â propos de la conférence 
de FontaÎDebleau. Trois lettres de Casaubon, de Duperron et de Sully, 
^ S99-I600. — Fr. Passy. Chronique de la colonie réformée française de 
;^"riedriclisdor[ (analyse d'un ouvrage paru en 1887 chez Steinhaiusser 
EL Bombourg-ès-Monls). — Aug. Pascal. Documeols pour servir à 
l^liistoire des protestants du Dauphioé. 

S9. — Revne de Champagne et de Brie. 1S90, sept. — Leblond. 
I..a vente des bleus de l'abbaye de Rebais (de 1790 à l'an Vil). — 
JT. ViAitti. Une municipalité de canton dans la Haute-Marne sous le 
Tiirecloire ; suite. = Octobre. Comte de Mahsy. La vie de la grande 
bourgeoisie rémoise au xvii* siècle, d'après les mémoires de Jeaa Mail- 
Wfer. — V. Fbodssahd. Le bfttard de Bourbon (il s'agit de celui qui fut, 
par ordre de Charles VII, jeté dans un sac à la rivière, au pont de Bar- 
e«r-Aube, en châtiment des dévastations qu'il avait commises en 
Cbampagne. Notice brève et incolore). — L. SonuiÉ. Opposition des 
chapitres cathédraux de la province ecclésiastique de Reims au gou- 
vernement du doc de Bedfurt, H23 et 1428. — Héhellb. Répertoire 
B^^r&l et analytique des principaux fonds anciens conservés aux 
•rchives départementales de la Marne; suite. — Mélanges. Discours au 
vray de l'entreprise faicte par les hérétiques sur la ville de Troye, le 
I' septembre dernier (1590), avec les noms de plusieurs gentilshommes 
^' capitaines qui sont demeurez morts en ladicte entreprinse (réim- 
pression). 

80. — R«vne historique et archéolo^qne du Maine. 1890, 
î' B«meâtre. — G. Fleuby. Notes sur Antoine le Corvaisier de Cour- 
•eilleg^ son nom, sa famille et sa terre de Courteilles. — V. Alodis, 
Lacé et ses environs aux itvii» et xvm" siècles; suite. — A. Maatm. 
1a communauté des boulangers du Mans ; suite (l'essai du pain en 1748 
« eo t750 ; le métier de boulanger à la même époque). 

31. _ Société éduenne. mémoires. Tome XVII, 1889. — An. db 
CaAfutissE. Cbartes de l'abbaye do Corbigoy (27 chartes de 1076 à 1296, 
P**ini lesquelles 8 bulles inédites. Publiées d'après une copie faite par 
DoQ) 6. Anbrée, d'après les originaux du chartrier de l'abbaye}. — 
BtiLuiyr et TmoLLiEB. La mission et le culte de saint Martin, d'après 
Im légendes et les monuments populaires dans le pays éduen ; suite. 
— BuLUOT. J.-CI. Desplaces de Charmasse (notice nécrologique). — 
J-VmBY. L'architecture romaine dans l'ancien diocèse de MiicoQ, — 
An. DE Cbiiimasee. !• 'institution charitable de l'aumâne de Saint-Léger 
â Autan, 677-1668 (renseignements tirés surtout des comptes do la 
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grèneterie du chapitre, dont on possède 93 registres, de 4388 i 1598) _ 
BuLLiOT. Harold de Fontenay (notice nécrologique). 

32. — Société des sciences historiques et naturelles 
l'Yonne. Année 1890, 44« vol. — Ad. Guillon. Le ch&teau des 
de Vézelay. — H. Monceaux. La Révolution dans le département 
r Yonne; essai bibliographique, 1788-1800; fin (ce travail impoi 
vient de paraître en un volume de 734 p.). — Max QuAimif. Le ce 
d'Auxerre au xvi* siècle (fait exclusivement d'après les pièces d'arcbii 

33. — - Annales de TEst. 1890, oct. — Gh. Sghmidt. Laurent 
de Golmar, médecin, astrologue, géographe à Strasbourg et à 
.(curieuse étude sur sa biographie et ses livres). — V. Jacques. Le dL^ 
d'Ëpinal par le maréchal de Gréqui, du 19 au 26 sept. 1670 (atiliS'^ 
correspondance inédite du maréchal et celle de son intendant sl^v 
Louvois et Louis XIV). 

34. — Annales de Bretagne. Tome YI, n<> 1. — A. Doput. L'aL^ri- 

culture et les classes agricoles en Bretagne au xvin* siècle. — Bojr^Gn 
DE RosTAiNQ. Los ports de TArmorique. Gésocribate et Saliocanos (c*^wt 
à Fextrémité du Finistère, à la presqu'île de Kermorvan du porfc do 
Gonquet, située à cent kilomètres de Ciarhaix, que se trouvait €rés4>* 
cribate; Brest était le port du Saliocanos mentionné par Ptolémée). — 
RoBiou. Note sur quelques monnaies romaines trouvées à Montaul>aJ^ 
Ule-et-Vilaine. — Viqnols. J.-P. Vigneu, secrétaire de la représexit.^' 
tion commerciale de Nantes, 1680-1746. — Loth. Les Pietés, d*a.pré8 
des travaux récents. 

35. — Annales dn Midi. 1890, oct. — A. Delotb. Pétrarque et le 
monastère des Dames de Saint-Laurent à Avignon (le nom du poète 
est note dans un nécrologe de ce monastère où vécurent plusieurs datx^^ 
de la famille Sade d'Avignon, dans laquelle entra Laure de Noves par «on 
mariage avec Hugues de Sade). — A. Spont. La taille en Languedoc, ^^ 
1450 à 1515; fin (les dix dernières années de Gharles VII ont été une 
époque de paix financière ; Louis XI, au contraire, épuisa le crédit d^ ^ 
France; en 1482, il demandait à la France le double de ce qu'elle de''^*' 
payer en 1518-1520; Charles VIII et Louis XII ne lui en ont jaiï»*^* 
imposé autant). — Légrivain. La lutte d* Arles et de Vienne pour ** 
primatie des Gaules (résume l'article de Gundlach dans Neues Àrchitf)' 

36. — Bulletin d'histoire ecclésiastiqne. 1890, nov.-déc ] 
Abbé FiLLET. Histoire religieuse de Saint-Martin-eil-Vercors, Dr6iï*® ' 
suite. — Chan. Ul. Chevalier. Notice sur un livre d'heures proveoÇ^ 
de 1265. — Abbé Perrossier. L'abbé Serpeille, aumônier de la mai^^** 
centrale de Poissy; fin. — Chan. Ul. Chevalier. Mémoire d'un I>»**' 
phinois pour la croisade contre les Turcs (vers 1462 ou 1463). 

37. — Revne de Saintonge et d'Aonis. 1890, i*' sept — XJti^ 
stèle du musée de Saintes (sur un soldat de la xrv« légion). — P. î4^^' 
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inmanderÎQ de CliAtPauberoard. — G. de C. Lm Campani, 
milice de l'ile de Ré (ces (Campani. qu'un faistorien de l'île de Hé se 
pl&int de voir passés sous sileuce par ses prédéceEseurs, ue sont autres 
qne des soldats du régimeoi de Champagne aa siège de Saint-Marlin 
eo I62T). — Louis A. Quel est le patron de l'église de Fouras ? (quel 
est le «tint Gaudens de Fouras appelé au xi' siècle Currasium ?). — 
D. d'Aussy. CampaffoeB de Duguesclia dans le Poitou et la Saintongc, 
I37M37& (étude approfondie composée eu partie â l'aide de pièces 
d'aTChives). ^ 1" nov. Delamain. Le cimetière mérovingien d'Horpes. 
— AuDUT. L'instruction primaire avant 1789 en Saintonge et en AudIs. 
38. — Hevae de Gascogne. 1S90, nov, — Abbé DciBAH*t. Le bré- 
viaire de Lescar de (541 ; lin. — T. de L. Un formulaire de dèvotioD 
ilu cardinal d'Armagnac. 

88. — Bevne de l'Agenais. 1890, 9" et !0* livr. — CoiiHuiiAy. 
Mémoire de M. d'Or^emont sur les manufactures et le commerce de 
l'Avais et du Condomoie (ITiiS). — Lauzun. Les couvents de la ville 
d'Agen avant 1789. Couvents de femmes; suite, — Massif, La viJIe et 
les seigneurs de Cancon en Agenais; suite : 1568-1602. — T. de L, 
Peiiles notes diverses (1" acte par lequel Bertrand d'Audebard, seigaeur 
de Ferrussac, déshérite son fils Pierre, 1643; 2' requête présentée au 
matéchal dAlbrei par Bernard Lerrivas, qui avait été rossé par le grcf* 
fier du TÎce-sénéchal d' Agenais, 1671; 3° placet adressé à I^uis XV 
par les consuls et habitants de la ville de Ton nein s- Dessous qui se 
plaignaient d'iniquités commises par les répartiteurs). — G. T. Notes 
li'arcliives (la rupture d'un mariage sous Louis XUI]. 

40. — Société archéologique de TaPn-et-Garonne. Bulletin 

itreh/aloçitjue et liislorique. Tome XVII. 1890, 3* irim. — Podbsy. Fac- 
âmllè du signet authentique des anciens notaires du département do 
ram-et-Garoune. 



41. — Hlatoriscbfi Zeltschrlft. Bd. XXIX, Heft 1. — H. voh 
PBuiDBEan. Frédéric le Grand et le procès Gœrae (le ministre d'Étal do 
'î'Kme, placé en 1T74 par Frédéric II à la tête de la Société maritime, 
(lit condamné en 1782 pour malversation à la prison perpétuelle et i la 
MoBscation de ses biens. Il ne fut remis en liberté que par Frédérjc- 
^"iltaume III). — L. von Hgineuann. Le décret de Nicolas II sur les 
^tectians papales (ce n'est pas ce décret qui a amené la hitle entre 
'empire et la papauté, car en janvier 1059 l'accord de Sutri avait 
''^*%nnii à l'empereur son droit de patronage comme palrice et le décret 
^* mai laissait subsister l'approbation impériale avant l'intronisation. 
"«*l le décret du concile de Pâques 1060, qui permettait à un pape 
"OmtDo hors de Rome d'user des biens de l'Église sans avoir été iniro- 
^^i qui provoqua la condamnation de Nicolas II et les protestations 
""Iiériales. C'est après l'élection de l'antipape Clément IV que le décret 
™ Nicolas II fut falsifié par ses partisans). — Fra^^ents de la corres- 
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pondance officielle de Winterfeldt en 1755. = Comptes-rendus. G 
schichte der Erziehung vom Anfang bis auf unsere Zeit, von K, A . Schm 
fortgefûhri von G. Schmid, 2* partie (comprend l'époque de ThumaniB 
par M. Hartfeider, celle de la réforme par M. Gundert et les poitn 
de qnatre grands pédagogues du xvi« siècle : Friedland, Starm, Nea 
der et Wolf par M. Schmid). — A, Holm, Geschichte Griechenlai 
im 5 Jahrh. v. Ghr. (second volume d'une excellente histoire génér 
de la Grèce). — H. Welihofer, Geschichte des griechischen Volkee 
zur Zeit Solon's (peu de sens historique). — Hermann. Lehrbuch < 
Antiquitœten. Bd. II, Abt. 2 (excellent traité des sièges et de la gae 
navale). — S. Plew. Quellenuntersuchungen zur Geschichte des Kais 
Hadrians (a surtout recherché les traces de l'autobiographie d'Hadr 
dans les historiens anciens). — E. Bratke. Wegweiser zur Quellen-ï 
Literaturkunde der Kirchengeschichte (très incomplet et inexact). 
Guldenpenning. Die Kirchengeschichte des Theodoret von Eyrrhos f 
s*est peu servi de Socrate, beaucoup de Rufin et de Sozomène). — L 
linger. Beitraege zur Sektengeschichte des Mittelalters. 2 v. (docame 
sur les sectes gnostiques-manichéennes et sur les Cathares et Vaado: 
— G, Richter et Horst Kohi, Annalen des deutschen Reiches im Zi 
alter der Ottonen und Salier (très utile ; le critique signale quelqi 
erreurs et omissions). — Dœberl. Monumenta Germaniae selecta 
anno 768 u. ad an. 1250. III. Zeit der salischen Kaiser (utile choix 
pièces pour les étudiants). — M, Hermann. Siegfried I, Erzbischof i 
Mainz, 1060-1084 (bon). — //. Lorenz. Die Jahrbùcher von Hersf 
(essai de reconstitution, suppose comme base une compilation fait 
Fulda entre 830 et 840). — /. Janssen, Geschichte d. d. Volkes seit d 
Ausgange des Mittelalters, t. VI (art. important de M. Ëllinger qui o 
teste la justesse des jugements sévères de M. J. sur la littérature et 
mœurs du xvi* s.). — L Relier. Johann v. Staupitz u. die Anfœnge ( 
Reformation (tire avec excès Staupitz du côté de la réforme. Fait to' 
une histoire de l'anabaptisme primitif). — A. Richter. Der Reichs 
zu Nûrnberg, 1524 (bon). — //. v. TreiUchke. Deutsche Geschichte. ] 
Bis zum Tode Kœnig Friedrich Wilhelm's UI (génial mais étroit). 
Urkundenbuch der Stadt Hildesheim. 2, 3, 4 Th., 1367-1450 (imp 
tant). — Domesday Studies (recueil des essais lus au 8« anniversaire 
Domesday Book, 1886. Le plus important est celui où M. Clarke co 
pare le D. avec le cadastre turc du xvi« siècle; puis celui de M. Rou 
sur le Danengeld et les finances dans le D.). — Hcnderson. The Cas 
letters and Mary Queen of tlie Scots (soutient Tauthenticité de tou 
les lettres. En donne une édition). — Cartailluic, La France préhis 
rique d'après les sépultures et les monuments (bon). — Diehl. Ëtu( 
sur l'administration byzantine dans l'exarchat de Ravenne (imporb 
et très élogieux article de H. Gelzer). — L Zdekauer, Studi Pistoi 
(intéressant). = Bd. XXIX, Ileft 2. Lœninq. L'origine de la donati 
de Constantin (exposé complet et lumineux de la question et de ton 
les opinions émises à ce sujet. Il est hors de doute que la falsificati 
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■ tiédiie à Rome dans la soconde ntoîLip du viii° siècle, et probable 

inVIIe n'émaae pas de la cbaDcellerie pontificale. M. L. la place entre 

n!et7)il). — A. B\uEn. La double Bttaijue de SparLe par Épamioon' 

dis (eiamen minutieux et comparaison des divers témoigoagea, surtout 

de Oiodnre, Plutarque et Xénophon. Ëpaminondas n'a pae été apprécié 

i M valeur par les historiens anciens comme tacticien. 11 a frayé la 

vrûo à Philippe et à Alexandre. Son principe était ['oITensivo hardie pour 

frtpprrl'enQemiau cœur, en enlevant de vive force sa base d'opération). 

— Sur les UnanceG prussiennes [tableau de l'accroissement graduel des 

rcMrvM depuis la mort de Frédéric I" jusqu'à celle de Frédéric H; 

dira ont passé de un million à plus de 54 millions de thalers). — Deux 

rapports de G. de Humboldt à. Altenstein et à Hardenberg (le premier, 

du !0 juillet 1809, indique au ministre des finances les ressources 

□éceesaires à la fondation de l'Université de Berlin; le second, da 

îî juin 1810, traite de l'état et des besoins de l'instruction publique). = 

Comptes-rendu B. Articles de MM. Lenz et H. Draslau sur les t. XLrX, 

U et LII des Œuvres complètes et "V III et IX de l'Histoire universelle 

de Banke. — laning. Die Gemeindeverfassung des Urchristentbums 

d'organisation sacerdotale païenne n'a eu aucune inQuence. Les 

institutions juives en ont eu seules. L'épiscopat monarchique est 

Organisé au milieu du ii> siècle). — M. Weber. Zur Geschichte der 

Uandelsgesellschaften des Mittelalters (bonne étude sur les sociétés 

commerciales îtaLennas). — H. Brunner. Deutsche Rechtsgescbichte. I 

linportant article de Schrœder. Insiste sur les idées de B. relatives à 

la cenlaiiie, où il voit un groupement d'individus, non un territoire, et 

sur (a Fehde. Pour l'époque fraaque, la partie relative aux lois est la 

C'i» remarquable). — B. Stintiing. Gescbichlo der deutschen Rechts- 

*'Menschaft, t. II (ouvrage historique de premier ordre). — fl. Sohm. 

'^e deutsche Genossenschaft (nouvelle interprétation sur cette notion 

juridiqnel. — Die deutschen Runendenkmielor (utile recueil). — ^ib/iubs. 

^'Schicble des Ver h* Unisses swisclien Kaiscrthum und Papsthum im 

MltieijJter II (superficiel). — Manitius. Deutsche Geschichte unter den 

'^hsischen und salisctaen Kaisern (purement politique; beaucoup 

"wios admiralif que Giesebrecht pour la politique des empereurs). — 

"S^oeA. Die KarmelilenklôsterderniederdeutschenProvinï, 13-16 Jahrh, 

~ ■**, Smiclam. Die Papstwahlen von Bonifaz VIH bis Urban VI (très 

""Portant; montre comment se sont introduites les capitulations élec- 

■"fales. Liste des cardinaux de 1294 il 1378). — P. Prowe. Die Finanz- 

'^■"^raltung am Hofe Ileinrich's VU wœhreod des RiBmerzuges. — 

"'KUlae cancellariae apostolicae. Die pœpstlichen Kanzleiregeln von 

'"bannes SXU bis Nicolaus V, berausgegeben von E. mn Ottenthal 

ilwni , _ (f, Srause. Der 'Wcissenburser flandel, U80-I50Ô (récit de la 

luerelle de Wissembourg avec le palatin Philippe et son maréchal Jean 

'* Trotha). — Leonis X Regesta eàià.Jos. eard. Hergenrœlher, IV- VI, 

"7 O. Mirs. Thomas Mùnzer et H. Pfeiffer, 1523-1525, — A. Elbm. 

^"''denBSterreich und seine Schutzgebiele im J. 1524. Ein Beitrag zur 
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Geschichte des Bauernkrieges. — Gengler, Die altbayerischen Rechts- 
qaellen aus der vorwitteisbachischen Zeit (utile). — Sigeboto's Yita 
Pauiinae, herausgegeben von P. MiUschke (vie inédite de la fondatrice 
du couvent de Paulinzelle, xi«-xii« siècle, de la famille des comtes de 
Schwarzbourg ; édition insuffisante). — A. von Kostanecki. Der œffent- 
liche Kredit im Mittclalter (d'après des documents bninswickois). — 
R. Schleiden. Erinnerungen eines Schleswig-Holsteiners. N. F. 4843- 
1848 (important pour les relations du Danemark et du HoUtein). 
— W. Naudé, Deutsche staedtische Getreidehandelspolitik vom 15 bis 
17 Jahrh. (dans la Baltique et la mer du Nord). — Die Kolonieiiste 
vom 1699, herausgegeben von R. Beringuier (liste des réfugiés en 
Brandebourg; 13,847 personnes; édition soignée). — C. Breysig, Der 
Prozess gegen Eb. Danckelmann (défend la mémoire et raconte l'admi- 
nistration du ministre brandebourgeois). — A. Pribram, Œsterrei- 
chische Vermittlungspolitik im polnisch-russischen Kriege, 1654-1660 
(très bon). — L.-M, Hartmann. Untersuchungen zur Geschichte der 
byzantinischen Verwaltung in Italien, 570-750 (organisation semblable 
à celle des provinces de Tempire d'Orient, peu à peu modifiée par la 
prépondérance des éléments civils et ecclésiastiques). — Zur Geschichte 
der polnischen Kœnigswahle von 1669; Danziger Gesandtschaftsberichte 
aus d. Jahren 1668 u. 1669. — A, Schlossberger. Prinz Karl von Wûrt- 
temberg, kaiserlich russischer Generallieutenant. — H. Bresslau, Hand- 
buch der Urkundenlehre fur Deutschland u. Italien (ouvrage d'une 
importance capitale). — Prou. Manuel de paléographie latine (excellent). 

42. — Gœttinglsche gelehrte Anzeigen. 1890, n* 14. — Viollet. 
Histoire des institutions politiques et administratives de la France. 
Tome I (article important de Sickel; additions nombreuses et rectifica- 
tives). = N» 15. Dop/fel. Kaisertum und Papstwechsel unter den Karo- 
lingern (analyse détaillée de cet ouvrage très consciencieux). — Gurlitt. 
Ueber Pausanias (malgré une tendance excessive vers l'apologie, c'est 
le meilleur livre qui ait encore paru sur ce sujet). 

43. — Nord und Sud. 1890, août. — F. Ruehl. La suppression du 
servage en Prusse (expose les résultats auxquels est arrivé Knapp dans 
son ouvrage sur l'aiTranchissement des paysans en Prusse. De la situa- 
tion sociale et politique de la Prusse dans le dernier tiers du xviii» s. 
et jusqu'en 1810). 

44. — Zeitschrift fCLr Vœlkerpsychologle und Sprachixris- 
senschaft. Bd. XX, Heft 3, 1890. — R. I^kwe. Mélanges de langues 
et de dialectes (expose un certain nombre de lois générales qui gou- 
vernent ce mélange; montre l'influence profonde exercée sur l'histoire 
politique et morale par les changements et le mélange des langues). — 
Steinthal. La naissance périodique des légendes (montre qu'on beau- 
coup de cas une légende populaire, tombée pendant longtemps en oubli, 
s'est reformée tout à coup sous l'empire de certaines circonstances, 
puis qu'elle a disparu pour reparaître sous une nouvelle forme à une 
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aotro époque et à un autre endroit). = Comptes -rendus. Vignoli. MytbuB 
und WissenBchaft (boa). — Kleinerl. Zur chrisllichen Kultus- und Kul- 
lurgescbichte (excellent). 

45. — Zeltachrlft fOr segyptische Spracbe und Altertliuins- 
konde. Bd. XXYIU, Heft 2, 1890. — L. BoBCHABnT. Recettes et 
dépenses de la cour royale d'Egypte à la Qd du moyen empire [papyrus 
û" 18 de Boulaq publié par Mariette, II, pi. 14-S5. Explique et com- 
mente cet important ms.). — Piehl. Sur quelques documenta datant do 
Tépoque saitique (1° slèle de l'époque d'Apriès; 2" la slèle n* ■lOn du 
Louvre!. — Brcgbch. Le roi égyptien Isbr (ce nom se rencontre pour la 
première lois dans une inscription découverte par l'èrudit américain 
Wilbons; l'auteur rapprocbo cette inscription de l'histoire de Joseph 
dans la Bible). — Stbindorff, Remarque sur l'article précédent (l'au- 
teur identifie te roi Isbr avec le roi de la troisième dynastie TsnapSpoï 
que cite Manéthon, et dont le nom était sans doute Der). — Ebnan. 
Nouvelles données généalogiques d'après les tablettes d'argile d'El 
Amarna (montre la parenté des Pharaons avec les rois de Miiani'Naba- 
rina à l'époque des rois égyptiens de Tboutmosis IV à Aménopbig IV). 

— EvETTG. Les princesses mésopota mienne s Tàtum-hipa et Gilu-hipa 
(nommées sur une tablette d'argile d'E! Amarna comme épouses du 
Pharaon Aménophis III). — Wincki.br, Satarna, roi de Milani-Naba- 
rioa dans les tablettes d'argile d'El Amarna (traduction améliorée de 
l'inscr. a" 30; il en ressort que des mariages entre la maison royale 
d'Egypte et celle de Nabarina furent la règle pendant plusieurs généra- 
tions). — Mablbh. La période Sothis et la période Pbcenix chez les 
anciens Égyptiens (recherches chronologiques sur les rapports entre ces 
deux ères), 

46. — Zeitschrift far ABsyrïologie, Bd. V, 1890, Hfeft 2-3. — 
ZiicuEiiH. Lettres sur des tablettes d'argile provenant d'El Amarna en 
Egypte (transcription, traduction et commentaire de trois lettres de 
Burrabnrijasch, roi de Babylone, au roi Aménophis IV d'Egypte et 
d'une lettre de Duschratla, roi de Mitani, au roi Aménophis III, vers 
1440-UOO av. J.-C). — P. Jensbn. Études préliminaires au déchiffre- 
ment d'une lettre trouvée à Ei Amarna et qui est écrite en langue 
Milanni (important). — Bbuennow. La langue Mitanni (o.=sai d'inter- 
prétation des textes trouvés récemment, qui sont écrits en cette langue). 

— Sayce. La langue Milanni (ces trois études sont indépendantes les 
unes des autres). — Id. Un contrat babylonien â Saint-Pétersbourg 
(transcription, traduction et commentaire}. — Eppino. Explication de 
l'ioscriplion de Gambyse a° 400 (des observations astronomiques con- 
tenues dans celte inscription). — Laoranob. Une inscription naba- 
léenne (trouvée au delà du Jourdain à Madabub,une des anciennes cit«B 
de Moab; elle date de l'an 39 après J.-C.|. = Comptes-rendus. £6. $cAt-a- 
der. Keilinschriftlicbe Bibliothek. Bd. II (excellent). — Sachmann. 
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Corpus juris Abessinonim. Pars I (bon). — De Clereq et Menant. Col- 
lection De Clereq (bon; des critiques et des corrections). 

47. — Neue Jahrbflcher tfXr Philologie and Pœdagogik. 
Bd. CXLI, Heft 1, 1890. — Krauth. Le pays des Scythes d'après Héro- 
dote (critique et commentaire). — Lupus. Achradina (études topogra- 
phiques et historiques sur cette partie de la ville de Syracuse, dont 
l'auteur cherche à fixer les limites). — Ludwich. Baubo et Déméter 
(corrige le passage do Clément d'Alexandrie, Protrepiic. II, 20, sur ces 
deux divinités). = Heft 2. O.-E. Sghmidt. Examen critique des lettres 
de Cicéron à M. Brutus et de Fbistoire de la guerre de Modène (ces 
lettres nous sont parvenues avec des lacunes ; étudie la lettre de Cicéron 
à Brutus, I, 15, qui est d'une grande valeur pour juger la politique de 
Cicéron après la mort de César. Brutus a joué à l'égard de Cicéron le 
rôle d'un traître ; il est le principal auteur de la perte de Cicéron). = 
Heft 3. G. -F. Umoer. Le commencement du printemps (chez les Grecs 
et les Romains, cette date coïncidait, comme chez nous, avec Téquinoxe 
du printemps). — Kothe. Les îles de Tambre dans Timée (commente 
le passage de Pline, Nat, hist,, IV, 94, et critique les hypothèses de 
MûllenhofT; d'après Timée, ces îles sont Bomholm et Falster, qui étaient 
dans l'antiquité les lieux où Ton vendait l'ambre trouvé sur le littoral 
prussien). — Wernicke. Le bas-relief de Dublin représentant la mort 
de Démosthône (ce n'est pas une œuvre d'art antique ; elle est du xvin« s.). 
— HuLTzsGH. Sur Dion Cassius (Zonaras, Tzetzès et Xiphilin ont fait 
un abrégé de Dion qui en beaucoup d'endroits a été interpolé et cor- 
rompu). — SoLTAu. Le jour de naissance d'Auguste (dans le calendrier 
réformé par J. César, le 23 septembre était un dies fastus; auparavant 
c était un dies coynitialis) . ^ Heft i et 5. Ihm. Philon et Ambroisc (dans 
plusieurs de ses écrits, Ambroise a copié Philon mot pour mot). — 
BusoLT. Critique des sources relatives à l'époque de la révolution 
romaine (pour faire l'histoire des Gracques et des mouvements révolu- 
tionnaires qui suivirent, Diodore a mis à profit, non pas Galpumius 
Pison, comme Klimke le supposait, mais Posidonius). 

48. — Philolosns. Bd. XLIX, Heft 1 , 2« Haefle, 1890. — W. Schmid. 
L'œuvre historique de Thucydide (il y a dans la langue de l'historien 
des traces évidentes de Tinfluence exercée par Gorgias, donc son livre 
est postérieur à Tannée 404. D'une comparaison avec le Ménexène de 
Platon, l'auteur conclut qu'il n'a pas été publié avant 387. Cratippe a 
coordonné et remanié tout ce que Thucydide laissa après lui). — 
O.-E. ScuMiuT. M. Tulli Ciceronis epistularum ad M. Brutum liber I 
(essaie de reconstituer ce livre perdu à l'aide des données fournies par 
d'autres lettres et écrits de Cicéron). — Holzapfel. Les origines du 
calendrier julien (réfute les critiques présentées par Matzat et Aug* 
Mommsen). 

49. — Rhelnisches Maseuin f&r Philologie. Neue Folge. Bd. XLV ^ 
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'SaH t, (390. — A. von DouAa^ewsKi. Tlistoire dp l'administralioD des 
yrovinces romaines. I (l" sous Claude, et déjà sans doute 80as Tibère, 
fis provinces de Mésie, de Macédoine et d'Achaîe n'en faisaient qu'une ; 
jwadant ce temps, le chef des deux légions de Mésie était chargé d'ad- 
xninistrer ce pays. Cette étude a pour point do départ l'iascriplion du 
<?. /. t.,XI, 1835; Borghesi, ÛBmwm. 111,183; 2" sur les fonctionnaires 
impériaux et lears foDctions dans l'Espagce citérieure). — H. Nissek. 
XjS droit municipal romain (l"la LexJulia municijMiiiî a été promulguée 
^n sept, de l'an 45 av. J.-C; 'i" sur la composition el la date de pro- 
ulgation des tables d'Héraclée|. — Job. ScHumT. La Les dedicaliond de 
.ctaris (sapplément au vol. XLIV, page 481. Complète, à l'aide d'an 
lenl trouvé récemment, l'inscription publiée là). = Heft 3. Bue- 
Inscriptions osques (texte et commentaire de deux inscriptions 
<3es trouvées dans la nécropole de l'antique Capoue dans le Fondo 
t^urelli. Complète et corrige le texte donné par Sogliano dans les 
''otwiie dti scavi, 1889, p. 33). — A. von Domaszewski. Histoire de l'ad- 
ixiistralion des provinces romainps. Il (l» Tadministration et les gou- 
■*'er-neura de la Pannonie de la fin du n' siècle au milieu du m*; 
2* les « speculatores » des légions romaines étaient des agents des 
*^S^a.ts impériaux). — Huelsen. Sur les inscriptions d'Hérode Atticus 
t-^«i «-esch avait prétendu au tome XLIV du Rkein. Mus. que les deux 
icàscr. du C. I- G., 6184 el 6185, étaionl fausses; c'est une erreur), — 
^^^''Oboda. Sur la situation politique dos stratèges athéniens [leurs rap- 
I**^t"t« avec la poul^ et l"ExïXri<Tia d'après des inscriptions trouvées récem- 
^'ïeiat et qui conduisent à des résultats nouveaux). — J. ScuumT. Les 
**«««;riptions de pays dans le Jugurlhade Sallusie (elles paraissent assez 
^•Jfeles). 

&0. — JahrbOcher tOi- protestantlsche Théologie. Jahrg. XVI, 

■S^rt 3, iSïin. — G. KnnBGBn. Saint Athanaso el l'imporUnce de wn 

"""'^ (en matière de Ihéulogie et de politique ecclésiastique; ta victoire 

**^ l'arianisme aurait changé la religion chrétienne en un autre poly- 

'^^i.sme. L'importance du r6le historique de saint Athanase consiste en 

*^^<2i : qu'il a apposé une digue à ce péril). — Schiiu!, Du sens du nom 

fiLhweh Sebaoth u (ii signifie Dieu des armées, non des bataillons du 

1, mais de l'armée terrestre; la signification fondamentale est < chef 

- t«UE les peuples »). — Ph. Meyer. Deux apologies inédites de saint 

****c: évangéliste (texte et commentaire; une do ces apologies est d'ori- 

BIqo gnoBtique). — C. Sieofbibd. Les missions do peuple hébreu (jus- 

lU-'^ux origines du christianisme, les Juifs ont fait une active propa- 

Bande en tayeat de la religion juive. Espose pourquoi elle a cessé). 

P. GsBBBs. L'Église et l'Étal de Dèce jusqu'à l'avènement de Dio- 

*^l*t.ieQ; i«art. (bien que Dèce n'ait point ordonné l'extermination du 

'^'^•"islianisme, il a cependant fait plus de mal à l'élise que tous les 

****->^6empereur8. Expose en détaiirhîstoire de la persécution des cbré- 

**®1» soufl son règne). 
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61. — Der Katholllc. 1890, sept. — Koch, Lo pape Grégoire le 
Grand {sa biographie; caractère de la papauté au vi^ et au vn* s,}. — 
NmscHi,, Les thérapeutes; suiW! lies HiérapeulPS étaient, comme las 
Bavants catboliques l'ont justement reconnu, des ascètes chrétiens; ils 
■e composaient pour la plupart d'anciens prélres jaifs de Jérusalem qui 
s'étaient convertis au christianismi* et qui, devant la persécution des 
Juifs, s'éuienl enfuie avec leurs familles en Ëgypt«; ils ont commencé 
d'exister en 34 ou 35 ap. J.-C). =: Comptes- rend us : Wolfsgruber. Gre- 
gor der Grosse (excellent). — Ebner. Dia kiOsterlichen Gebels-Verbrû- 
deningen bia ïum Ausgang des Itarollngiscben ZeiUllers (utile). = 
H. HnELLEB. La mort de Gustave-Adolphe, 163! (critique des vernona 
qui ont couru sur cette mort; il n'est pas prouvé qu'il y ait eu meurire; 
lait ressortir les contradictions qui se rencontrent dans les divers récits 
de la catastrophe). — RtKuu. L'Antéchrist d'après la doctrine du pro- 
tesianiisrae (que le pape a été mis sur le même rang que l'Ant«cbrict 
depuis Luther). — F^aa. Giordano Bruno (contre sa biographie réceate 
par H. Bender. Bruno était un ennemi du christianisme). 

62. — Theologlaclie Studlea nndKrttiken Jahrh. lE 

— KtjGPPEL. Histoirp du canon dos livres du Nouveau Testament (spj 
cie la polémiijuo récemment engagée à ce sujet par Harnack « 

— Kawerau. Quatre éditions, inconnues jusqu'ici, du ca^chisme des 
frères bohèmes en langue allemande (I5!2, 1533, 1525, 1526). — Szljl- 
wiK. Les publications récentes de la société prolestante de Utlêntture à 
Budapest. 

63. — ZeltacbriR fllr Klrcbengeschlchte. Bd. XU, ] 

— TscHJBN. Origine de l'église romaine au ii« siècle (recherche li 
idées romaines qui ont pénétré dans le christianisme primitif; on ne 
comprend rien au catholicisme, oi on ne voit en lui la création natio- 
nale du génie romain dans le sens le plus large). — PpLUos-HAarrciia. 
Les archives et les registres des papes (histoire de ces archive.e; des 
livres qui ont existé à côté des registres). — G. Frank. La traduction 
de ta Bible de Wertheim devant le conseil aulique de Vienne (publie 
les pièces du procès intenté à cette traduction, 1736-1737). — liarl db 
BooR. Additions aux NoUtiae epiicopatuum de i'Ëgliae d'Orient. — 
Beebass. Sur les Stalula MuTbaceniia. — Wxn.AND. La sorcellerie au 
moyen âge (exhortation aux évéques et à leurs prêtres, tirée d'u 
du xii' s.). — Nav. Notes sur l'histoire de la diél« de Spire en 1586,3 
BoDEHANK. Lettres de Leibnitz et actes ofticiois rektifs à l'bisi 
d'Antoinette Bourignon. 

64. — Zeitaohrift tOr ^rl9>eiiBchaftllch« Théologie. Jalug. 
XXXin, Ilett 4, 1890. — Hiloenfeld. Des études les plus récentes sur 
l'Apocalypse (parle des travaux de VOIter, Weizsatckor, Vischer, Wey- 
land, l'Heiderer, Schœn, Saballer, Spitta; l'Apocalypse a bien eu ponr 
auteur l'apûtre Jean ; elle noua est parvenue sans changements essen- 
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Hàe Uïlle qa'etle a été composée). — F. Gierhes. Histoire de la perse- 
fuUon des chrétiens soub nioctétieo {!• montre que l'empereur Coos- 
lanlin 1" protégeait les chrétiens dans ses territoires contre l'exiJcution 
àfs éilits lancés contre eut par les augustes; 3' recherches sur les actes 
de U martyre Crispina dnus l'Afrique septentrionale). — Drxceke. 
Maxime Pknude ; sa vie et ses écrits (lîDO-lSOOj. 

56. — K. Bayerlache Akademie der 'Wlasenschaften. Abhand- 
laogea der histisrischen Classe. Dd. XIX, Abth. 1, I6â9. — Heigel. 
La jiolitique havarotse dans les années 1679-1683 (jusqu'à la mort de 
l'électeur Ferdinand Marie, en 1679, la Bavière Tut étroitement alliée à 

France; après lui, l'ëlecteur Max Emmanuel se tourna aussitôt vers 
katricbe; il prit, en 1683, part à la délivrance de Vienne et épousa 
fille de l'empereur Léopold. A l'aide do pièces d'arcfaÎTes inédites, 
lt«ur montre que le jeune électeur voulait, en 1679, épouser une 
princesse protestante de la maison de Saie-Eisenach. Son mariage avec 
la princesse autrichienne fut l'œuvre de la cour de Rome qui voulait 
eœp^her une alliance de famille de l'électeur avec les Luthériens. 
Expose les négociations qui eurent lieu avec le duc Jean-Georges de 
Saxe-Bicenach et le nonce pontifical, ainsi que les efforts de la France 
pour détourner l'électeur de l'alliance autrichienne). — SriEVE. Lettres 
du Witielsbacli des années 1590-1610; 4< partie (n" 150-185, se raf^ 
portant aux années 15U6-1600). 

se. — Allgsener GeBChlcbtsftvuniI. 1890, n> 5. — Gaoss. fiurk- 
hardZink (historien d'Augsbourg, 1396-U74; sa biographie). — Brauk. 
I^ Bttoatton de la ville de Memmingen en février 1529 (elle fut excluo 
de la ligue souahe k cause de sa conversion au protestantisme ; des 
mesures prises à cette occasion par la ville; très intéressant pour l'his- 
toire des luttes religieuses à cette époque). 

57. — Kollectaneen - Blatt f&r die Oeschichte Bayerna. 
Jahrg. LIII, iSm. — RiEBBB. Histoire du district de Nassenfels; suite 
limpi^ts et finances, d'après des documents inédits. Contribution impor- 
tante à l'histoire intérieure du chapitre d'Ëichstœdt et à l'histoire éco- 
nomique de l'Allemagne). — Ruetb. Sur l'époque de la guerre do 
Trente ans (extraits de lettres privées, de 1616-1644, qui montrent les 
conséquences désastreuses de la guerre en fiavière, surtout dans les 
aimées 1632-1637). — Article nécrologique sur le lieutenant-colonel 
Jos. Wiierdinger, écrivain distingué sur l'histoire militaire de Bavière. 

58. — Oberbajreriscbes ArchivnirvateplsBiidlBoheGflschlchW, 
Bd. XLV, Ueft I. 1^88. — Pbimbs, Le cb&teau de Hobenaschau et ses 
seigneurs (du ïji" au xix* siècle). = Heft 2, 1889. Rs-inue. De quelques 
privilèges municipaux ds la Bavière ancienne (privilèges municipaux 
deBurghansen, 1307, de Dingolfing, 1274, de Landau sur l'Isar, 1304, 
dfl Neuhourg sur le Danube, 1332. Texte et commentaire). 

69. — Archiv des hlstopiaoben Verelna fllr Unterfrank«n 
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( Wurzbour^). Bd. XXXm, 1890. — Abmheiii. Les meoibres du cha- 
pitre de Wurzbourg, 2* partie (compte 809 chanoines, de 1481 à 1803; 
ajoute des indications biographiques, d*après des documents inédits. 
Article important). 

80. — Zeitachrift des Vereins fUr Thtlriiigische Gesohlchte. 

Ncue Folge. Bd. VII, Heft 1-2, 1890. — Lippbbt. Contribution à This- 
toire primitive de la Thuringe (1* sur la mort du roi Henninirïd 
en 534; '!• contributions à Thistoire de sainte Radegonde; contre les 
hypothèses présentées par feu Charles Nisard dans la Rev. hist., 
t. XXXVU, et par H. Grœssler. Les deux poèmes c de excidio Tho- 
ringiae » et c ad Artachin » ont été composés, non par sainte Rade- 
gonde, mais par Fortunat). — Gdtbier. Histoire de la collégiale Saint- 
i^erre et Saint- Paul à Oberdoia-Langensalza, 987-1500. — Eihbrt. La 
ville d'Arustddt dans la guerre de Trente ans; fin (1635-1049; impor- 
tant pour rhistoire des événements militaires en général). — M. vom 
DiTvuHTH. De la part prise par les troupes thuringiennes à la lutte 
contre les Tyroliens révoltés, en 1809 (d'après les notes du colonel 
bavarois Charles Baron de Ditfurth; parle surtout des combats livrés 
dans les premiers jours d'août, dans les environs de Sterzing). — 
LH>BKNBCKsa. Y a-t-il eu en Thuringe un Gau Winidon? (non! L'erreur 
provient d'une faute de lecture dans une charte). — Schmidt. La sei- 
^iiourie de Blankenbourg (public une liste, dressée en 1411, des terri- 
tuiroti appartenant à cette seigneurie). — Des publications récentes sur 
l'histoire de Thuringe. 

61. — Mlttheilung^en des Vereins fUr Oeschichte und Aller- 
thumakunde in Hohenzollern. Jahrg. XXII, 1890. — ZniaELBm. 
Histoire du monastère bénédictin de Beuron sur le Danube, près de 
Sigmtiriugon ; fin, 1590-1802 (important). 

6)i. — Mittheilung^en ans dem Stadtarchiv von Kœln. Heft 18, 

tHH\l. — lliKHLUAUM. Un essai pour créer une flotte impériale sons le 
li^HiU) do Maxiinilicn II depuis 1570 (l'exécution de ce plan fut surtout 
Ittunni du comtt) palatin Georges Hans de Veldenz, beau-fils de Gus- 
uvo Wava, qui agit comme mandataire de l'empereur. Les projets très 
doUiUt^H pour la création d'une marine impériale furent soumis par le 
cuiiito palatin, en 1581, au syndic de la Hanse, D' Heinrich Suder- 
lumiu do Gologne, et c est ainsi qu'ils arrivèrent dans les archives de la 
viUo. li'iinmensité du projet le fit échouer. Publie les pièces les plus 
luiportaiitos du recueil). — Id. Les chartes des archives de Cologne 
dupulH 1H97, 4« partie (inventaire des chartes de 1421-1430, n«» 9613- 
Unfii), 5* partie dans Heft 19 (1431-1450, no» 10755-12307. Additions 
4 U liHtii dos chartes de 1196 à 1450). = Heft 19, 1890. Keussen. Lepro- 
i4\» iiilonté AU dominicain Mathieu Grabow (il fut condamné par l'Inqui- 
«iMdii, (!ii lilO, à retirer ses attaques véhémentes contre l'ordre des 
IfiArfiM do la vio commune; de pièces tirées des archives d'état de 
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Rome, il rcBSort que Grabow, en 1421, refusail encore de se rétracter, 
et qo'il était alors prisonnier h Rome). — HisHLBAnM. I.a chronique de 
la ville de Cologne de l'an 1499 (elle fui miae à l'index aussitùt après 
son apparition. En 1574, à l'occasion d'un procès, on fil des rccherclies 
sur la valeur et sur l'auteur de la cliroaique. Elle a sans doute été 
composée par un dominicain de GoLogoej. 

63. — ISlttheilungen Tom Freiberger Alterthomsvepetn. 
Heft 26, 1890. — Knebbl. Ilisloire des corporations de métier à Frei- 
berg (de la manière d'acquérir le titre de • maître ; n des usages suivis 
depuis le moyen âge jusqu'à l'époque moderne. D'après des documents 
inédits). 

B4. — ArchiT des Terelns nir die Geschlchte des Herzog- 
thnms Lanenbnrg. Hd. III, Heft 1, 1S90. — Dubhhsen- Ducs de Saxe- 
Latienburg au service do l'Autriclie (I&76-1089; analyse des actes nom- 
breux conservés aux archives de la guerre à Vienne). — HELLnin. La 
ville lie LuiwenEtadt (fondée, d'après le chroniqueur Helmold, vers 11s6 
par Henri le Lton; position de la ville qui, d'après l'auleur, était située 
sur la rivière Waknitz dans le • Kaninchenberg u). — Hanoeluahm. 
Les forti&catioQs du a Limes Saxoniae. > — DuEunsRit. Biographie du 
doc Eraest-Louis de Saxe-Lauenbourg, 1587-1620. 

66. — K. Pretuaiaclie Akademie der VTiasenschaften. Sifsungs- 
btrickie, 1890, SlQck 58. — U. Kœhleb, Arrien et son histoire des 
Diadoques (à l'aide des fragments déjà connus de cette œuvre histo- 
rique et des fragments récemment trouvés par Reilgenstein dans un 
palimpseste du Vatican, l'autour cherche à reconstituer l'histoire dans 
son ensejnble: à ses yeux, la source principale d'Ârrien est l'histoire 
de Jéràme de Cardie. Des sources utilisées par Justin, Diodore et 
Quinte-Curce pour l'hisloire des Diadoques. L'œuvre de Duris est pos- 
lérieure à celle de Jérôme do Cardie), = Stûck 29. Weihholo. Sur la 
guerre des < Wanes « et des ■ Anses i dans la mythologie germanique 
(interprète le passage de la Voluspà, 21-24, éd. Bugge, 7-10, éd. Mùl- 
leaboff; danslecombat des dieux raconte dans ce passage, l'auieur voit 
un témoignage pour ce fait que le culte du dieu Wodan-Odin n'a pas 
supplanté, sans de graves luttes, en Scandinavie, le culte des Wanes. 
Hypothèses sur les divinités [patronymiques des trois grandes familles 
do peuples germaniques : Erminons, Ingevons et Islévons, et sur l'eï- 
leosioD que prit, longtemps avant l'an 800, le culte d'Odin, patron des 
ktévons, en se répandant chez les peuples voisins et surtout en Scan- 
dinavie. Les Wanes étaient des divinités de la lumière et du soleil ; par 
contre, Odin a beaucoup de traits qui le font paraître comme un dieu 
du monde souterrain et un ennemi des dieux de la lumière). =^ Abhand- 
luTigen, 1889. Sachau. Chants populaires arabes de Mésopotamie. — 
MoRXTZ. Sur la topographie antique du pays de Paimyre (Paimyre était 
Ia ocend de quatre voies militaires romaines. L'auteur cherche à dëter- 
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miner le tracé de ces roates et les localités antiques dont elles étaient 
bordées à Taide des anciens itinéraires et en particolier de la carte de 
Peutinger. Carte de l'ancienne Palmyréne an i-750,000). 

66. ~ Prenssische Jahrbflcher. Bd. LXVI, Heft i, 1890. — 
6. Delbrueck. Victor Hehn (sa biographie; ses travaux sur Thistoire 
de la civilisation). — H. Delbrueck. L'œuvre de H. von Sybel sur 
Tempereur Guillaume !•'. = Heft 2. H. Prutz. Le duc Albert de 
Prusse, 1490-1568 (sa biographie; son rôle dans la Réforme). 

67. — Forschangen sur brandenbnrgischen nnd preasslschan 
Oeschichte. Bd. III, Haelfte 1, 1890. — Liesegang. La guilde des 
marchands de Stendal dans la Marche de Brandebourg (importante 
contribution à l'étude des origines des institutions municipales dans 
rAllemagno orientale. Critique approfondie des hypothèses relatives à 
l'origine des guildes marchandes; apprécie hautement les travaux de 
Nitzsch sur ce sujet). — Holtze. Sur l'histoire du droit criminel dans 
la Marche de Brandebourg (expose en détail un procès intenté à un 
grand nombre de Juifs accusés d'avoir profané des hosties et tué des 
enfants chrétiens en 1510. Ce procès montre qu'à cette époque l'ordon- 
nance bambergeoise sur la justice criminelle, composée en 1507 par le 
chevalier Jean Schwarzenberg, ce qu'on appela plus tard la « Garo- 
lina, » était déjà en vigueur dans la Marche de Brandebourg). — 
Schiemann. Louise - Charlotte Radziwill, marquise de Brandebourg 
(cette princesse Radziwill fut mariée avec un fils de l'électeur de Bran- 
debourg Frédéric-Guillaume, 1681-1687 ; l'électeur avait fait ce mariage 
en vue d'étendre sa puissance en Lithuanie, pays où la princesse avait 
de grands biens. Détails intéressants sur la politique polonaise de 
l'électeur et sur ses rapports avec les réformés en Lithuanie. La mort 
du margrave Louis, en 1687, détruisit ces plans. La princesse épousa 
ensuite secrètement, et contre la volonté de la cour brandebourgeoise, 
le comte palatin Charles- Philippe de Neubourg, qui visait au trône de 
Pologoe). — H. Wkber. Récits vénitiens sur la guerre de Sept ans 
(la bibliothèque royale de Berlin possède un ms. en trois volumes 
intitulé : « Raccolta di composizioni poetiche di varî autori sopra la 
guerra di Germania dell' anno 1757-1759. » Analyse minutieuse de ces 
volumes ; on y voit comment la guerre et la personne du roi Frédé- 
ric II se reflètent dans les esprits des Vénitiens, et quels intérêts on 
prenait à Venise à l'égard de la Prusse et de TÂutriche. Les partisans 
de l'Autriche, ou « Teresiani, • étaient très hostiles aux c Prussiens, • 
mais le parti des Neutres était fortement représenté). — Koser. Récentes 
publications sur l'histoire de Prusse au xix« siècle (parle du tome IV 
de Treitschke, do l'ouvrage de Sybel et des mémoires ou biographies les 
plus importants qui ont paru dans ces derniers temps). — G. Schmidt. 
Jean Félix, évoque de Havelberg (1312; il était jusqu'alors inconnu 
comme évêque). — Michael. Un jugement de l'empereur Joseph II sur 
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I en 1T73 (d'après une relation inédite de l'ambassadeur d'An- 
Klowire â Vienne, lord Slormont; le jugement trahit un mélange 
•J 'éloQDrmeDl el de méfiance). — F. Hirsgh. L'électeur de Brandebourg 
i^r^eric-Guiliaumc I" et Christian-Louis de Kaickatein (additions et 
rc^iiflcaiions au mémoire de Paczkowaki sur le procès de haute Irahi- 
oonioieaiÀ, en I6TG, à Ch.-L. de KalckGtein ; intéressant pour l'his- 
toire des rapporis du Brandebourg avec la Pologue). — Paczkowski. 
Fiôponse au mémoire do F. Uirsch. — Des publications récentes rela- 
LÎ'vet â l'histoire du Brandebourg et de la Prusse. 



S8. — ArcbsBologisch - eplgraphiache Hltthellongen aus 

(Slatefreich-Dogarn. Jahrg, XIII, Hefl 2. — Von 1>oiiaskewski. 

ÉiuJes sur l'hisloiro des provinces romaines du Danube; 1" partie 

(cberche à déterminer les Frontières de la Mésie supérieure et les limites 

dii territoire douanier d'Illyrie à l'aide d'inscriptions inédiles. Critique 

approfondie de Ptolémée et des cartes routières des Romains). — Von 

pHXJiEBSTEin. Inscriptions de Carinthie (corrige des inscriptions dèji 

publiées et en donne d'inédites), — Szaj^to. Cinq inscriptions nouvelles 

ie Kuoa. — Nceldekb. L'inscription latine et palmyréenoe de Karan- 

leboi. — KcBiTBCBBK. Un journal de l'abbé Alberto Forlia (vers 1772; 

l'aaleur publie des inscriptions latines inédites et quelques notes impor- 

taDtSB de ce recueil). — Hebkbdey. A quelle époque ont été composés 

les Voyages de Pausauias î |un des rares événements contemporains notés 

paï Pausanias est l'invasion qu'il raconte des Costoboques, pillards 

veauB lie la Dacie ou do la Sarmalie en Grèce. Cette incursion eut lieu 

«n \1'j après J.-C.j les Voyages de Pausanias ont donc été composés 

*nin 173 et 177). — Tëqlas et Kiraly. Inscriptions inédites de Dacie 

(^ Daméros). — Tëqlas. La situation de Blandiana dans la Carte de 

Psutio^r (cette localité se trouvait sur la rive droite du Maros, entre 

Karliburg et Algyogy. Publie une inscription trouvée en cet endroit). 

— Ki-arrscBEK. De l'ère pompéienne en Syrie (on a prétendu qu'au 

Œmnetu où fut organisée la province de Syrie par Pompée, oa y inlro- 

iloiritiine ère provinciale, commençant en 64 av. J.-C. L'auteur réfute 

Mlle ùpiuioo). — Trois inscriptions romaines de Serajevo. 

69. — MltthelluDgen der Ctesellschaft fOr Salaburger I.an- 
Jtsknnde. Jahrg, XXVIII, 1888. — Wctke. Contributions à l'his- 
luiri' dd la grande guerre entre tes princes et les villes, 1387-1388 
llpofp la part prise par l'arcUevéque Piligrim II de Salzbourg, allié 
•"liUes, d'après des documents inédits). — Pbinzinqeh. De quelques 
'niti rumaines et préhistoriques dans la montagne de SaUbourg, — 
^Kau.. Sur Théophrasle Paracelse; suite {parle de.s portraits qu'on a 
iWiierfés du célèbre savantj. = Jahrg. XXIX, 1889. Hauthaleh. La 
fttnlllB Je Tarchevéque Éberhard II de Salzbourg (1200-1246; elle des- 
"■|''iii : mie famille des chevaliers de Regensberg en Thurgovie). — 
> HiBTOB. XLV. 1" FAsc, 13 
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PicK. Documents inédits pour une histoire du CoUegiutn Mari&nam 
du CoUegiuin Rupertiaum à Salzbourg (rondes, en 1645-1653, pu 1' 
chevâque Parie; ils étaient en relation avec l'université dirigée par 
jésuites. Publieen entier ou en analyse 272 lettres).— Ebben. RecherchW 
sur le « Codex traditionum Odalberii > (rédigé en 923-935; étudie les 
actes copiés dans ce livre, les listes de témoins, la date, les < comiles > 
et t advocali > nommés dans les documents). 

70. — TVlener ZeltBchrlft fUr die Kunde des MorgenlandM. 
Bd. IV, Hefl 3, 1S90. — Dashian. La légende du roi Abgar d'Édesae 
(suite des observations sur l'ouvrage de Tixcront. Publie la traducUoa 
arménienue de la » Doctrine tl'Addai »). — Wintehniti. Le culte 
morts et des aieui chez les peuples indo-européens (suppléments 
travail de Calland; étudie en particulier ce qui se passait chez les 
Hindous, à l'aide de textes sanscrits inédits). — IIoutsma. Le Kitàb^fll 
Fihrist (le texte publié par Fliigel contient une lacune au début dn 
5» livre ; l'autour comble cette lacune en partie. Explications sur le lexl^ 
qu'il publie). 

71. — 48" Bericht Dber das Huseum Ppanclsoo-CaPoUnnm . 
Lini, 1890. — CosiMENDA. Matériaux relatifs à la bibliographie sur l'his- 
toire de la llaiite-.Aiitriche; suite (avec une liste des pièces d'archîvs» 
inédites et des chartes les plus importantes qui se rapportent à l'histoire 
littéraire et morale. Travail très complet). 

72. — Blsatter des Verelns f&r Landeskonde von NiederaM" 
terrelch. Jahrg. XXIII, 1889. — R, Muellbd. Les noms de liei» 
autrichiens (du nom de la ville de Vienne; la forme primitive " Vin— 
dobna > est d'origine celtiquej. — J. Maurek. Histoire du château de 
Schlosshof et du bourg de Hofan der Harch (de 1074 à nos jours ; d'après 
des documents inédits). — Friess. Invasion des insurgés de la Haut»' 
Autriche dans la Basse- Autriche en 1659 (elle eut pour cause les conflits 
entre catholiques et protestants}. — H. Mueller. Généalogie et histoire' 
des familles de chevaliers autrichiens Wadstein et Losenheim). — 
ScHALK. Chartes relatives à l'histoire du bourg de Medling (13 pièce» 
de 1307 à 1493). — Laui'el. Une charte fausse de l'an 1362 (fabriquée 
dans la collégiale de Saint-Pœlten en Basse -Autriche). — Eionkh. L» 
Peste à Siockerau en 1679 et eu 1713. — Haas. Bibliographie relative 
à l'histoire de la Basse- .\u triche en 1889. 

73. — Bulletin international de l'Académie des sclencoa d^ 

Cracovle. Comptes-rendus des séances de l'année 1890. Octobre. 

Kr^yainowshi. Les archives et la cbancelierie de Przemyslav II, roi d^ 
Grande- Pologne (analyse de cet ouvrage, qui est nu important traité A 
diplomatique polonaise au xiii* s.). 



74. — Tbe english hlstorlcal revlevr. 
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ielque« modes île lenure en NorLfaumbrii 

lensn de UDnre en i thegnage > et en ■ drengage : 

eoiDléa les pins septentrionaux de l'Angleterre. Article c 

tinclif). — Ch.-W. Coi.B¥. Progrès de l'oligarchie dans les villee 

ADgloisea (important. Voici les conclusions de l'article : !■ il y a peu de 

tauxe d'une vie municipale orgauigêe dans le Domesday book; 2> sous 

les Plantagenets, le régime municipal est démocratique en général; 

3- depais la Qn du un* s., la classe riche des gros marchands commence 

à prandre une importauce prédominaute que les progrès du commerce, 

In guerre do Cent ans, la Peste noire, l'accroissement de la population 

oitaine n'ont fait qu'augmenter; au xv si&cle, on aboutit partout au 

sjHtme des • sélect bodias u ou corporations fermées, qui a duré 

JBiqu'en 1835), — Th. Bent. Les Anglais dans le Levant (histoire de ta 

Compagnie anglaise du Levant, fondée en 1581 et dissoute en 1825). — 

BniM. L'émigration des protestants exilés de Salzboui^ on 1732. — 

lUndAcTON. L'œuvre historique de Dœllinger. — Round. Notes sur le 

XiPiiède (1* one maîtresse inconnue de Henri 1", sceur de Gautier de 

Gtnd; 2' sur le nom de Robert de Bamplon, connu par sa révolta 

centre Etienne en 1136; 3' une prétendue invasion de Uenri, fils de 

MithUde, en 1147; prouve que M. Howlett, dans son édition des Gesla 

Sbfltani, A pris trop à la lettre un passage du chroniqueur, et qu'il y a 

OOBluiioD avec le débarquement bien connu de Uenri en 1149; 4° le 

pMenda débat sur lo Danegeld en HR3; dans le passage où Grim parle 

deTusembiée de Woodslock, il ne peut être question du Dauegeld, 

par la raison que cet impôt devait être verse directement au Trésor 

nniil, sans laisser aucun pro&t aux shârlITs; en réalité, il s'agit ici uni- 

<]uniieQt de 1' ■ aide au shériiT u que Henri H prétendait ajouter â ses 

twenuB annuels). — Hehuebson. La date de la Praerogativa régis (ce 

suisi remonte au temps de Henri HI). — Littlb. Le ms. manquant 

4~ËcclesloD (se trouve à ta bibliothèque de sir Th. Phillipps à Chclteu- 

liain; c'est l'exemplaire même dont s'était servi Leland). — FmTH. Une 

loilre de George Hickos, doyen de Worcestcr (sur l'esécution de l'al- 

àttaaa Henry Cornish, 23 oct. 1685). — Ahmstbonq. L'influence d'Al- 

l>«n)ni dans la disgrâce de la princesse des Ursins (il est prouvé que 

Wle disgrâce eut beu à la prière du duc de Parme, conseillé par Albe- 

"Mil. — PaoTHEBO, La bataille de Trafalgar (publie une lettre d'un 

Upinmi de marine qui montait le Htptune, écrite huit jours après la 

builte). = Bibliographie : Oman. A history of Greece Trom iha earliest 

liow to iho macedonian conquest (très bon livre scolaire}. — Plew. 

QuellenuDiersucbungen zar Geschjchle des Kaisers Hadrian (trop de 

llwnnanenls a priori). — Brtlschneider. Médiéval researches from 

■Utern asiatic sources (fragments sur la géographie et l'histoire de 

'Aùe ceotrale, du siu" au xmi" s,). — Green. Gaiendar of the procee- 

ilûpoflhe commitlee foradvanceofmoney, 1642-1656 (très instructif). 

~ TO. — The Academy. 1890, 4 oct. — Attamira. Historia de la pro- 
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priedad communal (remarquable ; l'auteur attribue à la législation firtn 
çaise de la Révolution une part excessive dans l'introduction de L 
théorie absolue de la propriété individuelle). — S.^B. Gardiner. Â sto. 
dents history of Ëngland. Vol. I, 55 av. J.-G.-i509 (excellent manuel 
illustré avec beaucoup de science et de goût). = 11 oct. Maeàay. Â 
sketch of the history of Fifo and Kinross (bon). » 18 oct. Walforà 
William Pitt (ce livre est de la haute fantaisie). — AUxandrenIn 
Angliiski taini Soviet i ego istorya. 1547-1649, 2* partie (bonne étod 
sur rhistoire du C]k)n8eil privé d'Angleterre, et en particulier des rapi 
ports entre T Angleterre et la Russie au xvi* s.). = 25 oct. Ashton, Sodi 
Ëngland under the Regency (superficiel mais amusant). = l"* nom 
A. Lang, Life, letters and diaries of sir Stafiford Northcote, first earl c 
Iddesleigh (travail très consciencieux;. mais la préface est écrite sur vl 
ton par trop apologétique, et nombre de lettres ou de documents soc 
dénués d'intérêt). — Thornion. The Stuart dynasty (intéressant poc 
la révolte de 1715; l'auteur a publié des lettres provenant des archivE 
du château de Windsor). — Lecky, History of Ëngland in the xvmt: 
century. Vol. VII- VIII, 1793-1800 (l'auteur est un adversaire dédar» 
dans le passé, du jacobitisme; dans le présent, du Home rule; c 
parti pris s'est fait naturellement sentir dans son livre compoa 
d'ailleurs avec une science remarquable). — Les rôles d'une coure 
manoir en Norfolk (extraits relatifs au temps de Henri VIII). =22 no- 
/. von Dœllinger. Studies in european history, translated. — Tn^Um 
Warren Hastings (très bonne biographie). — Les mémoriaux de Sain 
Ëdmundsbury (polémique au sujet de la belle Rosemunde, qui fi. 
aimée de Heori II, et qui fut peut-être la mère et de Geofroi d*York ■ 
de Guillaume Longuépée). 

76. — The Athenœum. 1890, 4 oct. — Un nouveau ms. de la con 
quête des Canaries (ce ms., entré il y a deux ans au British Museur 
et coté Ëgerton 2709, est plus ancien d'un demi -siècle que le ms 
de 1482 considéré jusqu'ici comme unique, et d'après lequel ont et 
faites toutes les éditions existantes; il contient peut-être même 1 
forme originale du récit). = 11 oct. Butler, Sir Charles Napier (apologi 
outrée d'un homme qui fut sans doute un grand capitaine, mais auss 
un conquérant peu scrupuleux et un caractère d'un commerce fort dif 
ficile). — Blaydes. Genealogia Bedfordiensis; being a collection of evi 
dences relating chiefly to the landed gentry of Bedfordshire, 1588-170 
(bon). = 18 oct. Smith et Shortt. The history of the parish of Rib 
chestcr (bonne monographie : 1* sur l'ancien castrum romain Bremeto 
nacum, qui était une tête de pont fortifiée sur le Ribble; 2^ sn 
Ribchester depuis le moyen âge). — Sachau et Ethé. Catalogue of th 
persian, turkish, hindustani and pushtu mss. in the Bodleian libnu7 
Part I : persian mss. — Roth et Butler, The Aborigines of Tasmani 
(bon travail sur cette race aujourd'hui éteinte). ^ {•' nov. Lewis. Th 
ancient laws of Wales (veut prouver que les Saxons envahisseurs on 
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largement sdopt^ les instilutions légales et Bociales des Bretons conquis; 
il ramène à une origine galloise à peu près tous les termes des aQcieoncB 
instiintioDs anglaises; le mot manoir même, qui est si évidemment 
normand et latin, il lui trouve une origine galloise. EnGn il expose les 
plus anciennes iastilutions galloises à l'aide de textes qui, dans leur 
plus ancienne Torme, ne remontent pas au delà du un* s.). =. S nov. 
Ittkg. A history of England in the xvinlh century. Vol. VII et VIII 
(hlitoire de l'Irlamle, de 1793 à 1801, période qui renferme les derniers 
jours du jiarlement irlandais, ta révolte contre l'Ânglelerre et l'union 
politique du pays avec la tirande-Breiagne. L'auteur s'est livré aux 
mberches les plus approfondies qui, cependant, ne lui ont pas appris 
betDCOUp de nouveaux faits importants; mais il connaît admirablement 
l'^poqua et en retrace l'histoire avec impartialité). — G. Pallain. Le 
ninlttêre do Tolleyrand sous le Directoire. —Smith. The history of 
LoneriJgG and district Icontient des traits intéressants de mœurs locales). 
^ 15 nov. Fronde. Lord Beaconsfield {<x n'est pas, à vrai dire, une bio- 
graphie du célèbre ministre, mais une série d'esquisses enlevées avec 
un rue talent littéraire.) = 22 nov. Hughu. A history of Windsor 
fomt, tiunnighill and the great park (monographie très intéressante et 
I IliK dans an esprit critique; elle fait justice d'une foule de menues 
entDrs accréditées au sujet de ces lieux célèbres). 

7t. — Transactions of the poyal hlstorical Society. New séries. 
Tome I 11884). — H,-E. Maldbn, L'histoire marquée sur la face de 
l'Angleterre, — Howobtb. Les plus anciens rapports des Francs et des 
Duois. 3* partie (jusqu'à la mort de Bagnard Lodbrok, enlevé par la 
pote en Danemark en 845). — Glabo;, Notes sur les Ligures, les 

IApItain» et les Beiges (i" la Ligurie était occupée par des tribus par- 
W des langues apparentées avec celles des Ibères, qui n'claient eux- 
inlmec qu'une réunion de clans parlant des langues et des dialectes 
dilTérente; ?• les Aquitains et les Belges d'avant César sont des Ibères. 
Cnt l'Aude des monnaies qui a conduit l'auteur à ces résultats). — 
SninE. Comment les Anglais ont acquis et perdu Dunkerque (surtout 
d'ipi^s les renseignements fournis par les ■ Thurloe papers •). — FLetni?. 
AUiinuns historiques dans quelques poètes anglais. I. (Cbaucer et Gas- 
wlgne), — pEKNrsQTON. L'empereur Frédéric II de Hohenstaufen. — 
ÛJIKE. L'influence ibérique et belge et les Ibères en Bretagne (la Bre- 
tigiie et l'Irlande ont subi l'inOuence des Ibères avant celle des Grecs 
H iet Romains ; on a donc tort d'accorder aux Celtes un rôle exclusif 
^ni l'histoire primitive de la Bretagne. Il y a dans cet article une 
toiiM part de roman étymologique). — Sir B. Temple. Leçons poli- 
liquH Urines de l'histoire de Chine (caractères de la domination mon- 
S>Ie « mandcboue). — Palmeh. Les pestes; leur influence sur la des- 
liiiN dos nations montrée par l'histoire de la peste noire). — Zesti. 
Ia Hongrie sous le roi Mathias Bunyadi dit Corvin, 1458-1490. — 
^ R. Temple. Portraits de princes mahrates. — Howohth. La conquête 
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de la Norvège par les Yngtings. — W. Dawsdn. L'Ëgltse celtique et \e 
chriBttBnisme Boglais. =^ Vol. II (1885). Bir B- Fbebe. Esquisse hisl. de 
l'Afrique méridioDale. — Malden. Notes sur le progrès local du proio- 
lantisine oa Aiigle(«<rrâ au ivi' et au xvii' siècle (le proies uni Urne i 
commeDcé en Angleterre par le sud-est, c'est-à-dire par les comt«! en 
relations avec la Flandre et les Pays-Bas et ses progrès ont été gèo^n- 
phiques), — 0. Bbownimo. La triple alliance do 1788 (d'aprèa les arciuw 
do l'Etat angluifi). — Howohtii. Le christianisme dans la Bret^ 
romaine (on n'en trouve de traces certaines que depuis le ni* siècle),— 
Palsieb. L'invasion sajtonne et son influence sur notre caractère nitio- 
nal (l'activité inlelleciuelle des Saxons, agissant sur l'esprit CHitempli- 
tir, a produit cette combinaison de pensée et d'action qui a (ail l'An- 
gleterre actuelle et d'où est Eorli o ce compréheDsif intellect an^laisdant 
Bhakespearo est le type ■>). — Trdrktun. La langue et la litténtuw 
anglaises avant la conquête et leur eflct sur l'invasion normande, - 
Col. Mallesoh. Occasions manquées par la maison d'Autricbe. - 
SioNE. Ce qa'il y a d'historique dans le Mahabbarata. — Vensisb, Ori- 
gine de la compagnie de la Nouvel le- Angleterre, à Londres, aiec un 
récit de ses travaux relativement aux Indiens do l'Amérique du Nonl 
(il s'agit de la o Corporation for promoiing and propagating ib' 
Gospel of J.-G. in New England » fondée en 1649). — IÏowobtb. Rjp- 
ports des Danois avec les Francs (invasion de l'Irlande par les Duw 
au milieu du ix" s.]. — 0. Bbowmino. Le traité de commerce enl« 
l'Angleterre et la France en 1786. = Vol. UI (1886). H. Clihke-U 
légende de l'Atlantide et les rapports préhistoriques avec l'Amérique. 

— Solly-Flood. L'bistoire du prince Henri de Monmouth et do ùtl- 
juge Gascoigne (l'histoire da Tarrestailon du futur Henri V par Icdiol- 
juge pour insultes qu'il avait adressées à ce dernier siégeant au tribu- 
nal est une table). — H. Hall. La politique < impériale i d'Ëlisabttli 
d'après les papiers d'État (montre ce qu'eut de déraisonnable la joti- 
tique extérieure d'Ëlisaheth et quelles di^cullés son règne prépuim 
pays après elle). — Clabke. Les Pietés et la Bretagne préceltiqus (le> 
Pietés ne sont pas des Celtes, mais des Ibères. La reine Victoria 4»- 
cend des rois Pietés). — Extraits des « Memoranda rolls > de l'Édù* 
quier : 1' négociations qui précédèrent la confirmation des chan«!ei' 
1297, — 0. Bbowning. La fuito de Louis XVI à Vareunes; une d- 
lique de Carlyle. — Palueb. Le Celte au pouvoir : Tudor ei Crom*'''!' 

— W. CuNNiNGHAH. Les corporalîons ouvrièresi leur formation et le"' 
déclin (tableau rapide, mais instructif, de leur histoire). := IVllSfl^)' 
Col. Mallesom. Vercingétorix. — Conuer. Les Hittites {étaient de ru" 
touranienne; leur langage était apparenté à celui des plus ancieD»^ 
populations de la Médie et de la Mésopotamie). — O. Bbdwkino. ^ 
l'enseignempul de l'histoire dans les écoles. — In. ilugh Elliol à B*^ 
lin (raconte le vol des dépéchea d'Arthur Lee à Berlin, en 1777, p" 
ordre et au pro&t d'Bugh Élliot, i 
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relatiTeB k cet iacidenl, les Dombreuses erreurs de fait com- 
lei par Carlyle). — Maldbn. UonéaJogie bistorique (comment il Taut 
;ser nne généalogie pour rendre compte du caractère des Grecs). — 
Solly-Flood. Le prince Henry de Monmouth; ses lettres et dépêches 
pendant la guerre de Galles, 1102-1405 (donne la traduction do ces 
pièces dont l'original a été publié dans les Acts of the privy council). — 
Rops». Los causes de la ^erre de Sept ans. — William^on. Informa- 
tion* bistoriqueB fouroiefi par les moanaies commerciales du ïvn» s. et 
par la petite monnaie (décrit un grand nombre de ces roonnaicR de 
cuivre frappées de 1G48 à 167â au nom des corporations de métier ou 
par de simples particuliers pour suppléer à l'extrême rareté 
la petite monnaie). — CvNNUtoa\u. La politique commerciale 
louard m (fait un grand éloge de cette politique, guidée unJi^ue- 
ment par l'intérêt dn consommateur). — Sir I). Frère. Tableau histo- 
rique de l'Afrique méridionalG. 2' partie. — Haines. L'histoire et l'as- 
sassinat politique. — Glennie. Les traditions des races hianches 
primitives (il s'agit des races blanches non sémitiques et non aryennes, 
c'est-à-dire des races blanches dont l'action civilisatrice sur les races de 
couleur a précédé celle des sémites et des aryens). 

78. — Th« ln-vr qnarterly revlew. Vol. I, 1885. — Pollock. La 
Paix du roi (bref exposé des mesures prises pour faire respecter la paix 
pablique, surtout jusqu'au siii" s.). — Holues. De l'équité dans l'An- 
gleterre ancienne. — Campbell. Des tenures foncières en Ecosse et en 
Angleterre (au m' et au xiii" s., il était plus facile d'échapper aux liens 
du servage en Ecosse qu'en Angleterre ; le serf y avait une plus grande 
liberté d'action; jusqu'à Edouard !"■, il n'y eut pas en Ecosse de châ- 
teau du type normand ; suite au tome II). — Vinoqiiadoff, Le texte de 
Bracton (critique très sévère de l'édition Twiss). — Maltland. La sai- 
stne des biens-meubles (montre que la distinction, classique aDJour- 
d'hui dans la jurisprudence anglaise, entre la saisine, comme pouvant 
eeule s'appliquer aux immeubles, et la possession réservée aux meubles 
est étrangère à la loi anglaise du moyen âge). — ScaurroN. La loi 
romaine dans Bracton. — Fike. La loi comn^une et la conscience dans 
l'ancienne cour de chancellerie. = Vol. U, 1886. Roby. Les douze 
tables de Gorlyne (traduction). — Maitlano. ÏjS mystère de la saisine 
(montre comment on en est arrivé à établir, après le xv* s., une dis- 
lioclioD entre la saisine et la possession). — Vol. III, 18ST. Liqhtwood. 
U possession en droit romain. — EluËBToif. La terminologie stoî' 
le droit romain. — J. Salmon. Histoire dn contrat selon la 
itioQ anglaise. — Bcrutton. De l'origine des communaux. = 
'ol. rV, 1888. Les avantages de la saisine (garanties données par la 
"loi à la saisine contre la propriété). — Kovalbvskï. Anciens modes de 
Krnure un Angleterre (résume les études de M. Paul Vinogradoff]. — 
Eltos. Anciens modes de tenure (à l'occasion du volume d'études sur 
le Domesday qui a paru en 1886). — Williams. Les termes « réel » et 
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a personnel • dans la loi anglaise. « Vol. V, 1889. Pikb. InféodaUon 
et tradition des choses incorporelles (contre Bracton et Blackstone; 
montre dans certains Year-books la mention assez fréquente de rentei 
inféodées). — Blakesley. Juridiction seigneuriale dans les manoirs (du 
sens ancien du mot manerium; il a souvent été pris comme un simple 
synonyme de mansio ; comment il a fini par prendre le sens juridique 
de manoir à partir du xm* s. M. Maitland a tort de dire que la juridic- 
tion manoriale, telle qu'elle est administrée par la couri-bartm, est 
d'origine purement féodale). 

79. — The contemporary revie^ir. 1890, nov. — Mâg-Gartht. 
Les derniers volumes de M. Lecky. = Dec. Pollock. Les origines de 
la loi commune (quelques pages seulement où il est surtout questioD 
de TinQuence exercée par la loi romaine). — Sayce. Les derniers résul- 
tats de l'archéologie orientale (des nouvelles découvertes en Arabie el 
des résultats fournis par les fouilles de Tel-el-Amarna. — Thobpb. 
Lavoisier. 

80. —The nineteenth centary. 1890, nov. — Lawlbss. Ghroniquec 
irlandaises : Gerald le Grand (il s'agit de Gerald, comte de Kildare^ 
lord député et gouverneur d'Irlande au xv* s.). — Prof. Huxley. La 
question aryenne et Thomme préhistorique. — Prothero. Les crimes 
agraires en France et leur remède (résume l'histoire du c droit de 
marché » en Picardie, surtout depuis 1679, époque où le gouvernement 
entreprit de combattre ce droit, jusqu'à nos jours, où il existe encore. 
Expose les raisons diverses pour lesquelles ce droit cède peu à peu 
devant la lui et le partage égal des terres, depuis la Révolution). » 
D»" J.-P. RicHTER. Les guildes des vieux peintres italiens. — Prof. Pal- 
grave. Le mouvement d'Oxford au xv« s. \expose, d'après l'histoire de 
l'université d'Oxford par M. Maxwell Lyte, le mouvement de renais- 
sance qui s'opéra dans la seconde moitié du xv* s. et qui fut brutale- 
ment réprimé par les violentes persécutions de Henri VUI). 

81. — The scottlsh revie^^. 1890, octobre. — G.-R. Gonder. La 
premiers chrétiens en Syrie. — Prof. J. Rhys. L'ethnographie celtique 
traitée au point de vue mythographique. — Axdersox. Le méchant dai 
Gregor. 

82. —The Nation. 1890, 25 sept. — CAï/d.Ghurch and state ondei 
tho Tudors (livre à tendance ; Fauteur est de l'école de Hook, Newman 
Pusey; de l'écoie de la • voie moyenne, » qui veut faire croire que 
l'Église d'Angleterre est restée catholique même après la rupture ave< 
le Saint-Siège). = *2 oct. J, Johnson. The defenceof Gharleston Harbor. 
including Fort Sumter and adjacent islands, 1863*1865 (récit très inté* 
re^^nt et impartial). = 16 oct. Moore. Dante and his early biographen 
\hoii). = *23 ocl. Fyife, A hislor>- of modem Europe. Vol. III. 184S-i87( 
ibom. — Mac Conrul. Hislory of ihe american episcopal church (trèi 
intéressant, mais parfois peu révérencieux, bien que l'auteur soit m 
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zélé ministre de l'Églisp épiscopale). — Brown, The Venetian printing 
pi-ees; an historical slaiy (livre bien fait, mais trop somptueux). — 
,Af***tro. The conatitution of Canada (c'est le meilleur manuel des ins- 
tittilions canadiennes qui ait encore paru). = 6 nov. Weeden. Econo- 
mic and social hislory of New England, 16'20-1789 (beaucoup de faits 

ma.1 présentés mais curieui). — Thruston. The antiquities of Tennessee 

<trê« bon). 

^3. — Archlvlo storico Italiano. 1890, disp. 5. — Luzio et Reote». 
François Gonzague à la bataille de Fornoue (1495), d'après des docu- 
rooots de Mantoue (publie plusieurs lettres du marquis; étude sur les 
poésies où il a été célébré). — Viroili. Après la bataille de Pavie; mai- 
ïvaiKi 1525 (notes tirées des rapports du cardinal Salviaii, légat dans la 
X^ombardie cispadane). — Livi. Lettres inédites de Pasquale de'Paoli; 
2« partie : lettres diverses; 6n (toutes ces lettres, sauf une de 1791, sont 
dss années 1766-1770, au moment de la conquête de la Corse). — Pic- 
COI.OUKI. Une lettre grecque de Pietrci Bembo à Demetrio Mosco, 
i " janv. 1*93. — Sfobza. Pie VI à la chartreuse de Florence. = Biblio- 
gra.phie : Roii, Longobardi e chiesa romans al tempo del re Liutprundo 
(consciencieux mais incomplet). — Belgrano. Annali genovesi di Caf- 
f iwro e dei suoi continuatori 1099-1213, — Ckerardi. Le leltere di sanla 
erina de' Hicci, tîorentina, religiosa domeuicana in S. Vincenzio 
I*raU), alla famiglia (excellent). — Supino. La scienna economica in 
Xtelia délia seconda meta del secolo ivi alla prima del xvn (intéressant; 
I*«Oteur n'eipose pas Eeutement les idées des économistes: il ies rap- 
proche toujours des lextesl, — Gobbi. L'economia politica negli acrittori 
"taliani dei sec. xvi-svn (bibliographie très abondante). — Graxiani. 
^toria critica délia teoria del valore in Italia (fait trop \ite, beaucoup 
^O lacunes, mais une grande largeur d'idées). — Montanari. Contributo 
*'la. eioria délia teoria del valore negli scrittori ilaliani (complément 
fort utile à l'ouvrage précédent). — Racioppi. Btoria délia Lucania e 
4oUa Basilicata (bonne monographie). 

S4. — Rlvlsta Btorica italiana. Anno VII, fasc. 3. JuilL-sept. 
'89o, — Testa. L'Église de Napies dans ses rapports avec le pape Gré- 
Boire I" (fait avec soin). — Sanbsi. Jean de Procida et les Vêpres sici- 
liennes (jtisqu'i la bataille de Bénévent, Jean servit la cause souabe; 
puis il sut obtenir du vainqueur la restitution de ses biens. Au moment 
^^ l'expédition de Conradin, il revint à ses anciennes amitiés; déclaré 
^•^ître par )e roi Charles, il s'offrit aux Aragonais pour travailler au 
''enversement des Angevins ; mais il finit par les abandonner pour reve- 
*^f A ces derniers. Ce n'est donc pas un grand patriote ni un héros 
I UaU«n. D'autre part, si les intrigues auxquelles il se livra et l'agitation 
l'ellea créèrent en Sicile n'ont pas été la cause directe du soulèvement 
™ 1282,elleBrontdu moins préparé). = Bihliographie : Rosi. Longobardi 
• cfaiesa romana al tempo del re Liutprando (brochure qui n'apprend 
f^n de nouveau). — Hineh, trad. par Schipa. Il ducato di Benevento 
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Bino alla cadula del regao longobardo. — Giorgi et Battant II r«gpfto 
di Farfa. Vol. IV. — Schaek. Gescbichto der Normannen la Sicilien 
(conaci^nci^ui et attrayaat, maig manque do critique}. — C. MerM. 
Vb qaarto di Becolo di vila comunale o le arigiiii délia dominaiiODS 
angiolna ia Piemonte (très bon travail, et neur en grande paitie, sur 
la vie communale en Piémont de 1230 à HhQ, c'cM-i-dira jnsqu'ao 
moment où l'ioflueace provençale commence à ee faire sentir avec 
Charles d'Anjou). — C. Paoli. Il libn.i di Montaperti 1260 (pobUe arec 
grand soin l'unique document officiel de source florentine qui reste de 
la guerre de 1260). — Schipa. Carlo Marteilo Angioino (bonne biogra- 
phie). — Lattig. Markenrecbt und Zeichenregialer, eio Beîlrag zur 
HandeIsrechtBgeschichte (bonne étude sur les marques de commerce eL 
les signatures des marchand» au moyen âge). — Bruxto. 
Moroslni nella guerra di Candia e nella conquesla délia Mores (c 
très digne d'éloges; fait bien augurer du travail d'ensemble que l'au — 
teur prépare sur la carrière politique et militaire du grand amiral véni — 
tien au xvii" s.). — Bouvy. Le comte Pietro Verri, 1728-1797; ses 
et son temps (asseï intéressant pour le mouvement des idées et 
l'histoire économique an xvm' s.; l'auteur est trop peu au courai 
travaux publiés en Italie). — Fr. Hayes. Le mie memorJe (ces mémoires 
vont de 1791 à 1833; l'éditeur les a Tait suivre d'un grand nombre d» 
pièces et surtout de lettres qui vont de 1811 à 1813 et qui sont peut — 
être plus intéressantes que les mémoires). — De Tillier. Historique d> 
la vallée d'Aoste; 2* èdit. (réirapreseiou d'un ouvrage du xvii' 
n'est plus au courant de ta science). 

86. — Glomale lignstlco. 1)490, sept.-oct. — SAnnADiHT. Les vinf 

dernières années do la vie de Manuel Chrysoloras, 1396-1415 (Jl v 
pour la première fois à Venise en 1396; do 1397 à 1403, il enseigna k- 
Fiurence et à Pavie; puis il séjourna h Conslantinople de U03 k 1407'^ 
bien qu'il ait été deux fois dans l'intervalle envoyé comme amhassa — ' 
deur à Venise. Il revint à Venise en 1408, visita Paris, Londres, l'Es ^ 
pagne, où il était en 1410 ; enfin il rejoignit à Bologne la cour de Romei^s 
que désormais il ne quitta plus jusqu'à sa mort). — Frurn, Un conOi.^ 
entre Gènes et Savone au xv* siècle [au sujet de la terre de Quilianu)^C 
— Btaolikno. Antonio Gallo et la famille de Christophe Colomb (ce^^ 
A. Gnilo, chancelier de la banque de Saint-Georges, était fort bie^ 
renseigné et les indications qu'il donne dans son ManuaU lillcntrurcr' 
sur l'origine génoise de Colomb et de son frère ont une très grand- - 
valeur). 

86. — Archlvlo «torlco per le provlncle napoletanc. Anno XV ^ 
rase. 3. — N, Barone. Notices historiques tirées des registres Caria .^ 
de la chancellerie araRonaise; suite : sept. 1497-nov. 1198. — R.igiopii^* 
Géographie et démographie de la province de Basilicate aux xm* e^^ 
xiV ss. (d'après les pièces copiées dans les registres de la chancelleri -— 
angevine aux archives de l'Étal de Naples). — (iipAsso. La • Vicari=^^ 
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-recchia, > pages de l'histoire de Naples; Gd. — G. »e Petra. Inscrip- 
tions laliDOG dccDQTertes h Naples (il y en a deux, dont l'une désigne 
Naples UDsi ; i Colonia Aurélia, Aug. Anloniana, felix, NeapoHs *]. 
— Inventaire des pièces sur parchemin qui ont appartenu autrefois à 
la famille Fusco cl qui ont été acquises par la Société d'hisloire de 
14aples ; suite. = Bibliographie : Tortora. Nuo^i docuraenti per la sto- 
ria del banco di Napoli (nouvelle édition iiorrigêe de ce bon livre). — 
<>.-£. d'Aitdosîo. Sommario délie pergamene conserrate nell' archivio 
^ella r. casa dell' Ântiunziala di Napoli. 

87. — ArclilTlo délia R. Bocletà roman» dl atoria patrla. 
"VoL XIII, fssc. 1-2. — Zanelu. Le conclave pour l'élection de Clé- 
ment XII (55 mara-IS juillet 1730; d'après un grand nombre do dépêches 
ÎDédites; récit intéressant des intrigues entre les cardinaux et les grandes 
Jouissances. C'est le cardinal Corsini, ou Clément XII, qui fut élu). — 
SLkfiFBOHi. Nouveaux documents relatifs à la légation du cardinal Aldo- 
Srandi en France, 1600-1601, tirés des archives secrètes du Vatican, — 
dianoNi, Autobiographie de Mgr 6. -Antonio Santori, cardinal de San 
Ceverina; suite et fin. 

88. — Socletà di storla patria A. L. Antlnorl negU Abnizzi. 
Xollelino. Anno II, fasc. 4. — Castj. Aquila des Abruzzes, de la mort 
«1b Philippe IV an tremblement de terre de 1703. — Bbasaonolo. 
durles VIII et i'.\bruzze. — Pansa. Les anciens statuts de la bagliva 
de Sulmone. 

89. — Stadi « docninenti di storia e diritto. Anno XI, 
Asc. 2-3. — Pabisotti. Des magistrats qui gouvernèrent la Sicile après 
J)iDclâtieD. — L,-G. P^lisseeu. Le cardinal llenri de Norris et sa cor- 
vospondance; suite ; sur les travaux de Norris. — Statuts et régestes 
«le rCEuvre de Notre-Dame d'Orvieto. 



90. — Boletin de la Real Academla de la bistorla. Tomo XVI. 

Cuademos v y vi, mayo-junio IS90. — Franscisco Codeba. Catilogo de 
los libros irabes adquiridos para la Academia en virtud del viaje à 
Tiiaez. — Anleproyecto de trabajos y publicaciones arabes que la Aca- 
<iemia debiera emprender (l'auteur réclame ces travaux et publications 
]Kiur préparer los matériaux d'une histoire des Arabes en Espagne). — 
-Francisco Cobllo. « Re.seBa hist6rica sobre Iialia, > por el Br. Rodriguez 
Villa (compte-rendu des plus élogieui de l'ouvrage de M. R. Villa). — 
-Ant. Sànchei MoacEt. El argobispo Vaca de Castro y el abad GordiUo 
<procèg entre ces deus personnages). — P. ub Mély. La tabla de dun 
Tedro de Caslilla (discussion sur un bijou historique). — Francisco 
Ojbijj]. « Historia del Ampurdâo, > porD. José PellayPorgas (compte- 
Tendu critique). — Ëduardo Saavboha. loscripciones aràbigas de Elchc, 
— Fidel Frr*. Historia hebrea. Documentos y moaumenlos inédites 
(publication de documents modiSant ou complétant certains points de 
Vhietoire des Juifs espagnols). — Cesâreo Fernândez Duao. D. Fran- 
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cisco Javier do Salas. — FraDscisco Godera, t Bosquejo histArico 
do la domination islamita en las islas Baléares, » por D. Aiyaro Gam* 
paner (étude critique). — Antonio Sànchoz Moguel. Un romance 
flspaflol on el dialecte de los judios de Oriente (étude philologique). — 
Ces&reo Fern&ndez Duro. Don José Toribio Médina, historiôgrafo de 
Ghilo (compte -rendu rapide de plusieurs ouvrages de D. J. Toribio 
Mfldina, notamment des trois premiers volumes de sa Colecciôn de docu» 
tnentos ineditos para la historia de Chile). — Gelestino Pdjol y Gamps. 
M&s dates sobre epigrafia iberica. — Fidel Frrx. Historia hebrea (suite 
de la publication commencée dans le numéro précédent). — Dans les 
Noticias est signalé un nouveau livre de D. Ant. Rodriguez Villa : El 
eoronel Francisco Verdugo (1537-1595). Nuevos datos biogrdficos y Relacion 
dû la campaHa de Flandes ef^ 1641 por Vincart, — Notice de D. F. Fita 
sur quatre inscriptions romaines inédites. -= T. XVII, cuadernos i-iii. — 
Ant. Marta Fabi6. Nueva collecciôn de documentes para la historia de 
Mexico (notice sur le second volume de la collection publiée par D.-J. 
Garcia Icazbalceta, contenant des documents relatifs à Tordre des Fran- 
ciscains au Mexique. A la suite de cette notice, son auteur a imprimé treize 
lottrt^s intHlites de D. Fray Juan de Zumàrraga, évèquede Mexico, datées 
do 1536 à 1548). — GesÂreo Fernàndez Duro. f Diccionario biogràfico 
gênerai de Ghile, » por D. Pedro Pablo Figueroa (compte-rendu). — José 
G6mez db Artbche. f Vida y escritos de don Vicente de los Rios, » por 
D. Luis Vidart (Ci>mpte-rendu et critique). — Francisco Goello. Siste- 
nms do fortification a principios del siglo xvi por el comendador Scrib& 
(oonîptk^roudu d'un ouvrage du xvi« s., imprimé pour la première fois 
tMi 1878). — J. ViLASOVA. Gongreso de antropologia y de arqueologia 
pn>histiVicas, oolobrado ou Paris en agosto de 1889. — In. Guriosidades 
protohistiSrioas (comptes-rendus de travaux de MM. Van Overloop et de 
PauNv ot do M. lo IV Much). — F. Fita-J. ViL.ef0VA. Espolla y Golera. 
.Vnti^uiHiados pnUohistôrioas o bistôricas de aquolla région pirenaica 
ou la pn.»\iuoia doOowua vanalvsed'un mémoire manuscrit de M. Avi- 
los Arnau, oinitonaut notamment la description d'une nécropole pré- 
historique trvmvtv à Vilar^s'. — Francisco Codera. Nuevos manuscrites 
arabes adquiridos j>ara la Academia ;caialogue'. — Mariano Pa:«o. 
Nuuusmatica do Vrgel y do Uivagv^rza vdosoription de quelques pièces 
pr\> vouant do six aloliors mouota:r\^s espagnols inconnus jusqu'à ce 
jvnir^ — Vivvuto ny i v Fivxrv. l'ua moiialla masôaioa ■médaille repré- 
s^MilAui Fabro l^AUprat, graïul mai:re du Temple, gravée en ÎSCO;. — 
Fulol FiTA Kpigrafia hobr^si do Caruioua. Lapidas espurias (rectitica- 
liou do plusieurs inscriptions hobraiv^uos'. — Ir». El cemeaterio hebreo 
do S^^NîiIa. Kin:at\o do un rabiuo ctjlobr^" .dissenatioa sur Tepitaphe du 
r«bMu S*îoi\îoi\ tils d\Vbrahau*.\ = Viriodaics. Ki:iît>a Saxta M.\.ria« 
Kd-.tlcivV? ho^rwv? oi: AlcaU de Uouare* — Fidel Frrv. Guillea Beren- 
\uor, o\ obisiv do Vich. Kî ct*meuieri: hebreo de Efeir.vîona en llll. 
lVvuu*.ouuv!i i/.é\Uuvj^ — El Vijcvntdo i»e Pvixzvsics. Navas de Rio&io. 
Vi^> «KUXxuQ^uto del arte rv^misùco vdcschpcioz d :in cuxiecx portail 
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Anoui]. n Dans lee Nolieiaa. Colecciôn de documenlOB inédilos, relaU- 
vos al descubrimiento, coaqnista y organizaciôn de las antiguas pos»- 
sioue;: espaiiolas de Ultramar, gecoude série, tome V (publicaLiou de 
l'Académie royale d'histoire). — Notice sur quelques iascriptioas latines. 
— Notice sur quelques lettres de saint Louis de Gonzague récemment 
découverteg, avec le texte de ces lettres. =• Indications bibliographiques : 
Cariai de San Ignacio de Loyoia, 6 vol. ia-4°. — Esludios bistàrieos j/ 
bibliogràficos lobreSan Hamôn de Penyafort, pot D. Buenaventura Rîbas 
y Quintana, in-4*. — Ecdusiasticm historien breviarium, auclore Joaane 
Laurenlio Berli,... continuation par le Fr. Thyrso Lopez, 2 vol. in-K 

— The necropolis of Ancon in Peru, par A. -H. Keane, 2 vol. in-fol. — 
Sistoria générât de Espana, parait par fasc. iQ-4", soub la direction de 
M. CfÎDovas del Caslillo. — Canligas de Santa Maria, de D. Alfonao el 
8abio, 2 vol. pet. io-fol. — Lecciones de arqueologia sagrada, par D. Ant" 
Lbpez Ferreiro. 

91. — Bydrageo voor vaderlandsche OeachledeniB «a Ond- 
heidknnde. VI. — Blok. Studien over friescbe loeBlanden in de 
Middeleeuwen (histoire sociale de la Frise dans le moyen âge). — Frdih. 
De Nederlandsche ballingen in Engeland (1563-1570) (annotations à 
quelques lettres publiées par M. Hessels dans Eeclesiae Londino Batavae 
archivum). — Mulleh. Collatierecht ea ambtsbejag (appendice à un 
article antérieur sur les mœurs gouvernementales à Utrecht). — Slot- 
Honwen. De buitengewone ambassade naar het zweedsche hof in 1672 
(épisode remarquable de l'histoire de cette anoée funeste). 

92. — Bydragen en Hededeellngen historlscli Genootschap. 
XII. — Politicq Jouroaal van 15-19 jan. 1795 (journal intéressant de 
M. Roêll sur les événements d'Amsterdam pendant l'iavasion française). 

— ZuiDKMA. Kroniekje vanGrouingenoit de 16''" eeuw (petite chronique 
suppléant A celle do Benninge). — Van der Haeohen. Bydragen lot de 
geschiedenis der Uorvormde Kerk te Gent, 1578-1584 (extraits de 
comptes). — Brief van Ant. van Diemen (concernant la vie de ce célèbre 
gouverneur génâral des Indes). — Annotations sur la famille du célèbre 
théologien réformé du xvii' siècle G. Voet. 



h 



Overal^ over VldenskabePnes Selskabs. Forhandlin- 
Cab. 3. — J.-L. UEisEau. Sur la connaissance de la langue 
grecque au moyen âge (cfj'plographie au moyeu de lettres grecques 
dans un manuscrit irlandais de la bibliothèque do Bamherg). = 1890. 
Cah. 2. J.-L. UssiNO. Sur les tombeaux lydiens (ressemblances frap- 
pantes entre les lombeauï de la Lydie et de l'Étrurie). 

94. — Bistorisk Tldsskrift. 6° série, vol. 11. Cah. 2. — J.-A. 
PfUDERiciA. La population de Copenhague vers 1660 (Copenhague avait 
25,000 habitants). — W. Scharlino. Le nombre des églises et de la 
population en Danemark au znf siècle. — Henry Petebben. Le château 
royal à Roskilde. — Kr. Bbslbv. La guerre du roi Krik Plovpenning 
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contre son frère Âbel, suivant les vraies sources (M. Erslev nie que 
flvitfeldt ait consulté des sources jusqu'à présent inconnnes). — 
W. Ghristensen. Publications historiques relatives au Danemark, 1889. 

95. — Aarbœger for Nordisk Oldkyndlghed. 4890. Gah. 2-3. 
— Jul. Lanqe. L'&ge et le style de la cathédrale de Roskilde (compa- 
raison avec les cathédrales do Toumay et de Noyon ; sans doute on a 
fait venir un architecte français). — H. Rink. L'origine des peuples 
esquimaux (le sol natal des Esquimaux et de leur culture est dans l'Ouest, 
peut-être vers les côtes méridionales de l'Alaska). — Henry Pktkhsem. 
Les objets déposés dans les tourbières et dans la terre l'ont-ils été dans 
un but religieux ? (M. Petersen combat l'explication de Worsaae sur 
les grandes trouvailles de l'âge de fer dans les tourbières. Ce ne sont 
pas des objets consacrés aux dieux dans un lac sacré ; ils ont tous l'ap* 
parencc d'ôtre des dépouilles enlevées sur le champ de bataille et dépo- 
sées avec le plus grand soin pour être cachées; aussi Orose ne parle-t-il 
que de l'or et de l'argent déposés. La théorie de Sophus Mûller, que 
diverses trouvailles du temps de l'âge de pierre et de l'âge de bronze 
sont des offrandes votives, manque aussi de fondement). 



96. — Russisohe Revae. — G.-J. Haller. L'avènement de l'im- 
pératrice Catherine I; fin (en appendice, une note sur le récit de Gam- 
predon relatif à cet événement en 1725 ; Gampredon a donné deux récits 
le même jour (10 févr.), et ces deux récits sont tout à fait différents. 
Seul, celui qu'il a envoyé à Louis XV, et qui concorde avec Bassewitz, 
dit la vérité). — Bruckner. La Russie et la France, 1800-1802 (analyse, 
pour en montrer l'importance, la récente publication de M. Tratchevsky). 



97. — Académie royale des sciences, des lettres et des beaux- 
arts de Belgique. Dulletin. 1890, n»* 9-10. — E. Goblet d'âlviella. 
La fécoodatioa artificielle du palmier dans la symbolique assyrienne. 
— E. Banmnu. IjH conférence de Bruxelles, son origine et ses actes 
(compte -rendu intéressant des séances de la conférence antiesclava- 
giste qui a siégé à Bruxelles du 18 novembre 1889 au 2 juillet 1890). 

98. — Commission royale d^histoire de Belgique. Gompte- 
rendu des séances. 4« série, XVII, n* 3. — G. Piot. Renseignements 
sur les archives de la haute cour du Limbourg (c'est un inventaire 
rédigé on 1787; il est intéressant en ce qu'il fait connaître les immuni- 
tés do juridiction dont jouissait le LimbourgU — P. Gbnard. La coUec^ 
tion dos lettres du magistrat d'Anvers et de ses députés aux États de 
Brabant (table alphabétique de 2,627 lettres intéressantes pour This- 
toiro dos Pays-Bas depuis 1544 jusqu'à 1669). — O. de Mbulenaere. 
Documents inédits pour servir à la biographie de Jehan Boutillier, 
auteur de la Somfne rurale (détails authentiques sur le lieu de nais- 
sance de Boutillier, les fonctions qu'il a exercées, la composition de sa 
famille et la date approximative de sa mort). 
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S9. — Revue belge de numismatique. 1890, Q' 4. — J. Cbau- 

:^^m^B. Ëtudo sur les jetons au point de vue de la reproduction do type 
I-B_x. revers. — A. Eadëi.. Mélanges numismatiqueE (choses curieuses 
:l.x ^f 1^ nuinismalique des WisigoLlis, des Buèves; sur des muDnaies de 
t ^3s«kheim et de la haute Alsace). — A. db Wittb. Poids de marchan- 
li. ^»-«s des ancieancs provinces belges. Un quarteron deBinche. —Roger 
r j».ii-BNTiN. Date de la fabrication des quarts decus d'Henri HI. — 
I. JEv«>s. Notice biographique sur Charles R. Smith 11304-1889). 

-4.00. — Analectes pour servir h l'histoire ecclésiastique de 
iM. Belgique. SXJI, n" 2. — V. BABBiEn. Fondalion de l'abbaye de 
!f SLriche-les-Dames et introduction de la réforme dans cette maison (il 
•'a-» fTJI de l'abbaye cistercienne du Vivier'Notre'Dame b. Marche-lez- 
N'xa. mor, foadée au xii* siècle). — Rël'sene. nocumeots relatifs à la lépro- 
iff w-me de C omi lion -le ï- Liège. — Id. Documents relatifs à l'histoire de 
l'ux Kiiversité de Louvaia ; suite (ces documents se rapportent aux co«- 
Te KZBls des Oomiiiicains, des Rècollets et des Augustin» et sont extraits 
d^ Valêrc André, de Vernulœus et de Molanus). 

:10I. — Revue de Belgique. 1890, D° 9. — A. Gittèe. L'étude du 
fa l Isluro en Flandre (examine le caractère et l'influence des quatre revues 
de» iolklore qui ont existé daos la Westllandre), = N" 10. C. Rahlen- 
»^«=«. Feu Doellinger. La justificatioa des Templiers (résume le discoura 
prt» nonce par Doellinger à l'Académie de Munich le 15 novembre 1889, 
et cjui conclut à i'itmocencB des Templiers). = Compte-rendu : Schuer- 
nt^fu. La Pragmatique sanction de saint Louis {les conclusions sont 
''^S'iBB de l'attention de tous ceux qui regrettent la confusion du spiri- 
tuel et du temporel). 

102. — Annales do cercle archéologique deUons. XXn, n'I. 
— F. Hachez. Visites de l'archiducbesse Marie- Elisabeth à Mons en 
ITS'l. — E. MATrmEu. Les sceaux de la ville de Biuclie (description des 
<ànq types connus). — F. Hachez. F. du Mont, marquis de Gages 
l'têtails intéressants pour l'histoire de la franc- maçon ne rie en Belgique). 
A. I>EQEiiAULT. La noblesse hennuyère au tournoi de Compiègne 
*® *238 (ce tournoi ne fut que le prétexte d'une réunion où devaient 
*® ^ancher deux grandes questions : l'hérédité des fiefs chez les prîa- 
'^'PQux feudataires et la délimitation des pouvoirs civils et ecclésias- 
'"ïues). — T. Lejeuke. Recherches historiques sur le Rœulx, ses sei- 
(S'ieurs et les communes de l'ancieo bailliage de cette ville (monographie 
'^niplète de cet îraporlanl canton ; détails généalogiques sur les princes 
°^ Groy, seigneurs du Hœulxl. — A. DsiiEUAULT. Histoire généalogique 
''^ la famille de Bousbu de Mous (il s'agit de la famille de l'historien 
^'^ liainaut). — Dom Ursmeb Berlièbb. Le moine iîaudoio d'Aulne 
''^^ moine alla évangéliser les provinces balliques au xni* siècle; il fut 
^tisuite évêque suffragant de Cologne et mourut archevêque de Viiia 
"^ Tlirace). — F. IUcbez. Tableau du siège de Mons en 1691. — 
'■■ BiucoraiBB. Notice historique sur la paroisse de Janiioulx. 
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■ Annales de la Soclâté arohéologiqne de Namiir. 



XVUl, o' 4. — G. OiiuoNT, Mounaies franques découvertes dans Ira 
cimetières Trancs d'Éprave (elles tint probablement été frappées avant 
le règne de Clovis). — Stan. Bobuans. Les présidents de i'ouciea con- 
seil provincial de Namur (cette li^le va de 1491 à 1794). — Niffu. Lm 
repos de Jésus et les berceaux reliquaires. =^ Comptes-rendus : D<m 
Brimer Btrliir». Monasiicoa beige. T. I : la province de Namur (sen 
pour la Belgique ce que la Gallia chriftiana est pour la France). — 
L, La Haye. Ëtude sur l'abbaye de Waulsorl et de l'ordre de Baint- 
Benoit, 944-1793 (tait d'après les documents des archives). — J. Btlbif. 
La sculpture et les arts plastiques au pays de Liège et sur les bords de 
la Meuse (l'auteur s'est surtout occupé du moyen âge et nous fait con- 
nailre tous les monuments que celte période nous a transmis|. — 
Ad. Servais. Ëtude historique et critique sur saint Materne, sa mission 
et son culte (défend une thèse aujourd'hui tout à fait abaodoaDée : saint 
Materne aurait été envoyé par saint Pierre pour èvangéliser les régions 
comprises entre ta Moselle, la Meuse et le Rhin^ il aurait occupé le 
siège épiscopal de Trêves et fondé ceux de Cologne et de Tougres. L'au- 
teur est d'une rare crédulité). — C. Piot. Inventaire des chartes des . 
comtes de Namur [excellent). 

104. — Annales da cercle arohéologlqne du paya de VTaaa. . 
1890, n' 4. — J. v*!i Naembn. Notice biographique sur Adolphe 8iret .^ 
(académicien belge, auteur de travaux oslimée sur l'histoire de la pein- - 
ture). — Van Raeudonck. Le pays de Waas à l'époque du mammouth. . 

— J. Geerts. Renouvellement des privilèges et chartes du pays de s 
Waas, Bevoren, Termonda, etc. (intéressant pour l'histoire des liber — 
lés locales). — Van Haeudongk. Le cimetière gallo-romain de Tamise. . 

— Lb hëue. Découverte des deux premiers exemplaires connus de la ^ 
grande carte d'Europe [1554] et de la carte des iles britanniques [1564] | 
de Gérard Mercator. — F. van Naeuek. Ëpitaphier wasion; suite (trois * 
cent trois inscriplioss funéraires relevées à Basele, Burcht, Beveren, . 
Calloo, Cruybeke, Melsele et Zwijndrechl). 

105. — Bnlletiu de riastitat archéoloElQue HèEeola, XXI, « 
3* livr. — Ph. DB Limboubq. Les tiards de Frauchimonl (y a-l-il existé 5 
un atelier monétaire àTheux ou àFranchimont?). — J.-E. Dexartead. - 
La Violette, histoire de la maison de la cité à Liège {origines et bis- - 
toire des magistratures populaires et de l'hâtel de ville, d'après des a 
manuscrits de la maison de Warfusée. Beaucoup de détails curieux z 
exposés d'une manière assez diffuse). — C. Le Paioe. Notes pour ser — 
vir h l'histoire des mathématiques dans l'ancien pays de Liège (diseer- - 
tation remarquable. Elle nous fait connaître les mathématîcienB liégeois x 
et les mathématiciens étrangers qui ont vécu et enseigné à Liège depuis ^ 
la fin du x« siËcle jusqu'à la lin de l'ancien régime). 
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Pntncs. — M. de Boukboubse de Lafforb esi mort la 18 juillet der- 
nier à l'âge lie aoiïante-diï-neut ana. Il était un des fils de l'iovealeur 
de la slaiilêgie, ou « méthode lafforlonne ■ pour apprendre rapidement 
i lire aux eoTaDts et aux adultes. Après avoir professé la médecine 
pendant longtemps, il se voua aux travaux sar l'histoire et la généalogie 
4e la Gascogne et de rAgeaais. Sa dernière œuvre est un mémoire ten- 
dant à prouver l'autbentidté de la charte d'Alaon, que nous avons 
dÈjii annonce et sur lei^uel nous reviendrons. 

— Le 21 sept. esL mort M. Victor Guéhin, connu par ses voyages en 
Palestine et par les ouvrages qu'il a publiés sur la Terre sainte. Ce 
n'était pas un savant de haut vol; mais il connaissait bien certaines par- 
ties de l'Orient, et ses travaux, s'ils ont pour but surtout d'édifier 
\m âmes pieuses, rendent aussi de réels services aux arcbéologuee et 
»ni historiens. 

— M. Charles Rocher, avocat au Puy-en-Veiay, décédé le 14 avril, 

* l'flge de cinquante- huit ans, avait pnblié, dans divers recueils locaux, 
notamment dans les Tablettes historiques du Yelay et dans les Anntiaires 
''* la llauU-Loire, un grand nombre d'études sur l'histoire du Velay. 
^ liste de ses travaux a été donnée dans les Armâtes du Midi (oct. 1890). 

— M. le docteur BiataÈLEMY, décédé à Marseille, à l'âge de quatre- 
ringiï ans, avait consacré la plus grande partie de sa vie à la pratique 
médicale. Bien qu'il n'ait donné à rbistoire que les loisirs de ses 
<!Qiiize dernières années, il n'en laisse pas moins de solides travaux 
'ur la maison des Baux, sur l'histoire de la ville d'Aubagne et sur les 
'rtistes marseillais des sv" et xvi' siècles. 

— L'Académie des ioacriplions et belles-lettres a retiré du concours 
I* question relative à la cbuto des Ommeyyadea et la question relative 

* " chronique de Normandie. — Elle a mis au concours pour 1893 : 
"''^ étude critique sur l'authenticité des chartes relatives aux emprunts 
'^oiraciés par les Croisés et une autre sur les traductions françaises 
'■dateurs profanes exécutées sous les règnes de Jean II et de Charles V 
'P''ix Bordin). Le prix Delalande-Guérineau sera décerné en 1894 au 
"•fiilleur ouvrage d'arcbéologie ou de lillérature ancienne classique. 

_~~- M. Arthur DB L* Bouderie s'est chargé d'un cours libre sur l'hia- 

"■o de Bretagne à la faculté des lettres de Rennes. Il traitera celte 

"'iée-ci l'histoire générale de la province depuis les origines jus- 

'''* ^ 1789; ensuite il abordera l'étude spéciale et détaillée de certaines 
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questions particuUères. S'il faut en juger par l'empreBsemenl a 

a été accueillie m leçon d'ouverture, ce coure sera auasi goùlé que suivi 

— Signalons le remarquable rapport de M. J, Dahmesteteb »ur le-^^^ 
éludes orientales en lS89,raità la SoeiéU aiiaUque le '26 juin 1890 llmi^^ _ 
nat., 166 p. in-Soj. Nous y renvoyons nos lecteurs ijui regrettent ami ir» ■^ 
doute, comaie nous, que rinsufBsaut espace Jont nous disposons noo — ^.^b 
empêche de donner auiaat do place que nous le voudrions aui iravau _ -^ 
relatifs à l'histoire de l'Orient. M. D. a rendu un hommage seati ao-^^B^r^ 
membres de la Société morts dans l'onnéo, parmi lesquels Bergaign^ mzz , 
Garrez, Hauvette-Besnault, Pavet de Courteille, etc. 

— La librairie Leroux commence la publication d'un Recueil iP^^ ^a 
inscripliuns juridiquei grecques; texte, traduction et commentaire p^^^^^r 
MM. H. Dahestb, B. Uaussoulier et Th. Relhach. L'ouvrage sera coi^^^ezi- 
plet en trois fascicules. 

— M. U. IIoussAYE a réuni dans un même volume trois portraits hi -^- 

toriques ; Aspasit, CUopdlre. Tkéodora (C. Lévy), très vivement enle* -^É» 

et où l'éclat de la forme n'enlève rien à la vérité du fond. 11 n'a pas cèa^^cSé 
au facile plaisir de faire d'Asposie une vcrlneuse matrone, de ClèopiC^— ^r-e 
une grande politique, de Thêodora le modèle des reines. Il leur a laii»*' ^sé 
à toutes trois leurs vices et leurs faiblesses, et si un'> critique scrup -^t^- 
leuse peu! trouver plus d'un détail & reprendre dans ces biograpbi^^^"^^- 
elle acceptera dans leur ensemble les peintures et les jugements -^t^e 
M. lloussaya 

— Un des plus sérieux progrès qu'ait faits l'enseignement historiq^K^* ^ 
de nos lycées pendant les dix dernières années consiste à faire une pl»^^=^^ 
de plus en plus grande dans l'enseignement à l'histoire des mœurs ^^' 
des institutions. Les livres de Lectures historiques que met en vei^"^* 
la maison Hachette rendront à cet égard de véritables services. Trc^ *- ^ 
volumes ont déjà paru, relatifs à l'Histoire ancienne (MasPEBo), à YHislo^ ^~^ 
grecque IGciiiaud), h Vllistoire du moyen âge ILabolois). Les volumes ^^^ * 
MM. Maspero ei Guiraud ont trait exclusivement à l'état social et am.;»- ^ 
institutions politiques. On y trouvera un tableau à peu près complet ^'^ * 
la vie privée et publique chez les ll^yptiens, les Assyriens et les Grec^ ^^' 
dû tout entier, pour l'histoire ancienne, à la plume de M. Maspei — ^^^' 
emprunté en partie pour l'histoire grecque aux auteurs anciens on àd. ^^^* 
érn dits modernes. M. Langloisjayanl à s'occuper d'une période bpauco*^:^^ 
pins complexe, a dû être à la fois plus varié et moins complet. D a f^^»-* 
une place au récit des événements et a dû choisir un certain nombre -^^^^^^ 
points saillants pour lesquels il avait sous la main, dans des lin ^ "" 
récents, les éléments des extraits dont il voulait composer son volun^v ^^- 
II a dû en outre se livrer à un travail d'adaptation pour raccourcir *::^ * 

compléter ces extraits, les mettre & la portée des jeunes intelligences. "^ 

L'expérience seule pourra dire si ces volumes, composés avec le pIusgmK:^*- 
soin et remarquablement illustrés, pourront rendre dans les claastiS'**' 
surtout en 6°, 5*, 4<, les services qu'on en attend j mais ils sont du pi**' 
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8 ètudiaota H les lecteurs à 
une source d'instruction et d'intérêt. 

M. Ch. Seionobos a publie chez A. Colin une Histoire narrative et 
itttcrtplive des anciens peuples de i'On'ent, à laquelle est jointe un supplé- 
loni destiné aui professeurs. L'ouvrage, admirablement illustré, est 
ôcoté avec le soin, l'intelligence et le talent qui distinguent tous les 
ouvrages de M. Beignobos. 11 a eu pour but de donner dans son livre 
toute la partie narrative el descriptive de l'histoire empruntée autant 
que possible aux documents anciens ou aux meilleurs auteurs moderces 
cl d'indiquer, dans le supplément aux professeurs, les points sur lesquels 
ils devront faire porter leurs commentaires après avoir fait lire à l'élève 
ïa partie qui le concerne. Quoique le système qui consiste à remplacer 
le cAurs oral d'histoire par l'usage des livres nous paraisse une erreur 
pédagogique des plus graves, les deux volumes de M. Beignobos méri- 
teraient d'Être chaudement recommandés s'ils tenaient suffisamment 
compte du temps dont on dispose en sixième pour le cours d'histoire 
et du degré de développement des élèves. II n'y a même qu'un petit 
nombre de pri>fesseursqui pourront profiter entièrement des indications 
da supplément. M. Seigoobos rendra probablement encore plus de ser- 
vices aux candidats à la licence qu'aux professeurs de sixième. 

— Les deux volumes de M. CosBÈAno pour les classes de troisième 
et de seconde ; Histoire de l'Europe et de la France de 395 à 1270 et de 1270 
^ 1610 (G. Masson), paraissent avoir été rédigés un peu vite. On y Ut, 
psr exemple, que la latte entre Clovis et les Alamans ■ s'engagea sur un 
point de la rive gauche du Rhin que l'on ne peut déterminer exactement, 
^ Tolbiac. ■> Or, Tolbiac est le lieu très précis de Zulpicti, mais il est 
douteux que la bataille entre Clovis et les Alamans y ait i3té livrée. — 
^ récit est bien abrégé et bien sec. Toutefois on doit louer la clarté de 

manuels, la netteté des divisions et du style. Ils pourront utilement 
■errir de mémento. 

— Le copieux commentaire dont M. Hild a accompagné le texte de 
J*7"MtiredcJuvênal(0.,funi!Vm)enoiii«j(iVos«p[ima, Klincksieck, 91 p. 
™~8^ , sur l'indigeace des gens de lettres, est un riche recueil de rensei- 
Roeioents sur la vie privée et la vie littéraire à Rome au i" siècle de J.-C. 



lecture faite à l'Académie des inscriptions 
ir trois monnaies mérovingiennes de la col- 



— M. M. Phou, dans une 
*^ t'en es-lettre 8, a reconnu si 

**^'ion Ponton d'Amécourt le nom de lieu Antuberix qu'il rapproche du 
"'^ni des Antobroyes cité par Pline, el que, depuis Scaliger, on identifiait 
}** Nitiûbriges. Ce lieu Antuberix serait d'ailleurs dans le voisinage 
''® Huieni comme les Nitiobriges. — M. Pron a, dans la Revue numis- 
'™**'»guf ((889, 4" irimestre), grâce à deux tiers de sou mérovingiens, por- 
*'*'■ le nom du roi Contran, conserves à Madrid et dont M, Engel a 
apporté des empreintes, pu dater toute une série de tiers de sou pseodo- 
''*^'*«.io8 portant au revers une victoire qui tieol d'une main une cou- 
*"t»ne et (Je l'autre une croix. 
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— Nous croyons devoir revenir en quelques mots snr le cinquièmes 
fascicule des Questions mirovingiennes de M. Julien Hivbt, rel&ûf sni^ 
origines de Saint-Denia, dont nous avons déjà résumé les concltision-s 
(XLllI, *22|. Oq pourra peul-èlre o'élre pas aussi sûr que M. Havet à-^ 
la fausselé de l'étymologie de Mons-Martyrum pour Montmartre, mai—. 
on ne saurait refuser son adhésion à la démonstration par laquelle -^ 
prouve que la basilica saneli Oionysii mentionnée par Grégoire de Tou^m 
n'est paa l'alibaye de Saint-Denis, mais une église séculière où les relique 
de salut Denis reposèrent jusqu'au mardi 22 avril 622, jour oQ ella 
furent transportées par Dagobert dans l'église abbatiale qu'il avait îi 
construire. — La démonstration do M, Havet, appuyée sur l'examen d_ 
diplômes de Clotaire et de Dagobert et des leites de Grégoire de Tou^ — 3, 
a ce résultat important de prouver l'exactitude des renseignements foi^^ -m- 
nis par les Gesta Dagoberti sur la fondation de Saint-Denis. M. Hs^ri^r-«>| 
est, comme M. Krusch, d'avis que ce texte, composé au commenceme?^ ik^E 
du IX" siècle, a beaucoup plus de valeur que ne l'ont cru les pins récei — »- « 
critiques, et que, si son auteur reproduit des chartes fausses, c'est b<^ ^^-^à 
fide, trompé par des falsifications faites antérieurement. 

— Aux remarquables Instructions relatives à la littérature latine- ^' 
à l'histoire du moyen âge adressées par M. Delisle aux correspondac^v- '^ 
du Comité des travaux historiques [cf. Htv. hist., Xi.111,349), sont veni^ ^^ 
se joindre les Instructions de M. Le Blaht relatives à VÉpigraphie eh^ ^ 
tienne en Gaule et dans l'Afrique romaine (Leroux, 140 p.). Ga pe» "^-** 
volume, accompagné de cinq planches, constitue un véritable manuel ^^ " 
l'épigraphie chrétienne, suivi d'une table des principaux travaux à o ^^~^' 
Buller pour l'étude de l'épigraphie chrétienne ei d'uue table des prinC^=-* ' 
paux manuscrits contenant des inscriptions chrétiennes de la GauV- ^^' 
Les indications données par M. Le Blant sur l'âge des formules, <L ^^^~^ 
signes et des symboles, sur les formes des lettres et des chiffres, pe- ^~ 
mettront aux archéologues d'apporter plus de précision dans la leciu * 

et la fixation de la dats des monuments épigraphiques, et les observ^^*' 
lions du savant épigraphiste sur le contenu des inscriptions et leu:^^^ 
caractères très variés indiquent d'une manière aussi méthodique qu^*^ 
complète tout ce que l'épigraphie apporte de renseignements à I'Il 
toire.Ce travail, qui est d'une lecture très atiachanle, rendra de si 
services. 

— M. Gh.-V. Lanqlois a entrepris de publier 
pbies sur les recueils de formules épislolaireE conservés dans les bihlid 
thèques de France et d'Angleterre. li l'ouvre par une notice întérassan' 
sur le ma. lat, 4763 de la Bibl. nat. (formulairw de Itltres du 11^ 
du Slll' et du IIV' 3. Tiré des Notices et extraits des manuscrits de -^ 
Bibi. nat. et autres bibliothèques, t. XXXIV, 1" p.). Il fait précéder cet 
notice d'une introduction sur les eenices que peuvent rendre à l'histoi.J 
les recueils épistotaires et même les recueils de formules qui, au moy^ 
4ge, sont presque toujours la transcription presque intégrale de letti— ■ 
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M d'Mtes réels. Il rappelle à ce sujet les travaux de MM. Delisle, Noël 
Valois, BoQtaric, en France, RockJnger, Bresslau, Kaltenhrunner. etc., 
en A.]]e!akgne. Le recueil contenu dans le ms. 47S3 de laBibl. nat., écrit 
4 la fln du rèftne de Pbilippe V par un Gcribp de la chancellerie royale, 
coa tient des mandements royaux de Capétiens, surtout de Pbilippe IV, 
L.OU is X et Philippe V, relatifs surtout aux bailliages d'.\mieDs, de Ver- 
m3.n<Iais et de Seniis, mais il s'y trouve cependant 66 actes relatifs au 
Midi .M. Langlois en transcrit 36, parmi lesquels un diplôme de Louis VII 
an fureur île deux Anglais, nne liste des membres de la cour du roi 
en d'269, B actes relatifs aux biens confisqués des Templiers, B lettrcB 
relatives aux Juifs, 2 relatives aux usures, divers mandements relatifs à 
r^A. m iénois et à la âaintonge, i actes très intéressants relatifs aux enquâ- 
leura réformateurs, etc., etc. 



XXXni dos Notices et extraits dts 
ts français et provençatu; de Borne 



M, E, Lanolois a donné 

"Utnrdxcrils des Xolîecs des 
itnt^r^eiirs au XVI' s. Ces mas. sont conservés dans les Bibl. du Vatican, 
lie la. Minerve, Corsini, Barberini et Cbigi. Remarquons que le ms. 753 
^u. Tonds de la reine Christine est un fragment du journal de Maupoint, 
publié par M. Fagniez an t. IV des Slémoira de la Soeiitê de l'hùtoire 
^ Paris. 

H. LoNGNON a fait imprimer sa leçon d'ouverture, au Collège de 

France, en 1889, sur la Fonnolion de l'Unité française (Champion, 46 p. 
P«tit in-^"}. On y trouvera un aperçu inléressant sur les accroissements 
(Uccessjfs du domaine royal et sur les principes qui ont présidé à la 
succession au trûne. — M. L. croit que la loi salique a été invoquée i 
1* mort de Ijonis X et à celle de Charles IV. Nous ne le [lensons pas et 
Cï^yojis que la loi salique n'a été reconnue comme loi de succession que 
sous Charles V. Ayant eu à nous occuper de cette question à l'École 
norinale et à l'École des hautes études, nous avions soutenu l'opinion 
lue la loi salique n'a pas été invoquée sous Pbihppe VI et que proba- 
'^'^Qient ce sont les érndits de la cour de Charles V qui ont trouvé dans 
" 'oî snliqne la joaliBcation du principe de succession établi en 1316 et 
on I3«8, — Nous avions indiqué à M. L. Cadier, notre élève et ami, 
'®**e question comme sujet de thèse latine de doctorat. Il n'a pas eu la 
'*'ïipH de pousser ses recherches assez loin pour affirmer ou contredire 
"iasiessedenotreopioion, mais jusqu'ici les documents qu'il arecueil- 
"* 4 Paris et à Rome, ceux que nous avons consultés en Angleterre, la 
•^iBrjnenl. Nous espérons pouvoir pousser bientôt nos recherches assez 
'l pour en publier les résultats en utilisant les documents que nous 
avocia rènnis et ceux do M. Cadier, que sa famille a bien voulu nous 
«•»aer. G. M. 

' — ■ M. L. Gallois a publié dans le Bulletin de la Soeiitê de géographie 
^ t.ynn et il part (Lyon, impr. Vitte, IZ p. et ^ planches) une élude sur 
te Portulan de Nicolas de Canerio, avec une reproduction très soignée de 
^ ponulan retrouvé par lui an Dépôt de la marine. L'étude des données 
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fournies par cette carte Ta amené à constater qu'elle a dû être dresaèi 
vers 1502 et qu'elle offre de grandes ressemblances avec une mappe- 
monde de 1S02, conservée à Londres et décrite en 1886 par M. Hamy, 
ainsi qu'avec la carte de Gantino, dressée en 1501 pour le duc Hercule de 
Ferrare, mais qu'elle est plus complète. Elle a été transcrite par mi 
scribe de Gènes d'après un original évidemment portugais. 

— M. G. Dbnais a retrouvé à la Bibliothèque nationale et publié 1( 
manuscrit des poésies de Germain Colin Bûcher (Téchener), angevin, ne 
vers 1475, mort vers 1545, qui fut secrétaire de Philippe de Villiers de 
risle-Âdam, grand maître de l'ordre de Malte, et le suivit dans ses péré- 
grinations à travers l'Europe. En dépit de ces fonctions et des relatiom 
de Bucber avec le chroniqueur Jean Bouchot, les poésies de cet émule de 
Marot n'offrent aucun intérêt pour l'histoire. Elles ne sont pas sans grâce, 
mais ces plaintes d'amoureux rebuté par la sévère Gylon sont biei 
monotones. 

— M. L. Pélissier a consacré la première leçon du cours d'histoin 
dont il a été chargé à l'Université de Montpellier à la civilisation poli- 
tique de l'Italie au xv« s. (Golin, 19 p. in-8®). Après avoir montré com- 
ment le développement de l'individualité, qui a produit les grands géniei 
artistiques, a produit aussi dans l'ordre politique les tyrans, il indique 
très finement les différents caractères des tyrannies qui devaient empé 
cher toute action commune, tout patriotisme italien, livrer l'Italie aui 
étrangers et réduire à si peu de chose son rèle politique. Par contre, lei 
Italiens étaient de merveilleux observateurs, des diplomates-nés, et les 
archives des cours italiennes sont une mine inépuisable de documenta 
pour l'histoire de l'Europe entière. M. Pélissier a tiré du Carteggio Gène 
raie de Milan des Documents sur la première année du règne de Louis IL 
(Leroux, 79 p. in-8*), qui ont paru dans le Bulletin historique et philo- 
logique du Comité des travaux historiques de 1890, et qui sont du plut 
haut intérêt. Ludovic Sforza n'avait en 1498 aucun ambassadeur accré 
dite à la cour de France, mais il était renseigné jour par jour, soit pai 
des espions, soit par des correspondants officieux, par des ambassadeun 
auprès d'autres cours, tels que Maffeo Pirovani à Turin, ou Erasmo Brascs 
auprès de Maximilien. On trouvera dans les documents publiés par M. P 
des détails précieux sur l'avènement de Louis XII, sur son procès de 
divorce, sur ses négociations avec l'Espagne et avec Maximilien, sur h 
guerre de Bourgogne. — A la fin du xvii* siècle, la situation politique 
de l'Italie était encore bien empiroe, mais l'Italie était toujours un admi- 
rable obserN-atoire diplomatique. On en a une preuve nouvelle dans lei 
très intéressants extraits que M. P. a donnés dans les Studi di storia i 
didiritto et à part (Rome, 122 p.) de la Correspondance du cardinal Henr\ 
de Noris avec son ami le R. P. Nuzzi d'Altamura. Cette correspon- 
dance a permis à M. P. de nous montrer dans le savant bibliothécaire 
de la Vaticane (né en 1631, mort en 1704), alors qu'il était professeurs 
Padoue, puis à Pise, et précepteur de Jean-Gaston de Médicis (1682-1690), 
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un aimable épicurien el un esprit très att«nlit' à loutcs les choses de la 
politique européenne. M. P. a classé les extraits de la correspondance 
d'après les matières : lettres relalivea à la vie de Noris, à ses travaux, à 
ses rolatioDS avec Nnzzi, à Venise, à ses confrères de l'ordre des Âugoa- 
lias, à Ib chronique anecdotique, à la politique. Noris est très au courant 
Jes afTaires militaires et dtplomatiqaes et surtout des affaires du Levant 
et do Venise; il est ardent ennemi de Louis XIV et ses jagements sur la 
politique du grand roi ont un réel intérêt. — Les Lettres inédites de U. 
Claudette Cicd/V.-Ant. Jfarmi (Montpellier, Hamelia frères, 64 p. in-6-), 
écrites entre 1717 et 1720, traitent presque escluslvemoQt d'érudition 
«t de littérature. Elles sont intéresBantes pour l'histoire de la congré- 
gation de Saint-Maur. On y trouve aussi des nouvelles ecclésiastiques. 
— M. P. a encore publié un Catalogue annota de quelques manuscrils de 
la àibl. CoTsini. Il s'agit de 16 volumes de Miscellanea dont le catalogue 
□'a jam^s été publié et contient beaucoup de pièces curieuses. En 
appendice, M. P. donne le relevé de tous les mss. de la bibl. Corsini relatifs 
tux conclaves. — M. P. a trouvé à la Vallicellane une Melalion inédite 
<!« t'escalade de Genève, due probablement à l'un des capucins qui accom- 
paS^iiaJeat M. d'Albigny. Il l'a publiée dans les Annales du Midi et à part 
(Toulouse, Privât, 10 p. in-S"). — M. P., tout en poursuivant ses études 
italiennes, entreprend une nouvelle série de publications relatives à 
I époque révolutionnaire, d'après des documents conservés aux archives 
Jeg Bouches-du-Rhône. Les Lettres de Soldats. (792-S3, qu'il a données à 
I» Revue alsacienne et k part (Berger-Levrault, 12 p. in-S"), nous font 
tonnailre plusieurs types curieux du jacobin exalté au Harseillai.s réac- 
tionnaire. Ses Documents révolutionnaires (Marseille, impr. marseillaise, 
=2 p. in-8°) nous font connaître l'étal de l'opinion au moment des vio- 
'^Oces jacobines du comtat. On y trouvera aussi des pièces intéressantes 
'^latïves à la séquestration des papiers de Sémonville. 

— On lit avec grand intérêt la magistrale conférence faite par M. Coc- 
"-Mon i l'eiposiiion de 1889 sur la Part de la France du Nord dans 
'"<»i/i?re de la Renaissance (Impr. nal., 34 p.), dans laquelle i! a soutenu 
'Vec une grande force sa thèse favorite, ii savoir : que la Renaissance 
^st la transformation de l'art gothique sous l'inQuence du naturalisme 
^ <inp celte transformation s'est produite en France avant même de se 
"^anïTester en Italie. M. C. a rencontré d'abord de nombreux contradic- 
^Ors, il a même été l'objet d'attaques mesquines, pins ridicules que 
•néchantcs, mais l'idée qu'il a mise en circulation a désormais sa place 
''«Us l'histoire de l'art moderne. M, Courajod a donné aussi une intéres- 
****te notice sur Eugène Piot el les ol^ets d'art légués au Musée du Louvre 
'*ax bureaux de la Gaictte des beaux-arts, 31 p. in-8*). 

■ — M. E. MuNT7, a fait imprimer, à l'occasion du sixième centenaire de 
Univereilé de Montpellier, des renseignements inédits très curieux sur 
'^s CanstTucliom du pape Urbain V à Montpellier. 1364-1370 (Leroux, 
* p. In-S'). n s'agit en particulier de l'église de Saint-Denoit et de 
''«iDt-Gormain, à laquelle étaient annexés un couvent et un collège. 
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— M. DE Saikt-Bbcs a proteste dans le supplément àa Ifmo- York BmvitX 
deParif, du24aoat 1890, contre la décision du congrès des Américaoîste^ 
qui a refusé de Taire remonter le nom d'Amérique à Ameraca pana, qot^^ 
de ia partie du continent américain où Colomb aborda en 1498 et Vcs 
puce en 1499. — C'est de ce nom qu(> serait venu le nom d'Amèriqu 
inscrit gurun globe de 1513 et sur un atlas d'Apeanus de 1520. — C'e^s 
pour plaire au duc de Lorraine, ennemi de Ferdinand, gue Ringmaa ^m 
aurait fait de Veapuce le premier découvreur du continent amèricaîcia 
M. de Saint-Bris n'admet pas le voyage de Vespuce en 1497. — ~ 
congrès n'a pas admis les coDclueions de M. de âaint-Bris. On trouieH: -^sn 
dans la Asuue critique du 17 qov. un article de M. Gallois qui ne laisK^^swe 
rien subsiaLer de la théorie do M. de Sainl-Bris. 

— M. E. RoDOci.NACHi a réuni dans une courte olade les traits les pli» *'lus 
aaillanlB du Carnaval de. Home au XV* et au XVI* sièele |Amien«, tv ^^ yp. 
Dclattre-Lenoel, 17 p. pet. in-4"), 

— M. Pierre Batfffol a ajouté un chapitre important aux Dombroc^^su 
travaux publiés dans ces derniers tempssur l'histoire de la Vaticaaep^^^nxpar 
MM. MâQtz, Fabre et de Nolhac et par M. BatiEfol lui-même. Son pe» s^«lil 
livre, le Vatican ite Paul III à Paul V, paru dans la Petite bibUothèqw^^M 
d'art et d'archéologie (impr. Lerouï), est consacré à l'histoire du fon> ,«=aidï 
grec de l'inventaire de Paul III à celui de Paul V. C'est en mént:^ ™8 
temps une contribution il l'histoire des trois cardinaux bibliothêcairr-'^ '^ 
Cervini, Sirleto, Caraffa. 

— M. A. DE BuBLE a donné dans le livre XVI des Mfmoirei de '^ 
Société de l'histoire de Paris et à part (Champion, 55 p. in-8") une int^ *ilê- 
ressante étude sur le Colloque de Poiiiy. Il y a publié pour la premïèi ^^^"^ 
fois le procès-verbal des séances tenu par Despence, recteur de l'Un M^^^ "'" 
versilé, un des douae théologiens catholiques du colloque, mais doiC «:»°^ 
l'impartialité eslgarantie par ses sympathies antérieures pourlaRéform» tf:^^^* 
— Le point le plus nouveau mis en lumière par M. de Rubte est l'iic* ■*>°" 
trigue du cardinal de Lorraine, qui poussa Christophe de Wurtemberg ■^^'^ . 
envoyer au colloque des docteurs luthériens pour semer la zizanie panc*^*"'^'" 
les protestants et en faire accepter plus aisément la dissolution par 1^' '^ 
calvinistes. 

— M. Okost vient de publier deux nouveaux inventaires de maou^»-*^"*' 
crila : celai de la Collection Eusibe Renaudol à la Bibl. nat. (PicariÊ3^"* ' 
30 p. in-8"), composé de 45 vol., dont les doux tiers sont relatifs à l'OrieiE* ^3"' 
et l'autre tiers aux alTaires diplomatiques et religieuses h. la fin d'.^^* ''" 
règne de Louis XIV, et celui des manuscrits grecs des bibliothèque^^ *** 
des villes hanséatiques Hambourg, Brème et Lubeck {Leipzig, HarraE^*--^' 
BOwitz, 29 p. in-S"). 

— Nous recevons de M. TAinzEYDBLABBoouEdeuicouvellesplaquette^^'-^' 
le n' ivm des Correspondants de Peiresc consacré à Boniface Borilly (.\ii;:^F 
impr. Carcin et Didier, 72 p. in-8°ti c'était un notaire et antiquaire d'AixS^- 

à qui Louis XIII fit en 1622 l'honneur de visiter son cabinet et de I»'' 
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dotuer un baudrier qu'il avait reçu du duc d'Ëpernon. Le catalogue 
lia ce cabinet, publié par M. T. deL., aiuaique les cinq lettres de Peiresc 
(I61M63I) uouE prouvent que cabiuel et antiquaire étaient dignes de cette 
>'isite royale. — Hercule d'Argitemont |Bordeaux, impr. Gounouilbou, 
3S p. in-S'l èlait un capitaine picard que français, comte de Saint-Paul, 
duc de Pronsacet de Ciiâteau-TUierry, mari d'Anne de Caumont, fit gou- 
verneur de seschâleausdeCaumont sur la Garonne etdeFronsaceurla 
Dordogne; il en profita pour rançonner les marchandB et même empri- 
sonner les magistrats bordelais. Ceux-ci, après avoir loDgtejnps eu vain 
poa rsuivi ce bandit, protégé trop longtemps par le cardinal de Sourdis, 
finirent par se saisir de lui, le condamner et l'exécuter le ?3 sep- 
teznJire 16^0. M. T. de L. nous raconte ses méfaits et reproduit deux 
esctraila du Mercure de France sur les crimes et l'exécution du baron 
^A.Tgilemout. Il publie nue note sur le recueil de vers en l'honneur de 
■A. Du Sault. commissaire du roi, qui détruisit en 1621 onze villee et 
~.teanx rebelles, dont Caumont et Pronsac. 

- M. Cb. JoKET, à qui nous devons un excellent livre Bur Tavernier, 
"V^eol de nous donner un nouveau chapitre de l'histoire des protestants 
»oii8 Louis XIV el ila leurs relations avec le BraodebourR, Pierre et 
JVicolat Formant. Un banquier et un correipondanl du grand Électeur à 
■'^a^-ï'ilPicard, Bouillon, 80 p. in-8°). Pierre Forraont était un huguenot 
normand, marchand et banquier à Paris, dont le.s relations commer- 
<^iAles s'étendaient à toute l'Europe, à l'Amérique et à l'Afrique et qui, 
rrir ses navires et ses comptoirs, taisait un énorme commerce de métaux 
ot de marbres; il fut le principal fournisseur des constructions royales. 
XI était, de plus, comme banquier, rin(«rmédiaire du roi avec les ambas- 
sadeurs étrangers i Paris et avec les agents français k l'étranger. C'est 
par loi que Spanheim louchait les subsides promis au grand Électeur. 
U de\int en 1678 conseiller-secrétaire du roi; son fils Nicolas fut 
correspondant et courtier attitré de Frédéric-Guillaume à Paris. 
Pierre mourut avant la Révocation, mais sa veuve dut s'exiler avec ses 
deux fils Pierro et Jean et tous ses biens furent confisqués en dépit des 
KQbierfages employés pour les leur conserver. — La monographie de 
M. Joret ajoute un chapitre important à l'histoire des protestants sous 
1-<oui8 XIV. Une seule petite critique : M. Joret a le tort de maiotenir 
la particule de devant les noms nobles lorsqu'il les emploie sans les faire 
précMer de Monsieur. Nous publierons un supplément aux recherches 
de M. Joret d'après des documents des archives de Berlin. 

— Nous ne possédions pas de bonne édition annotée du Siècle de 
lauiiXIYàe Voltaire. M. E. Bouroeois vient d'en publier une excellente 
(Qachette) avec un copieux index et une introduction où l'on trouve 
"oe histoire très complète de la composition du Siècle de Louis JIV. 
On j verra quelle somme de travail et de recherches représente cet 
ouvrage et comment Voltaire y utilisa les documents des archives diplo- 
DUiques qu'il eut à sa disposition, en 1745 et 1746, comme historiographe 
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du roi. M. B. indique auBsi, mieux qu'on ne l'avait IUtiu9qn'iei,tepl 
de l'ouvrage et la raison d'i^tre da dernier chapitre Bor lee eérémaa 
chinoises, critique détournée de l'esprit d'intolérance, et dee queidbl 
religieuses qui remplirent les trente deraiëree années du règni i 
Louis XIV. 

— A la mémo librairie et dans le mâme format, M. Waddikqtoii a 
donné une bonne édition de V Histoire de Ckarlct XII, Dans son introduc- 
tion, après avoir montré avec quel soin Voltaire a réuni les documentas 
et renseignements qui font de son livre une source de premier ordre, IM- 
résume l'histoire intérieure da la Suède sous Charles XII, que Voltiin^» 
a bien à tort entièrement négligép. Les documents réunis par VolHir-*» 
ont été donnés par lui à la Bihl. du roi. Ils se tronrent au n" 07!3 da^x 
fonds fr. de la Bibl. uat. 

— M. Maurice Lamdeht a fait un récit très complet et Gdêle, d'aprfe^» 
les document* originaux, sur Ut Ffdéraliona tn Franche-Comté et k (it^^^ 
lie la Fédération du H juillet n90(Perrin, 116 p. in-S"). Le mouvemea- *- 
commença à Dôle, Vesuul, Besancon par la formation de milice» qo- :^ 
avaient pour objet la protection des propriétés privées contre ta jaojuffj — 
rie qui éclata en province à la suite de la prise de la Bastille. Il pri- ^^ 
corps par la conclusion à Besançon, le 16 nov. 1789, d'ua traité fédénti *" 
entre 14 villes de Franche-Comté, en vue d'assurer l'ordre public et le^^ 
subsistances. Les idées de Turgot avaient fait leur chemin, car, si l'or'^^ 
prend des mejiures contre l'exportation des grains, on réclame la libert^^ 
entière du transport dans l'intérieur du royaume. Les communes corn-—" 
toises prirent part à la fête parisienne du 14 juillet 1790 et célébrèreD^V 
avec éclat en Franche-Comté même la Fédération. Les détails donuési-" 
par M. Lambert, les discours, les chansons, tout concourt à afiiriiiar 1^^ 
vivacité des seutimenis royalistes à ce moment de la Révolution. 

— Le général Thouuas continue à réunir en volumes ses causarie^^ 
militaires du Temps, si intéressantes et si instructives. La î' série vieir"^ 
de paraître (1 vol. io-lî, choi Plou, 1890). Tout ne se rapporte pas ég&-^— 
lement à l'histoire dans ces articles écrits au jour le jour et qui n'oi^* 
entre eux d'autre lien, outre celui de l'actualité, que l'amour de i'ïtt^ ^ 
teur pour le métier raililairo et pour son pays. Nous signalerons cèpe»--' 
danl dans ce nouveau volume de très iatéressanls détails sur l'histoi''^ 
de la cavalerie et de l'artillerie, une critique très sympathique, ms-^' 
très compétente, du i8H de M. Henry Houssaye et de nombreux ren" 
seignementB biographiques qu'un index alphabétique permet de retro*-** 
ver et de grouper facilement. C'est surtout de l'histoire militaire de ** 
Révolution et de l'Empire que s'occupe M. le général Thonmas. t>" 
peut dire qu'il la connaît par le menu. Sur cette période, on pent. ^^ 
Ser à l'abondance et à la sûreté de ses connaissances. 

— M. A. IjOds, qui a consacré une excellente monographie à Ben»»^'^ 
de Saintes, nous envoie deux courtes études d'histoire religieuse tf*" 
jettent le jour sur un cflté peu connu de l'époque révolutionnaire, t?" 
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croii souTBoi que le culte protestant fut toléré alors que l'église catho- 

JiqueélaJtpenécutée.Oa verra, en lisant ces deur brochures sur VÈgiisa 

réfonnit de Paris pendant la Révolution et sur les Églùei riformfa de 

i'anamru principauté de Monibéliard pendant la Révolution et ie pu- 

tavr Silg (FiBch bâcher), que ces églises eurent à passer elles aussi par 

de cruelles épreuves, que le pasteur Marron à Paris, le pasteur Cuvier 

dans le Doubs furent arrâtca et emprisonnés, et le culte suspendu pen- 

dxLnt plusieurs mois. M. Lods donne les plus intéressants renseignements 

^ur les vicissitudes par lesquelles passa l'Église de Paris avant d'obtenir 

«A-^ Kapoléon son organisation définitive, sur la situatiou particulière de 

^'.Ë^Use de MoDtbéliard,qui réussit au début à se faire assimiler à l'Église 

d'À.lMce, et sur le rôle si noble du pasteur Kilg, devenu en 1792 membre 

«X«» Conseil géoérul du département do Doubs, destitué et arrêté en 1794, 

xioiximé membre du Directoire du Doubs en 1795, et qui sut défendre 

l^ts prêtres eux-mêmes contre le fanatisme révolutionnaire. M. Lods 

^■v«ut précédemment consacré une autre brochure à l'Église de Paris de 

'o AA'oealion à la Révolution (Fisc h bâcher). 

M. le professeur A. Thatchetsky vieat d'entreprendre la publica- 

^OQ des Documents diplomatiques eoncBTTiant les relations de la France et 
•*« l<i Russie à IVpogwdeJVflpoJ^on/" (Saint-Pétersbourg, Stassouliêvilch). 
ï-"0 premier volume comprend les années 1800 h 1802 et est précédé 
*^'uDe très ample et Importante introduction. Les documents sont publiés 
^x^ français et en russe. On y trouvera une cinquantaine de lettres, notes 
^t i-apports de Talleyrand, soit dans la corps de l'ouvrage, soit dans les 
■ttotes copieuses qui lui font suite. 

— La brochure de M. le comte oe Chaubhun ; Xos historiens, Guicot, 
^ocguevitli, Tliiers (Ghamerot, 1 10 p.), arrivée à sa troisième édition, est 
^ii^mentée d'appeadiccB parmi lesquels nous signalerons trois lettres sur 
X>escarles. M. de C. nous donne la formule de sa philosophie de l'bis- 

Wiire : < La mandncalion du logos divin par le logos humain, a 

M. Léon BoucHBB vient de nous donner une Histoire de ta liltéi-a- 

t-varti anglaise (Garnior frères) qui n'a pas le charme littéraire de celle 
de M, Filon, mais qui est plus précise et mieux informée. On y trouve 
plus de dates et de titres que chex M. Filon, mais la même absence d'in- 
«iiisatioas bibliographiques. Il serait pourtant nécessaire de trouver dans 
van manuel ce qu'il y a d'essentiel en cette matière. 

— L'excellente collection des classiques populaires de MM. Lecéno et 
Oadin vient de s'enrichir de trois nouveaux volumes ; Cervantes, par 
t.. Bubt, B. Augier, par U. Pahioot, et Gœlh/. par M. Firmery. M. Debi- 
i»ocB a donné le secoad volume de ses Chroniqueurs de l'histoire de 
Françç. Le premier était consacré à Villehardouia et Joinvilte, le second 
i est à Froissart et à Comines. 

— M. £.-H. GuiEE, chef d'escadron d'artillerie en retraite, a (enté 
WmiQe M. Jung (cf. Bev. hist.. XLIIl. 99) une sorte de philosophie de 
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ia guerre; mais, landis que ce dernier étudiait surtout, dans ton Uvn 
sur la Guerre et la Société, les relations de l'état de guerre avec Tetat de 
paix dans une nation, M. Guize, dans le Militarisme en Europe (Berger- 
Levraull), étudie Tînlluence de l'oi^anisatioa des armées et des guerres 
sur les relations interDatiouales. Il voit dans la guerro li voi^ cruelle 
mais nécesMire par laquelle les nations puropêennes se sont constituée» 
et celle par laquelle elles arriveront i s'unir dans un système fédéra tif. 

— On trouvera dans le livre de M. Saunois de Cbevbbt : la Liberté dâ Ij 
coweience en France et à l'étranger iPerrin), des renseignement* intér oi^ | 
saots sur la législation scolaire et religieuse des divers pays. M. S. de G, 
est un partisan convaincu de la séparation des Ëglises et de l'Ëtat. 

— Le P. CarloK So4mebvooiîl, 8. J., commence une nouvelle édition 
de la Bibliathique de la Compagnie de Jisus, par les PP- de Backer; elle 
sera corrigée et considérablement augmentée; elle contiendra, en oatJ-e', 
deux addition» importantes : l'une est une nouvelle édition do li 
Bibliothèque historique de ta Compagnie de Jtius. publiée en 1864 pa.i~ le 
P. Carayon; l'autre est un volume de tables; table des anonymss. taJ>l^ 
méthodique, table des auteurs par nationalités. On pense que œtte é<3x- 
tion demandera dix volumes de cent vingt-cinq feuilles chacun, iinprî' 
mcB cette fois sur deux colonnes (au lieu de trois) en grand io-ï» {et non 
in-folio). Pour les souscripteurs à tout lk)uvrage, le prit est fixé à 30 ff' 
par vol., à 40 tr. pour les autres personnes, Dés maintenant, la cop'^ 
est oatifirement terminée [Bruxelles, Schepens ; Paris, A. Picard]. 

— Citons parmi les articles importants des livraisons 4-6 du JFout^^"" 
Dictionnaire d'éconmnie politique, de MM. L. 9ay et Chailley, les suivao- *-^ ■ 
Colonies (Ghailleï); Colonisation au iix"B, (P. Leroy-Bbauubo); Cob*J^** 
(Saï) ; Condorcet (U. Bauohillart) ; Consuls (R. Millet); Conlrôl» *** 
finances (V, Wakcé); Conversion (R. Liblk); Corporations (Hube^"* ' 
Vallbboui) ; Desmarets (Latbbillb) ; Disraeli (J. Reihach) ; D»*^" 
publique, Domaine (Roouet); Dombasiea (Zolla) ; Douanes, Dupont ^^ 
Nemours (Scdelle) ; Eaux et furets (H. de Venel). 

— Le 54* fasc, du f/om-eau Dictionnaire de géographie univerielle, f>^^ 
MM. Vivien ob SAiHr-MARTm et Roussblet (Hachette], contient d'imp*:^** 
tants articles sur la raer Rouge, la Roumanie, la Roumelie, la Rus»"»^' 
Il ne reste plus maintenant à paraître qu'un sixième de l'ouvrage. €^^ * 
peut compter qu'il sera entièrement achevé au commencement de l^^^ " 
au plus tard. 

— M. L. Malaviallb a publié un intéressant rapport sur la GiaçW"^^* 
phie à l'Exposition universelle (Montpellier, typ. B<sbm, 48 p. in-8»), d»-*-* 
le Bulletin de la Soc. languedocienne de géographie (1889). Il a don *^^ 
au même Bulletin un important compte-rendu du livre de Metclinîk *^^ 

îB grands llcuves historiques. 

A une époque où les questions politiques tendent, de plus en pli^ ^^ 
Be transformer en questions d'économie politique, la géographie Ac^^ '^ 
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fkÎTt une place de pins ea plus grande ans queetioaa économiques. 
Le grand public, aussi bien que le public des écoles, fera le meilleur 
accueil à reieellent Précis de la géographie économique des cinq pnriiet 
du monde, par M. .Marcel Dunoia (Masson). 

— Nous recam mandons aussi l'intéreasant manuel géographique pour 
la classe de quatrième, publié par M. L. Ëouoier, Notions de géographU 

générait, suivits du t'éttide du continent américain (Alcan), très complet, 
très clair et irèa praliigue. 

— L'Exposition colociale de 18S9 a provoqué la publication, par le 
soui-secrétariat d'Ëlat des colonies, d'un recueil statistique, descriptlT 
et bistorïque sur les Colonies françaises (Quantin), en six volumes, élé- 
gammenl illustrés. M. L. Henbiqub a dirigé cet utile travail. Un volume 
BpâcisI sur les Établissements français du golfe de Bentn a été publié par 
M, A. n'ALBÉcA, administrateur du Graud Popo (Baudouin). 

— M. J. Ferbï a réuni dans un volume, le Tonkin et la mére-patri» 
iBavard), les documents les plus complets sur les événements qui noua 
ont donné celte belle colonie et sur les richesses qu'elle met à notre 
disposition si nous savons les exploiter. 11 répond dans une Qère préfaça 
aux accusations injustes dont le Tonkin a été l'occasion et revendique 
luiatemeot la responsabilité et l'honneur do cette conquête. 

— M. H. CoRDiEB a donné à la Grande Encyclopédie et publié à part 
un© très complète et très remarquable Notice sur la Chine (Lamiraull, 
* H p. in-8', avec carte). 

— La Collection poitr l'enseignement des arts du destin (Quantin) vient 
de s'enrichir d'un charmant volume de M, Ary Renan sur le Costume 
e» france, qui suit de très prés celui de Quicherat, On y trouvera la 
marque d'une triple hérédité, artistique, littéraire et scientifique. 

— L'Annuaire de la jeunesse ponr 1890, publié par M. VoiBEar (Nony), 
i^ndts de vrais services aux familles. C'est un recueil très bien fait de 
renseignements sur toutes les écoles, publiques et privées, sur les con- 
ditions d'admission, les programmes d'études et d'examens. 

— A côté de sa grande publication des statuts des universités, 
M. FuunsiER donne de divers côtés des documents ou des études sur des 
poi nii spéciaux de l'histoire universitaire au moyen âge. Signalons dans 
1& ïteTue internationale de l'enseignement Une enquête dans un collège 
<*e droit de l'université de Montpellier au XIV' siècle et Une règle de con- 
rtuitt et de travail pour les étudiants en droit au IIV*, tirée d'un ms. de 
Toulouse; dans la Revue des Pyrénées, les contrats ou conduites de 
Corras pour Valence en 15^4, de Cujas pour Valence en 1557, de Paciut 
pour Montpellier en 1600; dans la Revue hist. et arch, du Maine, des 
^ocmnenis gur la Itation du Haine à l'université d'Angers au XV' siiele; 
^at la Nouvelle Revue historique de droit, une notice sur ta Btblio- 
"i^Tue de t'univeniti d'Orléans en 1420, des Notes et documents sur l'uni- 
wrriié de Hennés et sur Lanjuinais. professeur de droit canon à Renneti 
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enfÎD une étude dutaillée et très ialeressante sur VÉglUt tt U drnl 
romain au XIU' liitle (L&ro«e et i'orcel, 40 p. iii-g°], oâ U nul en 
lumiëro rbosUitté syslémaUque lÎQ la papauté contre le droit romain, 
qui a provoqué la bulle Super Speculam d'Honorins III, de 1219. 

— Le 3" fasciculo du 1. 1 des Tramux et mémoiret des Faeutlét diUilm 
contient une étudo inléresunle de M. P. Pabbe sur le I*otypUqu« li> 
chaDOiae Benoît, conservé dans le ms. 512 de la bibliothèque miiDici— 
pale de Cambrai. Ce po ! y ptique, do Dl diverses parties se relrouveot i» 
la bibliothèque Vaticane et dans un m», de la Vallicellane, continxl 
entre antres un Ordo romaauB, un r^Eumé des droite temporeli An 
Saint-Siège, une chronique pontificale, les Mirabîlia OrbisetiiDCiirio- 
Bum Urbis; il a été composé entre 1140 et I1i3 par Benoit, chanoit»* 
de Saint- Pierre de Rome, et a été nlilisê dans la suite, par Cencius paJ 
exemple, comme une sorte de compilation or&cielle. M. Fabre a DPgl^^*' 
de nous donner une notice complète des documents composant le Poly'K^' 
tique dans le ms. de Cambrai avec l'indication des folios, mais il * 
reproduit la description des régions de Rome et une série de teites trÉ^* 
curieux sur les jeux demi-païens, demi-chrétiens célébrés k Rome a» ^ 
II" et xii' siÈcles. Il a restitué deux hymnes curieuses, l'une grequ^^' 
l'autre latine, en l'honneur du pape. 

— MM. R. DE Lasteïiiib et E. Lefëvre-Pohtalis ont fait paraître W.^ 
premier faac. du t. II de la Bibliographie des Iramiix hialoriquts ^^' 
arcKMogiqxtes publiés par les sociitis savantes de la France (Impr. iM.^ ■ 
Il contient les départements suivants : Hérault, llle-el-VÎ laine, Iml(^^« 
Indre-et-Loire, Isère, Jura, Landes, Loir-et-Cher, Loire, Haute-Loire^ ^ 
Loire- Inférieure, Loiret, Lot, Lol-ei-Garonne et Lozère. 

— Doit paraître en souscription chei A. Picard et chra Michel ^ "■' 
Médan |Agen) le tome III de la llibliograpMe générale de l'Àgeitati ^-^ 
des parties du Condamoii el du Dasadais incorporées dans le (UpartoM»-* 
de Lot-et-Garonne, contenant un supplément général et un index métb^ ~ 
digue. Le prix est fixe pour les souscripteurs à 15 et à 25 fr. «elool-^ 
papier. 

— A l'occasion de la récente inauguration du port de ta Palliée, à i-^ 
Rochelle, ont paru : ta BocMle el ses environs, par M. db Rjche»oi<x> * 
précis historique par M. A. de Qoatrefaoes, et la BocMle et ses part-^-r 
par M. G. Musset. Ce dernier ouvrage énumère el décrit les ports q»*^ 
la Rochelle s'est donnés pour les besoins de son commerça et indiq***' 
comment a pu triompher une ville pour laquelle la nature s'est nJ»**" 
tréo presque ingrate, en défaisant un jour ce que l'énergie huma^*^^ 
avait créé la veille. 

— M. DE RicHBuOHD B fftit imprimer une notice curieuse sur un r^^* 
de voyage en Hollande et en Allemagne tiré des iiwes de raison tCÉ^*~ 
Hichard, marchand de la Rochelle (la Rochelle, impr. Slrel, 19 p. in-^** 

— M. Louis Batiffol a retracé un vivant tableau de VeraalU» 
temps de Louis XVI dans son joli opuscule : Versailles et ses AofriU 
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m 1389 (publié par VÉcho de VenailUs, 'J7 p. petit in-8-), Ulubtré par 
I G. Meunier. 

^^P — - Uns un travail qui a pour titre les Châteaux et tes ehâMiers dans 

^^Hî Mayenni (Laval, Moreau), M. l'abbé A. Akoot a Tait une pêDétraDte 

^HHVtlidi' lie ces châleaui en terre analogues à celui de Beugy, décrit par 

^"Ordffric Vital, qui, au pins fort des guerres entre. Manccaux et Nor- 

maoJE, pendant le dernier quart du xi* siècle et les premières années 

dn in*, furent élevés en si grand nombre sur les bords de la Mayenne 

et de SCS aTfluents, la Jouanne, l'Ernée, l'Aron, la Colmont et la 

Varanne. 

t-ms? HOOTBiDi- — DocuMSNTs. — L. BlançaH. tovealaire des archives 
<I^p«rleriieiilales. fioudies-da-Rb6ne. Série L : docDments de la période révo- 
lati«nniire. Tiime I. Marseille, impr. Barlatier. — Lauoin. Les mss. de la 
bâbljoUièi[iw de Satat-Amaas. Agen, impr. Lamy. — Le Cliaiiff de Kergvenee, 
SoDtenirs de inuavea pontilicaai, ISQl et iSH2. Poitiers, Oadin. ~ BévetUé de 
B^auregard. ReUtioas d'événenjenls se rapportant & l'cipëdllion d'Alger, 1830, 
ob^-tri*» et décrits )our par jour a bord du brick « l'Alerte; i documents iné- 
dits. Ail, impr. Ninot. — 0. Teaier. Armoriai do la sénécbanssée de Dragui- 
KOaq; recueil ofUciel dressé par les ordres de Louis XiV en 1606. Marseille, 
impr. marseillaiie. -~ A. Barbel. Histoire de la Rocbelloi tome 111 (Archives 
IU»tor. de ta Siiolonge et de l'Aunis, l. XVlll), Picard. — DatUleux et iJtpoin. 
OMTliilaire de l'abbaye de Haubeisson. Ponloise, impr. Paris (doc. publ. poar 
Ia Soc. hiU. du Veiin]. — Laiore. Carlulaire de l'abbaje de Montiéramey. 
Ttaorin. 

BtsToiitB LOCALE. — 1. Batoii. Le Franc Lyonnais. Ne ut il le- L'archevêque, 
*uj«urd'bai Keuville-sur'SaAne ; étude histnrii|ue et monographie communale. 
Lyon, Chanard. — la/foA. HisUdro de la commune de Saint-Orens de Gameville. 
ToDloDse, Dupny. — Abbé Leclerc. Monographie ite la comtnane de Comprai- 
&»«c. Limoges, Ducourtieni. — Devet. Saint-Élienne sous la Terreur. Une 
prison en 1793 et 1794 ; registre il'ècrou. Lcchevalier. — Dacitentin. Histoire 
de BoorR-Acbard. Pont-Aude mer, impr. DBga.i. — LoUin de Laval. Bcrnay et 
•on arrondissement , Bernay, Lefévre. — Maître. Les villes disparues de la 
L'iÎTe-larérîeure ; 6* lifr. Rennes, impr. Oberlbûr, — f/aud. Histoire de la 
carnmuDe de Saînt-Ynlérien, Vendée, Fonlenay-le-Comte, impr. Gonrand. — 
-f'IcHx. Ktude sur l'instruction publique i Lecloure depuis la lin du xv* siècle. 
Asea, Michel et Uédan. — Meriel. Histoire de Falaise. Belleme. impr. Levajer. 

Mfaud. Géographie historique des CAIes-du-Nord, Saint-Brieuc, Goyon. — 

C/ttniiaux. Les antiquités de l'Allobrogie k travers le Daupbiné. Lyon, Cote. 

— fiordon. Listes chronologiques pour servir à l'iusloire de la ville d'Alais. 
t" fut. : les consuls, 1Î50-I7I4. Nimes, impr. Chastanier. — Bernard. Essai 
hislorique sur Eolrevaui et sur les privilèges et franchises dont cette ville a 
joui jusqu'à la RévolulioD. Casiellane, impr. Gauthier. — Bldart. Histoire dn 
département des Uautes-Pjrénèes. Guérin. — Boarrttlif. Histoire du dèparle- 
*B«nl iIu Var. Ibid. — Carlerel. Histoire du département de la Savoie. Ibid. 
— Coitel «t Mawy. Histoire du département de l'Aude. Ibiil. — CAauuade. 
Uisloing du dépirleuieut de la Dordogae. Ibid. — Couehottd. Histoire do 
département de U Drame. Ibid. — Dodei/. Histoire du dépurtcment de l'Aube. 
Ibid. — Février. Précis de l'histoire de l'Algérie. Ibid. — Ledieu. Histoire du 
"^rletoenl de la 9oniroe. Ibid. — ^aindenis. Histoire du déparlement de 
Wr-et-Cher. Ibid. 
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BioaaAPBiu. — CoitrUatU. Mi«tolre généalofpqoe de la maison de I'E^m- 
ronniere, de wb allUncfs et de ses uigneariet qa'etle a pos*édée« (1156-1889), 
d'après les archive» Inédites du chaieau de la Saulaje, Maine-et-Loire. JoatotL 
— Carré de Buuerolte. InTentaire de la noblesse d'Anjou el du pafs Mumuroii 
en 1TE9, d'aprta les procès-rerbaui dresBés A celte époqae ponr l'éleclioa dei 
députËg aux êlals |{énëraui. Uonlsoresu, impr. Carré de Bua«eroUe. 

Belgique. — Le tome XXVI du Cours d'histoire nationaU de 
Mgr Nahëchb, ancien recteur de l'aniveniité catholique dp LouTBia, 
raconte le ràgue de Charles VI et de Marie-Thérèse dans lee Pays-Bai 
autrichiens, c'est-ft-dire la Belgique actuelle (396 p.j Louvain, Gb. Poo- 
layn). 

— M. Joseph DsHARTE^u, rédacteur en chef de la GatstU de Litgt, i 
publié traie opuscules intéressants pour l'hagiographie liégeoise : Vit 
\a plus ancienne dt saint Lambert, écrite par un contemporain; — Vit 
de saint Lambert en français du XHI' siiele, traduite de la biographH 
écrite au X' siècle par Etienne, (véqut de Liège; — bI Vie de saint TMc- 
doard par ilérigire (Liège, Graudmont-Dondere). 

— M. Félix Në^b, professeur émérite de l'université catholique de 
liouvain, a réuni en volume, sous le litre de la Renaissance des lettrts 
et l'essor dt l'érudition ancienne en Belgique, une série de monographies 
aor Érasme, Busleiden, Thomas Monis, Dorpius, Barlandus, Cleyoaertt, 
Guy le Fôvro de la Boderie, Gramaye, CastellaouB, Valère André, etc. 
(Louvain, Gli. Peelers; Paris, E. Leroux, 439 p.). 

— Sous le pseudonyme de Pierre Chrétien, un juriste catholique a 
puhlié un Essai sur te droit public de la Belgique, qui est la contre- 
partie ultramoniaine de l'ouvrage de M. Girun, professeur à l'univer*- 
site de Bruxelles (Bruxelles, Guemœre, i'3Q p.). 

— M. Ueori Loncha¥, professeur à l'Athénée royal etcharg<^ de coun 
k l'université de Bruxelles, nous a donné récemment une monographie 
vraiment remarquable sur la Principauté de Liège, la France et les Pays- 
Bas au XVII* et au SVIU' siècle (Bruxelles, Uayez, 190 p.l. Cette étude 
d'histoire diplomatique a été couronnée par l'Académie royale de Bel- 
gique et fait suite au mémoire couronné du même auteur sur l'Altitude 
des souverains des Pays-Bas à l'égard du pays de Liège au XVI' siècle 
(Bruxelles, Hayez, 1888, 231 p.)- Ces deux ouvrages sont faits d'après 
des sources en grande partie inédites et contiennent beaucoup de choses 
neuves. 

LrvRss NODVBAi;!. — /. DierIcT de ten Hamme. Soavenirs du vieux Bruelleii. 
2B3 p. Brnielles, Rossel. — Dujardln. Croquet et Bourdeau- Souvenirs histo- 
riques et religieux sur Braine-k- Comte. 688 p. Braina-le-Comte, Zech. — Abbé 
Monehamp. Le Flamand el Detcarles d'après des documenl^ nouveaux. 48 p. 
Salnl-Troud, van Leenen. — Th. Seeens. Gescbledenis der abdij van Grocainge 
te Kortrijk. 93 p. Gourtral, Duboccage. — Abbé P. Y. Bets. Zout-Leeutr, 
beschrijving, geschiedenJs, îaslelllngeti. 2 vol, Tirlemout, vaii Hoebroeck. 

AlmAce-Lorralne. — Depuis le mois d'octobre d 



iinemoDi, vaii noeoroeca. ^^^ 
'octobre dernier, notre OO^^H 



^^^^^^^■■^^^ CBBONroDE ET BiBLIOG&lPHIE. 225 

boratanr M. Rod. Rbuss publie, dans le Progrés reUgimx de Strasboarg, 
noe irës iatéressaQle élude sur le gymnase prolestant de Slrasbouiç 
pendant la Révolution, et sur les perséculions qu'il eul à subir de la 
part des réTolutionnaire.i. 

M. G. WoLifflAM a consacré une 1res intéressante plaquette à la 

stAtue équestre en bronze de Charlemagne provenant de la cathédrale de 
Ue tz , qui est conservée au musée Carnavalet [Die Reiterstatuette Karts des 
Gr'ctxsen. Strasbourg, Triibner, 26 p. in-g']. Cette staluette, qae la plupart 
des archéologues ont crue un ouvrage carolingien, aurait été, comme 
l'aii t^ur croit le prouver d'après les actes du chapitre de la cathédrale, 
roEic± ue ea t50T; l'artiste aurait pris pour modèle le Charles le Chauve 
de I * Ëvangéliaire et du Psautier de Metz aujourd'hui à la Bibliothèque 
i>atîc>nale. Mais l'œuvre fondue en 150T par un orfèvre était certaice- 
ta^T^t. d'argent, et celle-ci est de bronze; en outre, ce serait un fait 
««^i«T"tje de voir au xvi" siècle un industriel s'inspirer de manuscrits 
cajrc^lingiens, enfin l'aspect même de la statuette dément qu'elle soit 
«ne» cEuvre de la renaissance ; c'est bien un travail carolingien. 

C'est à tort que, dans notre dernier Bulletin concernant les publi- 
cations sur l'histoire d'Alsace, nous avons parlé da M. H. Kœppelio, 
**^*«ï»jr de VMsace à travers les âges et Récits d'un m'em Colmarien, 
c*yx^ixte étant < mort récemment à Caen. * M. Kaippelin nous a écrit 
lui-Tinénie pour rectifier cette assertion, o par égard, dit-il, pour ceux de 
■vos lecteurs qui peuvent m'avoir coonu perso an ollemeot ei m'avoir 
accordé leur affection i> (lettre datée de Clamarl, 6 nov. 1890). C'est 
*'*ec grand plaisir que nous faisons cette rectification. 

-A-Hemagne. — Le 3 oci. est mort au monastère cistercien de Mehe- 
'*'»> près de Bregenï, le cardiual D' Ubhoehrcetheh, autrefois profes- 
*®<ir- d'histoire ecclésiastique à l'université de Wurzhourg; il avait 
***Lxante-8ii ans. Il était ne, le 15 sept. 1834, à Wurzbourg ot avait 
^'iseigné à l'université de cette ville de 1851 à 1879. Partisan déclaré 
^^ l'infaillibilité ponliticala, il fut nommé par Pie IX prélat de la mai- 
B<*n Ou papeil^on XIII le nomma cardinal et préfet des archives du 
'^•'H.-siège; on sait combien il s'est employé pour permettre l'accès de 
'^^ archives aux recherches scientifiques. Il a beaucoup écrit; citons 
*®'*loment, parmi ses travaux les plus importants ; Pliotius, Palriarch 
^°/* Comlantinopil (3 vol., 1867-1869); Anti-Janus (1870); Katholische 
^*'"<^/« vnd cliristtieher Staal m ihrer gsschichllichen Entwickelung 
('ST-^l; Handbuck lier atlgcmeine7i Sircken-Geschichie (3 vol., 1876-1880; 
* ^*iil. ea 1884-1885). Il avait en outre composé le 8« vol. do l'Histoire 
^^ conciles de Hefele. 

, — ^ Le D' Charles Sell a été nommé professeur d'histoire ecclésias- 
jTUe a l'université de Bonn. — M, Qurnoe a été nommé directeur de 
~**stitut historique de Prusse à Rome; il a ea même temps reçu le 
«tr^ de professeur. 

~~- L'Académie des sciences de Prasse a accordé 6,500 m. pour l'édi- 
Rsv. HiBToa. XLV. 1" fasc. 15 
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lion de la carte géologique de FAttique dressée par Lipsius, 750 
pour aider à publier un recueil de drames religieux du xiv« au xti« 
entrepris par le D' Bolte, 500 m. au I> Baugh pour des recherd^z^ 
sur rhistoirc de rhumanisme allemand pendant trois ans, 7,000 
pour continuer le Corp, inscr. latinarum. 

— L'Académie des sciences de Bavière a élu membre ordinaL.£ 
M. Fr. von Reber, professeur d'histoire de Tart, membre étranger.^ Je 
professeur M. Ritter, de Bonn, et membres correspondants MM. l'ak:» J^é 
Duchesne, à Paris, Max Lenz, à Berlin, et G. Meyer von KnonaiL ^ à 
Zurich. 

— Sous les auspices de la Direction centrale des Monumenta 
niae hislorica ont paru, en 1889-90 : i<> le dernier fascicule du tom< 
des Leges (fol.), contenant la Lex romana R<utica Curiensis, par 
et le tome II des Necrologia Germaniaef par IlEiizBERG-FRiENKBL, coi 
nant les livres des morts de 8alzbourg. Dans la série des Auctores at 
quissimi, Timpression du texte de Glaudien est terminée; les œu^ 
deCassiodore sont moins avancées. M. Krusgh travaille activement 
tomes III et IV des Scriptores merovingici. Le tome I des Écrits rela 
à la guerre des investitures est prêt, ainsi que Tédition, loi 
interrompue, de la Kaiscrchronik, Le volume qui la contiendra 
complété par une nouvelle édition du poème d*Anno. L'impression < 
œuvres d'Enikel et do la chronique rimée de Styrie est commencée, 
tome XXIX des Scriptores (éd. in-fol.) doit contenir des textes isl^^ M^^' 
dais, les tomes XXX et XXXI les extraits des chroniques italienne ^=^^^* 
L'impression dos diplômes d'Otton III a été commencée, ainsi que ^ 
tome III et dernier des lettres dos papes, qui atteindront Tannée 12^^^^* 
— Le 1«' fasc. du tome II des Capitularia regum Francorum de Boi^ ^^^^ 
Tius vient de paraître. 

— Pour le dernier exercice, la Commission historique de W 
royale des sciences do Bavière a livre au public les ouvrages suivant. 
i* Geschichte dcr Wissenscfiaftcn in Deutschland, Vol.XXJ : Geschiehte 
Kriegswissenschaften, par Max J^ëhns, !''« et 2" sections; 2^ dans la 8ér« 
des Jahrbilcher, les Jakrbficker des (leutschen Reichs unter Heinrich 
und Heinrich V, par G. Meyer von Knonad, tome I, 1056-1069; 3« t 
tomes XXX et XXXI (1" fasc.) de VAllgemeine deutsche Biograph i 
L'inventaire des actes du Vatican relatifs à l'histoire de l'( 
Louis de Bavière est imprimé; il paraîtra dès que la table sera 
née. Le D** Koppmann, chargé de publier les récès de la hanse de 14 
à 1430, touche à la fm de son travail, qui sera terminé avec les t. V 
et VIII en 1891. On espère pouvoir donner aussi en même temps 
remaniemout par (£lsner du travail do Bonnell sur les origines de 
maison carolingienne, et le tome III des Chroniques d'Augsbourg 
xv« siècle. La série des Actes de la diète, pour être moins avancé- 
marche néanmoins régulièrement, ainsi que la correspondance d( 
Wittelsbach. La Biographie générale de TÂllemagne s'est ralentie 
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ioile de retards imputables et aux collaborateara et à l'imprinieur; 
fla<=ore E'est-elle, en 1S39-90, augmentée de six nouvellos livraieoDa. 

— L'Institut de la Socit.'lé Gcerres à Rome, en 1889-90, a dirigé ses 
raclierches sur deux points : 1" les Actes de )a chsnœHerie des papes 
d*A,Tignon au xiv s,; 2" les rapporta de la nonciature et autres coireB- 
pondances du ivi» s,, en particulier pour l'époque de SixtoV.Enméme 
temps M. ScBLECUT a fait, sur les relatioDs de Sixte IV (1471-1484) avec 
l'empire d'Allemagne, des études qui paraîtront bientôt en volume. 

— Nous avons reçu la première livraison d'une Gtsehiehts des deut- 
teh^n Voiket und seiner Kiiltur zur Zeit der karoiingischen und ischii- 
Kiten EiFTiige, par M. H. Cbaoes (Leipzig, Duncker et Humblot). Le 
récit assez pâle qu'elle contient des événements de 843 à 919 ne nous 
permet pas de préjuger ce que sera l'œuvre même. 

— M. J. TON pFLOGK-HAHrrcNQ a. consacré ses Untersuchungen lur 
Gtschichte Kaiser Konrads II IStuttgart, Kohlhammer, 144 p. in-181 à 
^xttminer l'autorité des sources qui nous renseignent sur ce règne. 
^ opposition à Bresslau dans ses Jahrblicher des deutschen Reichs unttr 
Sonrad II, il donne aux sources franfaiaes Adémar de Chabanaes et 
R*oo! Glaber la préférence sur les sources allemandes. Annales de 
B»ini-GaU et Wipo. 

— M. Prédértc Kuhze a donné, dans la petite édition des Scriptoret 
ftrutn Germanicamm in usum scholarum (Hanovre, Hahn), une nou- 
velle édition de la chronique de Réginon avec la continuation. Il a, le 
premier, classiBé tous les ms. et a pu améliorer sensiblement le texlfi 
donné par Pertz. Son édition a pour base les ms. de Munich 6388, 
P»ri8 5018, 11851, 5017; Einsiedcln 359, Schaffouse 109. Elle est soi- 
Pieusement annotée et relève les emprunts faits évidemment à d'an- 
*^enne8 annales de Prum. 

— Le 1" vol. de la seconde édition des Akademische Vortrxge.de 3. de 
"**Llinoeii (Manich, Beck|, contient une série de morceaus historiques 
" ooe haute valeur, parmi lesquels il faut avant tout signaler les sui- 
^'•Is : Dante comme prophète, Avenlin et son temps, les Juifs en 
^Orope, la Politique de Louis XIY, la Femme la plus inflaenle de 

histo^ de France (M"» de Main tenon). 

— - M, G. GaiDSAUBH a, dans son opuscule : Mirabeau't Gedankm liber die 
*''*'»eti«ru'iff des franxasisehen Staatwesens {Ualle, Niemoyer, 59 p. in -8°), 
"^iné une analyse très consciencieuse des idées politiques de Mira- 
^^o, qa'il montre avoir été en général très supérieures à celles aui- 
J^^llcs s'est arrêtée la Constiiuanie. Ce travail avait déjà été fait par 
*- liecnie dans la Bévue kislorique (t. XXI, XXII et XXIU). 

~^ M. A. Stbbm vient de publier une Gescliiehte der deutichen Verfas- 
^'^Vfrage wahrend der Befreiungskriege und des Wiener Kongressa 

tSlmtgart, Gœrchen), laissée inédite par le regretté Ad. Sgumidt. Nous 

î '^Tiendrons. 
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— M. le D' K. Laddert, direcleur du Itealgymnasium de fm 
sur-l'Oder, a publié, dans le Programme de Pâques 
gUche Skitten aus Frankreieli (Frankfart a, 0., Trowitzsch, 58 jag** 
in-4*), qui mériieraieQl d'être traduites et connues en France. Aptô« 
un court aperçu de l'biBloire de l'instruclion publique on Kno*?» 
avant 1870, on y trouve un esposé remarquablement citact du niuuve^— 
ment d'opinion qui, depuis 1870, a renouvelé ronseignement à lous l^s 
degrés, en particulier renseignement primaire. On y trouve dei pu*"- 
traits aussi fidèles que sympathiques des hommes qui ont exercé S, a. 
principale influence sur cette réfurmo de l'enseignement primaire, Buîi^»— 
son, Grêard, P. lien, Pécaut, Bréal. M. L. rappelle avec èmoiioo l^^«^ 
souvenirs du CongrâN pédagogique de 1889. Sa brochure est un tèmo:^K — 
gnage imparlial des heureux rùsullats des solennités interoatioa&lea 4- ■*» 
Cealeuaire. 

— h'Sneyclopgdie der neueren GesckichU de M. Herbbt (Golh^i-" ■» 
Perthes) approche de sa fin. Signalons, dans les livr. XLIII et XLIt*'' -r 
les art. Tiirkische Krie-ge, Ungurn, Union, Universitaeten (les fait so-^r^ ' 
tir à tort en France des écoles monasliquesl, Vatikanisches Kohik- ^' 
Vereinigten Staaten, Voltaire, Wallenstcin, Whigs und Tories. 

— A l'occasion de l'achèvement de la cathédrale d'Ulm, MM. BiiuiK ** 
et Veesbnkeïeii ont été cliargés, par la Société historique d'Ulm et A- ^ 
la haute Souabc, de publier un recueil de documents relatifs à l'iiic^ " 
loire de ce monument; il comprend 391 pièces allant de 13*^3 A lôlS. 

UvmiH NOUVEAUX. — AHDQDiriË. — Kriiyer, Mûmnuen et Studetuvivi. Co^^* 
leclia librorutn juris antejaatinîani in usum scbolarutn. Tome III, Becllr^^' 
Weidmann. — 0. Cunls. Agrippa unJ Augustus ali Quelltngchri(l«l«llgf J JJ-'^ 
Plinins in Aca goog. Diïcbero der Nat. Uisl. Lciprlg, Teubnrir. — DinJcif' ~' 
Sioais Oassii Cucnelani blsloria romina; éd. revue par I. Helber. Vol. I. iblr^^^ 
— n: Kalb, nom< Jnristen ii«ch ibrer Spracbe dirgetletll. Ibid. — BiMdlivV"'' 
Poiiaie uacl Urkuade bel Tbukjdidei. LcipilH, Prejttai;, — Eelljttr. Cbronologia^ '' 
Terlullianese supplutncata. Home, lUnsleta. — Gelter. Georgii C^prii destripli» "* 
orbis romani; accedil Leonis jtnperttoris dUlypoiis genuian adhuc inedili-"^ 
Leipzig, Teabner. — Felier. Jurisprudenllae Bnbytoaicau quae tupcrtuot. Ucr 
lia, Peiser. — B. Sehmidl. Korkjneisctie Slndien. Leipxig, Tcuboer. 

UiBTOiiu LocALB. — MrmAeim. Unniburg und Osifriesland ia der enla ^=g* 
Hœlfle des 15 Jabrb. Hambourg, Molsaner, — Schwarli. Die Prorini Pmco «l^^* 
Schauplati des 7 jubr. Krieges. Posen, Julowicz. — A. Poliuignon. D^^ 
Urknndeo des heil. Geisl-SpiUls zu Freiborg î. B. Bd. 1, 1266-UOO. Fribonr^S> 
Wagner. — Gof/jefii.WirlKcbansgeschichle des Schwarawaldes und der angrw^ ' 
zenden Landscbiften. Strasbourg, Trlibner. — H'alhaïuen. Zaï G«»cblcbl« i^' 
Hamburger Scbiltzengilde. Hambourg, Mcissner. — Ttehackert. Urkondenbnc:^ 

xur Refonutlionsgeschicble des Hcrzoglhuias Preussen. I.oipiig, Hirzel. 

Target. Die Gericbtsvcrfasaung der Sladl Brauoscbweig bis lum Jatart IJ7A- 
Marbourg, Klwerl. — l'on der Hopp. Hanserecesse !' Abtb., Ii3l-U96. Bd. YL 
Leipzig, Duaeker et Bumblot. 

HuTOiaa «ËHâaALB. — W. Freger. Ueber die Verrassang der franiâiiseb» 
Waldesier in der œltereo ZeiU Huuicb, Franz. — 0, Mthntng, TUl} in Oldu- 
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' nbourg, Stalling. — H. SchrcB' 

'^Mfîlalters bis um das Jahr 

'!i'|uisition im sûdœstli- 

Dio christlichen In- 

• :\.\h. Ibid- — MfH' 

, I M. Kd-iiiKer. Berlin, 

■ ?• !îiiMiiiij;li. — Gotilieb. 

iwil/. — Dresdiier. Kul- 

- i< likoit im X u. XI Jahrii. 

. lifîi. liorlin, Spcmann. — Git- 

-. iiiiiliin^ ilor Signorie, 1194-1244. 

-.•- znr ()r}:i;anisation und Competenz 

Hiiiirkrr ftl Ilumblot. — Sagmiiller. 

iT - 1 .j.ir). Tiibingue, Laupp. — Bassenge. 

uwj, iliT Aii^elsacbscn. I^ipzig, Fock. — 

.-< ih-i) Kirchc im Irlande, Bd. Il, 1509-1600. 

, . tnln-Nuihungcn iiber die Scblacht bel Liitzen, 

- llvlfert. 1814 : Âusgang der franzosischen 

uinl Bresria. Leipzig, Freylag. — KoMmann. 

:■■ l.illiT. Hambourg, Voss. — Meister. Die Hohenstau- 

ui-:, Triibner. — Rady. Die Reformatoren in ihrer 

l' in' tlos Landgrafcn Pbilipp. Francfort, Fosser. — /îcW- 

vii^ lies Jahres 1622 am Oberrhein und in Westfalen. 

~ Hnrefius et Krause, Monumenta germ. bistor. Legum sec- 
iiria regum Francorum. Hanovre, Habn. — Knœpfler. Walafridi 
-ICI ili> pxordiis et incremcntis quarundam in observa tionibu s ecclc- 
ïiiiM. Munich, Stahl. 

'^ riche -Hongrie. — Le 23 sept, dernier est mort à Weidling, 

i:î Vienne, le D' Lorenz chevalier de Stein, professeur d'écono- 

iafionale à l'université de Vienne. Il était né le 15 nov. 1813 à 

' '"Tnfurrjo, dans le Schlcswig-Holstcin. C'était un très savant homme 

''■' 'matière d'économie politique, de flnances et de théories politiques. 

i'^rixil ceux de ses travaux qui touchent à Thistoire, nous citerons sa 

^^^'aitungslehre, dont les tomes V et VI, parus en seconde édition 

•"^3), contiennent un remarquable exposé do l'histoire de l'éducation 

® l'enseignement de l'antiquité jusqu'au début de l'histoire contem- 

.'^îxie; en outre : Socialismus und Communismus im heutigen Frank- 

r^ pe édit. 1848) ; Geschichte der socialistischen Bewegung in Frank- 

* his aufunsere Tage (3 vol. 1850); die Lchre von Ileerwesen (1872). 

7^ A l'université de Vienne on a adjoint un institut pour le droit 
^^ique dirigé par le professeur A. von Miaskowski. 

i^""^* Le précieux recueil commencé par M. de Vivenot et continué par 
'' -^i. DE Zeissberg : Quellcn zur Geschichte der deutschcn Kaiscrpolitik 

**^yreic/i5 wshrend der franzœsischcn Rcvolutionskriegc , 1700-1801 
* *^*:ine, Braumùller), vient de s'enrichir d'un 5* vol. (3« de la série 
.^^^^crée aux relations de l'Autriche avec la France et la Prusse de 

^ ^ à 1797) ; il comprend les documents relatifs à la paix de Bâle et 
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au troisième partage do la Pologne. La correspondance île Thugnt 
avec CobeQKl (ambassadeur à Sainl-Pétersbonrg) el Siarhembergtaiiibu- 
sadeur à Londres) forme la partie la plus imponaote da ce volume; Il 
correspondance avec Gherardini (ambassadeur à Turin) et avec le prince 
de ReuiB lambassadeur à Berlin) est aussi représentée par deit docu- 
ments d'une bauto valeur. 

Grande-Bretagne. — La Revue hittoriqut a déjà signalé un recneil 
annuel très utile qui devrait Être imité en France et qui servirait & tenir 
au courant, par une série de suppléments annuels, la bibliographie dea 
sociétés Bavantes de MM. de Lasteyrie et Lefëvre-PontaLs, c'est le lear- 
Book of Ihe Kientific anil learned Socieliri of Grcat BHlain and Jreland. 
La 7* année (11^90) vient de paraître (Londres, Ch. Griffin and O, 
230 p. iD-8«). Pour Être tout à fait utile, l'Indei devrait être bien plas 
considérable et contenir les noms des auteurs de mémoires et les noms 
de personnes, de lieux et de choses mentionnés dans les titre* de 
mémoires. Aujourd'hui qu'on a abandonné cbes nous le répertoire des 
travaux historiques, que son plan défectueux condamnait, comme nous 
l'avions prédit, à une prompte disparition, il serait bon que le comité 
des travaux historiques publiât un annuaire de ce genre. 

— Le rév. W.-D. Michav, attaché à la bibliothèque Bodléienne d'Ox- 
ford depuis un demi-siècle, vient de publier (Oxford, Clarendon- Press, 
1890, in-8*) la seconde édition, fort améliorée, de sesAnnaU oflKi BoA- 
leian library. C'est l'histoire, sous forme annalistique, et la description 
de l'une des plus anciennes et des plus belles bibliothèques de l'Europe, 
avec l'indication des divers fonds qui s'y sont successivement déposée, 
des inventaires on catalogues qui en ont été rédigés. Ce livre sera éga- 
lement utile aux bibliographes de profession et aux personnes qui sont 
amenées à faire des recherches dans les inépuisables collections de la 
Bodléicnne. Il fait honneur, par sa bonne mine, à la Clarend on- Press 
qui l'a imprimé. 

— La librairie Murray entreprend une nouvelle édition du DielUmary 
of greek and roman antiquitiei, par Suim. L'œuvre de révision a été 
confiée à MM. Waytc et Marindin. 

— La Société d'histoire d'Ecosse vient de distribuer les voltimes sui- 
vants : !■ Saint Andrews kirk seision reçister, 2° partie (l383-t6D0); 
3° The Glamis book, journal écrit par le premier comte de Strathmore 
(i6S4-l6S9|; 3* List of penoni concerned in Ihe rébellion in 174à-46, 
d'après un ms. appartenant à lord Rosebery. Dans sa 4* assemblée 
annuelle tenue à Edimbourg le 38 uct. dernier, elle a décidé de distri- - 
buer l'année prochaine la traduction, par M. Ârchibatd Cokstable, du - 
Ûa gestù Scolorum de Major (1521), le tome I des Minuta of tlis eommia- — 
.lion of Uie général aisembly. 1646-1662, enfin le Journal of sir John -t 
Okrk ofPenicuik (1702-1754). 

— I.a 7' partie du 12* rapport de la A. Commiision of kistorieai ma. - 
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rient de paraître; etle contient l'inventaire des mes. de B.-H.-C. 
Fleroiii)!. 

— M. Charles Gboss, profecseur d'histoire à l'université de Harvard 
rËlats-Uiiis), vient de publier une très importante contribution à l'his- 
lujre municipale de t'Angloterre bous le titre The Gild merchant (3 vol. 
Ùiford, Glarendon- Press). Nous nous contenterons aujourd'hui d'en 
donner le sommaire. Tome I, chap. i : débuts et distribution des guildes 
fk marchands; chap. ii ■- organisation ei constitution; chap. ut : fonc- 
lians dans tagnilde; privilèges des membres; chap. iv : leurs oblîga- 

lioBs; chap. v : distinction entre la guilde et le bourg; chap. vi : 

^^K iatlnence de la guilde sur la constitution municipale; chap. vu : la 
^^HtgDJlde de marchands et les corporations ouvrières ; cbap. vni : compa- 
^^V^Bies de marchands postérieures; chap. ix : histoire postérieure de la 
^^* piilde marchande, L'appendice contient la bibliographie du sujet, des 
V 6lailE>5 sur les guildes anglo-saxonnes, la hanse anglaise, la guilde mar- 
chande d'Ecosse, l'afGHation des bourgs au moyen âge, les guildes mar- 
chandes du continent. Le tome II renferme les documents accompagnés 
chacun d'un commentaire. 

— La librairie Desclêc et De Brouwer, à Lille, a publié, dans aa 
collection historique, une Vie du bienheureux Jean Fisher, éviqut dt 
Hoehester. cardinal de la sainte Église romaine et martyr sow Henri VIII, 
par le R. P. BamaErr, traduite de l'anglais par l'abbé J. Cardon 
(Xn-45Û p. in-8"). 

— Un dépôt central d'archives a été constitué dans ces dernières 
Ktmè(>s à Bombay, sous les auspices de lord Duiïerin, par M. FonnEST. 
^ gouvernement se propose d'en organiser un pareil à Calcutta, et en 
* chac^ le même érndil. C'est une entreprise digne de tons les éloges 
loe de réunir les documents relatifs à l'histoire du grand empire anglais 
'"•ans rilindonslan, de les mettre en lieu sur et d"en dresser l'inventaire. 

ï-iViiBs nouTSAnz. — Cochran-Palrick. Hedisval ScolUnd, chapters or 
"^^lostr; and trade. Glaigoir, Uatlebose. — A. W. Moore. The Burnames and 
Plac«.Qan)M ot tbe Isie of Uan. EUÎot, Stock. — Blom/ield. Hislor; ot tbc 
•ieanery of BIcesler. Oifordshire, ibid. - W. Smilh. Old YurksUire. Vol. lU, 
"*''einaiis. — Hvghes. A bislory of Windsor foreat, Suoning bïU and Ibe great 
I**"!*. Bumpoï. — Aldj/. Feudalism: ils rise, progrès» aad conséquence. Bell. 
A'/JoWinj. Life of SuworofT. Ctiapmau et Hall. — Beatley. James I of Aragon. 
"^foril, Biackwdl. — Irwin. A. hislory ot presbylerianism in Ihe south and 
***«t of Ireland. Ilodder et Slougblon. — Macktntosk. Scotland. P. Unwin (Tbe 
^*^T of llie nations). — Ruasetl. Horalio Netsoo aod Ihe naval supremacy of 
^**Rland. Vol. 1. Pulnam. — Fleteher. Gustavus-Adolphus and Ihe slruggle of 
P'^l«!ataalisia for eiUteace. Ibid. — Abbott. Pericles aod Ibe gotdeu âge of 
^^hen*. Ibtd. 

&t;ats-ITnls. — M. George E. Howabd, professeur à l'université de 
^ebraska, a consacré une remarquable étude à l'histoire des juges de 
l^-^X locaux en Angleterre ( Oauniopnient of Ihs King's Peace and tht 
^**1/tith local Peaee Magistraq/). On n'y trouvera pas seulement l'histoire 
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des Justices of Peace et Tanalyse de leurs fonctions à l'heure actni 
mais un exposé très intéressant de la façon dont 8*est formée la no 
juridique de la paix en opposition à la faida, de toutes les fomu 
wergeld et de la composition, puis de la ft'ith ou paix établie pa*i 
justice populaire, de la paix du roi imposée au nom de TËtat, enfin, 
transformations successives de la police locale en Angleterre. 

— Le premier numéro des monographies historiques publiées 
Tuniversité Harvard (Cambridge, Mass.) est intitulé Tke veto power^ 
origin, development and fonction in the govemment of the United sUM^ 
1789-1889, par M. £dw.-G. Mason. Le second est une IntrodtÂCtio^» 
the study of fédéral govemment, par M. Albert B. Habt. Nous revî< 
drons sur ces travaux; mais nous voulions, sans plus tarder, annoiE« 
cotte série de mémoires qui rivalisera bientôt avec les publications 
runivcrsiuî John Ilopkins, de Baltimore (Boston, chez Ginn et G^). 

Suisse. — La Soci(f*té générale d'histoire suisse a tenu, le 23 et i 
2i sept., à Soleurc, sa 45* session. Ouverte par un très beau discours d 
M. G. de Wyss sur les origines de la Gonfédcration suisse et les limite 
qui sé[)arent le domaine de l'histoire de celui de la tradition, la séanc 
publique du 24 a été remplie par trois lectures de MM. J.-J. Amiet (le 
commencements de Timprimerie en Suisse), F. von Arx (l'émigratio 
frantjaise à Soieure, 1789-1798) et P. Vaucher (un mémoire inédit d 
F.-G. de la Ilarpe, 1797). — La Société a élu en qualité de membn 
honoraires MM. A. Schulte, archiviste à Karlsruhe, et G. -A. Gomeliu! 
professeur à Tuniversité de Munich. 

— La Direction des archives fédérales vient de publier une éditio 
nouvelle (xv-285 p. in-8«) du travail do M. V. Gérésole qui a poi 
titre : la République de Venise et les Suisses, G'cst un répertoire compli 
des manuscrits des archives de Venise relatifs à la Suisse et aux tro 
ligues grises. 

— M. le professeur H. Fazy a public, il y a quelques mois, sur /. 
Constitutions de la République de Genève, une étudo habilement composa 
et élégamment écrite*, où l'on ne trouve à reprendre que pour la façc 
un peu étroite dont l'autour a entendu son sujet. Gar, il faut le dir 
riiistoire politique de la république de Genève, quand on la rapprocl 
de ce qui se passait dans le voisinage, ne présenta, rien de bien exce] 
tionnel. Transformation graduelle des institutions démocratiques d 
moyen âge en un régime aristocratique qui dure jusqu'au xviii* siècl 
pour être à la fin emporté par la tourmente révolutionnaire, puis rep, 
rait, quelque peu modifié, aux temps de la Restauration pour succon 
ber do nouveau sous Tetfort de la démocratie moderne : c'est ce qu'c 



1. Genève, H. Gcorg. 1 vol. in-8* de viii et 335 p. — L'ouvrage est divisé i 
onze chapitres, qui vont des Frauchises de l'évoque Adbêmar (1387) à la coni 
tilution de 1817. Un appendice (p. 289-335) renferme le texte, publié pour 
première fois, des édits de 1543. 
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voiidftDB presque toutes tes cttéB suisses, et la seule différence qu'il y 
ait à relever est, d'uoe part, qu'a Geoève l'opposition libérale s'est plus 
forC^roent emparée des souvenirs idéalisés du passé; de l'autre, qu'elle 
a pw, dès le XTin* siècle, mettre au service de ses réclamations des écri- 
ve î bf éloquents et passionnés qui les oat Tait retentir bien au delà des 
lim ites d'ua très petit territoire. M. H. l'aty se rattache en un sens à 
ceLte traditiou; mais, si d'omblêe il déclare être a avec ceux qui ont 
co mbattu pour la liberté et le progrès [p. vO, > ou s'il exprime peut-être 
lrof> fréquemment ses sympathies politiques, cela ne nous empêche 
point de recommander son travail aux personnes curieuses de se rendre 
coxxaple des changements que la patrie de J.-J. Rousseau a subis depuis 
répcque où l'auteur du Contrat social lançait dans le monde ses Mires 
^CT~itM de la montagne. 

^^ays-Bas. — La bibliothèque de l'université de Leyde s'est enrichie 
<l*u ne grande collection de livres et de manuscrits relatifs au droit romain 
pencîant le moyen âge. Celte collection formait partie de la bibliothèque 
de Tcu M. D'ABLiisQ, professeur de droit romain à l'Université, profond 
connaisseur du droit médiéval. 



:, de Leyde, a été chargé parle gouvernement néer- 
'«■ridais d'une mission scientifique dans les archives de la Russie, à 
®**>*rït-Pélersboui^ et k Moscou, pour y chercher des documents relatifs 
*■ t'iïistoire des Provinces- Unies. Une autre mission scientifique a été 
*^o<afâée à M. Dern« à Dresde, oiiîl a composé un inventaire exact d'une 
'**** le de documents, faisant partie des archives d'Albert et George, ducs 
''^ Sase et potestats de la Frise vers 1500. 

M. NïHOFF a commencé la publication d'une grande histoire poli- 

^*ï*^« des Pays-Bas [Slaatkundigt gescMedenis van Ntderland. Zutphen, 



T-h^j 



toi 



^leme, I890|. Les deux livraisons, jusqu'ici parues, traitent do l'bis- 






3 du moyen ilge. L'auteur veut vulgariser les résultats des études 
>.ntcs dans ces derniers temps. Il a réussi à donner un récit, qui se 
lire, mais qui ne donne pas une idée exacte du développement his- 
îque des étais qui existèrent alors sur le sol néerlandais. 

" Un second volume a paru des llistorisehe Bladen, de feu M. Jobis- 

.^^**- O volume contient entre autres des articles remarquables sur 
*^*^«nri IV 81 sur M"" de Maintenon, fondés sur les documents nouveaux 
****^ notre âge a vus paraître. 

- La Société historique d'Utrecht nous a donné le second volume 
documents concernant Itn relations entre le due d! Anjou et les Pays- 
■- par MM. MiaLBH et DmoERicK; ce volume nous mène jusqu'à 1579 
i distingue, comme le premier, par une foule d'annotations et 
que* appendices, qui font de cet ouvrage une source historique très 
*ï*«3riante. La même Société a publié une nouvelle collection de lettres 
^^4. Van Goens, publiciste liollandais émiaent vers la fin de la Hépu- 
.^■*ÏUe, qui a joué un rôle dans les troubles de celte période. Le dou- 
****** volume des Bydragen en J/erferfeeimjfen do la Société contient entre 
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autres des extraits d'an journal politique de 1795, composé par le pen- 
sionnaire d'Amsterdam, depuis ministre de Louis Bonaparte, le baron 
Roêll ; ce journal est intéressant pour la connaissance des événements 
qui aboutirent à Tinvasion française dans la République en 1795. 

— M. DE Frembry a publié un Gartulaire de la célèbre abbaye de 
Marienweerd, située sur la Meuse, dans la province de Gneldre. Nous 
reviendrons sur cette remarquable publication. 

— M. Hebres s*est chargé de continuer l'œuvre de feu M. Tiele sor 
l'histoire de l'empire néerlandais dans les Indes orientales. Il a déjà 
publié le second volume de la série ; ce volume, se rapportant aux pos- 
sessions hors de Java {BuiUnbcziUingen)^ s'occupe des actions du célèbre 
gouverneur général Kœn et de ses successeurs dans ces contrées (1623« 
1639). 

— M. Kernkamp a écrit une volumineuse dissertation sur la guerre 
du Nord de 1644-45, principalement sur la part de la République dans 
cotte guerre. Nous reviendrons sur cette publication. 

— Une autre œuvre remarquable est celle de M. Mekdels sur Je 
célèbre général hollandais Daendels, qui a joué un rôle important dans 
l'histoire de notre période française. L'auteur a mis à contribution les 
archives de la famille de son héros, celles de la Haye^ les Archives 
nationales et celles des affaires étrangères à Paris. Le fait qu'un auteur 
néerlandais a fait des études suivies dans un dépôt d'archives étranger 
est assez remarquable pour être relevé ici avec joie, parce que les his- 
toriens néerlandais ont négligé pendant nombre d'années les sources 
étrangères, qui pourraient combler les vides de leurs propres archives. 
C'est surtout depuis les missions historiques en Allemagne, dont le 
gouvernoment néerlandais a chargé notre collaborateur M. Blok, que 
l'attention des historiens néerlandais s'est portée sur les archives étran- 
gères. 

— M. Muller, d'Utrecht, a donné le programme d'un recueil de 
diplômes pour levèché d'Utrecht, qu'il se propose de composer. Il 
expose son plan, qui consiste ik publier tous les diplômes provenant de 
la chancellerie des évéquos, etc., jusqu'à 1528, lorsque Charles-Quint s'em- 
para du territoire d'Utrecht. Il veut commencer par la publication d'une 
série de Regcsta dos archives des différents collèges, cloîtres, villes et 
villages do l'évéché, etc. Dans le programme il étudie la chronologie de 
l'évéché ot publie un Calcndanum Trajcctcnse, composé avec l'aide des 
livres ecclésiastiques, des martyrologes, etc. 

— M. VAN RiEMSDVK a pubUé dans les Versiagen en Mededulingen de 
r.Vcadémie royale son étude sur los Roinsires des comtes de Hollande 
do la dynastie de llainaut. Il montre que ces registres commencèrent 
à ôlre tonus d'une manièro n^guliéro vers I3iy; il étudie leur forme 
oxlériouro ot leur contenu. La chancellorie comtalo de la Hollande y 
est décrite pour la première fois ; les archives de l'État à la Haye, où 
ces ivgistres se trouvent, et l'œuvre du célèbre jurisconsulte hollandais 
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ecte, Philippe de Leyde, sont les sources principales où l'au> 
tpur a puisé pour son étude intéressante. 

Utees kodtbadi. — Koch. De JuUano imporalore acriplomm, qui res in 
Gallia ab eo gellag eDarrarunt, niictore disputatio. — Wyga. Liber de Tirit 
UluiliibuH nrbia Roraaaae. -- Wilde. De Pliaii epitlolis ad Trajanuro. — Ter 
GtMW. GeschiedenU Tau Ainslcrdam, VII. 

Italie. — Notre collaborateur M. C. Gipolla nous fournit les indi- 
cations suivantes sur l'Institut historique italien : 

I L'Institut, BOUS la direction de M. Gesare Correnti et, après sa mort, 
de M. Marco Tabarriai, a déjà donné de bons résultat», grâce au zèle 
et à l'érudition surtout de M, Ernesto Monaci. Il a entrepris deux sortes 
de pnblicalioDs, d'abord un bulletin, dont dix fascicules ont déjà paru, 
et la série des volumes constituant les i Fonti per la storia italiaaa. » 
NoQB ne nous arrêterons pas autrement ici sur le Bulletin, qui tend à 
eire ce qu'est en AUetoagne le Heues Archiv par rapport aui Mon. Germ. 
hist. La série des Fonti a commencé en 1385 par un travail soigné de 
M- Monaci 6ur les Gesladi Federico lin llalia, poème écrit par un berga- 
masque, au temps même de Barberonsse (cf. Revue hUt., XLH, 172). 
Le prof. A. Gaudenzi a publié le premier vol. des Stattili délie soeielà 
M popolo di Bolagna ; il comprend les statuts des a Società délie armi, u 
Ce quesoat ces sociétés et quand elles ont commencé ù Bologne, l'édi- 
teur l'a exposé tout au long dans un mémoire inséré au fasc. 8 du Bul- 
letin. Dans la préface de ce nouveau volume, M. Gaudcnzi reprend les 
résultats auxquels il élait arrivé, montrant que ces sociétés sont loin, 
comme il l'a prétendu, d'avoir pris naissance en 1175 ou peu après, 
mais qu'elles ont une origine beaucoup moins haute ; la première men- 
tion qu'on en rencontre est dans un document, publié dans l'appendice 
du volume, et qui est de 1230. Aussi M, Gaudenzi est-il d'avis que 
tontes les compagnies d'armes naquirent par suite de la révolution poli- 
tique de 122S, où le peuple de Bologne, c'est'À-dire la réunion des cor- 
porations des ans et des armes, s'est constitué comme un état dans 
l'État. Après avoir exposé rapidement des règles et des modifications de 
ces sociétés, M. Gaudenzi décrit les mss. et les statuts qu'il a utilisés 
ponr ta compilation du présent volume. Il s'agit de vingt-sept statuts et 
documents, presque tous de la seconde moitié du xiii° siècle, il y en a 
un de 1202 et un autre antérieur à 1488 avec des additions de 1602. 

■ Nous n'insisterons pas sur la chronique de Giovanni de Cermenate, 
parce que la Revue historique en a déjà rendu compte. Muralori l'avait 
publiée pour la première fois au tome U de ses Anecdola tatina ; mais 
le nouvel éditeur, M. Fbbsai, a pu mettre à profit de nouveaux mss.; 
la comparaison avec le Chronicon Modoetiense (Chronique de Monza), de 
BoDÏDCOntro Morigia, lui a sufçgéré aussi d'utiles corrections au texte, 
n distingue deux rédactions de sa chronique : la première comprend 
les quarante-deux premiers des soixante-buit chapitres dont se compose 
la seconde rédaction. Ccll^^i contient en outre beaucoup de modifica- 
tions de lecture aux chapitres de la première. L'éditeur s'est efforcé de 
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rétablir la version primitive. Quant à Germenate, Maratori n'avait pins 
trouvé de mention de lui après 1330, M. Ferrai en signale une en 
mars 1344. 

c Au commencement de la présente année, et avec la date de 1890, 
M. Oreste Toiimasini a publié pour les Fonti une nouvelle édition dn 
Journal de Stefano Infessura; nous y reviendrons. Nous en dirons 
autant des Régestes des cardinaux Ugolin d*Ostie et Octavien des Ubal- 
dini, publiés par M. Guido Levi, ainsi que des très anciennes chroniques 
vénitiennes publiées par M. Giovanni Montigolo. M. Francesco Novati, 
qui connaît à fond l'histoire littéraire de la fin du xiv« siècle, ainsi 
que dans ses rapports avec l'histoire politique, a beaucoup avancé 
l'impression du tome I do la Correspondance de Goluccio Saiutati. 
Beaucoup de faits, qui ne pourraient prendre place dans les notes, 
ont été publiés par M. Novati dans diverses revues littéraires (voir p. 117). 

« Nous devons à M. le prof. L.-F. Belgrano, bien connu par ses 
nombreuses publications sur l'histoire de Gènes, le premier volume de 
la nouvelle édition des Annales de Gènes, écrites par Gaffaro et ses con- 
tinuateurs. C'est un fort volume, précédé d'une érudite préface. Non 
sans valeur pour l'histoire de Naples à la fin du xiv* s. et au commen- 
cement du suivant est la chronique d'Ange de Tumilellis, publiée par 
C. CoRsn'iERi. Il sera utile aussi, pour la connaissance de l'histoire du 
xiv« siècle, de lire le recueil des épitres, éditées et inédites, du célèbre 
tribun romain Cola di Rienzo, publié par A. Gabrielli. De ces volumes 
de l'Institut historique nous parlerons plus au long dans nos Bulletins 
sur l'histoire d'Italie pendant le moyen âge. Parmi les articles con- 
tenus dans la dernière livraison du a Bollettino » , nous nous bor- 
nerons à signaler ici l'étude de M. le prof. Calligaris, Di un nuow 
maiioscritto délia historia Langobardorum di Paolo diacono. Le même 
professeur vient de publier un autre mémoire sur les ouvrages de Paul 
Diacre dans les « Miscellanea > publiés par la Commission historique 
de Venise, sous le titre : Profili fisci e morali nelle opère di Paolo dia^ 
cono (Venise, 1890). » 

— La Commission d'histoire pour la Toscane, les Marches et l'Om- 
bric a publié en volume les Atti del quarto Congresso storico italiano 
tenu à Florence du 19 au 23 sept. 1889 (Florence, Vieusseux, 220 p. in-8^). 

— Dans un article du Propugnatore de Bologne (1890, 15« fasc.) sur 
le duc d'Athènes dans la poésie contemporaine, M. Antonio Medin parle 
des poésies qui furent composées pour et contre Gautier VI de Brienne 
au temps où il était seigneur de Florence (1342-1343), et il retrace son 
histoire d'une façon très superficielle, en puisant avant tout dans Vil- 
lani. Les poésies dont il s'agit ont été publiées déjà, la plupart, par 
M. C. Paoli, et les autres, soit par M. Narducci, soit par M. Medin 
lui-même. 

— La Commission d'histoire vénitienne a publié le tome I des Antiche 
Cronache veronesi, par MM. F. et C. Cipolla. Ce volume contient le 
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*i"VrB De modcmis gtstis de Maestro Marzagaia (siï'-iv* s.) et d'antres 
^^broniquef! jusqu'ici iaédites, allant de 823 à 1409. 

~ Dans une lecture failo à la Société d'histoire ligure les 28 janv. el 
'^ 1 fév. 18â9, et qui vient de paraître (Gènes, impr. des sourds-muets, 
"* 890| , M. Gornelio Desimoni a traité avec vivacité Di a/euni recenli 
&i\idisi intomo alla patria di Cristofora Colombo ; il y établit de nouveau 
i 'origine et la naisBance génoises du grand navigateur, et refuie les 
arguments de ceui qui le font venir de Plaisance ou de Corse. 

— Dans les derniers jours de la présente année iS'JO, la librairie 
XjP Monaier publiera un eBsai métbodique et pratique sur les Abbrevia- 
Xure latine net medio-evo par M. Cesare Paoli. Ce petit livre fera partie 
«3e la collection pour les écoles publiée par le R. It-tituto superiore. 

— A la mÈme maison vient de paraître le 12' vol, des œuvres d'Ugo 
f oscolo qui contient, entre autres écrits, un fragment des Cominentarl 
^Jella storia di Ifapoli qui a très peu de valeur. 

— M. V. LiML, dans un article de l'Archivio storico italiano intitulé : 
-.J)i un cotnpendia inedito d»Ha Cronaca di Giovanni Viliani neUa sue rela- 
^xioni con ta storia florentina Malispiniana, tiré à part (Florence, 1S90, 
SO p. in-ë"), a montré que la Chronique de Malispini a eu pour source 
le résumé de Viîlani conservé à la Magiiabecchiana, II, i, 252. 

— M. P. ViLi^Bt a consacré deux articles importants de la ^uouo 
^nlologia (janv. et juin 1890) à étudier les Originet di Florence et Us 
origines de la Commune de Florence (Roma, lip, délia Caméra dei depu- 
lati, 33 et -M p. in-S-). C'est l'exposé le plus critique et le plus clair de 
<»lte question très délicate, fonde sur les recherches et les découvertes 
<le Harfwig {Quellen u. Forteliungen zur xUesten Geschichle der Stadt 
Florent), de Pawinel;! [Zur EnlsUhung des Consulats in den Cammunen 
^ies Nord-und Xillel-ltaliens) et de Santini [la Société délie Torri in 
Jtrense. Arch. slur. ital., série IV, t. XX). Il commence par donner un 
aperçu critique des sources à consulter pour l'ancienne histoire de Flo- 
rence, et indique les faits très rares qui nous permettent de constater 
«Je loin en loin l'existence de Florence jusqu'au temps de la comtesse 
3lalhitde. C'est à cette époque, c'est-à-dire à la fin du si' siècle et dans 
Jes premières années du xii', que l'on voit le Populits Fiorenlinus prendre 
«orps et personnalité; d'une part apparaissent les associations de métiers, 
<le l'autre les grands qui jugent avec la comtesse dans son tribunal et 
seuls en son absence. Ce sont ces grands qui, après la mort de la com- 
~KesBe, exercent le pouvoir militaire et judiciaire et conduisent les expé- 
ditions guerrières dans le contado. Parmi eux sont choisis les consuls, 
«leux par section, mentionnés pour la première fois dans uuacte de 1138 
^19 mats), mais qui évidemment existaient antérieurement. A côté do 
«es consules ou rectores, dont l'ensemble porte aussi le nom de polestaa, 
^les chefs des métiers exercent une grande autorité et peuvent, en 
Jabsence des consuls, représenter la citi?. Les consuls s'entourent d'un 
conseil de 100 buom uomini et dans certaines grandes occasions le 
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peuple est convoqué en parlement ou assemblée générale pour approu- 
ver des mesures importantes. Tontes ces institutions, exactement comme 
ce fut aussi le cas dans les villes du Nord de Tltalie et dans celles de 
France, ont pris naissance et se sont développées peu à peu sons la 
domination seigneuriale, puis se sont transformées en institutions réga- 
lières et autonomes, soit quand Tautorité seigneuriale disparaît comme 
ce fut le cas pour Fiorenceà la mort de Mathilde(ili5), soit par un accord 
avec Tautorité seigneuriale, comme il arriva ailleurs. C'est par un lap- 
sus que M. V. fait régner l'empereur Henri IV en 1115. 

— M. G. Gastellami, préfet de la bibliothèque de Saint-Marc à 
Venise, vient de publier une brochure et un livre relatifs aux originea 
de Timprimerie. Dans la brochure intitulée f Origine tedesca e Vorigin» 
olandese delV invenzione délia stampa (Venise, 1889, in-8°), il a réuni tous 
les témoignages et documents de la fin du xv« siècle et du commence- 
ment du xvi« siècle relatifs à la question si obscure de l'invention 
de l'imprimerie. Nous n'y trouvons aucun document nouveau; rien 
d'important qui n'ait été donné par Van der Linde, Hartwig et Dziatsko. 
Il n'a pu connaître les actes notariés si importants récemment décou- 
verts par l'abbé Requin et qui semblent établir l'existence de l'impri- 
merie à Avignon dès l'année 1544. 

Le livre de M. Castellani est beaucoup plus original que sa brochure 
et sera lu de tous ceux qui s'intéressent aux origines de l'imprimerie. 
Il a pour titre : la Stampa in Venexia dalla sua origine alla morte ai 
Aldo Manuzio senior e (Venise, 1889, in-8'). Ici l'auteur était sur un 
terrain qu'il connaît à merveille. Il a dressé tout d'abord une liste 
chronologique des imprimeurs vénitiens depuis Jean de Spire jusqu'à 
Daniel Bomberg d'Anvers qui a imprimé à Venise en 1515. Vient 
ensuite une histoire de Timprimerie à Venise puisée aux meilleures 
sources, accompagnée de références bibliographiques nombreuses et 
dont le dernier chapitre est consacre à Petrucci da Fossombrone qui, 
le premier, appliqua les caractères mobiles à l'impression de la musique. 
Un appendice contient une série de documents, privilèges d'imprimeurs, 
décrets contre les conti'ef acteurs, testaments, dont un certain nombre, 
jusqu'ici inédits, ont été copiés sur les originaux dans VArchivio di stato 
de Venise. Une table alphabétique des matières rédigée avec le plus 
grand soin facilite l'usage du volume. 

— M. Domenico Garutti a donné un très bon résumé de l'histoire 
du Masque de Fer : la Maschera di Ferro (Florence, Rassegna nazionale, 
47 p. in-8o). Il passe en revue tous les prisonniers d'État de Pignerol, 
Exillcs, Sainte-Marguerite, la Bastille, confiés à Saint-Mars et arrive à 
la conclusion que le Masque de fer était un dominicain, arrêté et gardé 
pour avoir surpris un secret et en avoir abusé au détriment de personnes 
influentes. 

— Dans un opuscule intitulé Carlo Emmanuele 111 e la Corsioa al 
tempo délia guerra di successione Austriaca (Turin, Bocca, 34 p., in-S*), 
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M* G. RoBnrri a racoaté, d'après des documente inédits des archives di 
^^ria, les eflbrts Faits par le Piémont pendant la guerre de succefisioa 

•''-Aairiche pour enlever la Corse ù Genca et pour so l'approprier en 
**^npuyaut, d'abord, sur le roi Théodore, puis sur des réfugiés corfles, 
I i^ comte Riparolas, Gaffori, etc. Deux expéditions militaires en 1745 ' 
I »«■ * 148 tarent inutile. 

- MM. Gregorio Paluiebi et Isidoro Cahini ODt entrepris la publica- 
'*«>x». d'un SpiciUgio Vatîaino (Rome, Lœscher), paraissant par fascicnles 
à- ^ fc. réunis en volumes de 20 fr. et contenant des documents tirés des 
■^- »~<iliives da Vatican. Deux fascicules ont déjà paru. 

Le Nuovo giomale Arcadico, revue mensuelle, paraît à Rome depuis 

I^* "• ^' janvier 1890, sous la direction de M. le comte Cbistofobi, 



■^~»pagaa. — Sous le titre de Indulgences 
s.^ a publié dans le premier volume de 
■c?w«(j/ (lire à part, p. 129-171) u 
e: XTK tée sur la bulle de la croisade 



Spain, M. Qenry-Charlea 

VÀmarican Cliurch Hûtory 

iatéressante et bien docu- 

Espagne, depuis ses origines (1457) 



du 



fji'k nos jours. — Le même auteur a traité, dans un mémoire lu à 
■^eriean Uistorical Association (congrès de Washington, déc. 1888), 
X!neurtre de l'inquisiteur d'Aragon, Pedro Arbués, que l'Église a, 
»z^ 1« sait, canonisé en 1667. Ce mémoire, rédigé en partie d'après 
1^^ papiers de l'Inquisition de Saragosse, conservés à la Bibliothèque 
c*^tionaie de Paris, fait connaître quelques détails peu connus sur l'éta- 
1* l-5-^^^menl delà nouvelle Inquisition en Aragon {The Martyrdom of San 
Pvtt-^o Arbufs. New-York, 1889). La Tiion de Espana. que M. Lea croit 
inédit, a été plusieurs fois imprimé .c'est, d'ailleurs, un ramassis de faits 
'^'ïtx.l contrôlés et dont un historien ne peut se servir avant de les avoir 
soumis à une révision sérieuse, 

^> "vnBt NouvRADi. — S. Gatlardo. Essaya de uns biblioteca espaHola de 
I*l>ro<, nitit y curiosos. 4 vol. Madrid, Hurllto. — A. Chabret. Sagunio; su 
"'st^i^j-j y monamentOB. Ibid. 

_ **.«jnman!e. — M. Nie. Densusunu, membre correspondant de l'Aca- 
"*^»*lîe roumaine et bibliothécaire du grand état-major, a publié dans le 
^**>»»onii(u du samedi 1 oct. {22 sept. v. st.) et dans la Liberté roumaine 
^9, 30 sept, et 2 oct. (11, 12 et 14 oct- v. st.) une longue et vché- 
-^*aie réplique aoi critiques adressées au tome I, 1" partie, de ses 
^^*«^*»n<nle privitoare ta istoria Rominilor, H99-1345, par notre collabo- 
■^*t.©,^ M. Al. Xèsopol. m. Xénopol lui avait reproché : 1° d'avoir 
^"^^îs un document de 1213, qui se trouve, on réalité, publié tout au 
'^'^e aux pages 63 et 64 du volume en question; S" de n'avoir pas publié 
^ *iocunjeni de 1274 où il est question de certains nobles roumains de 
~«Jasylvanie, dont l'on porte le nom de Micou; M. Densusianu cite de 
iux documents hongrois des xii* et xiv s. où ce nom apparaît dans 
ï>«.rtie occidentale de la Hongrie, au delà de la Theiss, c'est-à-dire 
Pays non roumain; 3° d'avoir omis un acte très important de 1096. 
■dernier a été publié dans la 2* partie du tome I, parue quatre mois 
■^^-O. t le BuUettQ de M. Xénopol. Ici, c'est à la Bbviw hittorique de s'excu- 
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ser; nous ne pouvons toujours, nous pouvons môme rarement, vu Tabon- 
dance des matières, publier les bulletins étrangers aussitôt qu'ils nom 
arrivent. Dans Tespèse, le Bulletin de M. Xènopol nous était parvenu, 
il avait été imprimé et corrigé avant la mise en vente du volume de 
M. Densusianu. M. Xénopol indique très clairement (t. XLIII, p. 380| 
qu'il parle seulement du volume paru en 1887. L'observation de M. Den- 
susianu tombe donc d'elle-même. L*bonorable membre correspondant 
de l'Académie roumaine traite assez durement la Revue histoHqtte l 
cette occasion. Nous n'en pouvons mais, et il nous serait impossible de 
contrôler les assertions de nos correspondants. Les fonctions qu'ili 
exercent et les ouvrages qui ont établi leur réputation scientifique sont 
d'assez bons garants ; et quel est l'homme qui ne se trompe jamais 1 
M. Dcnsusianu aurait été plus indulgent pour nous s'il s'était souvent 
que la Revue historique est, de toutes les publications périodiques de 
France, la seule qui tienne régulièrement le public savant au courani 
du mouvement historique de la Roumanie. 

Russie. — M. Platonov, auteur de plusieurs travaux sur les saints 
Cyrille et Méthode, vient de mourir à Kharkof. 

— Le 23 oct. est mort à Riga Léo von Napierski, connu par ses tra< 
vaux sur l'histoire des provinces bal tiques ; il avait soixante-douze ans. 

Vénésuéla. — A l'occasion du Centenaire de 89, le gouvernement 
de Venezuela a fait publier par M. Aristides Rojas une réimpression 
des documents publiés par Miranda en 1810, à Londres, pour justifier 
sa conduite en 1793. On trouvera dans ce volume intitulé : Miranda 
dans la Rcvolution française (Caracas, impr. du gouvernement, 1889, 
387 p., pet. in-8«) toutes les pièces relatives à la défaite de Ner- 
winde dont Dumouriez voulut rejeter la responsabilité sur Miranda; 
le plaidoyer de Chauveau - Lagarde en sa faveur et les opinions des 
historiens sur Miranda. Les documents justifient le jugement favo- 
rable de Micliolot sur le héros de rémancipation hispano-américaine, le 
seul Américain d'origine espagnole qui soit entré au service de la France 
révolutionnaire; il reçut en récompense la prison et la proscripûon, 
bien qu'il eût été acquitté lors de sa première comparution devant le 
tribunal révolutionnaire. Après avoir failli être victime des Jacobins, il 
fut un des exilés du 18 fructidor. 



Erilvtum du précédent numéro. 
Page 417, ligne 30, au lieu d'Auvergne, lire : Anjou, 



Erratum du présent numéro. 
Nous avons plus haut, p. 60, indiqué et publié comme inédite une lettre d< 
F. Hotman qui a déjà été imprimée dans le Bull, de la Soc. du ProtetiantUnu 
français on 1860 et dans la Revue historique, t. II, p. 26. 



L'un des propriétaires-gérants, G. Monod. 
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CAUSES 



CHLTE DE LA POLOGNE' 



<}aand on étudie la vaste littérature historique consacrée à 
l'êpoqae des partages poloDais, il est facile de découvrir dans 
toxis ces ouvrages une idée géoérale, à savoir que la Pologne 
peint victime de sou désordre intérieur. Les publicistes occiden- 
taux du ivin" siècle, qui n'ignoraient pas celte situation, s'éton- 
na ïen t qu'un État si étrangement organisé pût subsister, et. quand 
il commença k être partagé entre les voisins, ils virent dans ce 
fait le résultat naturel de son anarchie intérieure. Les écrivains 
politiques polonais du siècle dernier ont également recherché les 
'moyens de mettre un terme à cette anarchie dans laquelle ils 
avaient fini par voir la cause de la décadence où était tombée la 
R^ecz Pospolita (République), et non le fondement de son exis- 
**Dce, comme le croyaient auparavant les Polonais dont la pensée 
s exprjioait dans le fameux adage : « Polska nierzondem stoi > 
(la Polognese tient par son désordre). Les historiens, tant Polonais 
^ étrangers, — Français, Allemands, Russes, — qui ont écrit au 
*'*^" siècle sur la chute de la Rzecz Pospolita, signalent aussi 
**tte décomposition politique comme la principale cause qui fit 
succomber le royaume de Pologne dans la lutte internationale 
P°Ur l'existence. Mais, si les historiens sont unanimes à recon- 



j^- Xàt présent article est le résumé de trois traVanide 1'buI«ut : I* Id Chute 
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naître que rorganisation gouyernemeDtale de la Rzecz Pospa- 
lita De valait absolument rien, Taccord cesse entre eux dès qu'il 
s*agit d'indiquer en quoi consistait la racine du mal. Lorsque les 
confédérés de Bar recoururent aux lumières de Mably et de Rous- 
seau, l'un loua dans la constitution polonaise précisément ce que 
l'autre 7 trouvait à blâmera En Pologne même, sur les dé&ub 
que présentait l'organisation de la Rzecz Pospolita et sur la 
réformes à 7 introduire, deux manières de voir absolument di£E^ 
rentes se firent jour, en sorte que les publicistes polonais se pa^ 
tagèrent en deux camps : les monarchistes, qui voulaient Tac- 
croissement du pouvoir royal, et les républicains, qui jugeaient 
inutile de modifier les bases de la vie politique du pa7s*. Lorsque 
celui-ci eut succombé et que sa chute fut entrée dans le domaine 
de la science historique, on vit se continuer dans l'historiogra- 
phie polonaise le débat qui avait surgi parmi les publicistes, 
alors que la chute de la Rzecz Pospolita n'était pas encore un 
fait accompli : aux publicistes monarchiques du siècle passé se 
raUia le créateur de l'historiographie nationale polonaise, Nams- 
zewicz, qui forma toute une école d'historiens, — école dont les 
traditions ont été renouvelées dans ces vingt dernières années 
par l'école dite de Cracovie ; mais dans l'intervalle entre ces deui 
écoles régna la tendance de Lelewel qui compta aussi beaucou; 
de partisans, et qui s'appropria les idées politiques des publicistes 
républicains du siècle passé. Enfin, en comparant les vues émises 
sur ce même sujet par les deux derniers historiens marquants qui 
ont écrit sur la chute de la Rzecz Pospolita y Kalinka ei 
M. Korzon, nous trouvons qu'eux aussi sont en désaccord comh 
plet l'un avec l'autre ; pour le premier, la réforme politique la 
plus avantageuse eût été celle qui se fût faite dans un sens plui 
monarchique, tandis que, suivant le second, la Pologne devai 
conserver son ancienne forme républicaine. Cette divergence 
d'opinions, — où, du reste, prédominentles opinions monareshistes, 

1. Mably, Du gouvernement et des lois de la Pologne; Roasseaa, ConsUé- 
rations sur le gouvernement de Pologne et la réforme projetée. 

2. Sur la littérature poUtiquc de la Pologne au siècle dernier, yoît Hoffmann 
Historya reform politycznych v Polsce (histoire des réformes poUtiques ei 
Pologne); Pilât, Liieratura polilyczna sejmu czteroletniego {Miiéràinre poli 
tique de la diète des Quatre ans) ; Smolenski, Kuznica KoUontajowska (la forgi 
de Kollontay); Liinanowski, Historya ruchu spolecznego w drugiej polowii 
XV ni wieku (histoire du mouvement social dans la seconde moitié di 
xviii* siècle). 
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" — nous pouvons la découvrir également dans les ouvrages hia- 

torîijuea sur la chute de la Pologne écrits par des étrangers. 

I^dissentuneiit signalé ici porte sur les remèdes qu'il fallait 

^"3 ployer pour guérir la Rsecs Pospolita de la maladie dont on 

f*''é«iisait l'issue mortelle en cas de médication défectueuse; le 

*i»'^ guostique de la maladie elle-même a été, au fond, étaLli par tous 

tl "«iae façon identique, en sorte que sur ce point nous ne remaiv 

«lUODS pas de divergence particulière entre les écrivains du siècle 

P^^Lsé et ceux du siècle présent, ni parmi eux entre les publicistas 

^t les historiens, quelle que soit, d'ailleurs, la nation à laquelle ils 

^I>Iiartienn6nt. Cette maladie est l'impuissance du pouvoir 

^^£rislatif et (a complète désorganisation du pouvoir exë- 

c^-M^^àf. Les causes d'un si triste état du pouvoir dans la société 

politique polonaise ont encore été comprises de façons diverses 

I>Enr- les différents historiens, chacun d'eux en jugeant d'après ce 

«I«a'il considérait comme le meilleur moyen de guérir tous les 

iia-ux, c'est-à-dire qu'ici encore, dans l'exposé des causes qui 

^naenèreut la désorganisation de l'Etat polonais, nous rencon- 

tarons les mêmes thèses politiques déjà mises au premier plan 

*iuazid il s'agissait des remèdes k apporter au mal; ce dernier 

pro-venait pourles uns dece quela Pologne, passée de la monar- 

*^l>ie à la république, n'avait pas pu revenir à la monarchie; 

ï*our les autres, de ce que la Pologne n'était pas devenue une 

'^publique dans toute la force du terme, et même avait plus ou 

■**oiiia dierché à fortifier chez elle le « royalisme. » 

r*our résoudre la question d'une façon purement scientifique, 

•A .^tit se détacher des idées préconçues ; il faut se placer au point 

«e -vue de l'histoire des institutions politiques en Pologne, Le 

PSfisage de la monarchie à la république, tel que nous l'obser- 

*'t>ns en effet dans l'État polonais, n'est pas en soi quelque chose 

^'équivalent à l'afiaiblissement du pouvoir légidatif et à la 

désorganisation du pouvoir exécutif, comme le représentent cer- 

^^ins historiens ; de même, les restes du « royalisme » conservés 

'is Us la constitution républicaine de la Pologne et que d'autres 

Q-îstoriens signalent comme quelque chose de funeste n'étaient 

pas pour cette constitution un élément nécessaire d'altération. 

L^ question est de savoir comment les pouvoirs furent organisés 

«n Pologne dans la nouveUe forme de son existence, et pourquoi 

Qela arriva ainsi. Quoique l'histoire du droit politique polonais 

aiï été tort peu élaborée, on peut répondre avec assez d'exacti- 
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tude à cette question. D'abord, sur les côtés distincts des institu- 
tions de la Pologne, les écrits des anciens publidstes, Polonais 
ou étrangers, contiennent bon nombre de remarques justes qui 
n'ont pas encore perdu leur valeur; en second lieu, les historiens 
qui ont écrit spécialement sur la chute de la Pologne ont cru 
devoir donner des esquisses de l'organisation polonaise dans les- 
quelles il n'est pas rare non plus de rencontrer des observations 
judicieuses sur telle ou telle particularité de cette organisation ; 
troisièmement, plusieurs aperçus généraux de l'histoire polonaise 
sont d'une grande importance pour qui veut saisir dans son 
ensemble le cours de l'évolution politique en Pologne ; enfin, il 
existe des travaux scientifiques spécialement consacrés à l'his- 
toire du droit politique polonais en général et en particulier 
durant les deux ou trois derniers siècles de la Rzecz Pospo- 
lita^. Voilà comment on peut se représenter cette question. 

En comparant la diète polonaise avec les institutions ana- 
logues que nous trouvons à une certaine époque dans tous les 
États de l'Occident, nous devons noter chez elle deux particula- 
rités qui s'expliquent par son mode d'origine, et qui, à leur tour, 
expliquent bien des choses dans l'histoire politique de la Pologne 
durant les trois derniers siècles de son existence indépendante. 
D'abord, la diète n'admettait dans son sein qu'une seule classe, 
la noblesse, tandis que les autres assemblées similaires étaient 
ouvertes, Don seulement à la caste aristocratique, mais encore au 
clergé, aux bourgeois et même, parfois, aux paysans. La seconde 
particularité, c'est que la diète de la Rzecz Pospolita^ repré- 
sentant en droit l'État seul, en fait revêtit le caractère d'un 
congrès international d'ambassadeurs délégués par des pays entiè- 
rement autonomes. Grâce à la première circonstance, la noblesse 
put faire de la diète l'instrument de ses intérêts de caste au pré- 
judice des intérêts généraux de l'État comme au plus grand 
dommage des autres classes. Si, avec le temps, la diète aristocra- 
tique devint en Pologne une institution n'ayant plus aucun pou- 
voir au-dessus d'elle, l'autre circonstance signalée plus haut, le 



1. Hoffman, Ohraz rzondu i prawodawstwa dawnej Polski (Tableaa da gan- 
Ternement et de la législation de la Pologne); Huppe, Die Verfassung der RepU' 
blik Polen (la Constitution de la République polonaise); Pawinski, Riondif 
s^mikowe w Polsce (le Gouvernement des diétines en Pologne). Le travaU de 
M. Pawinski est excellent. Pour les indications bibliographiques oitérieares, 
▼oir la liste placée à la fin de l'article. 
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e dn congrès affecté parla diète, eut pour conséquence le 
développement du funeste liberum veto qui permettait à un seul 
nonce d'annuler par son opposition toutes les décisions de cette 
assemblée, et les diétines locales commencèrent à disputer à la 
diète la prépondérance politique. « Rien ne la domine, mais rien 
ne lui obéit, » écrivait Rousseau à propos de la diète polonaise. 
Une seule classe s'empara du pouvoir suprême dans l'Etat, et 
elle ne sut pas l'organiser ; voilà, eu termes plus généraux, les 
deux phénomènes qui, dans le développement de l'Etat polonais, 
se reflétèrent sur le caractère original de sa diète. Le pouvoir 
suprême dans la Rzecz Pospolita appartenait en effet à la 
noblesse : d'abord, individuellement, tout noble possesseur d'un 
domaine habité était un petit roi indépendant et absolu vis-à-vis 
des paysans ses « sujets, » et sous ce rapport la Rzecz Pospo- 
lita nous apparaît comme la fédération d'une multitude de petites 
monarchiesaristocratiquesabsolues; en second lieu, collectivement 
la noblesse de chaque voïvodie (palatinat) se réunissait dans une 
diétine où elle décidait les affaires communes et élisait les « nonces > 
qu'elle envoyait à la dièle générale munis d'instructions détermi- 
nées et investis du droit de s'opposer aux règlements contraires à 
ces instructions, si bien que chaque voïvodie était à son tour 
comme une petite république où l'autorité suprême appartenait à 
un comice aristocratique; en troisième lieu, toute la nation noble 
qui envoyait de temps à autre ses nonces à la diète se réunissait 
pour élire son chef politique ; ce dernier portait le vieux nom de 
roi, mais n'était en réalité que le premier magistrat d'une répu- 
blique; la noblesse souveraine concluait un pacte avec ce roi, 
gardant par-devers elle le pouvoir suprême et restreignant le plus 
possible les droits et prérogatives de la couronne. La souveraineté 
appartenait donc à chaque noble en particulier, pourvu qu'il fût 
possessionatiis (c'esl^h-dire en possession d'un domaine habité), 
et à l'ensemble delà noblesse dans les diétines des diverses vo'ivo- 
dies comme dans tout l'État. Déplus, dans les diètes dites d'élec- 
tion, la noblesse tout entière pouvait exercer sa souveraineté 
directement, c'est-à-dire par tète (viritim). Mais, après s'être 
emparée du pouvoir suprême, la noblesse polonaise s'occupa-t-elle 
de l'organiser dans l'intérêt de l'Etat, même compris au point de 
vue étroit de l'esprit de caste? Non, elle ne songea, pour ainsi 
dire, qu'à partager égalementcette souveraineté, d'une part, entre 
tous les membres de sa classe, surtout ceux qui étaient posses- 
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sionnés, d'autre part, entre les voÏYodies distinctes dont se com- 
posait la Rxecz PospolUa. Si la diète, qui aurait dû représentei 
les intérêts généraux de TÉtat, n'avait pas le droit de s'immiscei 
dans les relations des « pans » (seigneurs) avec leurs « sujets, » ni 
de prendre aucun arrêté contraire aux désirs des nonces d'une m- 
Yodie, on comprend très bien que, représentant la classe noble, élb 
ne pouvait être le centre organisé de la souveraineté disséminée, si 
Ton peut ainsi s'exprimer, dans cette classe. Lorsque le pouvoii 
suprême passa des mains du roi dans celles de la noblesse, il aurait 
fallu lui donner une organisation nouvelle. La noblesse ne le fil 
pas ; elle préféra détruire ce qui existait auparavant, et ne dés 
pas de pouvoir nouveau pour remplacer l'ancien. En définitive, 
il aurait été difficile de dire où il fallait chercher la souveraineté 
dans la nation polonaise; la souveraineté de la noblesse sur Is 
masse des paysans est incontestable, mais ce souverain collectii 
de la Rxecz Pospolita^ qui aimait à se comparer au peuple-roi 
de l'ancienne Rome, n'avait ni comices populaires, ni magistrat! 
républicains rappelant par leur importance dans l'État ceux qui 
existaient à Rome. En fin de compte, les Polonais eux-mema 
trouvèrent la formule de leur existence politique dans le fisuneui 
dicton grâce auquel plusieurs générations apprirent à considéra 
le désordre comme le fondement de leur patrie : « Nierzondeti 
Polska stoi. » Si l'accaparement du pouvoir suprême par un< 
seule classe tient à ce que cette classe seule composait les diètes, 
l'anarchie qui se développa dans la Rzecz Pospolita se li( 
étroitement à un autre abns : au lieu de concentrer en elles l'au- 
torité, ces diètes étaient devenues quelque chose comme des 
congrès internationaux, dont les décrets dépendaient du consen- 
tement individuel des représentants de la noblesse, tandis qui 
l'exécution de ces décrets était subordonnée au bon vouloir d( 
chaque noble en particulier. La présence exclusive de la nobles» 
dans les diètes et le caractère de congrès affecté par cellee-c 
avaient sans doute leurs raisons d'être dans Tétat social et poli- 
tique de la Pologne à l'époque où des diètes générales commen- 
cèrent à s'y réunir. En Pologne comme en Angleterre, lei 
évêques n'étaient pas souverains; dans le sénat royal comm< 
dans la chambre des lords, ou, plus anciennement, dans h 
« magnum consilium, » ils prenaient place en qualité de hautj 
dignitaires ecclésiastiques à côté des autres personnages auxquels 
les rois demandaient conseil. De la sorte s'opéra aussi chez elle 
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une fusion des éléments aristocratiques de l'Église et de la société 
laïque qui isola les prélats du bas-clergé, et ne permit pas à ce 
(lemiep de former, conjointement avec l'épiscopat, un ordre dis- 
tinct dans les assemblées politiques. C'est pourquoi l'Eglise n'eut 
pa s en Pologne de représentation politique particulière comme 
elle en avait une en France dans les Etats généraux. L' « izba 
po«dsiia » (chambre des nonces) de la diète polonaise correspon- 
<iaitparsa composition sociale aux chambres aristocratiques qui 
existaient dans les assemblées publiques de l'Europe occidentale, 
et surlont h celles où siégeait seulement la petit» noblesse, la 
■" clievalerie, » distincte de la baute noblesse, des « magnats » 
01 dffi < seigneurs. » 

Oe qui, entre autres ctioses, distinguait la cbambre polonaise 
*i© la chambre des communes anglaises, c'est que dans la pre- 
niière, à côté des nonces des voïvodîes, élément correspondant 
aux. Knights of the shires, ne siégeaient point de députés des 
■*^iUes, mais en même temps elle se différenciait aussi des chambres 
aristocratiques du continent par ce fait que dans la diète n'exis- 
to,it point à côté d'elle une autre izba poselska ouverte aux 
*^^égnés de la bourgeoisie. Si l'épiscopat polonais participait à la 
"*■!© politique du pays grâce à son admission dans le sénat, si la 
noblesse avait sa chambre des nonces, par contre, le troisième 
Sèment des assemblées représentatives en Occident, — les villes, 
sans la représentation desquelles il n'y aurait eu ni Parlement 
anglais, ni Etats généraux français, — briUait dans la diète polo- 
naise par son absence. Au xiu' siècle, les villes de Pologne 
avaient reçu une population allemande, et avec elle l'autonomie, 
un droit particulier et d'autres privilèges parmi lesquels je note- 
r^ai ici l'exemption des impôts et du service militaire qui étaient 
supportés par la noblesse. Cette circonstance fut cause qu'en 
Pologoeles bourgeois, non seulement n'eurent aucun intérêt com- 
niun avec la noblesse, — contrairement à ce que nous observons 
sa Angleterre, — mais que même en général ils n'eurent pas 
intérêt à intervenir dans les luttes politiques, — à rencontre du 
spectacle que nous offrent les villes de France. Les communes 
~ «aient, an milieu de la Pologne, comme des oasis germaniques ; 
I aatisfaites de leurs droits et de leurs privilèges, elles se tenaient 
' Wlenient à l'écart que, loin de réclamer la faculté d'envoyer des 
''"iicea aux diètes, elles n'en auraient même pas envoyé au cas 
1X1 on les y e&t forcées. A la vérité, dans la première moitié du 
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ivi* siècle, les villes commencèrent peu à peu à se poloniser, fait 
qui insensiblement aurait pu associer les bourgeois aux intérèta 
nationaux ; mais, lorsque fut consommée cette polonisation de la~ 
population allemande des villes, U était déjà trop tard pour qu^^ 
celles-ci obtinssent des droits politiques; la noblesse r^nait « wil' 
dans les diètes, elle avait déjà pris goût à son nouveau r&le «^ 
loin de couseotir k un partage quelconque de son autorité, ell t- — =»' 
aspirait à l'étendre sur les autres éléments de la société, en sorl^^^ 
que, durant cette période, les villes polonaises se voient mêtn^^ e 
dépouillées de leurs anciens droits, bien loin d'en acquérir d^»--te 
nouveaux. 

Aussi l'état de la société polonaise & l'époque où naquit la dièUh.^=ie 
nous explique pourquoi, abstraction faite du sénat qui existaite^n^ 
dehors d'elle, cette assemblée se composa exclusivement de l'r^» m 

poselska aristocratique. D'autre part, pourquoi cette demièi rre 

prit-elle le caractère d'un congrès international? Nous devoc^iBii 
chercher l'explication de ce phénomène dans Torganisation poli-^«- 
tique de la Pologne à la même époque. 

Dans le dernier siècle de son existence, particulièrement soi^^*^ 
les rois saxons, lorsque l'anarchie eu Pologne eut atteint ses pli^^is 
grandes proportions, la < sérénissime Rzecz Pospolila polonaise » 
ressemblait au « saint-empire romain » du même temps ; totzrjl 
noble était un « pouvoir immédiat » de l'État, jouissant de l'ai^K-- 
torité souveraine, c'est-à-dire de 1' « unmittelbarer Beichsstand ■ 
dans le sens allemand, et chacun des deux gouvernements con=-S 
tituait une fédération d'autocrates locaux. En Allemagne, ceux-^^ 
étaient généralement plus considérables, rappelaient plntijt ^K^ 
type du prince régnant et portaient les titres d'électeurs, i^-C 
princes, de comtes, etc. , tandis qu'en Pologne ils étaient insignS-- 
flants, se rapprochaient par leur position des simples propri^^ 
taires russes ou de la « chevalerie impériale » allemande, ^st 
s'appelaient du nom plus modeste de gentilshommes. Ce phènc:^ 
mène toutefois se produisit plus tard, et il est, non la cause, ma ^s 
la résultante de l'importance prise par la diète dans la Rzec^^ 
Pospolita. Si l'atomisation de la Pologne, signalée plus hai«^ ^> 
devint possible, c'est seulement parce que la chute de l'ancî^^*^ 
pouvoir, c'est-à-dire du pouvoir royal, n'eut pas pour complu — 

ment la fondation d'une autorité nouvelle, celle delà diète; c'i i """^ 

précisément parce que la diète était un congrès ; mais, ce qui L "■-*J 
donne ce caractère, ce n'est pas l'usurpation de la souverain**^ 
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par la noblesse, attendu qu'à l'époque où la diète prit naissance 

le pouvoir suprême daus l'État appartenait incontestablement au 
roi, nonobstant toutes les préteotions et tous les privilèges de 
l'aristocratie. La cause qui fit de la diète polonaise un congrès, 
il faut la chercher, non pas dans le semblant de féodalisation que 
nous observons en Pologne lorsque l'autorité politique sur la 
masse populaire se trouve appartenir exclusivement à la classe 
des propriétaires du sol, mais dans des relations tout autres ; au 
point de vue des rapports existant en Pologne entre le pouvoir 
royal et la classe agricole privilégiée, la diète polonaise vit le 
jour dans un ordre de choses qui rappelle plutôt celui de l'Angle- 
terre à l'avènement du Parlement que celui de la France à la 
veille de la première convocation des États généraux, et, à juger 
seulement par ce fait que la noblesse polonaise n'était qu'une 
classe agricole privilégiée, ne possédant même pas les droits féo- 
daux qui appartenaient aux barones et aux milites anglais, il 
semblerait que la diète polonaise eût dii, dans son développement, 
suivre la voie du Parlement britannique, l'institution qui res- 
semble le moins à un congrès. S'il en advint autrement, cela tient 
à l'insuffisant degré de centralisation politique qu'avait atteint 
la Pologne au xv* siècle; en Angleterre, l'époque de la création 
du parlement avait été précédée d'un long travail d'unification 
nationale qui s'était terminé bien avant l'établissement du régime 
représentatif, tandis que la Pologne n'était pas encore tout à fait 
unifiée au moment où fut créée l'izba poselska, et ce défaut 
d'unité politique réagit sur le caractère de l'institution. 

L'Angleterre, comme la Pologne, s'était formée de petites 
nationalités distinctes, mais dans le premier de ces pays ne se 
produisit pas une désagrégation comme celle qui eut lieu en 
Pologne par le fait de sa nouvelle division en principautés apana- 
gées. Sous ce dernier rapport, l'histoire polonaise jusqu'au xiv" s, 
ressemble beaucoup à celle delà Russie durant la même période; 
d'abord se constitue assez rapidement un grand état, puis cet 
état se fractionne en « terres > ou principautés distinctes qui 
échoient à divers membres de la famille régnante. Déjà trop fki- 
blement rattachées entre elles pendant la période de l'état unitaire, 
— autrement la dissolution de celui-ci n'aurait pas pu se pro- 
duire, — les « terres * purent aisément s'isoler les unes des 
autres pendant la période des apanages, et chaque dsielnica se 
donna des institutions particulières. Une nouvelle unifii 
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la Pologne s'effectua au cucamencement du xit° siècle sous la 
r^ue de Vladislas Lokietek ; le pays ne la dut pas à la longo^ 
opératioc d'uae< réunion » graduelle; elle se ât, pour ainsi dire», 
tout d'un coup et au plus vite. Dans les premiers temps, la seul^=5 
différence entre l'ancien ordre de choses et le nouveau consistai^Hl 
en ce que les principautés apanagées, tout en restant isolées ^ n^=^. 

unes des Autres, reconnaissaient le même prince; entre rlli 1 

existait ainsi une sorte d'union personnelle. Le prince conuDUii^=a 
de ces • terres > qui jouissaient de l'autonomie sous le rappor^V*^ 
administratit, militaire et judiciaire, et qui se trouvaient sout^sKS 
l'autorité supérieure des < voVvodes, ■ — d'où leur nonvea[^:i.aa 
nom de < voîvodies, » — ce prince commun devait nèanmoiii^^E^ 
teodn< à uniâerplus complètement l'État, pensée qui se niamfést^^»>-e 

mûine dans l'action de Casimir le Grand (1332-1370). Mais l'es 1-- 

tinction de la dynastie des Piasts ouvrit la voie en Pologne à un — "^ 
gouvernement oligarchique, et sous ce régime s'arrêta la fnsioicr^ 
commencée ; la force de l'oligarchie tenait précisément à sodh^vi 

importance locale qui aurait reçu une rude atteinte si les ■ voïvo 

dies » avaient cessé d'être autonomes. Ainsi, à peine unifiée, 1^^^ 
Pologne rencontra des conditions politiques qui mirent obstacl^sae 
au développement ultérieur de ce mouvement; les « terrée »^^ 
n'avaient pas encore perdu le sentiment de leur individualism^^ae 
lorsque s'éteignit la dynastie appelée à régner sur toute la^^ 
Pologne, et les éléments oligarchiques, forts de leur importanc^^s 
locale, qui tenaient en tutelle les rois nouveaux, s'appuyaienl^t 
sur cet individualisme et en même temps le soutenaient. Qnan^^3 
entln le pouvoir royal, dans la personne de Casimir IV, secoua ai^Ei^ 
XV' siècle la tutelle de l'aristocratie ecclésiastique et séculière ^^ '. 

quand, s'appuyant sur la gentilhommerie , il se mit à sup 

nrimer les privilèges de ses anciens tuteurs et en même temp^^s* 
•la la petite noblesse & prendre part aux affaires de l'Etat,.^ • 

t dernière classe ne put entrer dans son nouveau rôle autre 

HlMnt qu'au sein des voïvodies, et l'organisation de la diète,.«r - 
comme congrès de nonces délégués par les diverses voïvodies auto— — 
nnnies, témoigna combien était encore peu avancée la fusion de^^s^ 

anciennes principautés apanagées en un seul État. Avant l'ap — ' 

{Mtl'itiuD de la diète générale, les voïvodies acquirent de nouveaux—^* 
droits; chacune d'elles reçut de Casimir IV comme un privilèg c-g"^^ 

pttrtioulier, et la noblesse locale commença de se réunir en dlé 

tinaa avec le droit d'émettre son avis sur la modification des lois^^ 
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el la déclaration de la guerre. Les deux pouvoirs alors en lutte, 
le roi et l'oligarcliie , cherchant chacun un allié contre son 
eaneini, songèrent à s'appuyer sur la noblesse réunie dans les 
diétines, et Casimir lui-même parcourut dans ce but les voïvo- 
dies, visitant les nouvelles diétines ou convoquant les plénipoten- 
tiaires de plusieurs d'entre elles à une diétine ■ générale; » flna- 
]«meDt il conçut l'idée d'une diète commune composée des nonces 
de tontes les ■ terres, > mais il revenait volontiers aux diétines, 
qoand les nonces se montraient récalcitrants. 

-Ainsi la diète en Pologne surgit à une époque où les voïvodies 
dont se composait l'État conservaient encore des traces de leur 
ancien individualisme, comme principautés distinctes ; ayant tout 
*l'aJ)ord besoin de l'appui de la noblesse et par conséquent forcé 
^Jo lui Élire des concessions, Casimir IV s'adressa aux diétines 
<le^ diverses voïvodies, même après être arrivé h l'idée d'une diète 
commune. De la sorte, dès son origine même, l'assemblée géné- 
ral* n'obtint point une prépondérance décidée sur les assemblées 
looales, et l'histoire ultérieure de la Pologne prit une direction 
'«l-leque la chute du pouvoir royal survenue après l'extinction 
d^ la dynastie des Jagellons n'eut point son corollaire obligé : 
l'accroissement de l'autorité de la diète vis-à-vis des diétines. 
I~*Gs voïvodies étaient d'abord des principautés distinctes, ratta- 
clxées les unes aux autres par l'union personnelle, et, quand 
W>KZiba le pouvoir royal qui aurait pu leur donner une cohésion 
pi 1X8 étroite, ce lien devait s'affaiblir, d'autant plus que la diète, 
«Itû , par son origine, était manifestement un congrès, ne pouvait 
eU^y-même acquérir assez d'autorité sur les diétines pour conti- 
nuer avec succès l'œuvre commencée par les rois. Comme, vu la 
faxlileBsa de la monarchie élective, l'union personnelle entre les 
"voY-vodies ne pouvait plus avoir la même force qu'autrefois, et que, 
grâce au développement des privilèges de la noblesse, les voïvo- 
dies elles-mêmes étaient devenues en quelque sorte des répu- 
Ui(]Qes distinctes, leur nouveau lien prit la forme d'une fédéra- 
tioo avec envoi de délégués au congrès général. Ce n'est pas la 
transformation de la Pologne en république qui imprima un 
caractère fédératif aulien qui exista plus tard entre les voïvodies 
^tinctes; ce lien était déjà tel auparavant et la forme seule en 
lat modifiée. Quand la diète fut établie en Pologne, le gouverne- 
ment se trouvait dans une période de transition ; il était en train 
ie passer de l'union personnelle entre les voïvodies distinctes à la 
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moDarcbie réellement unitaire, et, lorsque le principe monELp^ ' 



y 



chique fut remplacé par le principe républicain, cet état de tra tj, 
sition, loin de cesser, devint chronique, car la Rzecz Pospolita 
fut tout à la fois et une fédération des voivodies républicaines «| 
un état républicain unitaire, c'est-à-dire en réalité ni l'un 
l'autre. Sa diète n'était pas un congrès d'états alliés, ni même tu 
congrès d'états confédérés, et elle n'était pas non plus ce qu'était 
le Parlement anglais. 

Telle est en traits généraux l'origine des deux principales par- 
ticularités qui distinguent la diète polonaise des autres institu- 
tions analogues : voilà pourquoi elle ne se compose que d'une 
seule classe et pourquoi elle fut un congrès. L'histoire ultérieure 
de la Rzecz Pospolita confirme à la diète ce caractère ; après 
avoir asservi les paysans, dépouillé les bourgeois de leurs anciens 
droits et privilèges, fait des plus hautes fonctions eccléaiastiqoes 
l'apanage exclusif de sa classe et mis la couronne dans sa dépen- 
dance, la noblesse naturellement ne voulut partager ses droits 
avec personne ni déléguer à qui que ce fiit l'autorité sur elle. 
Aspirant à réaliser le type du gouvernement démocratique direct, 
elle suscita tous les obstacles possibles à l'établissement d'un véri- 
table régime représentatif; seulement le ■ peuple > c'était elle; J 
aussi nul , en dehors des personnes appartenant k oe peuple. 1 
n'était digne de partager avec elle le pouvoir. Du reste, à qui eo i 
aurait-elle tait part? Les paysans étaient ses sujets; l'élémei^^ 
bourgeois, grâce aux mesures qu'elle avait prises, était ruioê «^ 
écrasé; le haut clergé qui siégeait au sénat sortait de ses rangs* 
D'un autre côté, il n'y avait pas non plus d'organe prêt à pread*^ 
le pouvoir échappé des mains du roi ; cet organe, la diète aur^-^^ 
pu l'être si, d'abord, avant d'adopter le principe de la* libre él**'' 
tion » des rois, elle avait arrêté que les affaires seraient décidé»"^ 
dans son sein à la majorité des voix; si, ensuite, elle-même av^^ 

su imposer décidément sa suprématie aux diétines ; si enfin, apr ® 

avoir rendu le trône électif, elle avait immédiatement établi u "^ 
certaine succession entre les diverses réunions de Vizba poselsk^^'^* 
et substitué quelque chose qui eijt agi au nom de la diète peoda^^y 
ses vacances. Avec l'avènement de la diète, la noblesse, qui éim ^ '' 
déjà la classe privilégiée, fut appelée à devenir la classe àt^:^' 
géante et elle profita de sa nouvelle situation pour accroître 
droits, oubliant le devoir qui lui incombait 
quelqu'un ou par quelque chose le roi en tant qu'administrai 
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niprême do pays. En augmentant ses droits, la noblesse, comme 
classe privilégiée, ôta aux autres éléments sociaux toute possibi- 
lité de lutter avec elle, et cela assura aussi pour l'avenir la com- 
position exclusive de la dièle. Oubliant ses devoirs de classe diri- 
geante, elle ne songea pasà fonder un gouvernement quelconque 
inspiré de ce principe représentatif auquel Vizba poselska devait 
son existence; c'est pourquoi la diète conserva une organisation 
qui ne se justifiait plus par les circonstances du temps et qui ne 
répondait pas h. sa tâche nouvelle. Sans doute, au moment où la 
Pologne passa de la monarchie à la république, on ne pouvait 
prévoir où en viendrait la Hzecz PospotUa avec sa diète affec- 
tant le caractère d'un congrès, quoique dès lors plusieurs aient 
essayé de donner à Vizba poselska une organisation pleinement 
satisfaisante; quant aux générations suivantes, elles se refusaient 
sciemment à des remaniements de l'organisation politique qui 
anraient transformé une classe anarcbique en une classe réelle- 
ment dirigeante. Dans le premier cas, ce qui nuisit àla vue claire 
des choses, ce fut la confusion régna nt dans les Institutions mêmes 
où se trouvaient amalgamées des créations d'époques différentes, 
et par la suite la noblesse elle-même ne réduisît pas ces institu- 
tions au même dénominateur; dans le second cas, l'Intelligence 
vraie des questions de la politique intérieure rencontra un obs- 
tacle dans la doctrine adoptée par la noblesse, doctrine dont le 
dogme principal était 1' < aurea libertas, » et la conclusion essen- 
tielle, que la Pologne devait se tenir précisément pai-son désordre. 
Les tentatives de la Pologne pour sortir de cette anarchie com- 
mencèrent alors précisément qu'elle aurait eu besoin d'être une 
et forte : la réforme politique arriva trop tard. Un État où il n'y 
avait littéralement pas de gouvernement, mais des sujets indisci- 
plinés et déshabitués de supporter les charges publiques, offrait 
une proie facile à la conquête. Mais, sous d'autres rapports, la 
désorganisation du pouvoir et la démoralisation politique des 
citoyens qui en résulte concouraient à la décomposition de la 
Dation : ce n'était pas seulement la direction supérieure qui man- 
quait aux forces nationales en lutte avec les ennemis du dehors, 
il a'existait même pas de force capable d'atténuer de façon ou 
d'antre les mauvaises conséquences des tristes phénomènes de la 
vie polonaise sous le rapport social et intellectuel. L'oppression 
des paysans par les seigneurs et l'intolérance des catholiques à 
l'égard des dissidents, deux phénomènes auxquels on attache à 
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bon droit une part plna ou moins considérable d'inâusoee n 
chute de la Rzecx Poapoliia, trouvent sans doutedes analoi 
dans l'asservissement des masses populain^B et dans les p 
tiofls religieuses dont d'auti-es pays nous ont offert le spectacle, 
mais un gouvernement plus fort n'aurait pas permis à ces abus 
d'atteindre l'excès qui rendit les masses populaires complètement 
iadifierentes aux destiuées de la Rzecz Pospolita, qui mânË 
leur fit souhaiter ardemment sa ruine, ou du moins ce gouverne- 
ment aurait paralysé les dangereuses conséquences des phéno- 
mènes signalés, dans une mesure suffisaute pour sauvegarder 
l'existence de l'État. Il va sanadirequel'oppressiondespaygaM, 
leair iadifféreoca ou leur franche hostilité à l'égard delà < patrie,» 
le déclin économique du pays, tes persécutions exercées cobItb 
les dissidents presque toujours prêts à la révolte, l'ètouffement de 
la vie intellectuelle par la réaction catholique, l'ignorancegèné- 
rale de la classe dirigeante, etc., étaient en soi les éléments de [a 
décadence que suivit la chute définitive, mais on ne peut pas oe 
pas noter qu'au moment oii la Pologne périt comme nation, la 
société et la civilisation ne se trouvaient pas chez elle daus une 
compléta décadence, et que les progrès intellectuels et éc(}Di>- 
miques ne purent la sauver, alors que toute la question était pour 
elle d'avoir un gouvernement fort (fort par l'obéissance raisocnée 
de la société), puis de l'argent et des soldats. Voilà pourquoi 
dans tous les ouvrages historiques sur la chute de la Pologne Is 
question politique est mise au premier plan, quelque attention 
qu'on accorde d'ailleurs aux phénomènes qui trahissent la déO' 
dence morale et matérielle de la Hzecz Pospolita. 



II. 



Au milieu du siècle dernier, l'état de la Pologne était td qi»* 
certains puhlicisles de l'étranger s'étonnaient que cette Dation t»-^ 
fijt pas encore devenue une province de l'empire voisin ou 1**" 
prophétisaient cette destinée dans le plus bref délai. Un hialori^=^ 
polonais moderne, M. liurzon, suppose même que. si la Rus«^^ 
l'Autriche et la Prusse s'étaient avisées en 1772 de partag^^ 
toute la Pologne, au lieu de se borner à un démembrement pat^^ 
tiel de son territoire, elles n'auraient rencontré aucuue rèeîtf^ 
tance. On comprend donc très bien que le premier partage a 
paru aux contemporains non polonais le résultat tout nature i 
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ftiMMayAt eootre k « polîliqBe d'oanrpatkw > ipptt» 1 
I dooaè. Lh snB{il6iiieB de régioénitkn intirieni* j 
t Mlàwai dafts la Rites Potpalita k r«(ioque d« la ] 
lliiOatnus(l788-179^admâreDtdedi^K»ereoCiiTear ' 
IbNSBaia ropiniOB poUiqne tadépeadante en Oocàdeut. ausal j 
~' a arec indigoatioa le deuxiàioe «t 1« troisième pai^ J 
> bçon générale, telle fut également U manière dont ] 
Kmes coosidérèKnt la chose, maU, — M qoi f 
■ ast particiilîèreiDenI important, — les relations azt^ j 
■dalaPi^ogoe, qal jouèrent on grand r61e dans sa cbato, ] 
■ leur \exafi appréciées fort superâciellanest par loa 
JVnUH potooais comme par ceux de l'Europe occitlentalo. En 
r lien, oo n'a pas tenu un compte suffisaut des relations 
9 da la Pologne avecla Prusse : le priucipal ennemi de 
b Pbiogae, celui à qui apparteDaït l'initiative du partage, c'était, i 
<âaail-0D, la Bu^ie qni, de bit, s'ingérait dans lee afiaires ds \ 
*A Rseci Potpotila depuis le temps de Pierre le Grand, tandis 
*IQe le roi de Prusse n'apparaissait pas comme un voisin dan- 
gereoz, quoique ses deux possessions les plus importaules fussent 
s^arées l'une de l'autre par le territoire polonais et que lui- 
mô&e, en général, s'occupât beaucoup d' « arrondir > ses Etats. \ 
Hn teoond lieu, les relations russo-polonaises ont ét^ comprises i 
aussi d'une façon peu exacte par les pulilicistes soit polonais, soit 
otxidentaux, du i\iu« siècle, et en géDèral par tous les historiens 
non russes du xix" : aux yeux de ceux-ci, ces relations, pour 
aalant qu'elles contenaient eu germe la chute future de la RtecM 
-foipolita, ne remonUiient qu'à l'époque de Pierre le Grand; 
c'était oublier complètement la longue rivalité de la Moscovie 
avec la Lilhuanie et ensuite avec la Pologne pour la possession 
<I^ laat^ les Russies ; du reste l'importance dti celto querollo ue 
pouvait être pleinement appréciée, attendu que les hornuiuH d'I'^tat 
'"^*«es du xvuf siàcle n'eurent pas eux-mêmes une ootiitcioiiue 
*^*ea nette de la question nationale russe qui fui trniioln'i^ h 
^J*oque de la chute de la Rzecz Pospolita. Pour toultw tué 
'^tsons, c'est seulement aux historiens de nolro siècle qu'il Malt 
eaervé de révéler dans toute leur force les causiui oïli'iritlunw 
® la chute de la Pologne, lesquelles tenaient aux ruliilliiiiM do uo 
^^^a d'une part avec la Prusse, de l'autre avec la lluiuiiii. \a» 
*^**>liciste8 du siècle passé et les anciens historionit pouvulonl 
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croire que la Prusse et la Russie, en vertu de ciroonstanœs pou 
ment accidentelles, avaient profité de la faiblesse de la Pologi 
pour s'agrandir à ses dépens, comme le fit en effet l'Autrich 
admise au premier et au troisième partage. Dans ce siècle seul 
ment les historiens allemands ont montré comme quoi les intérS 
les plus vitaux de la monarchie prussienne exigeaient Tannexic 
de la large bande de territoire polonais située entre les deux prû 
cipaux domaines de la maison de HohenzoUem ; tôt ou tard 
Prusse « polonaise » ou « royale » (aujourd'hui occidental 
devait être l'occasion d'une lutte à mort entre la Rzecz Pospi 
lita et la monarchie prussienne, car cette province était néoa 
saire à toutes deux, à la première comme constituant sa sen 
issue du côté de la mer, à la seconde comme enclave coupant c 
deux les états des Hohenzollern. L'accroissement de la puissant 
polonaise aurait été la mort de la Prusse, car la Rzecz Pospi 
lita en aurait profité pour occuper tout le littoral de la mi 
Baltique attenant au royaume de Pologne, et la monarchie pmi 
sienne ne pouvait opérer l'unification de son territoire, conditiG 
sine quâ non de sa future grandeur, qu'en détachant de 1 
Pologne des terres d'une extrême importance pour celle-ci. Âin 
l'agrandissement de la Prusse, tel qu'il résulte du premier pai 
tage (et en partie aussi du second), ne fut pas une simple appi 
cation du proverbe : « l'occasion fait le larron. » — La littàrs 
ture historique russe est arrivée à une conclusion analogc 
relativement aux provinces de la Rzecz Pospolita qui échurei 
à la Russie : leur acquisition par le gouvernement russe ne î\ 
pas non plus une pure affaire de circonstance, le simple fait d'u 
Etat qui s'entend avec deux voisins pour profiter de l'extrên: 
faiblesse du troisième. Les écrivains russes (publicistes et histc 
riens) ont montré que les régions enlevées à la Rzecz PospolU 
par les trois partages et réunies à la Russie constituaient autn 
fois des principautés russes soumises à la Lithuanie , que pou 
leur possession des guerres avaient eu lieu entre la Moscovie < 
la Lithuanie, les deux puissances qui alors se disputaient la pr^ 
pondérance dans le monde slave, puis entre le grand-duché d 
Moscou et la Rzecz Pospolita^ après la réunion de cette der 
nière à la Lithuanie; que la population même des territoires e 
litige avait commencé à graviter vers le gouvernement de Mos 
cou lorsque le catholicisme s'était mis à persécuter la religia 
orthodoxe; enfin que cent ans avant Catherine II, pendant k 



guerre du taar Alexis Mikhaïïovitch, la Russie avait déjà été 
sur le point d'atteindre le but de sa politique séculaire. Ainsi 
Polaires par la lumière de l'histoire, les partages de la Pologne 
revêtent au point de vue russe un sens qu'ils ue pouvaient pas 
SI -voir poar les écrivains occidentaux et polonais, ceux-ci n'ayant 
pria en considération ni les antécédents historiques de la question, 
Kki ia composition ethnographique de la population qui habitait 
1^:8 territoires annexés à la Russie. 

I^es historiens allemands et russes ont donc introduit dans l'his- 
tdoire de la chute de la Pologne des vues qui étaient complètement 
i-naccessibles aux écrivains polonais et français; du reste, leshis- 
t«>riens allemands eux-mêmes ne se sont pas encore suffisamment 
approprié les données fournies par les auteurs russes pour l'intel- 
ligence des destinées de la Rzecz Pospoîita. Comme depuis 
quejque temps les représentants de l'historiographie nationale 
I>olonaise suivent tout cequi s'écrit dans les autres pays sur l'his- 
toire de leur patrie, les vues allemandes et russes ont dii nécessai- 
rement réagir sur les conceptions des historiens polonais modernes ; 
ils commencent aussi à comprendre que les événements qui arra- 
<ilièrent à la Rzecs Pospoîita et la Prusse occidentale et les 
pï^vinces russes ne furent pas exclusivement déterminés par une 
simple passion d'agrandissement, aidée de la faiblesse du voisin, 
I** par des circonstances temporaires nées sous l'influence des 
conditions accidentelles de la politique courante; eux-mêmes 
•^Connaissent qu'un concours de circonstances historiques pro- 
duit par les siècles avait placé la Prusse et la Russie dans une 
situation telle, vis-à-vis de la Pologne, que la lutte de chacune 
^^ ces deux nations avec la Rzecz Pospoîita devait aboutir à 
* anéantissement de la puissance vaincue. 

Sans examiner ici comment l'anarchie intérieure de la Pologne 
*ÎBcilita à la Russie et à la Prusse l'accomplissement de leur ■ tâche 
**istorique, » nous ne pouvons pourtant nous empêcher d'observer 
1 lue, quand même l'organisation politiquede la Rzecs Pospoîita 
I eut été plus forte, la Russie et la Prusse n'en seraient pas moins 
■ arrivées tôt ou tard, l'une à s'incorporer toutes les provinces 
t*U8ses {« toutes les Russies >), l'autre à acquérir ce qui portait 
^Usai le nom de Prusse. La cause en est dans les conditions his- 
'^'•iqnes générales de la Rzecs Pospolila, de la Prusse et de la 
■ En effet, la première, après avoir à une époque plus 
Culée laissé se former sur son flanc un État allemand qui pou- 
Bbï. HiBToa. XLV. 2* fabc. 17 
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vait devenir, — et qui devint, — dangereux pour eUe, elHHn 
des acquisitions ailleurs, là où infailliblement elle devait se troD> 
ver en conflit avec une autre puissance slave qui considérait ute 
partie des possessions polonaises comme son héritage iégitinie. 
En conséquence, l'histoire des relalious de la Pologne avec la 
Prusse et avec la Russie, — histoire qui. à proprement parier, 
se résume dans les mots : • recul à l'ouest et avancement à 
l'est, > rendait inévitable à un moment donné, sinon le parUf^a 
total de la fizecz Pospoliia entre les voisins, du moins la perle 
pour elle des provinces dont la Prusse ne pouvait pas se passer et 
de celles qui constituaient le but des aspirations séculaires de la 
Russie, Celui qui cherche les causes de la chute de la liiWi 
Pospofila dans les conditions générales de son histoire tant 
intérieure qu'extérieure ne peut pas ne pas accorder une atten- 
tion particulière à ce fait capital, et, parmi les historieDS foïiy 
nais modernes, le professeur Bobrzynski, notamment, a signalé 
avec beaucoup de justesse les principales fautes de la politique 
extérieure de la Pologne qui ont abouti à un tel résultat. 

Parmi les faits d' « abdication » polonaise à l'occident (pour 
employer le langage du professeur Bobrzynski), il faut sans douta 
ranger le concours que la Pologne prêta à la formation de l'Etal 
prussien et à l'accroissemeut de l'Autriche (qui figura aussi sn 
nombre des puissances copartageantes) ; mais cette abdication se 
lie à ce que les historiens nationaux polonais appellent la « mis- 
sion > de leur peuple h l'orient, et qui mit fatalement la ^i«^ 
Pospolita en conflit avec la Russie. Les historiens russes ûdI 
encore noté que ladite < mission » coûta fort cher aux popula- 
tions russes soumises à la Pologne ; c'est, il est vrai, la * poli- 
tique de planteurs * (expression du professeur Bobrzynskî) pW" 
tiquée par les nobles, ainsi que le fanatisme catholique des curs. 
— ce à quoi se réduisait toute la ■ mission, » — qui inspira au 
peuple russe lui-même le désir d'échapper à la domination pûlth 
naise. Ce c&té de la question, dont les écrivains polonais ne 
tenaient nul compte autrefois, commence aussi il être pris eu con- 
sidération par les représentants contemporains de l'hisloriogra- 
phie polonaise, tels entre autres que le professeur Bobr2)-uski. 
quoique tous ne se soient pas encore pleinement assimilé ce qu u 
y a de vrai, de scientifique et d'étranger au subjectivisme oalit)- 
naliste dans les vues émises par les publicistes et les savanW 
russes sur le sujet qui nous occupe. 
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Jusqu'à présent nous avons examiné les causes de la chute de 
lu Pologne, qui su trouvent dans les conditions générales, inté- 
rieures et extérieures, de son existence. Par elle-même l'action 
de ces causes ne conduisit pas encore la Pologne à sa perte : la 
Jiaieci Pospolita, en effet, < se tenait par son désordre, » car 
les puissances voisines protégeaient jalousement son inlêgritè 
ooclre les convoitises étrangères. Ce « commencement de la an » 
p«At arriver lorsque les voisins s'entendirent contre la Pologne : 
cet accord fut conclu par Frédéric II avec Pierre 111, puis avec 
Ostlberine II, et, par une des clauses de la convention, les con- 
tx*a.ct8nts s'engagèrent à ne point permettre en Pologne les 
réformes qui auraient pu faire sortir le pays de son anarchie ; or 
c'est précisément vers cette époque que le besoin d'une réorga- 
nisation politique se manifesta dans la Rzecz Pospolita et qu'il 
se trouva des gens prêts à l'entreprendre. Ainsi la réforme arriva 
tjrop tard, car elle se produisit au moment même où deux États 
voisins, qui avaient de vieux comptes à régler avec la lizecz 
Pospolita, s'étaient résolus à y mettre obstacle. Nous allons 
maintenant analyser le cours des événements qui ont été les 
causes immédiat» de la chute de la Pologne. 

Une des principales questions dont se sont occupés les histo- 
riens du partage polonais en général et du premier en particu- 
lier est celle de savoir à qui en appartient l'initiative. Cette 
question n'a pu être résolue que depuis qu'a été ouvert aux his- 
toriens l'accès des archives où sont conservés les documents 
(iij'loma tiques de l'époque. Les matériaux historiques publiés et 
les recherches spéciales sur le point dont il s'agit mettent hors de 
doute que l'idée première de partage émane de Frédéric II, qui 
cependant dut déployer toute son habileté politique pour atteindre 
le pèsnllat souhaité. Du reste, Frédéric JI lui-même ne fit que 
■baliser un projet déjà conçu par ses prédécesseurs ; l'idée 
d'annexer certains territoires de la Rzecz Pospolita était ins- 
pirée aux rois de Prusse par le désir de relier ensemble les deux 
parties les plus importantes de la monarchie prussienne. Us pen- 
^rent à exécuter ce dessein en s'alliant avec la Russie, à qui ils 
offpiteut une < compensation » correspondante. Mais, depuis la 
''^ï'tiière ■• pais perpétuelle » entre la Rzecz Pospolita et la 
"*<>scoi,'ie, l'ancienne politique russe vis-à-vis de la Pologne s'était 
^odifiéç du tout au tout : au ïV!* et au xvn° siècle, les tzars de 
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^<*scou ne réclamaient que leur « héritage, » c'est-à-dire les 
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provinces russes, sans porter leurs vues sur la Pologne eUe- 
même; aussi leur objectif manifestement poursuivi êtait-il le 
(lémembrement de la Rzecz Pospolita, tandis qu'au XTia' siècle 
le but de la politique russe était la domination sur la Polf^ne 
tout entière, ce que comprenaient bien lea contemporains et ce 
qui ne peut ÙLirts doute non plus aujourd'hui pour la science his- 
torique. Ainsi il y avait divergence de vues entre la Pniase et la 
Russie au sujet de la Pologne ; à Berlin on désirait passionné- 
ment le partage, àPétersbuurg ou voulait l'inviolabilité du terri- 
toire polonais. Les buts poursuivis ici et là exigeaient, l'un 

comme l'autre, qu'on maintint la Pologne dans son état de fat- — 

blesse, mais sur ce point encore la politique prussienne différait J 

en un sens de la politique russe : Frédéric II était absolument -M 

hostileà toute réforme qui eût fait sortir la Usées Pospolita de ^ 

son état anarchique, parce que l'anarchie servait ses projets; - 

Catherine II, au contraire, ne répugnait pas à seconder en ^«j 

Pologne des réformes qui, sans rendre cette nation assez forte ^ 

pour secouer la tutelle russe, en auraient fait néanmoins un pays -^s 

mieux organisé, ce qui e1it ôté aux autres voisins tout prétexte ^5 

pour s'immiscer dans les affaires polonaises et projeter le partage ^s 

du territoire polonais. Les circonstances favorisèrent le plan de ^s 

Frédéric II et donnèrent tort à celui de Catherine II. Sans tou- — 

cher aux autres côtés de l'affaire, nous devons surtout remarquer "^ 

que le plan de Catherine II avait besoin du concours actif des -^^ 

Polonais eux-mêmes et que, ce concours, il ne pouvait en aucun -*^ 
cas l'obtenir. 

Il est hors de doute aujourd'hui que le premier partage de la -^^ 

Pologne fut le résultat d'une victoire diplomatique de la Prusse -^^^ 

BUT la Russie; l'initiative du partage vint de Frédéric II; Cathe- 

rine II s'y opposa pendant près de trois ans et ne se décida que ^^ 

sous la menace d'une coalition européenne à se • récompenser > -^** 

de ses victoires sur la Turquie aux dépens, non de celle-ci, mais ^^ 

de la Rzecz Pospolita; le motif de la résistance de Catherine U, -« -' 

c'est qu'elle considérait toute la Pologne comme devant lui appar- " 

tenir sous une forme ou sous une autre. Grâce au premier par- — "'' 

tage. la Prusse parvint à ses fins : les deux principales parties ^** 

de la monarchie de Frédéric II furent réunies en un tout et elle ^*-^ 

commença à prendre pied sur le cours inférieur de la Vistule. Ce ^>"' 

but toutefois ne fiit pas atteint complètement ; les dem impor- — ^"^ 

tantes villes de commerce situées aux deux extrémités de ta par- "^ 
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tle de la Vistide qui était devenue prussienne, Thorn et Dantzick, 
r-esl&^nt à la Pologne, quelque désir qu'eût Frédéric II de les 
comprendre aussi dans ses nouvelles possessions. La diplomatie 
conserva à la Rzecz Pospolita et force fut au gouver- 
lent prussien de prendre dès lors pour objectif de sa politique 
l'égard de la Pologne l'annexion de ces deux villes. Cependant, 
près 1772, la Russie eut un nouveau motif pour sauvegarder 
l'intégrité territoriale de la Rzecz Pospolita: du consentement 
de l'Autriche et de la Prusse qui s'estimaient sufBsamment nan- 
i. un contrôle souverain fut donné à la Russie sur les institu- 
03 intérieures établies en Pologne par la diète de 1773-1775 ; 
trement dit, la Pologne se plaça en fait sous la domination 
;. Par suite, la politique prussienne et la politique russe se 
ti*ouTèrent encore avoir des vues opposées relativement à la 
Rjccz Pospolita ; aussi, à l'époque de la seconde guerre turque et 
pendant la diète de Quatre ans, le successeur de Frédéric II, Fré- 
déric-Guillaume II. se mit-il à agir contre la prédominance russe 
en Pologne, soit en offrant son alliance à cette dernière moyen- 
nant la cession de Dantzick et de Thorn, soit en brouillant les 
Polonais avec la Russie pour frayer ainsi la voie à un nouveau 
partage. Les résultats sont connus : ce que la Pologne avait 
refusé de céder à l'amiable, la Prusse l'acquit par une alliance 
avec la Russie avant la guerre à laquelle elle-même avait poussé 
les Polonais, en leur prodiguant les promesses, en fomentant leur 
animosité contre la Russie, enfin en concluant avec eux une 
ailiaoce qu'elle rompit traîtreusement ; outre Dantzick et Thorn, 
*lle prit une partie considérable de la vraie Pologne, qui s'enfon- 
çait comme un coin dans les possessions prussiennes, entre la 
'''ODtière méridionale de la province de Prusse et la frontière 
Oin«nlaIe de la Silésie, A la vérité, la mainmise de la Russie 
***** ce qui resta de la Rzecz Pospolita après le deuxième pai^ 
*^ee fut encore mieux confirmée qu'elle ne l'avait été par le 
'ègiement de 1775, mais, en réalité, ici encore la Prusse obtint 
" 1 succès diplomatique sur la Russie : Catherine II manqua son 
"^t, qui était de garder toute la Pologne pour elle, et Frédéric- 
^^illaume sut détacher de la Rzecz Pospolita un peu plus que 
■*^'=s. deux villes dont l'acqui-sition devait être l'objectif du gouver- 
nement prussien depuis que la Prusse avait commencé à s'établir 
»* les deux rives de la basse Vislule. 
Xa politique prussienne qui remporta de telles victoires sur la 





262 NICOUS I11<IET. 

politique russe ne lui rendit, an fond, d*autre service qiie de &d 
liter à la Russie, à Tépoque des partages polonais, la râaliaatîo 
du but poursuivi autrefois par les grands-ducs et les tzars 
covites qui « recueillaient la terre russe : » la Russie ocdden 
fut réunie à la Russie orientale. Au xviii^ siècle, ce n'est pas 
« réunion » que visait la politique russe, c'était, répétons-le, 1 
domination sur toute la Pologne, domination que devaient em 
cher les autres États voisins, bien que partisans du partage. Ain: 
la Prusse et, à sa suite, l'Autriche obligèrent inconsciemment 
Russie à quitter la voie où elle était entrée au xvnf siècle, 
reprendre vis-à-vis de la Rzecz PospolUa la ligne 
qu'elle avait suivie sous les anciens grands-ducs et tzars 
vites qui revendiquaient leur « héritage » et aspiraient à et 
autrement que de nom souverains de « toutes les Russies. » 
xvm^ siècle la Russie voulait simplement se rendre maîtresse 
toute la Pologne, sans égard à la composition ethnographique 
sa population : forcée de consentir au premier partage, elle s'a 
jugea la zone territoriale la plus proche de ses possessions, exa-* 
tement comme firent la Prusse, en supprimant la coupure 
existait entre ses principales provinces, et l'Autriche, en s' 
nexant la Galicie pour « arrondir » sa frontière au nord-est. 
xvnf siècle, la Russie avait renoncé à « recueillir la terre 
en vue d*un rôle nouveau qui exigeait le maintien de l'intégri 
de la Pologne, et, forcée au partage, elle affirma encore une fi 
sa renonciation au vieux programme des tzars moscovites 
cédant la Galicie russe à Tempire des Habsbourgs. Dans le fa 
que les habitants de la Pologne orientale étaient pour la plupac 
ses coreligionnaires, la Russie voyait surtout une raison plausible 
d'intervenir dans les affaires polonaises, et la communauté 
race qu*elle mettait aussi en avant (à Tépoque du second partag 
était bien moins le motif déterminant de ses actes qu'un prétexta' 
allégué pour les justifier. On se tromperait au plus haut point 
des résultats obtenus par la politique russe d'alors on prétendai 
induire les intentions primitives de cette politique : l'union défi- 
nitive de presque tous les rameaux du peuple russe sous une seulv 
autorité suprême ne pouvait s'effectuer sans le démembrement di 
la Rzecz Pospolita qui n'entrait pas dans le plan de la Russie 
mais que la Prusse imposa. 

Les historiens russes qui ont élucidé les anciennes relations 
russo-polonaises du xrv* au xvii* siècle ont critiqué la politiqu 
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f>oioDai«e de CatiierÎDe II en se piaçaot au point de vue des inté- 
i-«t8 nationaux et populaires de la Russie : à leurs yeus cette 
_f>olitîque eut tort de céder la Galicie à l'Autriche et de laisser une 
f>opulation de serk russes sous le joug des propriétaires polonais. 
JC-^es Eaits sont exacts, mais la tâche de l'historien consiste à en 
^^xpliqner les causes. D'autre part, au nom des intérêts politiques 
<fle la Russie ou du slavisme, les historiens russes reprochent à 
d^therîne de n'avoir pas su ou pu garder sous son pouvoir toute 
Xa Rzecz l'ospoHlaet d'avoir admis deux puissances allemandes 
^mu partage de la Pologne « véritable, •■ ethnographique, c'est-à- 
^L^ire da peuple polonais lui-même. Ici encore l'historien doit tenir 
<=onnpte des conditions de possibilité ou d'impossibilité qui s'impo- 
^9«rent à la politique russe dans la question polonaise. 

Dans le coors des événements qui entraînèrent la chute de la 
,^izecz Pospolita, bien des choses dépendirent de la conduite des 
f^olonais eux-mêmes. Quand même, s'inspirant des principes 
jf>hîIanthropiques plutôt que des règles politiques du xviu* siècle, 
fiort éloignées de la philanthropie, Catherine, comme l'auraient 
«désiré certains écrivains d'autrefois, aurait voulu être la « bien- 
Caitrioe » désintéressée de la malheureuse république, ou que, 
«conformément au vœu rétrospectif des slavophiles modernes, elle 
^ût plus sincèrement tenté d'arracher le peuple polonais au dan- 
ger de la germanisation, dans un cas comme dans l'autre, elle 
n'aurait pu réussir sans la coopération des Polonais eux-mêmes. 
d^tte nation de gentilshommes ne regardait pas dans l'avenir, 
^Ue ne voyait que le présent; or le présent c'était l'intervention 
«:1e la Russie dans la question des dissidents, la guerre qu'elle 
j»vait faite à la confédération de Bar, la part qu'elle avait prise 
^.u in-emier partage, l'établissement de son pouvoir sur la Rzecs 
f^ospolita à l'aide des institutions et des ■ garanties » nouvelles, 
^tJn hostilité à l'égard des réformes entreprises sans son assenti- 
wient, enfin la guerre ouverte de 1792, — c'est-h-dire que la 
^^ajoritéde la noblesse polonaise était blessée par la Russie à la 
f^is dans ses sentiments religieux, qui avaient revêtu depuis la 
faction jésuitique une nuance d'intolérance et de fanatisme 
^jctrêmes, et dans son patriotisme national lié à l'idée que les 
polonais étaient un peuple d'une noblesse particulière el entre 
I tous le plus digne de la Uberié. Le vieux conservatisme aristo- 
1 cratiqne qui s'exprimait dans le caractère ultra-catholique de la 
1 confédération de I3ar et l'esprit progressiste qui guidait les réfor- 
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mateurs de la diète de Quatre ans étaieat également hostiles à la 
Russie. Sans doute cette dernière ne laissait pas d'avoir au aâa I 
de la Rzecz PospolUa bon nombre de partisans dont les ans 
avaient épousé sa cause en vue d'avantages malèricls, les autres 
par suite de calculs politiques, mais ce qu'on peut appeler l'esprit 
national en Pologne, — qu'il se manifestât dans le catholicisme 
fanatique des confédérés de Bar ou dans les tendances réfomia- 
trices des hommes du 3 mai, — avait un cachet décidément anti- 
russe. Si Catherine ne réussit pas k empêcher le partage de la 
Rzecz PospolUa entre l'Autriche et la Prusse, son échec ne fut 
pas seulement dû à la politique prussienne, qui sut exploiter dans 
son intérêt l'inimitié des Polonais pour les Russes, les efforts de 
l'impératrice se brisèrent aussi contre l'antagonisme de l'élément 
le plus polonais, contre les ressentiments religieux et nationaux 
de la Pologne. 

L'historiographie polonaise à son tour s'est pénétrée de ces 
rancunes : elle a vu dans le gouvernement russe le principal 
auteur de la chute de la Pologne et s'est montrée particulière- 
ment sympathique aux personnages et aux partis qui ont agi 
contre l'intervention de la Russie dans les affaires polonaises et . 
contre sa domination dans la lizecz PospolUa. Outre que ces • 
personnages et ces partis étaient les défenseurs de rindépendance : 
nationale, la sympathie des historiens pour eux s'explique encore * 
par ce fait qu'à leurs yeux les agissements de ces personnages et ■: 
de ces partis étaient les seuls conformes aux intérêts de la nation 
et qu'ils n'ont échoué que par suite de « circonstances indépen- 
dantes. » Le iâii est que l'historiographie polonaise a longtemps 
partagé la croyance devenue générale qu'à l'époque de la lutte 
anale pour l'indépendance, c'est-à-dire de 1791 à 1794, il s'était 
opéré en Pologne une complète rénovation intérieure, une pleine 
refonte de l'éducation nationale dans le sens progressiste; grâce 
à ce nouvel état de choses, semblait-il, un glorieux avenir était 
assuré à la Pologne si elle n'avait pas contenu dans son sein des 
traîtres qui appelèrent à leur aide les ennemis du dehors. Une 
étude plus approfondie de l'époque a radicalement modifié à cet 
égard l'opinion de certains historiens polonais. De leur propre 
aveu, la situation intérieure de la Pologne au xvm* siècle était si 
désespérée et les conditions extérieures si mauvaises que deux 
alternatives seulement s'offraient à ce pays : ou le partage entre 
les voisins, ou la soumission à la Russie. La dernière perspective 
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Tàlait mieux pour la Dationalité polonaise : les historîeDs polo- 
nais modernes ont même été jusqu'à reprocher à Catherioe II de 
n'avoir pas su s'emparer de toute la Pologne, du moment qu'il 
n'y avait plus pour la Rzecz Pospolita d'autre moyeu d'éviter 
le partage; en se plaçant à ce point de vue, ils ont enyîsagé 
xnaints personnages et maints événements de l'époque des par- 
tages tout autrement que ne l'avaient fait les historiens anté- 
rieurs. Comme les partages ont eu pour complices involontaires 
des hommes dont le patriotisme se révoltait contre rassujettisse~ 
ment h la Russie et des entreprises hasardées, hors de proportion 
avec les ressources du pays, en désaccord avec ses traditions et 
ses osages, les nouveaux historiens ont précisément entrepris de 
T*éhabiliter la politique et les personnes flétries jusqu'alors comme 
missophiles. Suivant ces historiens, les partisans de la soumission 
& la Russie montraient beaucoup plus d'esprit politique que leurs 
adversaires et l'activité paciflque dans les limites de la liberté que 
la Russie laissait en partage à la Rzecz Pospolita conduisait 
plus sûrement au but, à la régénération intérieure de la société et 
à l'affermissement de l'État que les entreprises téméraires des 
.^ patriotes. > Telle est la conclusion générale des travaux histo- 
x^ques de Kalinka, tel est aussi le point de vue du professeur 
;pobrzynski. Partant de l'idée que la Russie aspirait à étendre sa 
domination sur toute la Pologne et que pour celle-ci se soumettre 

•la Russie était le seul moyen d'échapper au partage, les histo- 
BD8 polonais modernes n'admettent pas que Catherine ait voulu 
J"perta de la Pologne, ils reconnaissent que la Russie, — dans 
H vues intéressées, il est vrai, ^défendait la Pologne contre les 
' cjO nvoitises de la Prusse, que la politique russe n'était pas foncière- 
meiit opposée aux réformes nécessaires dans la Rzecz Pospolita, 
pourvu seulement qu'elles ne contrecarrassent pas ses propres 
iatéréts et n'allassent pas jusqu'à faire d'un pays anarchique un 
Etal puissant; ils estiment aussi que les institutions créées parla 
Russie dans la Rzecz Pospolita {le Conseil permanent) étaient 
d'une grande utilité pour un État désorganisé, et que ce fut une 
grosse faute de les remplacer par d'autres qui, en elles-mêmes, 
pouvaient être meilleures, mais avaient un défaut capital, celui 
d'être établies sans l'assentiment de la Russie, et même dans un 
teprit d'hostilité contre elle, par des gens qui provoquaient la 
3 sans avoir mesuré leurs forces. Si certains écrivains polo- 
I viennent ainsi à reprocher à la politique de Catherine II 



de D'avoir pas su placer la Pologne dans la dépendance de la 
Russie, d'autres voient dans la conduite même des Polonais la 
principale cause qui empêcha Catherine de s'en tenir à ses ioten- 
tioDS primitives au sujet de la Pologne : M, Bobrzynski, Dotam- 
ment, considère le rôle de la Russie comme la conséquence forcée 
de l'attitude prise aussi bien par les adversaires de la politique 
de Catherine que par ceux-U mêmes qui invitaient l'impératrice 
russe à intervenir dans les affaires polonaises. 

Cette nouvelle manière de voir des historiens polonais se rap- 
proche beaucoup des vues que l'on rencontre chez les historiens 
russes qui se sont occupés des derniers temps de la Hzecz Pos- 
polita. Voici sur quoi les uns et les autres sont d'accord : Cathe- 
rine II voulait se rendre maîtresse de toute la Pologne et elle 
aurait dii y parvenir; mais ses plans furent traversés d'abord par 
la politique prussienne sous Frédéric II et son successeur, puis 
par les Polonais eux-mêmes. lEnsuite commence le domaine des 
conjectures historiques sur ce qui serait arrivé si telle ou telle 
circonstance s'était produite. Entreprendre la solution d'un pareil 
problème, c'est vouloir résoudre une équation â plusieurs incon- 
nues. En supposant même que l'affaire ait tourné autremenlqu 'elle 
ne tourna en réalité , nous osons penser que la vieille querelle 
russo-polonaise, un peu assoupie au xvin" siècle, se serait réveil- 
lée tôt ou tard et que son dénouement naturel aurait été l'annexion 
à la Russie des provinces de la Rzecz Pospolita dont la posses- 
sion devait permettre au tzar de se dire avec vérité l'empereur de 
< toutes les Russies. * Conservant son intégrité et son existence 
politique grâce à l'alliance russe, la Pologne n'aurait pas pu gar- 
der pour toujours ses frontières de 1772. 

Ainsi, des plus récents travaux historiques, tant russes que 
polonais, il ressort que la Rzecz Pospolita était enfermée dans 
un dilemme : ou l'hostilité à l'égard de la Russie avec la perspeo 
tive du partage entre les voisins, ou l'alliance russo-polonaise, 
c'est-k-dire, en fait, la soumission de la Pologne à la Russie; 
terlium non datur, s'il est regardé comme douteux au plus hant 
degré (ce tertium c'était la conservation ou, pour parler plus 
exactement, l'acquisition par la Rzecz PospoHla de sa pleine 
indépendance). Cela ressort aussi du jugement que les historiens 
modernes portent sur la renaissance qui eut lieu en Pologne api 
le premier partage. Les publicistes et les historiens étrangers,v •*< 
sympathiques aux malheurs de la nation polonaise, ont célébr^W* 
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l rénovation des Polonais et manifesté la plus vive 
indignation contre les voisins qui mirent obstacle à toutes les 
améliorations tentées en Pologne. Les écrivains politiques et les 
historiens polonais ont aussi considéré la période comprise entre 
le premier partage et la chute Je la Rzecz Pospolita comme une 
époque de progrès rapide dans tous les sens, un temps oii l'esprit 
national se régénéra, où la vie sociale s'organisa sur de nouvelles 
bases, où les Polonais se corrigèrent de tous leurs anciens défauts ; 
la âo de la Rzecz Pospolita fut ainsi entourée d'une auréole dont 
l'éclat ne s'obscurcit que parce qu'il existait au sein de la patrio- 
tique nation quelques misérables traîtres qui vendirent leur pays 
aux voisins. Sans discuter le fait même de cette renaissance, nous 
devons noter que, pour autant qu'elle dépendait des actes des indi- 
vidus et des partis, elle pouvait, au même titre que les relations 
extérieures de la Pologne, être ou agréable ou désagréable à la 
Russie. La politique russe, comme nous l'avons dit, n'était pas 
d'une façon générale opposée aux réformes en Pologne, seulement 
celles-ci devaient consolider l'influence politique de la Russie dans 
la Rzecz Pospolita et se borner à doter le pays d'une meilleure 
organisation sans le transformer en une nation forte. Mais de telles 
réformes n'étaient pas de nature à satisfaire les patriotes polonais, 
aux yeux de qui les changements politiques et sociaux ne pou- 
vaient avoir de sens que dans la mesure où ils arrachaient la 
patrie à la tutelle étrangère et lui donnaient au dehors une force 
suffisante pour assurer son indépendance dans l'aveoir. Le but 
des patriotes était diamétralement opposé aux vues de la Russie ; 
de plus ils le poursuivaient en comptant sur l'alliance d'une 
autre puissance, ce qui accrut encore l'hostilité de la politique 
msae à l'égard des innovations créées contre elle. Les historiens 
modernes ont reproché à ces hommes d'Etat leur myopie, leur 
absence de tact politique ; en même temps, ils ont mis en question 
l'importance de cette même renaissance qui, d'après les historiens 
précédents, avait été opérée par les hommes de la diète de Quatre 
ans; ils se sont demandé ce qu'était l'amélioration générale qui 
avait provoqué ces agissements, encorequ'elle eût pour cause l'ap- 
plication à l'intérieur de la politique agréable à la Russie ou tolé- 
rée par elle. Les historiens modernes dont nous parlons se sont 
montrés sceptiques quant à l'importance sérieuse qu'aurait eue la 
renaissance de la Pologne pendant les vingt dernières années de 
son existence : sans nier le fait, ils le ramènent à des proportions 
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plus modestes et ils trouvent que les entreprises de libérateurs de 
la patrie ue pouvaient pas réussir, attendu que ni l'éducation 
morale et politique du pays n'était encore assez complète, ci 
l'État assez affermi pour qu'on pût être sûr du succès; en con- 
séquence, ils blâment les hommes de la diète de Quatre ans 
d'avoir entrepris une tâche qui dépassait les forces et les moyens 
de la Pologne. Il y a une part de vérité dans ce reproche (en ce 
cas il s'appliquerait plus justement encore à l'héroïque effort de 
KoBciuszko), mais la nouvelle école historique et, en particulier, 
Kalinka, sont allés trop loin dans la réaction contre les idées de 
leurs prédécesseurs ; aussi, pour avoir une vue complète des faits, 
fera-t-on bien délire, après le livre de Kalinka, celui de M. Kor- 
zon qui soutient la thèse diamétralement opposée (et avec beau- 
coup plus de soin qu'on ne l'avait fait jusqu'alors). Du reste, il 
faut le reconoaître, M. Korzon lui-même n'échappe pas non plus 
au reproche d'exclusivisme, car il n'accorde guère son attenUon 
qu'aux facteurs matériels et extérieurs. 

Quelle conclusion générale peut-on donc formuler sur l'état de 
la question dans la science historique contemporaine? 

Après avoir distingué parmi les causes de la chute de la Pologne 
celles qui étaient fondamentales, produites par les siècles, et les 
causes immédiates qui agirent à l'époque même où la Rzecs Pos- 
potila dut régler définitivement ses comptes avec son passé et 
avec ses voisins ; après avoir subdivisé les unes et les autres en 
extérieures et intérieures, nous pouvons dire qu'aujourd'hui c'est 
tout au plus s'il peut surgir quelque malentendu sérieux sur les 
causes fondamentales de la chute de la Pologne tant intérieures 
(développement de l'anarchie au sein du pays) qu'extérieures (rela- 
tions historiques de la Pologne avec la Russie et avec la Prusse). 
Pour ce qui est des causes immédiates, à la même catégorie 
appartiennent, croyons-nous, les relations extérieures qui créèreat 
l'union des trois puissances copartageantes. n n'en va plus ainsi 
pour l'histoire intérieure de la Pologne durant les trente dernières 
années de son existence nationale : l'histoire des réformes d'alors, 
des partis d'alors a besoin, suivant nous, d'être examinée à nou- 
veau, étant donné le désaccord que nous avons signalé entre les 
historiens les plus considérables qui ont écrit sur l'époque ; c'est 
seulement après un tel examen qu'on pourra déterminer quel rap- 
port les phénomènes intérieurs survenus en Pologne ont eus avec- 
le fait de sa chute. Nous pensons aussi qu'à présent, surtout depui 



-ILOORB. 269 

- de nouveaux 

. .1 moinatou- 

I 1.'^ cùtés de la 

I .Hif, par exemple, 

■ l'ioiiiièrâ fuis dans le 



i.i Hciouce sur cette question. 

■ 'Hvains du siècle passé recon- 

■ l'orgaaisatioii intérieure de la 
■Il elle la cause de la décadence 

.vLiil au milieu du xvuf siècle. A 
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9 cette puissance. Suivant Rulhière, l'essentiel consistait à 
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noblesse » par l'abolition de la loi qui exigeait pour la dàdàon 
de toutes les affaires l'unaoïmitê des voix dans la diète; il fallait 
en même temps « préserver la république de tous les dangers du 
despolisiDe » eo enlevant au roi le droit de nommer aux emplois 
supérieurs de l'Etat. L'auuèe où mourut l'historien publiciste 
fi'ançais, sou pragranune se trouva pleinement reproduit dans la 
constitution du 3 mai dont les auteurs {Kollontay. etc.) crurent 
devoir, dans l'annéedu second partage, publier pour la Justifica- 
tion de leurs actes un ouvrage intitulé : • De l'établissement 
ot de la chute de la constitution du 3 mai'. » Dans cet ouvrage 
politique, pour prouver la nécessité de la révolution de mai, non 
seulement on dénie toute vertu bienfaisante aux réformes accom- 
plies auparavant eo Pologne avec le consentement et la coopéra- 
tion de la Russie, mais on leur attribue même la continuation de 
l'anarchie dans le pays : les auteurs anonymes représentent la 
noblesse comme possédée d'un esprit de réformes au profit des 
bourgeois et des paysans, mais, à les en croire, la « garantie > 
msse empêchait tout. La confédération de 1788 projeta de sauver 
la Pologne et tous ses plans furent accueillis parla nation avecla 
plus grande sympathie; les mesures de la diète des Quatre ans 
étaient dignes de tout éloge; la constitution du 3 mai, établie par 
elle, est le comble de la perfection. Pourquoi donc cette constitu- 
tion ne trouva-t-elle pas un appui suffisant dans la nation? « Il 
a dû paraître étrange à l'Europe, » est-il dit dans un endroit de 
ce livre, « que la nation ixïlonaise, peu auparavant toute dévouée 
k la constitution du 3 mai, ait pu se rallier à la confédération de 
Targovica formée contre elle. » « Si, en effet, » lisons-nous plus 
loin, < la nation avait été si inconstante, elle mériterait tous les 
mépris et ne serait digne d'aucune bonne constitution. » L'auteur 
du chapitre d'où ces lignes sont extraites se tire d'embarras en 
rejetant tout sur la Russie et sur une trentaine de Polonais traîtres 
à la patrie. « La perte d'un Etat, > est-U dit à la fin du livre, 
« au moment où il avait le droit de nourrir les plus belles espé- 
rances, où il prenait d'iulelligentes mesures dans l'intérêt du bien 
général, sera sans doute un sujet de méditations pour les temps à 
venir. La Pologne, jusqu'aloi's injustement décriée comme 
séjour de la barbarie, comme le repaire d'une féodalité qui foiUail 
aux pieds les droits de l'homme, montrait, dans les décisions de la 



1. uslanowieniu i o apadku konilgiacyi 3 maja. 1793. 



cinsKs ng ti chdte de u Pologne. 
ntutioDoelle, qu'elle marchait de pair avec les nations 
Xies plas cultivées dû l'Europe dans la vraie civilisation, daus la 
sagesse législative, dans la reconnaissance et le respect des droits 
c3e l'homme... Sans s'être donné aucun tort, sans avoir fourni h 
ses voisins le moindre sujet de rancune ou d'inimitié, la Pologne 
succomba dans le temps même où elle avait tout préparé pour son 
Jbonheurl > 

En 1818, l'historien polonais Joachim Lelewel publia son petit 
iiTre BUT l'histoire de la Pologne pendant les trente dernières 
années de sou existence et deux ans après parut en français le 
^rand ouvrage de Ferrand sur le même sujet. Avec les produc- 
tions mentionnées plus haut de Rulhière et des auteurs de la cons- 
Citation du 3 mai, les travaux que nous venons de nommer cons- 
tituèrent longtemps les principaux ouvrages sur l'histoire do cette 
époque, et la littérature historique s'inspira longtemps de leurs 
idées. Dans son livre intitulé : « Le Règne du roi de Pologne Sta- 
tùslâs-Auguste Poniatowski, ou trente années d'efforts faits par 
un peuple pour renaître et conserver l'existence et l'indépen- 
dance', • Lelewel formule très nettement son opinion sur les 
réformes qui furent accomplies à cette époque en Pologne. Tout 
en étant lui-même d'avis que la Rzecz Pospolita avait besoin 
d'une transformation radicale, il n'est pas sympathique aux 
réformes opérées par les Czartoryski au début du règne de Sta- 
nislas-Auguste : la célèbre « famille » les avait entreprises sous 
l'influence des idées monarchiques qui de France s'étaient répan- 
dues dans la société polonaise, et Lelewel voyait le salut de la 
Pologne dans un plus grand développement du principe républi- 
cain. Néanmoins les quinze années qui suivirent le premier par- 
tage et durant lesquelles * l'ambassadeur russe gouverna la 
Pologne » apparaissent à l'historien comme une époque d'impor- 
tantes améliorations à l'intérieur, quoique « des hommes vils, 
guidés par les préjugés ou l'intérêt, » s'efforçassent de tout gâter; 
d'après ses propres paroles, les vieilles institutions polonaises sont 
alors « remplacées par de nouvelles formes plus rapprochées de 
la monarchie tempérée, d'un type de gouvernement mixte dont 
on rêvait de plus en plus, pour qui on éprouvait une indiuation 
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croissante. » Quant à la constitution du 3 mai, dans le liyre dont 
nous parlons et dans un autre ouvrage où il s'en est spédalonent 
occupés le républicain Lelewel considère avec un serrement de 
cœur cette « déviation des anciens principes, » cependant il ne 
laisse pas de se réconcilier avec la constitution, parce que, après 
tout, elle était nationale et maintenait le républicanisme aristocra- 
tique, quoiqu'elle n'ait pas sauvegardé l'existence de la Polognet 
comme le présumaient ses auteurs. Le jugement général du célèbre 
historien polonais sur l'époque revient à dire que la Rzecx Pot-' 
polita était incontestablement en progrès : d'abord peu de gens 
avaient voulu les réformes et ce à l'aide de l'étranger, tandis 
qu'ensuite toute la représentation nationale les désira et non plus 
avec l'assistance étrangère ; d'abord les nombreux mécontente- 
ments suscités par les réformes engendraient des confédérations 
qui couvrirent le royaume et la Lithuanie, tandis que plus tard 
quelques traîtres seulement firent appel à l'étranger contre les 
nouvelles institutions ; à la première insurrection pour la défense 
de l'indépendance (celle de la confédération de Bar) la noblesse 
seule prit part, à la dernière (celle de Kosciuszko) participèrent et 
les bourgeois, et les paysans, et l'armée. Par là, la nation polo- 
naise « montra au monde entier qu'à la veille de sa chute elle 
revenait à la vie après un long engourdissement, que dans sa 
chute même commençait pour elle une rapide renaissance. » Dans 
les trente dernières années de l'existence de la Rzecz Pospolita, 
sous l'influence des tentatives faites pour réformer l'État, « toutes 
les classes se réveillèrent ; le spectacle de ces entreprises les secoua 
de fond en comble : la noblesse vola à la défense de ses privilèges 
mis en danger; les dissidents, les bourgeois se souvhirent à leur 
tour des droits qu'ils avaient perdus ; l'humanité commença à éle- 
ver la voix pour les serfs, elle tenta un efibrt en faveur de leur 
cause. Combien d'éléments sociaux reprirent vie pendant les trente 
dernières années de la Rzecz Pospolita périssante ! » Mais on ne 
fit pas, à beaucoup près, tout ce qu'il fallait faire, et ce qu'on fit 
ne fut pas fait comme il fallait. Lelewel reproche à la constitution 
du 3 mai d'avoir « placé des institutions républicaines sous un 
gouvernement héréditaire » et il lui trouve encore un autre défaut : 
elle conservait à la noblesse sa toute-puissance et ses préroga- 
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tiv€&. Après avoir noté que les concessions Eaites à la bourgeoisie 
accrurent aussitôt les forces de la Rzecz Pospotita, il s'écrie 
lovolontaireinent : < Quelle force elle aurait acquise, si on avait 
su mettre en mouvement la classe la plus nombreuse et la plus 
laJborïeuset » Dans son récit de la dernière tentative entreprise 
poiar sauver la Pologne en '1794, l'historien note également ce 
fai t que la noblesse se refroidit pour l'insurrection lorsque Kos- 
cîuszko s'adressa au populaire, et que dans ce dernier le fameux 
agitateur ne trouva pas la force morale sur laquelle il avait 
conapté. En tout cas, suivant Lelewel, la Pologne avait fait des 
pr^agrès, mais elle était trop faible pour lutter contre trois puia- 
s£mces. Une révolution politique et sociale ayant lieu chez elle, 
■« l'ennemi profita de l'occasion pour tirer parti du trouble, uti- 
liser tout ce qu'il y avait de vauriens parmi les éléments vils et 
corrompus d'autrefois, » en s'appuyant sur l'audace croissante 
des Polonais qui à l'intérieup trahissaient leur patrie. 

Ferrand, dont l'ouvrage : Histoire des trois démernbrements 
rfe ia Pologne' a été mis à profit par Lelewel dans les éditions 
subséquentes de son livre, touche aussi k l'histoire des réformes 
in lérieures opérées dans la Rzecz Pospolila. Il existait encore, 
•lit— ij, un esprit national en Pologne et ce fut lui qui, après l'élec- 
tion deStanisIas-Augusle, fit une suite d'eËforts contre les désordres 
intôrieurs. Mais, suivant l'historien français, extrêmement défa- 
vorable au roi, ces efforts échouèrent faute d'ensemble et par suite 
<i«s désordres que protégeait la Russie. Le premier partage eut 
lieu et il exerça une influence bienfaisante sur l'esprit national 
«es Polonais ; des réformes furent entreprises et elles avaient déjà 
atteint le but quand tout fut gâté par la trahison du roi. Ferrand 
^t grand admirateur de la diète de Quatre ans et de la révolu- 
l'on de 1794, quoique dans celle-ci, à l'en croire, l'esprit natio- 
*•*! ait à peine eu le temps de se montrer. 

Bien qu'on puisse, même dans le rapide exposé que nous venons 
" ®ïi flonner, découvrir une différence entre les vues de Rulhière, 
"«s auteurs du livre sur la constitution du 3 mai, de Lalewel et 
^ ferrand, nous croyons cependant devoir les grouper dans une 
"^^'He catégorie : le trait caractéristique de ces écrivains, c'est 
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qu'ils prennent au sérieux les améliorations réalisées en Pologne 
et qu'ils attribuent exclusivement Tinsuccès des réformes aux 
intrigues de quelques traîtres et à l'action violente des puissances 
voisines. En outre, sur certains points de détail même, les auteurs 
cités plus haut professent des opinions identiques : ainsi tous sont 
peu sympathiques à la réforme des Czartoryski, tous sont hos- 
tiles à Stanislas-Auguste, tous signalent la renaissance de la 
nation après le premier partage et approuvent, glorifient même 
les actes de la diète de Quatre ans. Les premiers historiens qui, 
après avoir étudié l'époque, s'en firent une autre idée furent des 
Allemands, lesquels, s'occupant surtout des « partages, » don- 
nèrent aussi un coup d'oeil aux relations intérieures de la Pologne. 
Parmi les historiens allemands, nous citerons ici Raumer, qui a 
écrit, entre autres choses, sur les événements européens accom- 
plis de 1763 à 1783; Hermann, l'auteur d'une célèbre histoire 
allemande de la Russie ; Sybel, l'historien de l'époque révolution- 
naire; Smitt, qui a consacré aux aflfaires polonaises deux impor- 
tants travaux, et von der Briîggen, qui a donné dernièrement une 
série d'esquisses retraçant la « décomposition de la Pol(^e^ » 
Raumer n'a eu à parler que du premier partage^ et, si nous men- 
tionnons ici son livre, c'est seulement parce qu'on y trouve expri- 
mée avec beaucoup de netteté l'idée qui traverse toute la littéra- 
ture allemande sur ce sujet, à savoir que les Polonais eux-mêmes 
furent les principaux artisans de leurs malheurs. Hermann pénètre 
déjà plus profondément dans la vie même de la Pologne d'alors; 
il a mis à profit les rapports envoyés de Varsovie à Dresde parle 
résident saxon Essen, ainsi que diverses pièces conservées dans 
les archives de Londres et de Berlin. Fort de ces documents, Her- 
mann a le premier, à notre connaissance, démontré qu'il n'y eut 
absolument aucun progrès en Pologne pendant les quinze années 
qui séparent la diète de Quatre ans du premier partage ; voici ses 
propres paroles : « Les faibles essais tentés par des personnalités 
isolées pour améliorer Téta t moral et politique de leur nation dispa- 

1. Raumer, Europa vom Ende des siebenjohrigen bis zum Ende des amerika' 
nischen Krieges, Leipzig, 1839 (l'Europe depuis la guerre de Sept ans jusqu'à 
la guerre d'Amérique) ; Hermann, Gesch4chte des russischen Staats (Histoire de 
TÉtat russe), Hambourg, 1853, 60, 61 ; Sybel, Geschichte der Revolutionszeit (His- 
toire de l'époque révoluUonnaire), Dusseldorf, 1853, sq.; Smitt, Suworow und 
Polens Untergang (Soavoroff et la chute de la Pologne), Leipzig et Heidd- 
berg, 1858; Von der Briiggen, Polens Auflàsung (la décadence de U Pologne), 
Leipzig, 1878. 
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^K rsisaaieDt presque sans laisser de traces, comme des gouttes d'eau 
^■<IllDS une mer de sable brûlant. » Sybel, qui est très mal disposé 
Fa J'égani des Polonais, accorde fort peu de place 'a leurs affaires 
in tèrieures dans sa grande « Histoire de l'époque révolutionnaire. » 
L>an8 tous les endroits de son livre où il y revient, il répète inva- 
i-iablement la même chose, c'est-à-dire qu'il décrit la profonde 
détérioration de l'état politique et social en Pologne; il semble 
o 'attacher aucune importance aux remèdes que la Rzecz Pospo- 
lita employa enân pour guérir son mal intérieur, et même il 
néglige tout à feit cette circonstance que la Pologne, à l'époque 
de la constitution du 3 mai et de rinsurrection de Kosciuszko, 
Bvait laissé loin derrière elle la Pologne contemporaine de la 
question des dissideuts, de la confédération de Bar et du premier 
partage. Si l'historien allemand signale les réformes de la Rzecz 
Pospolila, c'est surtout pour en faire ressortir l'inconvénient au 
point de vue prussien et justifier la politique de la Prusse qui ne 
pouvait permettre à sa plus proche voisine de se fortifier. De 
même Smitt, auteur d'un ouvrage écrit en français sur « Frédé- 
ric II, Catherine II et le partage de la Pologne, » ainsi que d'un 
grand travail allemand intitulé : * Souvoroff et la chute de la 
Pologne, ■ porte principalement son attention sur l'antagonisme 
des întèrêls prussiens et polonais, mais il approfondit beaucoup 
plus que Sybel l'histoire intérieurede la nation condamnée à périr. 
Ed complète opposition avec les auteurs du livre sur la constitu- 
tion du 3 mai, Smitt juge favorablement les réformes entreprises 
en ïologne après 1772, trouvant qu'elles ont rendu possibles dans 
'e pars certaines améliorations. « Le malheur du premier démera- 
'""^tnent, dit-il, devait devenir le moyen de corriger la situation 
'"t^rieure de la Pologne, > et il considère les quinze années qui 
*'**"\irent comme « une des périodes les plus heureuses de l'his- 
"****e polonaise. » A son avis, la Rzecz Pospolita aurait dû se 
'*^**îrà l'alliance de la Russie : il approuve ou blâme les tiits 
*'**"V8nt qu'ils répondent à cette idéeouy sont opposés, c'est pour- 
1^<^i, d'une part, il se montre partisan de la politique intérieure 
"* Stanislas- Auguste, condamnée par les historiens polonais, entre 
***t.res choses, à cause de sa tendance russe, et, d'autre part, il 
•^l^tique les agissements de la diète de Quatre ans, cette diète hos- 
"*^ dès le début à la Russie, qui a été portée aux nues par les 
^^Uffiens non allemands. Le même auteur dissèque la constitu- 
uoti du 3 mai pour justifier le jugement sévère qu'il prononce sur 
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elle : d'après lui, ce fut « une œuvre assez décousue, » qtKriqne, 
dans les circonstances données, elle ne laissât pas d'être ■ ud 
grand pas en avant. • Du reste, dans sou estimation, lors même 
que l' intervention étrangère ne se fût pas produite, cette consti- 
tution n'aurait pas pu résister à l'opposition intérieure, car • il 
n'est pas de remède efficace au moment de l'agonie. » AId^, dans 
l'ouvrage de Smitt, resté malheureusement inachevé, la bçon 
générale d'envisager les affaires intérieures de la Pologne est dia- 
métralement opposée à celle des écrivains français et polonais 
que nous avons passés en revue. Enfin von der Briiggen, dans 
ses intéressantes esquisses réunies sous un titre commun : < la 
Décomposition delà Pologne, • émet l'idée que les Polonab avaient 
besoin de la monarchie absolue, qu'elle seule pouvait les sauver 
de la ruine finale. Tout en admettant le bienfait des réformes intro- 
duites après le premier partage, il trouve pourtant qu'elles tou- 
chaient peu la masse des nobles, classe que les réformateurs ne 
prirent pas en considération suffisante, parce qu'ils attendaient le 
salut d'en haut, c'est-à-dire de l'extension du pouvoir royal, de 
l'iniportaoce extérieure de la Pologne, des ressources de l'actJOB 
gouvernementale. Plus favorable qu'aucun autre écrivain alle- 
mand à la constitution du 3 mai, il observe néanmoins que ce fui 
l'œuvre d'un petit nombre de personnalités et qu'elle n'avait pflï 
de solides racines dans la masse. 

Chez les historiens russes qui se sont occupés de la chute ie la 
Pologne, nous rencontronsaussi des vues extrêmement différeot^ 
de celles qui avaient cours chez leurs prédécesseurs, Polonais et 
Français. Énumérant les causes auxquelles la Russie dut depoo- 
voir régler ses vieux comptes avec la Rzecz Pospolita, Solo- 
vieff, dans son ■ Histoire de la chute de la Pologne', » indiqua 
entre autres les « mouvements réformistes » qui régnèrent en 
Europe depuis le commencement du siècle jusqu'à sa fin. Notre 
auteur explique sa pensée comme il suit : ■ Au nailieu des aoU' 
vements réformistes qui signalaient le siècle, au milieu des fflOU' 
vements qui avaient lieu partout autour d'elle, la Pologne pou- 
vait d'autant moins rester en repos que le besoin de réformes était 
plus grand chez elle que n'importe où . , . Mais, ajoute l'historieo, 
ce qui est le salut pour les organismes robustes est la perte d^ 
faibles, et la tentative de régénération ne fit que hâter la chutede 
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)a Pologne. » Ainsi, dans ces mêmes réformes par lesquelles les 
patriotes polonais pensaient sauver leur pays, et où les historiens 
se plaisaient à voir la manifestation de la vitalité intérieure et de 
ta renaissance de la nation polonaise, Solovieff aperçoit une des 
causes qui ont hâté la chute de cette nation. Parlant de l'action 
réformatrice de Stanislas- Auguste après le premier partage, il 
remarque encore que ■ toutes ces petites fleurs qui, dans certaines 
cootjitions favorables, apparaissaient à la surface du sol a'élaient 
pas lessymptômesd'uneretiaîssancedela Pologne, laquelle devait 
iné'vitablement payer son hisloire de sa vie. > Ailleurs, Solovieff 
répète que ■ l'action réformatrice n'eut qu'un effet superficiel, » 
cfxiG « le corps social, atteint d'une maladie incurable, n'était 
capable que des mouvements convulsifs de l'agonie. » Et, à pro- 
pos de la constitution du 3 mai, il parle encore de cette « para- 
Ivsie du corps politique et national qu'aucune réforme ne pouvait 
rappeler à la vie. ■ Non moins défavorable est le jugement porté 
sar- les afiaires intérieures de la Pologne par Kostomaroff dans 
sotï vaste ouvrage intitulé « les Dernières années de la Rzecz 
•fosjjolita'. » Ayant examiné ces affaires beaucoup plus attenti- 
vement que Solovieff, il attribue aussi plus d'importance aux 
réformes opérées en Pologne après le premier partage, mais il ne 
c«sae de faire observer que durant cette époque la pression du 
gouvernement russe fut toute-puissante. • C'est seulement sous 
™ pression de la Russie, » dit-il par exemple, « que la Pologne, 
«levenue définitivement incapable d'une vie politique indépen- 
"ante, put s'organiser d'une façon quelconque. » D reconnaît tout 
■« bien qui a été fait pendant la période comprise entre le premier 
partage et la diète de Quatre ans, mais partout il constate la 
'^*^*<J{»ération directe ou indirecte de la Russie. Du reste, les résul- 
•^ts de cette activité sont loin de lui paraître brillants : « Les 
I*olonais, qui parlaient tant de renaissance nationale, dit-il, 
** Ont presque rien fait pour atteindre ce grand but. Plus tard, ils 
otit rejeté la faute sur la Russie qui aurait systématiquement 
•tinaenté l'esprit de discorde et empêché la restauration de l'ordre 
public. L'idée est fausse historiquement, » achève Kostomaroff. 
ûvant lui, la principale faute des Polonais fut d'avoir mis en 
aier plan, < non pas le bon ordre intérieur, non pas le pro- 
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grès moral et înteUectuel, mais la krce politique de la nation, ^-a» 
La réyolution ne pouTait que consommer la perte de la Pologa^^ 
c*est h ce point de vue que Thistorien considère les agissemez^^^ 
antirusses de la diète de Quatre ans. « Rien n*est plus Tain » > 

lisons-nous encore chez lui, « que les phrases souvent 
par les Polonais et après eux par les écriyains des autres nation 
à savoir que la Pologne avec la constitution du 3 mai aurait 
renaître à une vie nouvelle sans les obstacles venus de dehoraK. 
Citons enfin , en les empruntant à divers endroits du livre» les 
ments suivants de Kostomaroff sur la diète de Quatre ans efc. ^ 
constitution du 3 mai : « La diète de Quatre ans montra daL ^ ^e- 
ment qu*il était impossible à la république de se sauver et d^^ se 
guérir de sa corruption... L'insuffisance de cette constitution^ ^n 
son temps si vantée, indépendamment de son mode de promul^^^. 
tion, se manifestait dans le fonds même de son contenu... S^k^xis 
même les circonstances tristes et, vu le cours des choses, inéqui- 
tables qui réduisirent en poussière et la constitution de maiî et 
après elle la Rzecz Pospolita elle-même, la renaissance d^ Ja 
Pologne au moyen de cette constitution était impossible... I>a.xis 
la situation de la Pologne après la constitution du 3 mai, ixous 
ne voyons aucune condition favorable à un rajeunissement « ^^ 
contraire, tout ce qui devait l'empêcher n'apparaît que trop xxc^^ 
temen t . . . L'agonie suprême aurait plutôt été retardée si la Polo^^® 
était restée dans l'état valétudinaire où elle se trouvait avan.'i^ ^ 
révolution. > 

Passons à Thistoriographie polonaise moderne qui a pris j>^>^^ 
devise la recherche de la vérité pure et simple, tandis que, d 
dinaire, les anciens historiens polonais se proposaient 
ment pour but de réchaufier le sentiment patriotique. Id^ *^ 
dehors du vaste ouvrage de Kraszewski, « la Pologne à l'épo^**^ 
des trois partages*, » qui n'a pas de grands mérites au poin^ ^^ 
vue scientifique, la principale place appartient aux deux 
du prêtre Kalinka et au travail de M. Korzon. Le prêtre Kali 
a étudié très à fond l'époque de la chute de la Pologne dans «c 1^ 
Dernières années du règne de Stanislas-Auguste » et dans -^ 
Diète des Quatre ans*. » Le premier de ces ouvrages, en dépi^ 
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)on Utre, n'est pas du tout consacré aux dernières années dn 
■ègne indiqué (le volume des documents seul s'y rapporte), mais, 
lu contraire, U embrasse le commencement et le milieu de cette 
ipoque (1764-1778), en sorte que ■ la Diète des Quatre ans, » 
puTrage interrompu par la mort de l'auteur (en 1886), est, pour 
ilnsi dire, la suite du premier travail. L'idée dominante cbez 
Calinka, c'est que, parmi les causes intérieures de la chute de la 
*ologne, la principale doit être cherchée dans la démoralisation 
le la société, et que la réforme de l'éducation morale était beau- 
oup plus nécessaire que celle des institutions politiques et sociales ; 
n outre, selon lui, la Rsecz Pospolita devait se tenir à l'al- 
iance avec la Russie et éviter les entreprises risquées. A ce der- 
lier point de vue, Kalinka défend la politique de Stanislas- 
hugust«. Les Polonais furent eux-mêmes cause de la chute de 
jur nation. L'auteur ne pense pas, comme ses prédécesseurs, 
u'après le premier partage la Pologne entra dans la voie du 
rogrès. < La catastrophe du premier partage, dit-il, ne corri- 
ea pas le peuple, ■ et tout ce qui se Et de boa à cette époque (ut 
lit par le roi, par le « conseil permanent » qui subissait l'in- 
ueace de la Russie et pardes efforts individuels. Dans son ouvrage 
ir la diète de Quatre ans. Kalinka est très sévère (et pas tou- 
>ara juste) pour les actes de cette fameuse assemblée. Les apprè- 
.ations de l'historien sur les affaires polonaises d'alors sont 
Ltrêmement pessimistes. Partout il signale la démoralisation 
oblique, la légèreté des politiciens, la profonde incorrigibilité 
î la société, les fautes graves des leaders de la diète. Toute 
loUvité des réformateurs appartenant au parti des < patriotes » 
li apparaît comme une suite ininterrompue de fautes politiques. 
n général, il s'élève contre « la fièvre réformatrice » de la 
Ksoade moitié du xvui* siècle. La Pologne n'aurait pu être sau- 
^ que par une réforme modérée et graduelle conformément au 
an du roi et avec l'alliance de la Russie. Trouvant néanmoins 
iaucoup de bon dans la constitution du 3 mai, Kalinka la sou- 
let aussi à une critique détaillée et en fait ressortir les côtés 
tibles; elle contenait nombre de lacunes, elle laissait subsister 
îen des vieilleries qu'il aurait fallu abolir. En même temps que 
3 dernier ouvrage de Kalinka voyait le jour, M. Korzon faisait 
<araître un immense travail sous ce titre : « Histoire intérieure 
.e la Pologne sous Stanislas-Auguste au point de vue économique 



280 NICOLAS KllilE?. 

et administratifs » < Les historiens précédents, » dit Vauteiir 
dans sa préCace, « en décrivant les derniers temps de la Rzecz 
Pospolita, ont donné surtout leur attention aux actes des sphères 
et des classes dirigeantes, ce qui, natureQement, les a conduits 
aux généralisations les plus pessimistes, » mais ils ont perdu de 
vue « rélément énigma tique des manifestations de la vitalité dans 
Torganisme si gangrené de la nation. » L*auteur laisse de côté 
l'organisation de l'Etat et les transformations politiques» la mora- 
lité publique et l'éducation de la noblesse pour s'occuper de Tétat 
économique de la Pologne, de l'administration et des réformes 
qui y furent opérées. Ayant affaire à un ordre de phénomènes 
sociaux autre que celui dans lequel se mouvait Kalinka, M. Kor- 
zoD établit qu'un progrès fut réalisé dans la Rzecz Pospolita; 
il signale beaucoup de bonnes choses faites en Pologne dans l'in- 
tervalle entre le premier partage et la diète de Quatre ans; il 
prend décidément la défense de cette diète et arrive en général à 
des conclusions d'une nature plutôt optimiste. La ligne de con- 
duite que la Pologne devait suivre pour conserver son indépen- 
dance n'est pas comprise de la même façon par les deux histo- 
riens, de là en grande partie la différence de leurs vues; parfois 
aussi ils ne font qu'indiquer les causes diverses d'un seul et même 
fait, mais souvent leur désaccord provient de ce qu'ils traitent 
des sujets différents : l'un était un moraliste qui étudiait avant 
tout la société polonaise ; de plus, il faisait dépendre les desti- 
nées de la Pologne de la politique extérieure où les Polonais 
ont commis quantité de fautes, tandis que l'autre a surtout porté 
son attention sur réconomie nationale, les finances, l'adminis- 
tration ; or, dans cet ordre de faits, la Pologne réalisa des pro- 
grès sérieux et, à ce point de vue, les réformes la mirent dans la 
bonne voie; seulement les Polonais n'avaient pas assez de res- 
sources matérielles pour faire la guerre avec succès. Derniè- 
rement a été publié un livre de M. Limanowski, intitulé : 
« Histoire du mouvement social dans la seconde moitié du 
xvin® siècle*. » L'auteur écrit l'histoire de la littérature politique 

1. Tadeasz Korzon, Wevcninirzne dzieje PoUki za Stanislawa Augusta, 
Badania historyczne ze stanowiska ekonomicznego i adminUtracyjneço. 
Krakow, 1882-1886. 

2. Limanowski, Historya ruchu Mpolecznego w drugiej polowie XVill wUku. 
Lwow, 1888. 
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sociales dans toute l'Europe pendant la seconde 
moitié du siècle dernier. Dans cette histoire, il fait place aussi k 
la Rsecz Pospolita, lui consacrant quelques pages dans le 
chapitre sur les mouvements de réforme pendant la période du 
ivra* siècle qui précède la Révolution, et tout un long chapitre 
«jnt a pour sujet l'époque de la diète de Quatre ans et l'influence 
<le la Révolution française sur la Pologne. M. Liraanowski expose 
surtout les idées et les faits appartenant au domaine des questions 
sociales. Aussi la question des paysans et celle des boui^eois en 
Tologne sont les seules qu'il présente d'une façon détaillée. Sui- 
"vant lui, la promulgation de la constitution du 3 mai fit de la 
Tologne un centre de propagande révolutionnaire à l'est comme 
ïa France en était un à l'ouest. L'insurrection polonaise de 1794 
délivra la France de la coalition : la Pologne périt, mais la 
Cévolution fut sauvée et les Polonais vaincus entrèrent dans 
l'armée des sans-culottes qu'ils aidèrent à écraser l'Europe féo- 
dale. C'est pourquoi, continue l'auteur, l'alliance du parti démo- 
cratique polonais avec la France révolutionnaire était un phéno- 
mène nécessaire : par ce moyen seulement la Pologne pouvait 
reconquérir son indépendance, en même temps que renouveler ses 
Tieilles institutions politiques et sociales. 

Ne pouvant pas examiner à fond toutes ces vues, car il y fau- 
drait un volume entier, nous nous permettrons d'appeler seule- 
ment sur un point l'attention des lecteurs : les historiens que 
nous venons de passer en revue parlent de réforme politique, de 
3a constitution du 3 mai et ils ne disent pas mot de la question 
]K>htique qui, à notre avis, primait alors toutes les autres en 
Pologne : la question des relations réciproques de la diète et des 
diétioesi. Parmi les publicistes du siècle dernier, deux seulement 
^et encore c'étaient des Français : Mably et Rousseau) ont noté 
les relations anormales qui existaient en Pologne entre les dié- 
tines des diverses voïvodies et la diète générale. Les premières 
s'étaient tout à fait soustraites à l'autorité delà seconde, devo- 
xue finalement impuissante, et le lïberum veto lui-même, nous 
avons lieu de l'affirmer, dut en grande partie son origine aux 
tendances autonomes des diètines locales. Les écrivains poli- 
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tiques polonais du xyiii^ siècle auraient pu, du moins, 8*appro- 
prier les idées de Mably et de Rousseau, creuser davantage la 
question, trouver les moyens pratiques de mettre fin k Tirràgula- 
rité signalée. Mais cela mémo, les réformateurs ne le firent pas. 
Pendant le dernier tiers du siècle passé , l'opinion publique en 
Pologne était beaucoup plus occupée de la question du pouvoir 
royal, qui, suivant certains publicistes et hommes politiques, 
devait être rendu héréditaire, que de Torgânisation de la diète, 
dont il aurait fallu faire enfin ce que par essence elle devait être. 
Si dans la littérature politique de la Pologne au xvm* siècle figu- 
rait au premier plan la question du pouvoir royal et non celle 
de la diète, dans cette dernière question même, l'attention se por- 
tait principalement sur les inconvénients palpables du liberum 
veto et non sur les relations, préjudiciables à l'unité gouverne- 
mentale, qui existaient entre la diète et les diétines. Ce n*est pas 
ici le lieu d*expliquer pourquoi fut si peu comprise une des plus 
importantes questions de la nation polonaise à Tépoque des 
réformes, mais le fait est que les projets d'abolition du liberum 
veto se rattachaient, non à la question des rapports des diétines 
avec la diète, mais à celle de l'hérédité ou de l'électivité du pou- 
voir royal. Les « monarchistes » réclamaient l'abrogation du 
liberum veto et les « républicains » n'y consentaient qu*à la 
condition qu'on enlèverait au roi la collation des emplois publics 
et la distribution des « starostwos » (biens nationaux) pour qu'il 
ne pût pas créer une majorité en sa faveur. La lutte sourde entre 
les forces centripètes et centrifuges de la Pologne ne s'exprima que 
parla formation de deux partis représentant deux principes : l'un, 
l'unité gouvernementale; l'autre, le particularisme des diétines. 
Pour les historiens contemporains comme pour leurs successeurs, 
la question politique se ramenait à ce dilemme : monarchie ou 
république ; c'est pourquoi ils se partagèrent aussi en deux camps. 
Nous pensons que c'était une question secondaire. D'abord, pour 
les deux partis, le roi n'était que le « pouvoir exécutif, » selon 
la terminologie empruntée à la France ; ensuite, certains défen- 
seurs de l'hérédité n'avaient en vue que d'écarter les inconvé- 
nients de l'élection et non de fortifier le pouvoir lui-même, en 
sorte que la monarchie, au fond, resta républicaine comme 
devant : la question de l'organisation du pouvoir législatif était 
plus importante que celle du mode de désignation du magistrat 
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et ses rapports avec la diète ne subirent aucune modification. 
La constitution du 3 mai laisse de même h peu près intacts et la 
composition de la diétine (strictement aristocratique sauf Texclu- 
sion de la noblesse impossessionnée) et les propositions de la cou- 
ronne aux diétines et les instructions de celles-ci à leurs nonces 
(quoiqu'elles dussent désormais réunir la majorité des voix et 
non plus Tunanimité). < Honorant la mémoire de nos anc^res 
en tant que fondateurs d*un gouvernement libre, » est-il dit dans 
l'article II de la constitution, < nous confirmons à la classe noble 
toute liberté, immunités, privilèges et primauté dans la vie pri- 
vée et publique ; nous reconnaissons dans la noblesse la premi^ 
gardienne de la liberté et nous lui confions, comme k la seule 
forteresse de la patrie, le dépôt sacré de la présente constitu- 
tion. » La noblesse restait comme auparavant le « peuple, » « de 
la volonté de qui, » ainsi qu'il est dit au commencement de Tar- 
ticleV, « découle tout pouvoir dans la société humaine. » Con- 
firmant la loi votée par la diète sur les diétines « conune le plus 
réel fondement de la liberté civique , » l'article Y I déclare que 
« les nonces élus dans les diétines doivent être respectés oomme 
les représentants du peuple entier, l'incarnation de la confiance 
publique ; » mais, au fond, ils restaient les nonces des diétines 
distinctes qui devaient, comme auparavant, examiner les propo- 
sitions à elles soumises par le trône et prendre à leur égard des 
décisions, lesquelles devenaient les instructions des nonces. Il est 
encore dit dans l'article VI que la Chambre statuera, avant toute 
autre affaire, sur « les propositions du trône soumises à l'examen 
des voïvodies, des « terres > et des districts, et présentées à la 
Chambre dans les instructions des nonces. » Il est incontestable 
que l'examen des propositions dans la diétine, le vote des ins- 
tructions, la constatation de la majorité devaient être comme une 
décision préalable de la question, qui ne laissait plus une entière 
liberté aux membres de la diète générale. Nous pensons que ce 
fut là un des vices fondamentaux de la constitution du 3 mai au 
point de vue politique. Ainsi la substitution de la majorité des 
voix à Tunanimité fut le changement le plus essentiel introduit 
dans l'organisation du pouvoir législatif; mais la souveraineté 
des diétines, c'est-à-dire le terrain sur lequel avait poussé le 
liberum vetOy ne reçut aucune atteinte. 
La constitution du 3 mai établit nettement la séparation des 
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jKrâvoirs : aux termes de l'article V, le pouvoir législatif appar- 

(enait aux < État:) réunis, » le pouvoir exécutif au roi et au 

« straz » (comité gardien); et l'arlicle VI commence par déclarer 

catTèment que « la diète ou lea États réunis ■ se composent de la 

CZiambre et du Sénat. L'ancien droit politique polonais, confirmé 

pstx" la constitution de 1768, reconnaissait que les trois « états, * 

c*^sl-à-dire le roi, le Sénat et la Chambre des nonces, devaient 

pr*^ndre part à la confection des lois; la constitution du 3 mai 

retire ce droit au roi : celui-ci ne pouvait qu'indirectement, par 

le <iri)it de nommer les sénateurs, exercer une influence sur le 

tr'^a.Tail l^islatif; dans cette dernière sphère, un certain l'eto 

suspensif était accordé au Sénat, bien que la Chambre des nonces 

s'stfpelât « l'incarnation de la toute-puissance du peuple. ■ Le 

j»r-i«icipal rôle du roi consistait à être à la tète du pouvoir exècu- 

**^ Mais comment ce pouvoir était-il organisé par la constitu- 

■tiojD du 3 mai? Déjà, pendant la période précédente (1764-1788), 

p^arallèlement à l'accroissement et à la concentration du pouvoir 

^K^^cutif {commissions , départements, « conseil permanent »), 

s'Ôtait produite une diminution des anciens droits de la couronne. 

-A^ «aotre avis, on peut jusqu'à un certain point en dire autant de 

1^ «constitution du 3 mai. Auparavant, le droit de convoquer la 

"i«s"te n'appartenait qu'au roi (dans l'interrègne au prhnat). L'ar- 

^■^■ti-I*?!! de la constitution du 3 mai investit de ce droit le maré- 

*^^^ 1 de la diète, « s'il jugeait tout à fait urgent de convoquer la 

'"^fc et ai le roi s'y opposait, » ou si le roi ne renonçait pas & 

yt*^ résolution qu'aucun ministre ne voulait signer. De par l'an- 

■^'^ -«^ue constitution polonaise, le roi jouissait du droit de nommer 

^"■^^^ emplois supérieurs ; on lui laisse ce droit (celui de choisir 

to*:».^ les ministres et de les faire entrer dans le * straz »), mais à 

'* ^z;ondition qu'il nommerait immédiatement un autre ministre, 

3' K^hi était demandé par une majorité des deux tiers des voix 

d* ïis les deux Chambres. Le même article de la constitution (Vil) 

Ç'^fte encore qu'« au roi appartient le commandement suprême 

Û^ la force armée et la nomination des chefs militaires, qui 

Ç'ïUïent cependant être relevés de leurs fonctions par la volonté 

du peuple. > Quant aux commissions executives (d'éducatioa , de 

police, de guerre et de finance), leurs membres devaient être 

nommés directement par la diète ; c'était elle aussi qui jugeait les 

conflits entre les pouvoirs exècutiis; le roi ne pouvait entrer en 
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rapport avec ]m autorités adminiatrativeB de provineo qoe par 
rintermédiaire des oommiinons mentioniiéeB plus hauL Ainai le 
pouvoir royal, que les « patriotes » de la diète de Quatre ans 
avaient tant travaillé à rendre hà^taire, ne pouvait être eoii- 
sidéré comme un &cteur indépendant de la vie politique. CqieiH 
dant les auteurs de la constitution avaient tracé en tâte de l'ai^ 
tide YII les mots suivants : « Le gouvernement le plus parfidt 
ne peut exister sans un fort pouvoir exécutif. » — « En conaè 
quence, » est-il dit plus loin, « nous déléguons le pouvoir aapfâne 
d'exécuter les lois au h)i et à un conseil qui prendra le nom de 
comité gardien (straz) des lois. » Est-ce alors dans le c strai » 
que résidait, au jugement des réformateurs, la « forte autorité 
gouvernementale? » En foit, elle ne s'y trouvait pas non plus. 
Ce conseil se composait du primat, de cinq ministrss, de deux 
secrétaires (sans voix délibérative) et du maréchal de la di&ia« 
personnage muet. Au maréchal appartenaient le contrôle sur las 
actes du « straz » et le droit de convoquer la diète en cas de 
besoin. Le € straz » lui-même ne mettait rien à exécution; il 
donnait seulement des indications aux commissions placées aoos 
la dépendance de la diète et présidées par des ministres, mail 
non par ceux qui IGaisaient partie du comité gardien. Ici encore 
la diète devait décider tous les cas litigieux. Cependant, en divers 
endroits de l'article VU, il est parlé de la nécessité d'obéir au 
pouvoir exécutif, de contrainte à exercer contre les insubordon- 
nés, de volonté unique dans rexécution des lois. 

En un mot, sous le rapport politique, la constitution du 3 mai 
nous apparaît comme la fusion des anciens principes avec les 
nouveaux empruntés à la littérature politique de la France. 
L'abrogation du liberum veto et l'établissement de rhérédité 
monarchique pouvaient être considérés comme des changements 
radicaux, mais de ces deux réformes la première perdait de son 
importance par le maintien des anciennes relations des diétines 
avec la diète, et à la seconde ne correspondait pas un renforce- 
ment réel du pouvoir exécutif dans les mains du roi. Les anciens 
défauts de l'ordre gouvernemental polonais auraient continué à 
se faire sentir même sous le nouveau régime, mais, avec quelque 
circonspection qu'on les eût introduites, les nouveautés de cette 
constitution suscitèrent des obstacles invincibles à sa mise en 
pratique. 
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En comparant la constitution polonaise de 1791 avec la cons- 
titution française du même temps, certains Mstoriens donnent la 
préférence à la première, parce que, « au lieu de tout détruire 
i ndijitinctement, elle construisit sur les fondements de l'ordre exis- 
Câut et se borna à améliorer ce ipii était défectueux. > En elle- 
même lobservalion est vraie, mais, pour que la Pologne pût 
entrer alors ilaos une voie nouvelle, elle avait besoin précisé- 
ixient d'une réforme plus radicale. 11 aurait fallu que la diète 
a'assurât la prépondérance sur les diéttnes, que le pouvoir exé- 
cutif acquit plus d'indépendance, que la noblesse cessât d'être 
tout le peuple (politiquement parlant), que la bourgeoisie obtînt 
quelque chose de plus que la faculté pour certains bourgeois de 
devenir nobles, enfin que, pour les paysans, la tutelle des lois 
devînt une réalité et uou une simple phrase. Faire tout cela d'un 
coup était impossible, et la constitution du 3 mal n'aurait pu être 
(ju'un jt»'e;rtier pas de la Pologne dans la voie de la régénéra- 
tiou intérieure et non le couronnement des réformes précédentes. 
Ses auteurs voulaient que le nouveau « statut gouvernemental » 
subsistât sans aucune modification pendant vingt-cinq ans; pour 
ou premier pas, c'était un trop long terme; d'ailleurs, il était 
difflcile de compter sur une telle durée pour une constitution qui, 
tout en conservant les vieux principes de l'ordre politique polo- 
■^âis, semblait à nombre de gens une porte ouverte à l'invasion 
^^ •■ despotisme » dans le royaume de 1' * aurea libertas, > La 
f*ologne avait besoin d'une transformation plus radicale, mais 
*=elle-ci se trouvait être impossible. 

L'idée même de réforme ne surgit dans la Rzecs Pospolita 
ï**e <]uaDd la faiblesse de l'Etat eut commencé à se faire sentir, 
®' les réformes devaient surtout être un moyen de conjurer la 
''**iQe imminente. Sans doute, c'était déjà un progrès si l'on se 
r^I>orle au temps où les Polonais croyaient qu'il n'y avait pas 
~**is le monde entier de constitution meilleure que la leur. Mais 
*^^ premiers changements qui furent projetés trente ou quarante 
*tis ayant la constitution du 3 mai n'étaient calculés qu'en vue 
^ l'action extérieure : on voulait principalement augmenter 
^•'^ïiée, accroître les ressources du Trésor et aussi fortifier le 
'^^larchisme , c'est-à-dire faire tout ce qui se faisait dans les 
ytj-^s pays au milieu du xviu" siècle. 11 fallait rattraper les voi- 
~ et, au fond, la diète de Quatre ans, qui créa la constitution 
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du 3 mai, se proposait encore ce but auquel pourtant la majorhi 
de la noblesse continuait à se montrer hostile. Du reste toute la 
question n'était pas dans les ressources matérielles : quand ]a 
masses populaires restent passives, les armées et les finances sont 
impuissantes. Cependant, jusqu'à Kosciuszko , presque personne 
en Pologne ne pensa à sauver la pairie au moyen d'un moUTd- 
ment purement populaire. Depuis longtemps la noblesse seule 3e 
considérait comme le peuple ou la nation et il ne venait k l'esprit 
de personne de faire appel aux bourgeois et aux paysans. Le fait 
même qu'on s'adressa à eux dans les dix dernières années du 
siècle passé, — autre grand pas en avant, quoique venu trop 
tard, — se produisit sous l'inâuence des idées américaines, mût 
surtout françaises. En tout cas, au moment dont noua parlons, 
en 1791 et 1794, le problème des réformes fut compris d'nne 
façon plus large : l'attention se porta sur les relations des classes, 
sur l'organisation sociale. Les réformateurs précédents, ceux des 
premières années du règne de Stanislas Poniatowski, s'étaient 
places exclusivement au point de vue de la « raison d'Ëtat. » 
A la fin de cette époque, les considérations tirées du « droit natu- 
rel » commencèrent à entrer aussi en ligne de compte. 

Au xvin' siècle, des réformes s'opérèrent partout : c'était le 
temps du • despotisme éclairé » et de la Révolution française . 
Mais en Pologne précisément faisaient défaut les deux forces n^^ 
ont joué un rôle dans l'histoire des changements politiques s* 
sociaux accomplis ailleurs, c'est-à-dire le gouvernement et 1* 
peuple : il n'y eut ici d'action ni par en haut ni par en bas, c»' 
l'autorité gouvernementale était impuissante et les masses èci"^-"' 
sées (elles ne s'agitaient que dans les provinces russes peuplé^** 
d'orthodoxes et d'uniates), La noblesse n'était habituée à subo^' 
donner ses intérêts ni à celui de l'État ni au < bien public- * 
Elle ressemblait aux conservateurs qui s'insurgeaient égalem*?*^ ' 
contre les mesures du despotisme éclairé et celles de la Révoli^' 
tion française. Un miracle seul aurait pu sauver la Polog: 
mais il n'y a pas de miracles dans l'histoire. 

Nicolas Karribv- 
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LES 

COURONNEMENTS DES ROIS HUGUES ET ROBERT. 
UN DOCUMENT INTERPOLÉ PAR PIERRE PITHOU. 



Hugues, élu roi dans les derniers Jours de mai 987, ftit coaronné 
peu de temps après son élection. Dès l'hiver suivant, son flls Robert 
Alt associé au trône et couronné à son tour. Sur la date de chaieuiie 
de ces deux cérémonies, peu de documents donnent des indications 
précises, et ces indications ne s'accordent pas entre elles. 

Selon Richer, Tarchevéque de Reims, Adalbéron, couronna Hugues 
à Noyon, le 4 «'juin 987, et Robert à Orléans, dans la cathédrale de 
Sainte-Croix, au moment de la fête de Noël : 

(Richer, Hist., IV, 12 :) Hac sententia promulgata et ab omnibus 
laudata, dux omnium consensu in regnum promovetur, et per metro- 
politanum aliosque episcopos Noviomi coronatas, Gallis, Brittannis, 
Dabis, Aquitanis, Gothis, Ilispanis, Wasconibns rex kal. jun. prero- 
gatur... 

(Ibid., 13 :) Metropolitanus... dictis regiis cessit. Et quia tune in 
nativitate Domini regnorum principes convenerant ad celebrandum 
regiae coronationis honorem, in basilica sanctae Crucis ejus filium Rot- 
bertum Francis iaudantibus accepta purpura soUempniter coronavit... 

Selon les Annales de Saint-Denis, conservées aujourd'hui au Vati- 
can et publiées en dernier lieu par M. Élie Berger et par 6. Waitz, 
Tavènement ou le couronnement de Hugues eut lieu le 3 juillet et 
celui da Robert le 30 décembre : 

Anno DCGCGLXXXVII obiit Ludovicus filius Hlotharii, et ipso 
anno V non. jul. Ugo rex factus est, et in supradicto anno lU kl. 
januar. Rodbertus filius Hugonis Deo ju vante rex ordinatus est ^ 

Le document en apparence le plus précis et le plus explicite est un 

1. Bibliothèque de l'École des chartes, XL (1879), p. 275; Monumenta Ger^ 
mani«, Script., xm, p. 720. 
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r fragment de chronique anonyme de Saint-Benoit-sur-Loire, publié 
jar Pierre Pithou, réimprimé par André Du Chcsne et par les conti- 
nuateurs de dom Bouquet. On lit, dans ces diverses éditions, un 
paragraphe ainsi conçu : 

Eo eoim (Carolo) spreto Prancorum primates communi cotusnsu Hugo- 
nem, qui tuuc ducatum Fra&ciae strenuo gubemabat, Magoi Hugoais 
filiom, cujus jam meotio facta est, Noviomo eublimaat regio solio, 
eodem anno quo Ludovicus adolegcens obiit : et uticIms est Hugo Remis 
Vnon.jul. Carolus auiem captus positus est in carcere... la Robortum 
fiiiam itium conH)rtem legit regni, el btnediei fecit Remit ka{. jan. Ipse 
vero per decem anoos conlinuo regno potitus est cum eodem filio 
Roberto, et del\inctus est VlUt kal. novemb. ac stfuUus in aed» S. I)i<i- 
nyaii juxia patrem suum anno DCCCCXC VI. Hajas temporîbus floruerunt 
Fulberius Carnownsis et Abbo FloriacensiB '. 

Ainsi, Hugues aurait été d'abord élevé au trône, « sublimatus n, 
â Nojoo, à une date non indiquée, puis sacré à Reims le 3 Juillet; 
Robert aurait été sacré aussi à Beims, non le jour de Noël, ni le 
30 décembre, mais le 1" janvier 988. 

Pagi 3 et les Bénédictins * ont Bié les dates des deui couronnements 
Pn aliénant le fragment de Saint- Benoit-sur- Loire, J'ai cru â mon 
<our pouvoir m'en servir, en le combinant avec Richer, pour distin- 
guer entre la cérémonie du couronnement des rois et celle de leur 
sacre*; cette distinction semblait, eu effet, indiquée par le chroni- 
queur lui-même : « Noviomo sublimant regio soUo... et unclw^ est 

H ne faut en tirer, ni cette conclusion, ni aucune autre : car c'est 
^^ texte altéré par des inlerpolalions modernes. Dans le passage 
^ïu'on vient de lire, les mots imprimés en romain appartiennent seuls 
*u cbroniqueur de Saint- Ilenoit-sur- Loire; ceux que j'ai mis en ita- 
'*9'Mc» manquent dans le manuscrit de la chronique et ne peuvent 
û*-ro attribués qu'au premier éditeur, Pierre Pithou. 

EïD effet, le manuscrit qui a servi à Pithou existe encore, et il est 
***é de le comparer avec son édition. C'est aujourd'hui la dernière 
t*^rt.ie (fol. 58-611) du manuscrit latin fi) 90 de la Bibliothèque natio- 
'>ale. Ce manuscrit 6)90 [ancien 4^00 de Golbert) est un volume 
Composé de plusieurs fragments, dont le principal renferme une 

1- AimaUam tt Matorlae Franeorum... teriplorei eoaelani Xlt... ex hiblio- 
^^utcf, p p((Aoel (1558. in-8°), lt,p. 415, 416; Du Cbesne.flMfortaefVoncoram 
•"*<7»«we(, II, p, 632; Reeueii dei hiitoTieas des Gaules et de ta France, X, 
»-2l0, SU, 

i- NoUb Bur les Antialet de Baronlus, année 987, g u ; amièe 9S8, i t. 

>. Mbcuea da historiens, X, p. 513, i&i. 

*■ ^tltm de Serbert (1B89), p. 95, note 4, et p. 101, sole 6. 
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copie de l'ouvrage de Raoul Glaber; tous ont ap 
Pithou, car tous portent dea notes de son écriture, facile à recon- 
nailre; à la fin de celui qui nous occupe (fol. 66), on Ut, eu outre, 
Ba signature abrégée, en lettres grecques : ni0. Ces neuf feuillets de 
parchemin, malpropres, mal coupés, chargés d'additions d'écritures 
diverses, forment un ensemble d'aspect assez mesquin, qui justifie 
le titre un peu dédaigneux mis par Pithou en tête de son éditioa : 
« Fragmenlum ex antîqua memlirana Floriacensis coenobii'. » Le 
début de la chronique manque dans lo manuscrit comme dans l'édi- 
tion ; lo texte commence au milieu d'un paragraphe : n Hujus Ludo- 
vici tempore gens Normanoica... s Le manuscrit conlicut tout ce qui 
a été imprimé par Pithou, depuis ces mots jusqu'à la mention d'une 
éclipse do lune, en m 0. Pour lire ce texte au complet, chez PiUiou, 
il faut réunir ce qu'il a donné dans ses Scriptores coaetanH XII* i\ 
dans ses Scriploret velere» XP. L'ouvrage a été pareillement raor- 
celé en deux fragments dans l'édition d'André Du Chesoe*, en 
quatre dans celle du Recueil des historiens de France^. Une noUdes 
bénédictins pourrait faire croire qu'il a existé jusqu'à trois manus- 
crits de la même chronique, un chez P. Pithou, un chez J.-A. de 
Thou et un a la bibliothèque du roi : ■ Pétri Pithoei edilionem oon- 
tulitAndr. Chesnius cum ms. codicebii)liothecaeThuanae:nosauK(n 
utramque editionem coututimus cum codice regio H190*. » Maison 
vient de voir que le manuscrit tîlOO est venu de Colbert el qu'aupi- 
ravant il avait appartenu à Pierre Pitliou ; or, la plupart des manus- 
crits qui de la bibliothèque de Pilbou sont arrivés à celle de Culberl 
ont passé par celle de J.-A. de Thou'. C'est donc un seul et mène 
volume qui a appartenu à P. Pithou, à J.-A. de Thou, à Golberl,qiii 
a été consulté par Du Chesne et par les béuédjclins, et que nous 
avons soua les yeux aujourd'hui*. 

1. Scriplorei eoaelanei XII, 11, p. 407. — Cette membraiia est deTennstliB 
Figl une charla Floriaeeiuls, donl lea bénédlcliDs [Recuelt, X, p. 5i3) el, 1 f" 
■Dite, Giesebrecht et EaIcLsteia ont fait uoe charle, Urkunde (Bouboor, Siw^i 
piltm Gerberta, II, p. 946). 

i. U, p. 407-416. 

3. BUtorlae Prancorvm ab aitno Ckrùtl DCCCC ad ann. MCCIXSX^ 
ter^tores vetera XI... ex bibtiotheca P. Pilhoei [1506, in-FoI.}, p. 83-93. 

4. H, p. 63(>633; IV, p. 85-95. 

5. VIII, p. Î97-Ï99; X, p. 210-212; XI, p. 160-162; XU, p. 1-B. 

6. «ecueil du ktitorieas, X, p. 210. 

T. Delisle, le Cabinet des manuieriU, I, p. 470, 471. 

8. Ce fragment méritenit d'Atre l'objet d'une étude plus approfondit etpe»' 
être d'une QouTclle édition. On distingue dans le manuscrit pinûenn p«^ir 
d'écritures et d'époques différentes. Les bénédictins, faute d'aralr fait MiK 
distinction, ont attribué l'ouTrage entier à un auteur du xn' siècle, M 1"' 
dimiauerul beaucoup la râleur historique des premiers chapitres. Io«l u V' 
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L'Idealtlo du manuscril est d'ailleurs assurée par la confurmilé à 
peu près complèle du lexlfi qu'il présenle avec celui des odiUous. 
Plusieurs paragraphes, ajoulés dans les marges par divers scribes, 
ont été insérés par les éditeurs à leur place dans le corps du texte. 
Les fautes même de lecture, que ceux-ci ont parfois laissé échapper, 
témoignent de l'emploi de notre manuscrit : si, par exemple, dans 
un passage relatif au règne de Raoul, ils ont tous lu : « Danorum 
compescens incursus perpétues ' n , au lieu de : n incursus prot«rvos i, 
c'est parce que, dans le manuscrit 6190 [fol. 58 v°j, ce dernier mot 
est écrit ainsi : ,pfuos. 

Voici, selon ce manuscrit unique, le leste exact du passage cité 

ci<d@SU3 : 

Eo enim spreio Francorum primates Hugonem, qui tune ducatum 
Pranciç strenue gubernabat, Magni Ilugoois iilium, cujus ]ara meotio 
facta est, Novibomo sublimaDt regio solio, eodem auuo quo Ludovicus 
adoleecens obiit. [En marge : Karolus autem captus positus est in car- 
cere, etc.) Is Rotbertum filium suum sibi consortem legit regai. Ipse 
Tero per decem anoos continues regno potilus est cum eodem Rolberto 
filio. Hujus temporibuB Qorueruat Fulbertus Carnoteasis et Abbo Flo- 
riaceosis. 

Le paragraphe suivant commence par : « Hugo autem anno incama- 
lionis dominjcç DCCCCXCVII obiens », et ceci suffit pour qu'on ne 
puisse attribuer à l'auteur de cette chronique la phrase reproduite plus 
haut, qui place (avec raison d'ailleurs) la mort de Hugues en 9'J6'. 
Une autre marque d'interpolation est Tournie par les mots : « ac 
sepultus in aede S. Dionysii. » L'emploi du mot i aedes » au sens 

concerne les derniers Camlingieas, aioai que le règne de Hugues et les prc- 
Rtièreii années de Robert, parait avoir été écrit i la fin da x' siècle ou tout au 
début du II*. Dans cette première partie même, il Tant distinguer le texte pri- 
■niUr et les additions marginales ; celles-ci trabissenl nne origine auvergnale ou 
tout BU moins aquilaine. — Oertains passages de la rédaction première se 
retrouvent Â peu près leiluellement dans les Miracle* de Saint- Benatl, d'AJe- 
lair« et d'Aimoin. Les bénédictins, qui en ont fait la remarque, ont cru que le 
chroniqueur anonyme arait copié les Miracles : c'est plulâl le contraire, autant 
qu'on peut en juger. Le style de la chronique est plus simple, celui des Mimcla 
ptos recherclié. D'ailleurs, Aimoin a écrit certainenienl plusieurs années apr^S 
l'«n lOOD, c'esl-à-dire probablement après la rédaction de la première partie de 
notre fragmenl. Qnant i Adelaire, c'est sans preuves qu'on a placé sa rie et la 
rédaction de ses deux chapitres dans les dernières années du n* siècle : on 
sait qu'il a écrit avant Aimoin, mais on ne sait rien de plus. 

1. Deciteil de* Mslorieru, VIIl, p. 29S. 

ï. Si Pithon n'a pas vu Ini-meme la conlradiclion. c'est que le morcelltment 
de *oa édition en deux fragments, imprimés dans deui volumes difTérents, a 
e^ri l'un de l'autre les deux passages contradictoires. 
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d'église est à peu près étranger, si je ne me trompe, à la latinité 
du moyen âge. On reconnaît ici la plume de Pierre Plthoa. 

Gomment un érudit aussi estimable s'est-il permis, dans un tarte 
ancien, cette série d'interpolations, qu'on pourrait presque appeler 
des falsiflcations ? Ce n'est probablement qu'un acddent involoii- 
taire. Pithou aura annoté sa copie, et l'imprimeur aura mal à 
propos incorporé les notes dans le texte. Un peu plus haut, on trouie 
une note seinblable, distinguée matériellement du texte qu'elle eom- 
plète^ Ici, on a oublié d'employer un artifice typographique analogue, ^^j^, 
et la foute une fois commise a été reproduite d'édition en édlticm. 

Où Pithou a-t-il pris les éléments de ces notes, ajoutées par lui àiB. z 
la chronique de Saint- Benoit-sur-Loire ? — La date du 3 juillet, pourTv^Ku 
le couronnement de Hugues, doit avoir été empruntée aux 
de Saint-Denis, le seul texte ancien qui la donne. Ces Annales étaient^, 
alors inédites^, mais Pithou a pu avoir connaissance du manuscriS 
unique qui les renferme'. — La date du i •'janvier, pour le couronne — t 
ment de Robert, dérive probablement de la même source. Les Ani 
de Saint-Denis donnent, il est vrai, pour cette seconde cérémonie.. 4S^.e 
«IIIIlI. januar. », mais M. l'abbé Duchesne, quiabien voulu examinecK^^ei 
pour moi le manuscrit de Rome, m'apprend que les chiffires III saoB.^:ma\ 
ajoutés en plus petits caractères, au-dessus de la Ugne, et tracés df^Mzdî 
telle façon qu'il est assez facile de les prendre pour les lettres « in > :^ ^ • 
Pierre Pithou aura commis cette faute et aura lu : c in kalendis^ 2. Js 
januarii ». — Quant à l'indication de Reims, comme lieu des deux^s^-*^ 
cérémonies, ou elle est tirée de Hugues de Pleury (voir ci-après], wxm-^^ 
elle n'a d'autre fondement que la notion traditionnelle qui voulait que^^-*^ 
tous les rois de France fussent couronnés dans cette ville. 

Voilà donc une prétendue source à éliminer des données de notre 
problème. Restent le témoignage de Richer et celui des Annales de 
Saint-Denis. 

En ce qui concerne le lieu des deux couronnements, il n'y a plus 
d'embarras, car il n'y a plus de contradiction : il fout croire 

t. Sur Louis V : « NonnnUi adhnc puerum Blanchiam vel Blandlnam acce- 
pisse uxorem tradunt. t Ce» mots, qui n'apparUennent pas à la chroniciae, sont 
imprimés entre parenthèses, arec cet ayertissement en marge : c Non est in 
vest. t (sic) : Scriptores coaeianei XII, II, p. 415. 

2. Elles ont été publiées pour la première fois par IVAchery, an tome II dn 
Spicilegium, en 1657 (Élie Berger, dans la Bibliothèque de l'École des chartes, 
XL, p. 261). 

3. Ce manuscrit a appartenu successiyement à Pabbaye de Saint-Denis, aux 
Pétau, à la reine de Suède {Bibliothèque de l'École des chartes, XL, p. 263). 
Il paraît difficile de dire où il était en 15S8, date de la pnbUcaUon des Scrip' 
tores coaetanei XII; mais, en quelque bibliothèque qu'il fût, U n'a pas dà 
échapper à la curiosité étendue de P. Pithou. 
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Rcher. Moine à Reims, dans la ville ménae dont l'archevêque avait 
le privilège de sacrer les rois et a présidé de fait aux couronnements 
de Hugues et de Robert, il était mieux piac« que personne pour être 
bien informé. S'il eût voulu altérer la vérité, c'eût été, bien plutôt, 
pour donner un rôle prépondérant à la ville qu'il babilail, que pour 
transporter à No^on et à Orléans des cérémonies qui auraient eu 
lieu à Reims. D'ailleurs son Lémoignage est confirmé par d'autres 
documents. Uea prétendues indications delà taembrana Floriaoenxis, 
la aeule authentique, la seule tirée du manuscrit, est celle qui dit 
que Hugues fut élevé au trône à Nojon, ■ Novihomo sublimant regio 
solio. » Un autre texte de Saint-Renoit-sur- Loire porte également : 

Hugo dux reï Francorum est elevatas Noviomi, qui secum Itolber- 
tum filiiim suum rpgem Aurelianis élevât*. 
Raoul Glaber dit de Hugues : 

Congrcgatis in Aurcliana urbe regia quibusque Fraocoruni ac Bur- 
goniiionum regoi prinioribus, eundem Rotbertum filium videlicet suum, 
umo scilicet tertio decimo ante millesimum iacaraati Salvatoris, adhuc 
»e Euperstite regem constituit>. 

Les mêmes indications ont été recueillies par divers auteurs*. Un 
seul chroniqueur, à ma connaissance, dit que Hugues fut couronné 
à Reims : c'est Hugues do Fleury, dont le récit, écrit longtemps après 
les événements et plein de fables, ne peut inspirer aucune confiance^ 
Une bulle de Silrestre 11 témoigne, il est vrai, que le droit de sacrer 
les rois de France élait un privilège des archevêques de Reims^ : 
mais cette bulle ne dit rien du lieu oi!i devait se faire le sacre, et 
flicher, racontant que les deux rois fiirent couronnés, l'un à Nojon, 
l'autre â Orléans, ajoute qu'ils furent couronnés l'un et l'autre par 
l'archevêque de Reims. Il n'j a donc aucune raison de ne pas le croire. 

Quant au jour du couronnement de Robert, Richer nomme la fête 
de \oël, c'est-à-dire le 23 décembre, les Annales de Saint-Denis le 
30 décembre. La divergence n'est qu'apparente : Richer ne dit pas 
que la cérémonie eut lieu le jour même de Noël, mais qu'on la lit en 

■ • Stcueil dti hlitortens, X, p. 177; Monumenla Germaniae, Scripl., Il, 
p. 254. 

2- Clïtwr, II, I, 1; Recueil dei hitloriens, X, y 

3- Hecueii des htiloriens, X, p, 736, col. I, et . , 
^oriui pUem Gerberla, II, p. 947- 

*- H^XMtil de* hUloTiem, X, p. 210; Monumenta Germaniae, Script., IX, 

■ " SilTeïler... Amulfi)... Beoedictionera regum FraDcorum et tibi «ubjecto- 
n*n CpiscoponriD oblioea^, et oiiiiie mugiRlerium quod tu! untcceseores babuisse 
'■■i 6unl, nosira auctoritale apostolica (jeraa. • JafTe, n* 29U3; Loeneofeld, 
"■ 390S; trtfru de Gerberl, édil. J. Havet, p. 140. 
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présence des grands réunis à la cour au momoit de oette llte. Leor^ 
séjour dura apparemment plus d*un jour, et la plupart pouviteit. 
être encore présents le 30 décembre aussi bien que le 25. Les Annales 
de Saint-Denis ne font donc ici que compléter et préciser, sans l 
contredire, le témoignage de Richer. 

La seule date qui Csisse difficulté est celle du cooronnement 
Hugues : entre le 4*' juin de Richer et le 3 juillet des Annales 
Saint-Denis, la conciliation semble imposable. — Un détail de diplo- 
matique, déjà remarqué par les bénédictins * (qui pourtant ne con- 
naissaient pas le texte de Ricber, découvert en 1 833 et publié 
la première fols en 4839), confirme la date du l*' juin. Les actes dos^ Sa 
concile de Verzy ou de Saint-Basle, rédigés par Gerbert, sont 
du 47 juin, Tan de Tincamation 994, 4* indiction; à quoi IHm 
deux manuscrits qui nous ont conservé ces actes ajoute : « annoo^fl^io 
regni V domnl Hugonis augusti et excelléntissimi régis Rotberti >r ^ >, 
l'autre : « anno regni domni Hugonis augusti et exceUentissimS^M^cxii 
régis Rotberti IIII >. Si Tune quelconque de ces deux leçons étais mobU 
exacte, la présence de l'autre dans un manuscrit s'expUquerait diffl* 
cilement; la leçon de Toriginal ne peut avoir été que celle-ci, dqjà 
admise dans Tédition de Pertz : « anno regni Y domni Hugonis 
augusti, et excelléntissimi régis Rotberti UIP ». Or, ces 
feçons d'exprimer la date s'accordent bien entre elles, si Ton ftàW £j^iût 
commencer le règne de Hugues au 4*' juin 987; tandis que, si l'oncs^^c^oD 
plaçait le début officiel de ce règne au 3 juillet, on serait obligeons ^8^ 
de reporter le 47 juin de la 5** année de Hugues à l'an 992 de^2> ^^ 
notre ère, indiction 5. — D'autre part, le 3 juillet, en 987, tombaj^*^^^ 
un dimanche, jour fréquemment choisi pour la célébration des^s:^^^^ 
solennités ecclésiastiques, ce qui donne à cette seconde date unet^-^^'^ 
part de vraisemblance. — M. A. Luchaire a rappelé que plusieurs ^sr»^' 
des Capétiens ont réitéré la cérémonie de leur couronnement'; « ^ 
déjà Eudes, un siècle plus tôt, s'était folt couronner deux fois, à 
Gompiègne le 29 février 888 ^ et à Reims le 43 novembre suivant'. 
Peut-être Hugues jugea-t-il à propos de se faire donner une seconde 
fois, dès le dimanche 3 juillet 987, l'investiture ecclésiastique déjà ^^ 
reçue à Noyon le mercredi 4*' juin précédent ; cette seconde cérémo- ' — ^ 
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1. Recueil det historiens, X, p. 543. 

2. Monumenia Germaniae. Script., III, p. 659. — C'est on principe général 
de critique, qu'on doit plutôt supposer, de la part des copistes, des omissions 
que des additions. Il faut donc maintenir à la fois le V an commencement de 
ce membre de phrase et le IIII à la fin. 

3. Histoire des institutions monarchiques, I, p. 69. 

4. Monumenta Germaniae. Script, IV, p. 3. 

5. Becueil des hisiorimu, MU, p. 88. 
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^iaurail probablement eu lieu à Paris ou dans le voisinage de celle 

riile, ce qui expliquerait qu'elle eût frappé parlicuJiërenient l'anna- 
lîsle de Saint-Denis. Mais le vrai couronnement, celui qui servit de 
point de départ au calcul des années du rè^e et qui compta aux 
jeuz de la plupart des contemporains, fut celui qui eut lieu à Nojon, 
le 1" juin 987', Si l'on songe que la mort de Louis V est du 21 ou 
du 22 mai 987', on ne pourra s'empêcher d'admirer la rapidité avec 
laquelle fbt efrectué le changement de dynastie^. 

En résumé : 

1" Les indications relatives à la date des couronnements de Hugues 
et de Robert, qu'on lit dans les éditions de ta chronique de Saint- 
Benoit- sur-Loire {anliqua membrana Floriacensis], sont des interpo- 
lai! ons modernes sans valeur historique. 

2° Les renseignements donnés par Richer sur ces mêmes couron- 
nements sont exacts, et le résultat de la discussion est ici favorable à 
la véracité de cet historien. Ces renseignements doivent être com- 
plétés par ceux que fournissent les Anaales de Saint-Denis. 

3° Ni Hugues, ni Robert, selon loute probabilité, ne furent cou- 
ronnés à Reims; mais tous deux furent couronnés par Tarchevèque 
de Reims, Adalbéron. 

4' Hugues fut couronné à Noyon, le mercredi i" juin 987, et 
peut-être une seconde fois, à Paris ou dans le voisinage de celte 
ville, le dimanche 3 juillet de la même année. 

S" Robert dit couronné à Sainle-Croix d'Orléans, le vendredi 
e «87. 

Julien HiVET, 



Kaecutildes hiitorieni, X, p. 392, note b; Richer, IV, 5. 
Les rares chartes de Ilagaes jettent peu de lumière sur la question. Celle 
ia 4 juin de l'an premier dn règne, pour Sainte-Colombe de Seas (ori^al aux 
archives de l'Yonne, béliogravure dans le Mutée des arcMvei départemenlalei), 
qa'oa ilale ordinairement de 938, peut aussi bien élre de 987. Cette charte porte 
la souscription de Robert : Signun Rotberti ejut /Uli et regU. M. Uolard, 
*TchJ*isle de l'Yonne, m'écrit «jne les mots et regii lui paraissent, sur l'origl- 
ul, écrits de lu même tnaln que les précédents. J'ai, d'aprte le fac-ïlinilé béllo- 
paphiqoe, J'impression contraire, et la loumore bizarre de celle souserlptioo 
M peut s'expliquer qu'en supposant ces deai mots ajoutés après coup. 

3. Cet article était livré A la Revue quand j'ai reçu le dernier volnme de 
l'ourragE de H. finubuoT (Sboritlk pisem Gerberta, II, ii, 1390), où est disculée 
)im#nic question [p. 915-953). M. BoubnoT, trouvant le délai trop court entre 
le 32 mai el le 1" juin, se prononce pour la seule dale du 3 juillet. Il est donc 
obligé de tenir pour non avenus : 1* le témoignage de Richer; !* la lei^n de 
l'im des deux manuscrits du concile de Verzy. Il n'explique pas (si je l'entends 
bien] comment les levons qu'il lient pour fautives auront pu s'introduire dans 
en deux textes : c'est pourtant ce qui ne paraît ditQcile à comprendre, aussi 
bien pont Richer que pour le concile. 
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L'AMBASSADE 

DE 

L'ABBÉ DE SAINT-ANTOINE DE VIENNE et D'ALAIN GHABTIER 

A VENISE 

D'APRiS DBS DOCUMENTS vtflCITtElfS 

(4425). 



Le 4«' ou le 2 mai 4425, une ambassade française, composée 
d'Artaud de Grandval, abbé de Saint-Antoine de Vienne, et d'Alain 
Chartier, débarquait à Venise * . Ces ambassadeurs venaient offHr à 
la République la médiation de Charles VII dans la lutte qu^elle sou- 
tenait contre Sigismond d'Autriche. Les événements de cette guerre 
sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de les retracer en détail : 
on sait, en effet, qu'elle eut pour origine la vente de la ville de Zara, 
consentie le 9 juin 4409', à Venise, par Ladislas, roi de Naples et 
compétiteur malheureux de Sigismond au trône de Hongrie. En 
apprenant cette cession, celui<-ci ouvrit les hostUités contre la Répu- 
blique et envahit le Frioul pendant quUl cherchait à intéresser à sa 
cause les princes d'Occident. Ses plaintes trouvèrent d'abord un écho 
à la cour de France. Le 44 décembre 4440 ', Charles VI écrivit à la 

1. Voy. la délibération da 3 mai 1425, que noas pabllons en appendice. — 
Dans cette pièce, l'abbé de Saint-Antoioe est appelé Bertrand ; il y a là certai- 
nement ane erreur. En 1425, l'abbé de Saint- Antoine était Artaud de Grandval, 
qui eut pour successeur, en 1427, Jean de PoUey {Gallia chrUtianay t. XVf, 
col. 199). L'erreur doit provenir du copiste qni a transcrit le doeament dans 
le registre des Délibérations, et à l'oreille de qui la consonnance de Bertrand, 
plus fréquente en Italie, était plus familière qne celle d'Artand. 

2. Arch. de Venise, Commemoriali, t. X, fol. 90; Liinig, Codex ItalixdipUh 
maticus, t. IV, col. 1674. Voy. Romanin, Storia documeniata di Venezia, 
Venezia, 1855, t. IV, p. 56, et Cipolla, Storia délie signorie iialiane, p. 275. Les 
principaux documents relatifs à l'acquisition de Zara ont été publiés par 
Iff. Liubjic dans les t. V et IX des Monumenta spectantia historkan Slavorum 
meridionalium, Zagrabiœ (Agram), 1875 et 1878. D'après Predelli, / Ubri com- 
memoriali délia Republica di Venezia, Venezia, 1883, t. lU, p. 340, le traité 
de cession serait du 9 juillet. 

3. Liubjic, op. oit, t. IX, p. 129, d'après Arch. de Venise, Senato, Delibe- 
razioni secrète, t. IV, fol. 150. Ce n'était pas la seule affaire dont s'occupât la 
lettre de Charles VI ; il pressait aussi la Seigneorie de verser à Sigismond la 
rente de 7,000 ducats qu'elle devait à la couronne de Hongrie, en vertu da 
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Seigneurie que Sigismond lui avait notifié l'achat de Zara fait par 
Venise : d'après le roi de France, c«tte ville, faisant parlie du royaume 
de Ualmatie, membre lui-même du royaume de Hongrie, n'avait pu 
être de la pari de Venise l'objet d'un marché valable, eu égard aux 
convenlions qui liaient la République à l'empereur. 11 invitait donc 
celle-ci à annuler cette vente et à rendre Zara à son légitime posses- 
seur. Dans sa réponse en date du S juillet 1441, la Seigneurie mani- 
festait au roi l'étoonement que lui causait le procédé de Sigismond, 
qui portait leur querelle devant tes cours étrangères, bien qu'il eût 
accepté l'arbitrage du pape. Défendant ensuite la validité du contrat 
qu'elle avait passé, Ladislas, dit-elle, était réel possesseur de ce 
qu'il a cédé et avait le droit d'en disposer au moment où il l'a fait. 
Du reste, Venise ne considère cet achat que comme une restitution : 
Zara, eo effet, avant d'être possession hongroise, avait été pendant 
près de 325 ans possession vénitienne. 

Sans se décourager de ce message, le gouvernement français revint 
à la charge l'année suivante. De concert avec le duc de Bourgogne, 
Charles VI envoya à Venise l'abbé de Saint-Jean d'Écouen et Philippe 
de Poitiers, qui firent connaître à la Seigneurie le bon vouloir de 
leurs maîtres envers elle et leur désir d'être médiateurs entre elle et 
Sigismond; le H juillet I4t2', le Sénat accueillit ces offres d'autant 
plus volontiers que le pape Jean XXIII venait d'échouer dans sa 
tentative de conciliation^. Il ne semble pas que l'intervention de 
Charles VI ait eu plus de succès que celle du pontife. Une trêve de 
iq années était bien signée le 17 avril Hi3; mais c'était le comte 
CiUy, beau-père de Sigismond, qui était parvenu à la négocier '. 
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até de Tnria (S soât t3SI. Romanm. op. cit., t. III, 295. Predelii, op. ctl., 
V^ m, p- 149). Pour avoir de l'argent liquide et coDtribiier au rachat îles pri- 
^«jnniera de Nicopolis. le roi de Hongrie avait, le 15 jaariet t33S (Dclarille le 
^oulx, la tYanee en Orient au XIV tiiele, Paris, 1886, I. II, p. 36), engagé, 
K*:»o<Fennant 100,000 ducats, cette rente à Dino Rapondi, maître d'tiAtel et con- 
^^tller àa duc de Bourgogne (sur Diao Rapondi, Toy. Coville, lel Cabochieni, 
X*arîft, 1889, p. 95). C'est alors (jue la Seigneurie refusa sous différents prételles 
<X.^ payer cette avance. Les négocialioua auiquelles ce refus donna lieu onl été 
^^^poeées par U. Delaville le Rouit, op. cit., t. I, p. 328 et ss. 

1. Uubjic, op. cit., l. IX, p. 375, d'après Arch. de Venise, Senato, Delib. 
».«ecr., t. V, fol. « r. 

1. Sismondi, But. des ripubliques italieniut, t. V, p. 308 ,- Romanin, op. cit., 
«._ IV. p. 62. 

3. tbid. Voy. nusaî Eagelmachor, FiUppo Maria VUconti vnd KOntg Sigis- 
'^PS-amd, I4I3-H3I, Berlin, 1385, p. 2, et ValenUnelli, Reçesten sur deulxhen 
^^^acIUehif. auf lUa aaiid»cri/ten der MarcusbibliotKek m Venedig, Muaclien, 
» »«i p. 1Î7. 
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Pendant celte Lrévc, les belligérants ne déposèrent les armes qu*( 
apparence. L'empereur ne put faire qu'une apparition en Italie : dès 
qu'il l'eut quittée, Venise s'alliait étroitement contre lui ayec Phi- 
lippe-Marie Visconti'. De son côlé.Sigîsmond ne cessait de répandre 
dans toute la chrétienlé que c'était la République qui avait appelé les 
Turcs sur les confins de Hongrie et d'illyrie'. Dans ces condiliom, 
les pourparlers que le marquis de Ferrare entama en vue de régler 
une paix définitive ne pouvaient abouUr\ Aussi, à l'expiraLioa de 
l'armistice (avril U<8), la guerre avait-elle recommencé de plus 
belle : les Vénitiens, proRtant des difTicuItés que le roi de Hongrie 
avait en Bohème, lut enlevèrent le Frioul et la OalmaUe (1420); puis 
les opérations subirent un temps d'arrêt. 

Au fond, les deux adversaires aspiraient à ia paix. Satisfaite des 
avantages qu'elle avait remportés dans la dernière campagne, U 
Seigneurie préférait réserver toutes ses forces pour pouvoir, au 
moment opportun, recueillir les fruits de la guerre que ie duc de 
Milan faisait aux Florentins *. Sigismond, de son côté, souhaitait h 
paix, peut-être plus ardemment encore : ses forces et ses ressources 
étaient épuisées par la révolte de ia Bohèmej il voulait aller ceindre 
à Rome la couronne impériale et se consacrer ensuite tout entier à 
l'œuvre de repousser les Ottomans qui envahissaient la Hongrie; 
mais il ne pouvait songer à réaliser ces deux projets qu'après s'être 
réconcilié avec Venise. 

Sigismond, selon nous, ne dissimula passes dispositions pacifiques 
à l'abbé de Saint-Antoine et à Alain Chartier, lorsqu'au début de 
1 425 ils accomplirent auprès de lui la mission que Charles VU 
avait confiée le 31 décembre 1424 * ; peut-être même leur doona-t 
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I. Ce Irailé eut du 10 mars 1414. Il ne IrouTe Arch. de Venise, CommMno- 
riali, t. X, fol. m. et a «té analysé par Predelli, op. cit., t. III. p. 370. U 
nlilicatioa de Philippe-Marie (It avril) a été publiée par Osio, Ziocum«tt(' 
diptomatiet tralli dagtt archivi tnitantsi, Milano, ISG9, t. III. p. 39. 

3. Le 30 août 1415, la Seigneurie «e déreadit de ces imputalions qu'elle lU' 
liQe de calomnieuses dans une teUre circalalre aui rois de France, d'Angleterre 
et d'Aragoo, (Uubjic, op. cU,, 1. XII, p. 209, d'après Arcb. de Venise, Senalo, 
Delib. secr., t. VI, fol. 67.) Voir ibtd., M. 67 v, une lettre particulière 
de France. Sur les préparatifs de .Sigismond, cf. Kagelmacher, op. elU, p. 

3, Ramanin, op. cit., t. IV, p. 76. 

4. Le 14 avril 14!5. U Seignearie avait accepté que Carmagnola se mAIlt 
s' entremet Ire, aa nom du duc de Savoie, entre elle et Sigismoad (Valentii 
op. eu., p. 139). I.e document qui rappelle ce tait a été publié par Battistelli, 
I^ eonle Cirmagnola, Genova, 1889, p. 47B, 

h. Beaucourl, Histoire de ChoTtet Vil, 1. Il, Paris, IB82,p. 345. Nous 
pensé un ÎDStant, vu le court délai écoulé entre te départ de l'abbé de 
Antoine el de Chartier pour l'Atlenugne, et leur arrivée à Venise, qu'Us a 
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i attendre qu'il verrait avec plaisir leur maître s'interposer entre la 
République et lui. Il noua parail, en elTel, difficile d'admettre que le 
roi de France, sans y être invité par une des parties ou tout au moins 
sans coanaltre les intentions de l'une d'elles, ail pris de lui-même 
l'initiative d'offrirson arbitrage aux contendants et ait couru le risque 
d'un refus. Noua savoas que la Seigneurie ne tenta aucune démarche 
dans ce sens : s'il y en eut une de faite, elle le fut donc par l'empe- 
reur. A l'appui de cette hypothèse, on peut foire valoir deui obaer- 
vatioDS : d'abord, dans l'exposé des envoyés français à la Seigneurie 
et dans les réponses de celle-ci, le bon vouloir de Sigismond de se 
prêter à ces pourparlers n'est pas discuté; il n'en est pas ques- 
tion, c'est vrai, mais, si ce bon vouloir eil été l'objet de quelques 
doutes, ces doutes n'eussent pas été passés sous silence; en second 
lieu, le choix des ambassadeurs est un indice significatif. Si Charles VU 
députe à Venise les mêmes diplomates qui avaient négocié avec 
Sigismond, c'est que par cela même ils étaient mieux préparés à 
transmettre à la Seigneurie les vues de l'empereur et à mener à fln 
des pratiques de paix-, de plus, ils étaient presque sûrs d'un bon 
accueil s'ils étaient obligés d'aller de nouveau conférer avec ce 
dernier. 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses qui, hâtons-nous de le décla- 
rer, ne sont conllrmées par aucun document', Artaud de Grandval 
et Alain Ghartier, peu après leur retour d'Allemagne, mais avant de 
se rendre à Venise, tirent partie d'une grande ambassade envoyée au 
printemps de U25 au pape Martin V ^. C'est à Rome ^, selon toute 
vraisemblance, que l'abbé de Saint-Antoine et Alain Ghartier se 
séparèrent de leurs collègues qui rentraient en France et gagnèrent 
Venise. 

L^abbé de Saint-Antoine parait avoir été le chef de la légation; il 
est, en efl'et, toujours nommé avant Ghartier. Cette préséance n'a rien 



traTersi celle vUle à leur aller auprès de Si^^mand; lauteroia, si leur voyage 
K rat effectué dam cet ordre, la propositiou d'arbitrage du roi de France eût 
Hé une des priacipales matières de leur ambasesde i l'empereur, et Charlier 
n'eût pas manqué d*y Taire allusion dans un deâ dlscourB qu'il prononça devant 
la]; or, ces harangues, qui nous ont Été conserrèea au oorobre de trois, et que 
H. DclauDay a publiées (Étude lar Alain Cltarlier, Paria, IST6. p. 218 et ss.), 
Mut muette^ sur ce sujet, ne menUonnent même pas Venise et ne traitent qoe 
de la nécessité pour le roi de Hongrie de se rapprocber de Charles Vtl, afin 
d'él^dre le schisme. 

1. Les instructions remises A l'abbé de Saint-Anl4)iae et A Alain Ghartier, et 
qni nous renseigneraient sur tous ces points, ont échappé A nos recherches. 

2. BuucoDrl, op. dt., I. II, p. 341. 

3. Kajinaldi annales, 1425. 
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qui puisse choquer; à cett« époque, Artaud de Grandvsl, répnli 
pour sa pratique des alTaires, éLail ua plus illuslrc peraounage que 
l'auteur du Quadrilo^e. Habitué aui grandes charges, il avait été 
employé dans d'imporlanlos missions dont il avait su se tirer à sm 
honneur*; il venait encore d'exercer ses remarquables qualités de 
diplomate en concluant avec le duc de Milan le traité d'Ahbiale 
Grasso^ (17 février H2i). Chartier, qui sortait d'avoir trente am*, 
était loin d'avoir la maturité de son compagnon. Secrétaire du roi 
depuis 1 422 ', il était connu par ses premiers ouvrages qui, tels que 
ses lettres à l'Université de Paris, avaient eu assez de retentiase- 
ment et l'avaient mis en réputation *; mais de la h la célébrité il ; 
a loin. Chartier n'était pas davantage l'homme d'action de Tambaft- 
sade; ce rôle était tenu par Artaud de Grandvat qui, plus soucieux 
d'atteindre des résultats pratiques que de briller par l'éloqaenee, se 
déchargeait sans doute sur le poète, comme il l'avait thit pendant 
leur commune mission en Allemagne, du soin de prononcer les dis- 
cours d'apparat et de courtoisie. 

Les deux Français arrivèrent à Venise à la fin d'avril ou dans les 
deux premiers jours de mai. Ils firent probablement le 2 mai leur 
exposition à la Seigneurie; te lendemain, le doge, en son nom, pré- 
senta au Sénat sou rapport sur cette exposition *. Artaud de Grandval 
el Alain Chartier avaient déclare que leur maître, afllt^ du dilTéreiid 
qui existait entre Sigismond el la République, proposait son concours 
pour ménager un rapprochement entre les deux parties, et qu'il leur 
avait donné ses pleins pouvoirs pour agir dans ce sens. Le Collège, 
par l'organe de A. Ckmtarini, de P. [>orédan, de S. Venier et de 
P. Dandolo, Sages du conseil, el des Sages des terres nouvellement 
acquises', demanda au Sénat de remercier le roi de France de ce 
nouveau témoignage d'afTection, d'affirmer hautement par la m^ne 
occasion les sentiments pacifiques de la Seigneurie, enHn d'accepter 
les ofTres d'arbitrage du roi sous réserve du consentement du doc de 

I.On l'icciutit in«Qie de otgUger sod «bbajapow lapi>titiq«e(eaWa eM** 
Ham. L XVI. col. l'jg). 

7. Bmiironn, op. cil., t. Il, p. 3tl. 

3. M. de Bcaaruurl {Lai Chartier. AmAotAm ntr Gtàltammt, AlM% ttJeam 
Càariyr, daas I«r Mém. de ta Sot. da Àntiq. itr yormandie, 3* série, t. VIU, 
Caca, 18T0, p. 17} ■ «Ubli qo'il ne pot diRk «tuI 1392. 

t. Ibéd., p. ta. 

5. De1«un«7, op. cit., p. 30 et ss. 

6. Cf. le docntoeal pablié a» appendke. Li triblblMiinB Mareieiuie poutde 
une copie de celle pi«ce. que ValentioelU {op. eU., f. 139] « uvlrrte. 

T. Plus UH, larsqur les poMessIons contitM&Iaks de la République fami 
accrues, ils fureat ipiielét Sages de lerre feriDe. 
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IfibB, allié de Venise. Le Sénat approuva celte motioa presque à 
l'unaniniité et décréta d'aviser sur-le-champ de sa décision Paul 
riomir, orateur vénitien à Milan <, afln qu'il l'annonçât au duc. 

Pou après, l'abbé de Saint-Anloine partait pour l'Allemagne. Il 
semble que Chartier, soit qu'il ait prolongé son séjour à Venise, soit 
qu'il ait été obligé de regagner directement la France, aQn d'avertir 
Charles VU de l'accueil que la Seigneurie avait fait à ses ouvertures, 
ne l'ait pas suivi au cours de cette nouvelle pérègri nation. En eOet, 
I^abbé de Saint-Antoine désormais ligure seul et est seul cité dans les 
documents vénitiens relatifs à cette mission. 

Artaud de Grandval rejoignit Sigismond, suivant toute vraisem- 
blance, â la lîn de juillet ou dans te courant du mois d'août; l'empe- 
reur résidait alors en Hongrie, à Bude ou aux environs*. Ainsi que 
c'était prévu, il entra tout à fait dans les vues du roi de France' et 
se déclara prêt à signer une longue trêve avec la République; mais 
il posait à son agrément définitir des conditions assez dures. 

Ces clauses étaient au nombre de six : la première, qu'il regardait 
comme la base essentielle de la trêve future, consistait dans la con- 
cIusioD d'une ligue entre Venise et lui; cette ligue, oiTensive et 
défensive, viserait uniqucmeni les Turcs; la Seigneurie s'engagerait 
à les combattre sur mer et sur le Danube, tandis que l'empereur leur 
ferait la guerre sur terre. Toutes les autres stipulations découlaient 
de oe principe. Sigismond voulait en second lieu que la République 
Tautorisàt à iever sur son territoire, toutes les fois que les progrés 
des Turcs l'eiigeraienl, les arbalétriers et les gens d'armes dont 
il pourrait avoir besoin. De plus, la République lui prêterait 
200,000 ducats. En retour, il promettait de ne pas l'attaquer tant 
qa'ii serait son débiteur. En quatrième lieu, il demandait à la Sei- 
gneurie de lui fournir, en cas de nécessité, des constructeurs de 
navires. Il acceptait l'introduction du duc de Milan dans la trêve. 
EnOn II réclamait, non seulement la neutralité, mais encore les bons 
offices de la Seigneurie et de son allié, le duc de Milan, quand il des- 
cendrait en Italie pour recevoir la couronne impériale. 



1. Depuis le 10 mars 1414. 

!. Ascbbacti, Geichickte de* Kaiser SigUmund'i, Uambarg, 1838.45, t. UI, 
p. 455. 

S. SigismaDd profita de la prAseocc de l'ambassadeur français pour le prier de 
demander à la Seigneurie un suuf-^induil pour une ambassade qu'il touliit 
HToyer au pape. L'abbé de S oint-An toi ne trao^tnjt, en l'appuyant, cette 
demande au gouTemement vénitien, qui, le 3 septembre, l'accardail (Arch. de 
Venue, Seuato, Hi«U, I. LV, fol. 160, et ValenUnellI, op. eii., p. 139). 
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AOn d'éviter tout maleotendu, ces articles, qlii n'abordaieot pu 
la question de Zara, furent, sur l'ordre de Sigismond, consigoèt 
par écril' et délivrés entre les mains de l'abbé de Saiiit-Aotoioede 
Vienne et du chancelier du royaume de Hongrie, qui parlât avec lui 
pour Venise. 

Le 23 octobre, Artaud de GraDdval éUtil do retour à Venise et 
expliquait au Collège dans quelles excellentes dispositions il avait 
laissé Terapereur. Le même jour», les Sages du conseil el de terre 
ferme et Nicolas de Molin, Pierre Bembo et Antoine Gradenigo, 
Sages aux ordres, communiquèrent ces nouvelles au Sénat qui, sur 
leur avis, confia au Collège le soin de s'aboucher avec l'abbé de S^nl* 
Antoine pour connaître en détail les conditions que l'empereur 
mettait à la trêve. 

Dans la nouvelle entrevue des membres du Collège avec l'abbé 
Saint- An toi ne, et qui eut lieu sans doute le même jour ou le lent 
main matin, l'envoyé français leur donna un aperçu des exigences 
de Sigismond. Le 2J octobre ', les membres du (Collège qui, la veille, 
s'étaient occupés de l'afTaire présentèrent au Sénat leur rapport sur 
ces dernières déclarations. Suivant eux, la prétention de réclamer 
200,000 ducats formulée par le roi de Hongrie était inadmissible et 
n'était même pas digne d'un examen sérieux : abstraction hH» de 
réuormiLé de la somme, il y avait une question de principe a éluci- 
der. Jusqu'ici, et lors de la trêve conclue, en 1413, avec Sigismond, 
et lors des négociations entamées à Constance pour la renouveler, la 
Seigneurie s'est toujours refusée à accorder à l'empereur une com- 
pensation pécuniaire; le Collège estime qu'il nVst pas utile de 
renoncer à celte ligne de conduite. Certes Venise désire la paix et est 
prèle aux plus grands sacriUces pour l'obtenir; mais, aux conditions 
où elle lui est offerte, elle no peut songer à l'accepter. Cependant, 
par considération pour le représentant du roi de France, qui soubai- 
lerait que le cbancelier de Sigismond fût reçu par la Seigneurie, le 
Collège pense qu'on peut, sans inconvénient, l'autoriser à venir à 
Venise, en le prévenant que le fait d'écouter ces pourparlers ne pré- 
jugeait aucunement de leur issue qui, en tout èlat de cause, reslaît 
subordonnée a l'adbésion du duc de Milan *. Tel est le sens de la 
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1. Arch. de Venise, Seoato, Delib. iea., l. IX, fol. 45 v. 

2. Ibid., fol. « V. 

3. Ibid., fol. 43 r. 

4. Le Ï6 octobre, la Seigneurie cLargeait François délia Sef!a, secrëtairt d 
République à Uilaii, de rappeler au due ta nlaïlOD de l'abbé de Saint-Aaloina J 
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OD pourrait faire, d'après le Collège, à l'abbé de Sainl- 
Antoine, Le Sénat approuva complètement ce projet. 

Le 26, le chancelier de Sigismond était arrivé à Venise; il eut ce 
jour-là audience du Collège, à qui, en présence de l'ambassadeur 
français, il lut les articles que Sigismond avait dressés et que nous 
avons analysés plus haut. Le Collège les étudia très attentivement ; 
ce fut le 30 octobre seulement que les Sages du conseil, Victor 
Canal, François Lorédan, Daniel Victuri et Marc Lippomano, Sages 
des terres nouvellement acquises, et Nicolas de Molin, Pierre Bembo 
et Antoine Gradenigo, Sages aux ordres, délégués par lui, lirent 
connaître son opinion au Sénat. Rédigées sous forme de contre- 
projet aux propositions de l'empereur, ces observations y répliquaient 
point par point '. Le Collège inclinait a ne pas rejeter ces proposi- 
Ùoas sans les discuter; elles lui paraissaient sincères et acceptables 
après quelques concessions. Selon lui , on pouvait acquiescer aux 
clauses énoncées dans les 2", -l", 5" et 6' articles, ayant trait, on s'en 
souvient peut-être, à l'enrôlement de gens d'armes et de construc- 
teurs de navires vénitiens par Sigismond, à l'introduction du duc de 
Milan dans la ligue à contracter, enfin à l'attitude de la République 
lors de la venue éventuelle de l'empereur en Italie. C'étaient donc le 
i" et le 3' article qui soulevaient toutes les difficultés. Quant au 
premier, les objections étalent de deux sortes : d'abord , la Répu- 
blique ne pouvait promettre d'accéder à une alliance contre les Turcs 
avant de savoir si les menées pacifiques entreprises avec eux par son 
capitaine général de mer avaient réussi : en cas d'échec, elle agréait 
l'alliance offerte, pourvu que l'empereur prit l'engagement de com- 
mander en personne son armée et de la mener en Grèce; dans ce 
cas, une Hotte vénitienne pourrait protéger le Danube, et les posses- 
sions vénitiennes seraient ouvertes aux troupes impériales. Quant à 
la deuxième condition, c'est-à-dire à la demande d'emprunt faite par 
Sigismond, elle était plus vivement débattue. Après avoir remarqué, 
ainsi que nous l'avons rappelé plus haut, que jamais la République 
n'a reconnu qu'une trêve put être l'objet d'un semblable marché, le 
Collège, eu égard à l'intervention gracieuse du roi de France, était 
partisan de déroger, par exception, au système établi à Venise, et 
d'avancer au roi de Hongrie 50,000 ducats en deux termes; moyen- 
nant quoi, la trêve, offîciellement quinquennale, serait effectivement 

i Venise et en Allemagne, el de lui en indiquer le« ré«ulUU (Arch. de Venise, 
Seiuto. Delib. secr., l. IX, fol. U v). 
i. Arch. de Venise, Senato, Delib. secr., t. IX, fol. 16. 
^L Rev, Histob. XLV. 2' fabc. 20 
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prolongée jusqu'au remboursement intégrai de cette somme. Le 
Sénat vota cette motion à une grande msûorité. 

Sigismond jugea, semble-t-il, que cette réponse équivalait à mie 
un de non-recevoir, et qu'il y avait trop d^écart entre ses prétentions 
et celles de Venise pour qu'un compromis ou une transaction devint 
possible ; il abandonna les négociations et les hostilités recommen- 
cèrent ^ En somme, la médiation de Charles Vil flit inefficace. 

Cette légation, quoique infructueuse, nous a paru ctyendant 
mériter une relation circonstanciée : elle fournit, en effet, sur la car* 
rière d^Alain Chartier un renseignement qui jusqu^ici avait, croyons* 
nous, échappé à ses biographesi renseignement sans grande impor- 
tance, à la vérité, car ce voyage ne semble pas avoir contribu» 
beaucoup au développement intellectuel du poète ni avoir produite 
sur lui une impression bien profonde, puisqu^il ne parle pas d^ 
Venise dans ses œuvres^. A un point de vue plus général, cette ten — 
tative d'intervention, cette mission, plus curieuse par les person — 
nages qui la composaient que par ses conséquences iomiédiates^ 
vient confirmer (et c'est ce qui en constitue l'intérêt) ce que M. d^ 
Beaucourt a prouvé avec tant d'autorité^ : à savoir qu'à cette époqiim 
la diplomatie de Charles Vil était active, se développait de jour eo 
jour et ne restait étrangère à aucune des graves questions qui exd- 
talent l'attention de l'Europe. 

P.-M. Peiebt. 



Délibération du 3 mai Hi5 \ 

m 

MCGGCXXV, dieniMaii. 

Ser Antonius Contareno, procurator; ser Petrus Lauredano, ser 
Janotus Vénerie, miles, ser Fautinus Oandulo, Sapientes consilii; ser 
Andréas Justiniano, ser Marcus de Molino, ser Vitus de Canali, ser 
Daniel Victuri, ser Marcus Lippomano, doctor, Sapientes terrarum de 
novo acquisitarum. 

Gum comparucrit ad presentiam nostri domioii reverendus pater, 



1. La gaerre dorait encore en 1431 (Lttnig, op. ciL, t. II, col. 2327), après 
un vain essai de rapprochement tenté en 1428 (Aschbach, op. eU.^ t. lU, 
pp. 277 et 467). 

2. Voy. les Œuvres de maistre Alain Chartier reveues, corrigées par 

André Duchesne, tourangeau, Paris, 1617, in-4*. 

3. Hist, de Charles VII, t. Il, pp. 249, 50. 

4. Arch. de Venise, Senato, Delib. secr., t. IX, fol. 12. 
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s BertraDduï, abbas Sancli Aatonii Vienenais, coodliarius, et 
AUdus Âuriger, secrebirius sereniesiini domiai regifl Francie, et pro 
parte dicti dominî régis nostro dominio exposuerint, quod diclus domi- 
nus rex cupiens videre pacificum statuiii nostri dominii et sciena 
gaorram et divisiones esse inter sereaissimum dommum regem Roma- 
Donim et Huagarie et nostruoi dominium, rogat aostrutn domiuium, 
ut Dobis place-at, per médium et iaierpositionem dicli dnmiui régis, 
«elle sd pacem et concordium cum dicto domiuo regc Romaoerum et 
Huagarie Teoire, qitîa dicti ambassia tores a dicto domino rege Francie 
habeoot libertatem tractacdi et praticaodi pacem et concordlum prodic- 
mm, etc., sicut sapientissime cxpositum est isti consitio per peronissi- 
mnm domiaum ducem; — vadit pare, quod respondeatur dictis am- 
baxialoribus, quod audivimus, et diligenter iatelleximus ea que nobis 
eipoeueruDt pro parte sereaissimi domioi régis Francie offerenlis se 
interponere per médium dictorum ambassiatomm ad tractandum 
booaiD pacem et concordium inter serenissimum domiaum regem 
RomaDonim et Hungarie et uoslrum deminium; et respondemus, quod 
semper noslra dominatio , per tempora elapsa et etiam in présent! 
cognovlt, et per veram experîenliam vidit singularem benevolentiam et 
«morem qaera serenissima domas Francie habuit et liabet erga nos- 
trum dominium. et de oblatione sua predicla, sue sereoitati ofTerîmus 
'uberrimas gratiarum actiones, et dicimus, quod dominalio noslra sem- 
per optavit et optât habero pacem cum omnibus christianis mundi et 
Bpecialiter cum dicto rege Romanorum, etob istam causam accepia- 
nus interpositioaem dicti domini régis libentius quam alicujus alterius 
regû vel principis muadi propter aiïectionem sinceram quam seniper 
noitn dominatio habuit erga serenissimam domum Francie et habet 
erga serenissimum dominum regem predictum, et erimus semper parati 
ad bonam pacem et coocordium veoire cum dicto domino rege Roma- 
norum et Hungarie per illos modos qui sint ratiouabiles et booesti, 
dedarando semper quod simul nobiscum veniat ad dictum coocordium 
iUuEtris domiaus dui Mediolani cum quo sumus in liga. 

Et scribatur nobili viro ser PauJo Corrario, ambasiatori nostro ad 
dominam ducem Mediolani, quod de dicta nostra responaîone notîtism 
dure de beat dicto domiao duci Mediolani. 

De parle 148 

De non 1 

Non sinceri 1 
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CONQUÊTE DU TESSIN PAR LES SUISSE! 

(1500-4503.) 
A PROPOS D'DNE BROCHURE RÉCENTE*. 



H. de Maulde-ta-Clavière vient de publier, chez le Ubmre Boca 
de Turin, un mémoire relatif à la conquête du Tessln par tes Suisses, 
qu'il avait lu à rAcadémie des inscriptions et belles-letlre3 le 1 oc- 
tobre dernier. S'appuyanl sur des faits qu'il regarde comme ignorts 
jusqu'ici, interprétant à nouveau des témoignages qu'il croit avoir 
été mal compris avant lui, il y établit les quatre points suifanlâ : 

i' Les prétentions des cantons suisses sur Belliozona étaient anl^ 
rieures à i 500 ; 2" l'occupalion de i 300 par les Suisses dériva d'im 
simple coup de force parfaitement illégitime, que n'autorisail aucune 
convention entre eux et Louis XJl, que n'autorisait pas, surtout, 
le traité de Novaro du 1 avril i 500 ; 3" Louis XII vit cette occupation 
avec regret et aurait voulu pouvoir l'empêcher; i" si les Suisses» 
maintinrent dans leur conquête, c'est qu'ils étaient soutenus [ur 
l'empereur. Ces quatre points démontrés, il conclut que la France e' 
son roi ne doivent point être tenus pour responsables de la spolialiiiii 
dont le Milanais fut l'objet de la part des Suisses au commencentait 
du lïi' siècle. 

Quand M. de Maulde communiqua son travail à l'Inslilut, des Âw- 
nements récents avaient appelé l'attention publique sur le canton du 
Tesain et tout particulièrement sur aa capitale Bellinzona. La coin- 
muoication fut accueillie avec un intérêt marqué. Plusieurs revu^ 
spéciales, des organes môme do la presse quotidienne en donnereni 
des résumés. On attribua à l'auteur le mérite d'avoir mis au juuf 
une vérité historique longtemps méconnue, d'avoir trouvé et produil 
les documents qui, seuls, permettent d'établir cette vérité. 

Nous essaierons, dans le présent article, de montrer que 'es 'sits 
sur lesquels repose la conclusion de M. de Maulde sont, en dehof 
de ceux qu'on connaissait déjà, ou controuvés, ou présentés d'une 
manière inexacte; que, si l'on peut néanmoins, à quelques restri^ 

1. La Ctmguile du Teuin par lei SuUta (1500-1503), par H. da Miuid^^-fl 
ClaTÎèrc. Torino, Boeca, 1890, ia>8-. 
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^uons près, adopter cetle conclusion en se plaçant au même point de ^^M 

vue que lui, on est amené à en formuler une toute difTérenle en por- ^H 

tant le débat sur son véritable terrain; enfin que la thèse soutenue ^H 

est sans objet, parce que, fùt-elle même démontrée eu soi, les faits ^^M 

d'ordre plus général dont elle dépend la détruisent absolument. ^^Ê 

— Reprenons avec quelque détail chacun des quatre points de cette ^H 

thèse. ^H 

Le premier est relatif, avons-nous dit, aux prétentions des Can- ^H 

Ions sur Beilinzona, antérieurement à 1 300. Que ces prétentions aient ^H 

existé et qu'à plusieurs reprises elles se soient manifestées par des ^^M 

actes, cela n'a pas grande importance dans la question qui nous ^^M 

occupe. Il est à remarquer seulement qu'elles se fondaient moins sur ^H 

des raisons de droit que sur des nécessités économiques. Non pas ^^M 

que les Cantons, ceux du moins d'Uri et d'Unterwald, n'eussent pas ^^M 

de titres à la possession de Beilinzona : ils en pouvaient invoquer ^^M 

tout autant que leurs compélileurs. Mais ce n'était point là le vrai ^H 

motif de leurs perpétuelles revendications. L'occupation de Beilinzona, ^H 

en leur donnant toute commodité pour envahir la haute Italie, les ^H 

mettait à même de s'assurer, de la part de leurs voisins italiens, la ^| 

concession des privilèges commerciaui dont ils avaient besoin pour ^| 

s'approvisionner sur les marchés lombards et y écouler les produits ^H 

de leur sol et de leur industrie. Chaque fois qu'ils s'emparèrent de ^| 

la place, ce fut pour reconquérir ou pour sauvegarder ces privilèges; ^H 

chaque fois qu'ils la cédèrent de plein gré, ce fut en s'y réservant ^H 

pleine liberté de passage et en stipulant le maintien de leurs immu- ^| 

Dites commerciales dans le Milanais. En 1402, ils se saisissent de la ^| 

Levantine, parce que les droits de leurs marchands ont été violés à j^M 

la foire de Varese. En 1407, ils s'allient, moyennant exemption de ^H 

péages, aux comtes de Misocco, seigneurs de Sax ' et possesseurs de ^| 

Beilinzona, contre le duc de Milan Philippe-Marie Visconti, qui cberche ^| 

à se mettre en possession de la ville, et dont Ils connaissent par ^| 
expérience les principes rigoureusement restrictifs en matière com- 
merciale. En 1419, ils obligent Jean de Sai à la leur céder pour le 
prix de 2,400 florins, au moment où il s'apprête à reconnaître la 
suzeraineté de ce même duc, et ils se font octroyer par l'empereur 
l'investiture du territoire acheté. Si, en 1426, ils abandonnent leurs 
droits aui Visconti, ce n'est que sur la garantie d'une liberté entière 

1. M. de Maulde, cilanl divers membre» de celle famille, les appelle Albert de 
Sue, Henri de Saxe, Jeao de Saie ; cela pourrait donner à croire qu'il les tient 

pour alliés au Saxe allemands; or, i\o'ea eït rien. Les Sai «ont d'origine rhè- ^Ê 

llenne ; iU étaient auesi seigneurs d'ilanz dans le pays des Grisaos. ^M 

L à 
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t contre exemption lio péages pour leurs e 
jusqu'il Milan exclusivement, pendant une période de dix ans. 

Il sérail oiseux de multiplier les preuves de cette préoccupation cons- 
tante avec laquelle les Cantons avaient les jeux fixés sur Bellinzoni. 
M. de Maulde reconnaît que, pour les gens d'Uri et d'Unlenvald, 
l'état de leurs rapports commerciaux avec le Milanais était une alfeire 
de vie ou de mort. Apporter de ce cblé des entraves à leur commerce, 
c'était s'exposer de gaieté de cœur aux incursions de leurs bandes 
déprédatrices. Pour le reste des Cantons, pour les Canlona occiden- 
taux surtout, la question de la liberté commerciale en Italie n'avait 
pas la même importance, mais on comprend qu'ils ne pussent s'en 
désintéresser entièrement. 

Ces constatations Taites, nous entrerons dans le vit du sujet en 
étudiant le second point de la thèse de M. de Maulde. 

L'énoncé de ce point contient, comme on l'a vu, deux aflirmalioiiE 
distinctes : la première, que l'occupation de Bellinzona en \ 500 dériva 
d'un simple coup de force; la seconde, que ce coup de force ct<iil 
parfaitement illégitime, parce qu'aucune convention avec Louis XII 
ne l'autorisait. De ces deux affirmations, l'une est tout à fait inexacte, 
— nous le montrerons plus loin; — l'autre, telle qu'elle est présen- 
tée, soulève une question de droit des plus délicates, qu^oa ne saurait 
vraiment trancher d'un trait de plume. Pour la résoudre comme le 
&it M. de Maulde, il faudrait tout d'abord être parfaitement sdr que, 
lejouroùcutlieulaprisede possession de Bellinzona parles Suisses, 
Louis Xll en était bien le légitime possesseur. On nous permettra de 
ne point examiner dans leur rapport les deux termes de cette seconde 
affîrmalion : l'examen nous entraînerait trop loin et le résultat, quel 
qu'il fût, importerait peu. Nous ne dirons rien non plus, p<Hirl6 
moment, du premier terme considéré en lui-même, nous réservant 
d'exprimer en quelques mois notre pensée sur la légitimité de l'acte, 
quand nous aurons fait connaître les circonstances où cet acte s'ac- 
complit. 

Nous retiendrons donc le second terme seulement, à savoir que ni 
le traité de Novare', ni aucune autre convention avec Louis XII 



1. 11 l'agi! d'une conventioa da 10 arril 1500, en vertu de laquelle les 
eeniiret Buiues, bourguignon» et allemandB A la solde de Ludovic Sforts 
onèrenl Novare, nù ce duc étill agnlègé par l'année franraiie. U, de Uinlde* 
croit que ce fui une conventian verbale. Il commet évidemment uneerreur,ur 
le* aoïdats de Sforia eu reçurent avant leur départ un exemplaire tcellè d« 
généraui de Louis XII, où étalent inscHtea les clauses de l'évacuallon et qui 
dut lear •ervir de Muf-coadult ponr relonmer cliei enx. (Val. Anshalni, Bv- 
MrSrmttk.t. III, p. 117-118. — Tschudl, Chron. helveUe»nConUn.,p.i»».) 
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n'autorisait, en l'année 4 500, l'occupation de Bellinzona par lee 

Suisses. La ctiose est exacte. H, de Maulde croit être le premier à 

l'avoir démontrée. De fait, elle n'a jamais été mise en doute par les 

historiens qui, avant lui. l'ont étudiée de près. Non seulement on 

savait qu'aucun article du traité de Novare ne garantissait aux 

Cantons la cession de Bellinzona, — les clauses de ce traité ayant été 

reproduites dans la chronique de Valerius Ansheira ' et, avec moins 

de détail, dans celle qu'on attribue à jEgidius Tschudi », — mais, de 

plus, on n'avait garde de supposer que l'occupation de 4300 edt été 

stipulée par un accord quelconque entre Louis XU et les Suisses, 

— les pièces qut constituent le dossier de l'afTaire excluant de la 

^on ta plus nette la possibilité d'un accord de ce genre. Seul, le 

texte, d'ailleurs assez vague, de l'historien Prato mentionne une 

convention par laquelle les Cantons auraient été mis en possession 

de Bellinzona. > Les Suisses, dit-il, appelés les Grisons, occupèrent 

Bellinzona, qui leur avait été promis par convention. » M. de Maulde 

pense que, par cett« a convention, » Pralo entend le traité de 

NoTare, Ignorant les documents beaucoup plus complets que l'on 

possédait sur la matière, et s'imaginant que le récit de l'écrivain 

milanais avait seul fait loi jusqu'ici, il a cru que la découverte dans 

les archives des ducs de la Trémoille d'un texte authentique de ce 

traité allait doter la science historique d'une vérité nouvelle. Le plus 

êiémentaire des manuels d'histoire suisse lui eiît appris que cette 

'vérité était connue et divulguée depuis longtemps. 

Nous avons dit ci-dessus que M. de Maulde s'était trompé en affir- 
mant que l'occupation de Bellinzona par les Suisses dérivât d'un 
simple coup de Torce. Il nous reste à le prouver. D'après lui, le coup 
tievrait être imputéaux Suisses de Ludovic Sforza. Le traité de Novare 
les obligeait à rentrer dans leurs cantons par la vallée de Domod'Us- 
sola. Au lieu de se conformer à cette obligation, ils seraient partis 
par Bellinzona. Une avant-garde de cent Crâniens se serait emparée 
de la ville par surprise, par violence, et aurait déclaré l'occuper au 
Tiom du canton d'Uri. M. de Maulde cite à l'appui de son (hre des 
lettres adressées de Lugano au sire de la Trémoille le S et le 6 mai 



1. ValeriDS Aashelm'a, genaonl RUd, Berner Kronik. Berne, A. EliUer, IS17, 
H TOl. iii-8*. — Vue nouTellc édition de celte chroniqae e»t ea cours de 
pnblieatioQ. 

2. Pnbl. par J. A. Battbasar daas le recueil ; Belvetia, Denkwllrdtgkeiten 
f. A. Î2 Freislaaien der... Eidgenossemchaft, t. IV, Aarao, 18ÎS, pp. -163-629. 
V07. p. Ï88. — La cliroiiiqae publiée par Baliint&ar iramme une suite de celle 
*i'JEii. Tïcliudi n'est probablenienl pas en entier de cet bislorien. J'ajoute que, 
sar ce polnl npécial, elle paurraK bien n'être qu'un rèiuniË de celle d'Anshelni. 
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i 500. On comprend très bien que l'auteur de ces lellres ait pu ipo* 
rer de quelle taçoa et à quel moment euL lieu l'occupation. M. de 
Maulde, lui, est d'autant moins excusable de ne pas le savoir qu'il a 
eu entre les mains un recueil de documenU et un ouvrage qui lui 
fournissaient sur ce point tous les renseignements désirables, je reux 
parler do la collection des Recès fédéraux ' et du livre de Fucbs, Du 
Mailàndùchen FeldsUge der Schweizer^. 

Il est constant que Bellinzona fut occupé par les Suisses une 
dizaine de jours environ avant l'évacuation de Novare. Quand, en 
M99, Louis XH s'empara du Mjlanais, Bellinzona rer,ut une garni- 
son française^ Au commencement de 1500, Ludovic Sforza étant 
rentré dans ses états à la tête d'une armée, les Bcllinzonais fur«al 
des premiers à se déclarer en sa faveur et à lui ouvrir leurs portes'. ^H 
Ils prirent les armes, assaillirentla garnison étrangère, en égorgèrent ^| 
une partie et chassèrent le reste. On conçoit avec quelle terreur ils ^| 
apprirent l'arrivée dans le Milanais d'une nouvelle armée française. 
Ils attendaient anxieusement le résultat de la lutte quand, vers la On 
de mars, une bunde de 800 Uraniens et Schwylzois, qui se rendaient 
au service de Louis \ll, parut sous leurs murs. Aussitôt leur parti ■ 
fut pris. Ils sortirent à la rencontre des Suisses et les supplièrent fl 
d'accepter leur soumission au nom du canton d'Un. Les Suisses ne V 
se firent pas prier : le capitaine uranien Walther in der Gaasen recul 3 
le serment de fidélité des habitants et toute la troupe, au lieu de ^ 
poursuivre sa marche, resta dans la ville". Là-dessus, une dépulation MZ 
dos Bellinzonais se rendit en Suisse pour demander aux Cantons de ^ 

rattacher la ville à leur Confédération. Elle était parvenue à des- • 

tination dés avant le 7 avril, car le recès de la dièl« tenue ce jour-là .^s 

1. AwiUche Sammlting der alteren eidgenOsiUchen AbitMede, herantg..;.. — — 
unter der Direklion des eidgeaossischeii Arcbivars, Jacob Kaiser, (. III, 1" — " 
el2* parties. — H. de Uaolde parle (p. S) Aes ' procâs-verbaui des Rerts téii- — A 

faux. > L'cipressiOD est Impropre, le Becès (en allemaDd Abactiied] étaot lai- M 

mânie un prucèa-verbal. Ce mot *ient de ce qu'aranl de «e retirer (en allein. —«3 
abscheldcn) les députés recevaieol un procéi-Terbal des délibérations de la dièU. — ^* 

2. Saiat-Gall, tSIO, 2 lol. ia-B-. 

3. Anibelm, l. III, p. lOi. — Ben. Jovins, BUt. patriae libri dvo, lir. I. -K 
(Venise. PineUi, 1629, lo-4', p. 94-95.) 

4. Lellre de Galeauo ViKcmtl aux Cantom. Cotre. 28 janvier 1500 (ArchiTcs ^t^^ 
de Zurich, sect. MeUani; autographe (?) irnr papier]. < Nam Etelliniona et Cla- —■■^^ 
venna nostre »Dat. Talus lacus Comanus euro clTJtate Ipsa ad parle» naitni JJii** 
coDcessit, omnes subditi principia mei illum cupidissime el revocant et e»pec- ■ - ^ 
Uut. I 

5. Anabel», loe cil. — Ben. Jotîus, op. ei(„ p. 97. — TschndI, Chrmt.- -^" 
kelnet. Conlin., p. S87. — Cr. Hecè», dièle de Zurich, 7 arril. L'ai 
Tran^s demande qn'on rende Bellinzona 1 son maître. 
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à S&irich menlionne sa présence dans lo pays*. Les Cantons, sans 
CKepliOD sembte-t-il, désiraient, vîvemenl l'acquisition de Bellinzona. 
Utt mois auparavant, ils en avaient formellement réclamé la cession 
de Louis XIL Le 7 avril, la diète de Zurich, où presque tous étaient 
représentés, fit de l'abandon do Bellinzona, de Locarno et de Lugano 
l'une des conditions d'un accord avec Ludovic Sforza. Cependant la 
majorité parait ne pas s'être engagée sur l'heure envers la députatioo 
Jbellinzonaise. Une ambassade fut dépêchée pareils à Milan > pour 
obtenir le consentement de Sforza ou celui de Louis Xll, suivant que 
la victoire se serait déclarée en faveur de l'un ou de l'autre de ces 
princes. Seuls, les cantons d'Uri, de Schwylz et d'Unterwald accep- 
tèrent immédiatement de prendre la ville sous leur protection. Ils y 
envoyèrent des commissaires qui, le l-i avril 1500, conclurent avec 
les citoyens un pacte en bonne forme, aux termes duquel Bellinzona, 
avec les deux communes voisines d'isone et de Medeglia sur l'Agno, 
se déclarait sujette des trois cantons, moyennant reconnaissance par 
eux de tous ses privilèges 3. 

Ce simple exposé montre bien que l'occupation de Bellinzona se fit 
saas violence aucune et avec la connivence des habitants. Du resiA 
les documents le disent en termes exprès. ■ Als Bellitz die Stat und 
Schlâaser uff bitl der Burgern daselhs, und mit Ir hilIT ingenomeo 
ist, • porte le procès-verbal de l'entrevue que l'ambassade suisse eut, 
le 19 avril, à Milan avec le cardinal d'Amboise'. u Sed quia predic- 
%Aun oppidum [Bellinzona] castra et arces... ampia et opUma volun- 
tate dediti suut et vere non timoré, non fortia, nec timiditate remissi 
sunt nobis et hoc etiam sine jaclu ensis, non morte, non efTusione 
sanguînis, nec aliqua violentia, sed alacriter et voluntarie hoc adver- 
sus nos f^ruot, » déclare le pacte du 44 avril (300". Ces mornes 
«documents, joints au recès do la diète du 7 avril, montrent en outre 
fjoe l'occupation eut lieu antérieurement au 10 avril, jour où fut 
êvîicuè Novare, et que, par conséquent, elle ne peut être mise sur le 
«compte des mercenaires suisses do Ludovic Sforza. M. de Maulde 
n'a évidemment pas lu avec assez d'attention le texte des Recèi. 

1. ( Die Burger toii Belleni haben eine Bolschafl. hcrgefarligl und begehrt 
^} by uns Eicl(;iiossen getncinlicb le behallea. aoA no das rail ain mi)g, so 
"Wellen sy der Ton Ury und wer ilss mil iaea baben wU sin uod das man dad 
■:<owe»tall oueb mit Iaea annemea noile. > 

2. Elle j arrivtt ou, du moius, j fut eotendue le 1» avril (A«C#i. l. lll, 
^ï* pMt., p. 31). 

3. Seeèi, ibid., Appendice, pièce n* 1. Cf. diite de Lucerne, 17 ocl. 150}. 

4. Kêcis, ibld., p. 3t. 

5. Hteit, ibid., Appendice, n- 1. 
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L'accord intervenu entre les trois Gantons et Bellinzona était-il 
en soi valable ou nul ? Les Bellinzonais avaient-ils, oui ou non, le 
droit de se donner, les Cantons celui d'annexer leur tenitmre? 
C'est là une question qu'il serait oiseux de discuter, car il est bien 
difBclle en pareille matière de dire où commencent, où Unissent la 
légitimité et le droit. Il fout remarquer seulement qu'en prenant 
Bellinzona sous leur domination , les Cantons ne commirent pas, 
à Pégard de Louis XII, un acte d'hostilité qui eût été, en somme, 
contraire à leur traité d'alliance avec lui. Au moment où ils y 
entrèrent, ils considéraient la place comme appartenant à Ludovic 
Sforza, en faveur duquel elle s^était déclarée. Dans le long débat 
qu'ils allaient avoir à soutenir contre Louis XII pour se rètre 
annexée, ils ne manquèrent pas de faire valoir cet argument *. 

Nous ne pouvons nous dispenser de dire ici quelques mots des 
négociations poursuivies entre Louis XII et les Gantons touchant 
Bellinzona avant l'occupation de 4500. M. de Maulde parait n'avoir, 
sur ces négociallons, que des données assez vagues. En les étudiant 
de près, il aurait sans doute évité quelques erreurs. 

Ce fut le 43 juin 4495, dans la diète de Lucerne, que s^ouvrirent 
les pourparlers. Un agent de Louis, alors duc d'Orléans, promit 
aux Gantons les villes et territoires de Bellinzona, de Lugano» 
de Locarno, et même d'Arona, en échange des secours qu'il leur 
demandait pour son maître contre Ludovic Sforza. Le 9 juillet, iL 
renouvela sa promesse, cette fois sans faire mention d'Arona. M. do 
Maulde laisse entendre que l'offre fut toute verbale; il pense mém^ 
que ragent du duc d'Orléans, Jean- Jacques Ferrari, juge d'Asti^ 
dépassa ses inslruclions. Il se trompe. Ferrari était muni d'un pou — 
voir scellé du sceau ducal, ainsi que le prouve le recès de la diète d 
9 juillet. Après l'avoir remis à la diète, il ajouta que, si l'on ne con 
sidérait pas celte pièce comme une garantie suffisante, on n^avai 
qu'à envoyer des ambassadeurs au duc Louis pour signer avec lu 
une convention formelle^. Le pouvoir, où les promesses de 
d'Orléans étaient énumérées tout au long, resta probablement 
Suisse, et, dans la suite, les Cantons paraissent l'avoir invoqué 
l'appui de leurs revendications '. 



1. Recès f ibid., diètes de Zurich, 27-2S juillet 1500; Laceine, 17 cet 1501. 
Cf. diète du 11 mars 1500. 

2. Recès, ibid., diètes du 15 juin et du 9 juillet 1495. 

3. Recès^ ibid., diètes de Luceroe, 11 mars 1500 et U noTembre 1502. 
Rapport d'une ambassade suisse, euToyée à Milan en octobreHMTemiwe 1 
{RecèSy ibid., p. 5). 
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L'aflàïre, abandonnée pour le moment, fui reprise quatre ans plus 
lard, en H99. Louis XII, devenu roi de France, venait d'envahir le 
Milanais. U avait profilé de ce que l'empereur, engagé dans une 
guerre avec les Suisses, ne pouvait se porler au secours de Ludovic 
Sforaa. Mais à peine avait-il passé les Alpes, que des négociations de 
paix s'étaient ouvertes à Bâle, entre Maximtlien et les Cantons, par 
l'intermédiaire d'un agent de Ludovic, le Milanais Galeazzo Visconti'. 
Louis XII s'en émut. Son ambassadeur ta Suisse, Tristan de Salazar, 
archevêque do Sens, se rendit à Bàle et mit tout en œuvre pour con- 
trecarrer les négociations et pousser les Suisses à continuer la guerre. 
De nouveau fut faite la promesse d'une cession de Bellinzona, de 
Lugano cl de Locarno-. Salazar exhiba-t-il à l'appui de cette pro- 
messe un pouvoir en règle? On ne peut l'aflirmer. Il serait en tout 
cas surprenant qu'il eut parlé sans l'aveu du roi. De son c6té, 
Louis XII, sil^t le Milanais conquis, (Il dire aux Gantons que, dési- 
reux de leur témoigner sa bienveillance comme duc de Milan, de 
même qu'il l'avait fait jusque-là comme roi de France, et se souve- 
nant leur avoir promis certains avantages dans le duché, il les invi- 
tait à formuler eux-mêmes leurs vœux^. Aussitôt une ambassade 
suisse partit pour Milan (fin oct.-nov. 1J99|, où séjournait le roi. 
Elle demanda la cession des trois villes; puis, rappelant au roi sa 
promesse de faire pour les Cantons plus qu'aucun des ducs ses pré- 
décesseurs, elle réclama l'extension des privilèges commerciaux et 
autres obtenus jadis de ces ducs. Elle trouva le roi dans des disposi- 
tions très difTérentes de celles que présageaient ses récentes avances. 
Louis XII déclara que tout ce qu'il pourrait faire touchant les privi- 
lèges, ce serait d'en étendre le bénéfice aux Cantons entrés dans la 
Confédération, depuis que ces privilèges avaient été octroyés; qu'en 
tous cas, il ne donnerait pas à ce sujet de réponse immédiate, mais 
ferait connaître plus tard ses intentions par écrit aux gouvernements 
helvétiques. Quant à la cession de Bellinzona, il s'y refusa catégori- 

1. Sar la parenté de ce persoDoage voy. Lilla, Famiglie ealedriilaliant: Vis- 
CMli, pi. XVII. 

3. Rteù, dièles de Lucerne, 4 févr. 1500) de Zurich, U mars 1500, — lettre 
de Caieasio FtKoaii aux Cantons, citée ci-deïsni : ■ Ad bec cum mtlil ingens 
lalMr el cura In dieta Basiliensi ad promoiendam sancllsKiinam pacem Testram 
adeaset, quU ignoret quantam jaclantiam vertMimm archiepisccpus ilJe Seno- 
UMuis spud oratores leslros faceret ad turbaadam haac pacem. ila m gerens 
ac policena ac si medielas peae «tatus Tobis «peranda easct, Sed qiiid poïlea 
aclnin sil eiperti estU. Ilaque illuetrissimaa princepo meus non soljm iojuriimi 
»aBm scd etiam Testrani viadîcare statuil, singulari gralia alliasiini qui omnia 
prMpere disponil, Nani Bellinzoaa et ClaTenna nostre sunt... • 

3. Heets, I. III, 1" port., dlâlea des 6 el 16 septembre, 7 octobre 1499. 
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quement, disant que le serment prêté par lui aux Milanais lui inter- 
disait d'aliéner aucune partie de leur territoire, — étrange raison de 
la part d^un homme qui avait livré aux Vénitiens près de la moitié 
du duché. Il apprit ensuite aux ambassadeurs que, peu de jours 
auparavant, une députation du canton d'Uri était venue auprès de 
lui et qu'elle avait renoncé à Bellinzona, au nom de ce canton. Les 
ambassadeurs se montrèrent stupéfoits de cette nouvelle. Elle était 
exacte pourtant. Le 24 octobre 4 499, avait été passé à Milan, entre 
trois mandataires d'Uri, d'une part, et trois représentants du roi, 
d'autre part, un contrat aux termes duquel Uri abandonnait à 
Louis XII tous ses droits sur Bellinzona, moyennant reconnaissance 
par le roi de quelques minimes conquêtes^ faîtes récenunent par les 
(Iraniens dans la Levantine^. 

Quel pouvait être le mobile auquel avaient obéi les gens d'Uri m 
abdiquant des prétentions séculaires au moment même où ces pré- 
tentions semblaient avoir plus de chance que jamais d'être satisfoites? 
Faut-il croire que le roi leur parla d'une rétrocession prochaine, leur 
promit, indépendamment des avantages stipulés par le contrat, 
quelques privilèges spéciaux dans le Milanais, acheta leurs magistrats 
à prix d'or ? Doit-on supposer qu'à ce moment ils préférèrent laisser 
Bellinzona à Louis XII, avec l'espoir de le lui reprendre un jour àb 
faveur des circonstances, plutôt que d'admettre leurs confédérés au 
partage de ce coin de terre dont ils ne pourraient plus jamais rede- 
venir les seuls possesseurs ? La lumière n'est pas Ikite là-dessus. SW 
l'on accepte la dernière hypothèse, et le soin que mirent les gens d'Uri 
à dissimuler leur acte la rend assez plausible, on est obligé de croira 
qu'il y eut entre eux et Louis Xll une sorte de marché, par lequel 1^ 
roi s'engagea à refuser aux autres cantons la cession de Bellinzona. 

Bien qu'un peu décontenancée par la révélation qu'elle venaÎK^ 
d'entendre, l'ambassade helvétique insista pour la remise de Bellin — j 
zona, de Lugano et de Locarno à la Confédération. Mais Louis XI^B 
qui avait jugé prudent d'entretenir les illusions des Suisses tant 
la soumission du Milanais n'était pas complète, pensa n'avoir plus 
ménagements à garder maintenant qu'il s'y croyait solidement établ 
Il demeura inébranlable, dans son refus^. 

Les Gantons, informés de Tinsuccès de leur démarche^, n'avaiei 

1. Abiaftca, Cresciana, Osogna, Iragna, Lodrino, Prosito, Moleno, Pergomil 

2. Rapport de l'amlHusade , Recès, t. III, 2' partie, p. 5. — Contrat 
24 octobre (ibid.). 

3. Rapport de Vambassade, cité ci-dessos. 

4. Recès, diète de Lucerne, 8 janyier 1500. 
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pas encore pris de décision sur la conduite à lenir envers )e roi , quand 
le retour de Ludovic Sforza dans la Milanais leur permit de reprendre 
les pourparlers dans de très favorables conditions. Le 1 i mars, Tris- 
Un de Salazar étant venu solliciter uae levée pour la défense du duché, 
on lui rappela les promesses du roi et les siennes lant au sujet de 
Beliinzona, Lugauo et Locarno, que touchant l'octroi des privilèges 
commerciaux dans le Milanais. Salazar fit l'étonné; il déclara qu'il 
n'y avait jamais bu de promesse formelle. Mais on lui rafraichil la 
mémoire, on lui cita les lettres de Louis XH. Il finit par revenir sur 
sa déclaration et par consentir à transmettre au roi, en les appuyant, les 
demandes des Cantons. Quanta la levée, la diète l'ajourna au moment 
ou la réponse du roi serait connue. Défense fut faite aux agents fran- 
çais d'enrôler des mercenaires, ordre fut donné aux soldats de ne pas 
se laisser enrtiler'. 

Louis XII, cette fois, allait être obligé de céder ; s'il n'avait pas 
l'wde des Suisses, le Milanais lui échappait. Une circonstance fortuite 
le dispensa d'en venir à cette extrémité : ce fut l'inobservation par les 
mercenaires des ordres de la diète. A l'appel du bailli de Dijon, qui, 
chargé par le roi d'organiser la levée, répandit l'argent à pleines 
mains, ils franchirent au nombre de 20,000 les passages des AJpes, 
r^oignirent près de Verceil l'armée française, trop feibte encore pour 
se porter a la rencontre de l'ennemi, et marchèrent avec elle sur Novare 
où Sforza s'était enfermé^. 

M. de Mauldo s'est borné à rappeler la démarche du duc d'Orléans, 
CD <495, et il a passé complètement sous silence les négociations ulté- 
rieures. Il nous semble pourtant qu'elles intéressent le sujet do bien 
plus près que les misérables tentatives faites dans la suite par l'admi- 
nistration du Milanais pour ressaisir Beliinzona et sur lesquelles 
'étend complaisamment. Elles dessinent avec netteté l'altitude de 
chacune des parties : celle de Louis XII cherchant sans cesse à esqui- 
Ter ses promesses, celle des Cantons proQlanl de toutes les occasions 
pour l'obliger à les exécuter. 

On a vu plus haut dans quelles circonstances s'effectua l'occupa- 
Uon de Beliinzona; on a vu qu'aussitôt après, les Confédérés, sollici- 
tés par une députation des habitants d'incorporer la ville au territoire 
hdvêtique, envoyèrent une ambassade à Milan pour obtenir, en faveur 
de la Confédération tout entière, semble-t-il, la reconnaissance de 
r&cte accompli. Ce fut le cardinal d'Amboise qui reçut les ambassa- 
deurs. Il opposa à leur demande un refus plein de hauteur, réclama 



1. Reeii, diètes de Zuricti, 11 mars 1500-, de Druaneii, 23 mara, 
i. Aiuheltn, L m, p. 103. — .Tschudi, Chron. belvet. Contin. — Guichardin, 
U*. IV, cb. 55-57. - Keeés, diète de Znricli, U mars 1500. 
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la restitution immédiate de Bellinzona et fit enteodre qu'à ce prix aea- 
lement le roi consentirait à régler, suivant le vœu des Gantons, la 
question des privilèges commerciaux ^ Louis XII, de son côté, avisé 
de rincident, pria les Cantons neutres de s^entremettre pour obliger 
ceux d'Uri, de Schwytz et d'Unterwald à rendre leur conquête ^ 
Dans les diètes de Zurich et de Luceme, Tristan de Salazar éleva 
d'énergiques protestations*. Hais Uri ne tint compte de rien. II se 
déclara prêt à partager avec ses confédérés la possession de Bdliu- 
zona, ajoutant que, dût-il être seul à le vouloir garder, il s'y maintien- 
drait envers et contre tous^. Louis XII s'obstina, et, tandis qu'à Milan 
on cherchait les moyens de reprendre la ville de force, il essaya d'ob- 
tenir satisfaction par voie diplomatique. Dès le mois de mai 4300, des 
négociations furent entamées en Suisse par ses ambassadeurs. Pour- 
suivies presque sans interruption pendant trois ans, elles se termi- 
nèrent le 44 avril 4503 par la conclusion du traité d^Arona. En 
vertu de ce traité, Louis XII abandonnait pour toujours aux trois 
cantons d'Uri, de Schwytz et d'Unterwald la ville et le territoire de 
Bellinzona, avec les deux villages d'Isone et de Medeglia. Il s'enga- 
geait à remettre en vigueur les traités de commerce que les Confédérés 
avaient obtenus jadis des ducs Sforza et promettait de supprimer, tant 
en France que dans le Milanais, les tonlieux, péages et prohibitions 
de toute nature, auxquels il avait depuis peu soumis les marchands 
suisses, pourvu que les Gantons, de leur côté, accordassent chez eux 
des avantages identiques aux marchands français et lombards, sujets 
du roi. Le même acte stipulait en outre que les Suisses formeraient 
immédiatement avec Louis XII, comme duc de Milan, un traité d'ami- 
tié et de bon voisinage, où seraient expressément décrites les obligations 
réciproques des parties. Ce pacte complémentaire, qui fut signé à 
Luceme le 46 juin suivant, astreignit les états contractants à la pro- 
tection et au respect mutuels des personnes et des biens de leurs 
ressortissants, interdit à chacun d'eux de prêter assistance aux enne- 
mis de l'autre, institua, pour vider leurs contestations, un tribunal 
arbitral investi d'une compétence et de pouvoirs très étendus, garan- 
tit aux citoyens suisses, de quelque condition et de quelque état qu'ils 
fussent, la faculté d'aller et venir sans aucune entrave dans le Mila- 
nais, et leur octroya liberté commerciale pleine et entière, avec exemp- 
tion de tous droits jusqu'aux fossés de Milan exclusivement^. 

1. Recès, t lU, 2* part., p. 31. 

2. Lettre de Louis XII aux Cantons. Lyon, 30 avril [1500J (ArchiTes de 
Zurich, Lettres des rois de France, carton n* 2. Original sur parchemin). 

3. Recès, ibid., 7 et 24 ayril 1500. 

4. Recès, ibid., diète de Laceme, 24 arril 1500. 
4. RecèSy t. m, Appendice, pièces n** S et 9. 
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On ne saurait reprocher à M. de Haulde de n'èlre pas entré dans 
le détail des laborieuses négocialions qui précédèrent la signature de 
ce traité. Elles n'ofirent qu'un assez médiocre intérêt. Ce qu'il en dit 
conQrme le troisième point de sa thèse, à savoir que Louis XII vil 
l'occupation de Bellinzoaa avec regret et qu'il aurait voulu pouvoir 
l'empêcher. La cbose, du reste, va de soi et n'avait pas besoin d'être 
démontrée. On doit s'étonner toutefois qu'ici encore le recueil des 
Recés fédéraux n'ait pas servi de base au travail de M. de Maulde. 
C'est dans ces procès-verbaux, que le débat apparaît avec sa véritable 
pbjsionomie. On y voit très netleraenl que, pour Louis XII, le 
recouvrement de Beilinzona élalL surtout une aQ^ire d'amour-propre. 
Dans une lettre que le roi écrit aux Cantons, le 30 mars 1301, il 
promet que, si la ville lui est remise, il la rétrocédera immédiate- 
ment, mais qu'il ne veut pas qu'on puisse dire qu'il s'en est laissé 
dépouiller par la force '. Il n'y a aucune raison de douter que Louis XII, 
en parlant ainsi, ne fut sincère. 

Arrivons au quatrième point de la thèse. <> Si, nous dit M. de 
Maulde, les trois cantons montrèrent tant d'énergie à défendre 
leur conquête, c'est qu'ils avaient derrière eux l'empereur. » « Si, 
poursuit-il, Louis XII n'osa pas recourir aux armes pour tes cou- 
Iraindre à restituer Beilinzona, c'est qu'il craignit un conUit avec 
l'Allemagne. » 

H. de Maulde tire la première de ces ariirmattons de deui sources : 
une lettre de Louis de la Trémoille au cardinal d'Aralwise, du 30 mai 
4500, et les Diarii de Marlno Sanuto. 

La lettre de la Trémoille dit simplement ceci (p. 33) : « Le roi des 
Romains est à Ysborge (Insprùck) , sans troupes, mais il propose aux 
Ligues de leur donner Cbiavenna et toute la Valtelino en gage de 
50,000 ducats, si elles veulent l'aider à ravoir le pays, n Et M. de 
Haulde de s'écrier : » On peut dire que la question s'est trouvée 
close par cette lettre qui constate l'accord des Suisses avec l'Alle- 
magne. ■ Comment! parce que Maximilien, ayant besoin d'argent, 
invite les Suisses à s'emparer de Cbiavenne et de la Valleline qu'il 
leur donnera en gage de 50,000 ducats, cela signifie qu'il est d'ac- 
cord avec eux dans l'alTairc de Beilinzona 1 M. de Maulde sollicite un 
peu trop ingénieusement les textes. 

Les Diarii de Mariao Sanuto sont l'écho de ce qui se disait à Venise 
et des nouvelles qu'on y envoyait. Or, à Venise, on était très porté à 
chercher partout la main de l'empereur, l'ennemi héréditaire. On y 
était porté plus encore maintenant que l'on redoutait aussi bien 



I, jb!d., p, lis. 
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l'explouon d'une guerre entre la France el l'empire, à propos du 
Milanais, qu'une entente entre Maximilien el Louis XH pour fer- 
mettre au premier de recouvrer la partie du duché qu'il avait livrée 
à la République. Il ne faut donc employer ces Diarii qu'avec une 
extrême circonspection. D'ailleurs, les renseignements Tournis par 
les passages qu'en cite M. de Maulde, ou ne prouvent rien de 
ce qu'il croit, ou sont de simples racontars, dont Sanuto n'a nul- 
lement la prétention d'afllrmer l'exaclitude, ou sont ataorfest^ 
ment faux. Ni les uns ni les autres n'onL d'ailleurs la portée générait 
que leur attribue M. de Maulde. « Le 25 avril, un certain Vis- 
conte de Visconti, émigré milanais, serait arrivé à Belliozona au 
nom de l'empereur > [p. 36J. C'est tout simplement une preuve, 
entre beaucoup d'autres, que l'empereur, auprès duquel s'élaJenl 
réfugiés bon nombre de partisans des Sforza, cherchait à se créer, 
par leur moyen, des intelligences dans le duché, a Le 28 ruai, le hruil 
court que l'empereur a envoyé des troupes du côté de Belliozona, 
que Ghiavenna même n'est pas en siireté, que les Français expédient, 
dans le nord de la Lombardie des forces considérables et renoncent, 
à leurs autres projets en Italie. » Ce sont là de simples bruit» -^ 
d'ailleurs le texte de Sanuto indique assez clairement que les troupa:^= 
allemandes ont été envoyées vers Bellinzona, non pour le défSDdre o^k~> 
y organiser une expédition de concert avec les Suisses, mais pours'e^Hi 
saisir au profit de l'empereur. « Le 3 mai, les Bellinzonais en?oiei^»l 
une dépulation au cardinal d'Amboise pour lui faire connaître lei^^ar 
désir de rester unis aux Suisses. » Cette députalion est évidemmei " ^^ 
composée de gens du pays. Cependant on écrit à Venise que les 
linzonais se sont fait représenter par quatre Suisses ou, pour mil 
dire, quatre Allemands agissant au nom du roi des Rotnains. 

Il est absolument inutile d'insister, par d'autres exemples, sur ^ff^^ 
peu de valeur de cette catégorie de témoignages. On pouvait d'autacn:»'' 
mieux les négliger que la vérité sur cette prétendue connivence i ^^ ^ 
l'empereur avec les Suisses nous est fournie par une série de doci^K^' 
ments autrement sérieux, je veux parler des procès- verbaux des dièt^^** 
suisses, où sont consignés les rapports el les instructions des amba^^=^ 
aades échangées, à celle époque, entre Maximilien el les Canlon^^^^- 
Or voici ce qu'on y trouve : le 18 juin <50^, l'empereur fait inopiné *■ 
ment' proposer aux gouvernements helvétiques une alliance coni 
Louis XII en vue de la conquête du Milanais; le 17 août et le < 6 se| 
lembrc, il renouveUe celte proposition sous une forme un peu dilTi 



1. Je dis inopinémenl, parce qoe, dans le* nombrenses o^gociitioBt 
vieg aalÉrieuremeot ilevaDt la diète suisse entre Uaiitnilieit et Im 
jamais ce point ne Tut touché, pas pluK d'ailleurs que ta question de 
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, renie'. Quel accueil reçoit-elle dans les Gantons? C'esl Maximllien 
lui-même qui nous l'apprend. Une ambassade suisse étant venue 
auprès de lui, en novembre de la même année, pour lui présenter 
quelques demandes, dont une seule, d'ailleurs, intéresse noire sujet, 
1 la renvoie en lui disant : " Nous vous avons à plusieurs reprises 
B nos ambassadeurs ; vous n'avez jamais voulu les enleudre; 
"VOUS les avez reçus avec dédain et congédiés avec mépris. » Les ins- 
troeUoDS de l'ambassade contenaient une demande d'appui dans l'af- 
faire de Bellinzona. Maximilien refusa formellement de s'en mélen. 
Sans la suite, jusqu'en 1303, il ne fui plus question entre lui el les 
Cantons ni d'un pacte contre Louis XII, ni de Bellinzona. 

M. de Maulde prétend que « l'alliance des Suisses avec Maximilien 
fut signée le 4 3 novembre 1 500. > Il serait bien embarrassé, je crois, 
«3c prouver l'existence de ce traité*. 

On voit donc ce qu'il faut penser de la première aflirmalion par 
laquelle il établit le rôle de Maximilien. La seconde se réfute d'elle- 
même. 

Est-il vraisemblable que Louis XII, après s'être emparé du Mila- 
nais malgré l'opposition nettement avouée de l'empereur, reculât 
devant celle opposition lorsqu'il ne s'agissait plus pour lui que de 
compléter sa conquête par la prise de Bellinzona 7 Mais admettons 
■nême qu'avant la conclusion du traité de Trente, par lequel Maxi- 
milien lui donna l'Investiture du Milanais en octobre l-ïOI, )a crainte 
d'avoir sur les bras les Suisses et l'empereur Tait arrêté. En pou- 
'VaiUil être ainsi après la signature de ce traité, qui mettait fin aux 
i-éclamations de Maximilien et dont les clauses ne contenaient aucune 
réserve touchant Bellinzona 7 Évidemment non. Pourtant le roi ne 
xnodina en rien son atlilude à l'égard des Cantons. 

Ce qu'il I^ul dire, c'est que Louis XII avait besoin de l'amitié des 



Pi. JIM**, I. ni, 2* part-, pp. 152, 133, 139. 

2. Beeèi, ibid., p. 146-7. 

3. Voudriit-ii parler, par hasard, du renou tellement eatre Haiimilicn et les 
«anloDs de Berne, Zuricb, Uri el Unlerivald d'un accord hérèdiloire, couda en 
117-1 entre les Suisse» et Sigismoad d'AulrlcIic pour les douainea de la maisoD 
«fAulricbe (Am^s, l. III, 2' part.. Appendice, piËcen*4}?DBnseecBS, illul aurait 
«uns de lire le leile de l'acte de renouTclIeineat, daté, non du 15 novembre, 
«nais du 31 octobre, pour se conTaincre que ledit accord n'avait rien i voir dans 
M* matiËre qui noua occupe. Huit cantons refusèrent ubslinémeal d'en signer le 
renouvellement. Les quatre autres ne s'y décidèrent qu'après en avoir fait 
supprimer ie seul article entraînant non pas même l'obligation, maïs la simple 
fioâsïbililé d'une aide mutuelle en cas de guerre. — J'ima^ne que H. de Uaulde 
^ prift suu renseignement dans Sanulo, IV, 835, sans cbercber ce que ponvait 
4Are le traité menliunné en cet endroit. 

Rbv. UisTOB. XLV. 2' PA9C. SI 
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Suisses pour la sécurité du Milanais, de la sécurité du MilaMis pour 
raccomplissemeni de ses projets sur Naples. U fit tout ee qall put 
pour obtenir satisfaction sans amener une rupture, et quand, malgré 
ses ménagements, cette rupture fût sur le point de se produire, il 
abandonna ses droits pour Téviter. L'empereur, loin de l'empêcher de 
reprendre Belllnzona, lui laissa toute liberté d^en revendiquer, même 
par les armes, la possession. 

Venons-en maintenant aux conclusions de M. deMaulde. La thèse, 
en somme, est celle-ci : Louis XII n'est pour rien dans l'existenoe du 
canton du Tessin, parce qu'il n'est pas responsable de la réanion de 
Bellinzona à la Suisse, qui a donné naissance à ce canton. 

L'ignorance où était M. de Maulde des points acquis au débat l'a 
conduit à faire porter le fond même de la discussion sur un de ces 
points : « Louis Xll a-t-il cédé Bellinzona à la Suisse par le traité 
de Novare ? Tout, dit-il, se résume en cette question. » Si, réelle- 
ment, tout est là, sa thèse ne méritait point examoi, puisque la 
question était d ores et déjà résolue. Mais tout n^est pas là. Sans 
doute la responsabilité de Louis XII se trouve atténuée par le Eut 
que Bellinzona lui a été enlevé. Pourtant ce fait ne la dégage pas d'une 
manière absolue : V parce que le roi, par ses promessesi a réveillé 
les convoitises des Gantons, et qu'il a entretenu ces convoitises en ne 
s'expllquant pas nettement sur les privilèges commerciaux qu'il 
accorderait dans le Milanais à leurs ressortissants; 2® parce qu'on 
pur hasard a fait, probablement, qu'il n'ait pas cédé Bellinzcma au 
Suisses dès avant l'occupation de cette ville par Uri , Schwytz et 
Unterwald. 

Puis, la question que pose M. de Maulde tranchée négativement, i 
s'en présente une autre, non moins importante, non moins né 
sairc à résoudre et sur laquelle, dans l'état de nos connaissances^ 
convenait de faire rouler le débat. La voici : Louis XII en abando 
nant Bellinzona, par le traité d'Arona, a-t-il cédé devant une fataL^ Ué 
inéluctable ? 

Nous ne le pensons pas. Louis XII n^a point fait tout ce qu'il 
vait pour reconquérir Bellinzona. Il Ta sacrifié à ses vues sur Napl 
de même qu'il avait sacrifié le pays au delà de TAdda à ses vues 
Milan. 

Nous touchons ici au terme de notre démonstration. M. de Mau9- ^^ 
aura beau prouver que Louis XII n^a pas cédé Bellinzona en 45^^^ ^) 
que, s'il l'a cédé en i 503, c'est contraint par un cas de force mayeu. "^^^» 
il ne prouvera jamais que la réunion de Bellinzona à la Suisse ne o^"^ ^^ 
pas une conséquence de la politique française en Italie. 

U se donne beaucoup de mal pour disculper Louis XII d'avoir m. m ^^ 
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mation du petit canton du Tessin ; il veut convaincre les Ila- 
liens que leurs rancunes doivent aller à l'Allemagne. L'intention est 
louable; mais elle fait souvenir que le vœu le plus cher de ce même 

Ll*u!s XII a été de rattachera la France Milan, Gênes et Naples. M. de 
"bulde conviendra que c'est un peu plus grave'. 

Ch. KOHLKH. 



t. On jiourrait reteier dans le travail de H. de Uaulde bon nombre de 
rooUadictions el d'erreurs de délail. Nous avons signalé dèji quelques 
iniperfecUons de ce genre dans le cour» de noire article. En Toici d'aatres : 
P. 1, on lit : ( Le langage très réserré de Jean d'AnlOD indique eninbiea, à )• 
cour de France, on se montrait alora peu désireux de s'expliquer sur celle dif- 
Ccïle affaire [de Bellinzona]. • Or, loule la brodinre tend i prouver que U posi- 
Uoa de Louis Xn élait parfaitement nette. — H. de Maulde atDnne en tnainlt 
«tndroils que les habitants de Bellinzooa ne demandaient qu'à rentrer sons la 
domination française, et il met loutea les manifeslalioa» d'un Hentimenl con- 
traire sur le compte d'un certain nombre de réfugiés lombards. Pourtant Iw 
documents qu'il emploie sont tout i Tait défavorables A celle opinion, ainsi la 
■«Itrc de Ballans, du 18 avril (p. IS), celle de Triilan de Salozar, du 9 mai (p. 22), 
"Voy. aussi ce qu'il dit p. 40. D'ailleurs, si des Lombards s'y étaient réfutés, 
Cest évidemment parce qu'ils savaient devoir j être bien reçus. — P. ÏO, on lit 
«gne l'occapallon de Beillnzona Tut tout de suite très mal vne par la majorité dea 
CaoLons. Uab la lettre de Salazar, qu'il reproduit in-eitenso, porte : t El bier 
tioar (ouïe respoDse nous firent plusieurs remonstrancesel en conclusion que tons 
Siess" des Ligues vous prjeat que leur voulissiez donner ledit Bellitonoe. > Plus 
Cjird sealemenl, quand se produisirent les protestations de Louis XII. la plupart 
«les Cantons, craignaul un eonllit armé, demandèrent ani gens d'Uri, de Scbwytl 
^t d'Unl«rnald de s'arranger A l'amiable avec le roi. [Voy. les Reeèâ des diètes.) 

P. 44, U. de Uaulde cite, parmi les ambassadeurs de Louis XII en Suisse, 

Kio évoque de Rennes. C'est un ëvâqnede Rieux qu'il faut dire; il se nommait 
X^ierre-Lcuis de Valtan, et, dans ta suite, il remplit d'autres missions auprès 
4ee Cantons. — P. 4G, on Ut : a Après l'insurrection de Hitan el la défaite des 
français à Novsre, en 1â13, le ducbé retfiDt i Haiiraillen Sfona. t H. de 
iftCanlde doit pourtant savoir, mieux que nul autre, que Uaximilien Sfona (ut 
ftatrooisé comme duc de Milan en décembre 151^, après la conquête du Uilanais 
(>ar les Suisses et les Vénitiens. — Le personnage qu'il cite, p. 21, sons le nom 
âe ■ Uoriain > doit être un nommé Jean Uoresioi ipil plus lard remplit do 
■soavclles missions en Suisse. — Jacques d'Asnières, cité au mSme endroit, 
s phus, était secTËtaire du roi. — P. 31. La localité désignée sous le nom de 
d est évidemment Ilani dans les Grisons. 
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I. Ouvrages g^h^aux, institutioiis. — Le treizième tome d0 ^ 
traduction du Handbuch de Mommsen et Marquaedt' complète ^^ 
t. XII, annoncé par nous l'an dernier, qui est consacré au culte cb^ 
les Romains. Les matières étudiées ici sont les collèges, les jeo:^ ^ 
le calendrier. Outre des additions entre crochets faites, dan^ ^^ 
corps de l^ouvrage, par le traducteur M. Brissaud, on trouve, a-*^ 
pages 387-403, des addenda et corrigenda en petits caractères, fp^^' 
tant sur l'ensemble des deux volumes. La plupart sont des extr^^-*^ 
des articles de M. Lafate dans la Retme de Vhvitoire des religk^^^^^ 
la plus longue notice concerne le culte des génies (p. 390-396). d^ 
additions sont loin d'être inutiles, mais, par Timportance 
qu'elles donnent à de petites découvertes, par la seule raison qu'< 
sont récentes, elles nuisent un peu à Téquilibre du volume*. ^^ 
traduction m'a paru lisible et Timpression correcte. L'index est n.^>^' 
veau et plus complet que celui de l'original allemand. 

Dans un travail qui relève surtout de la linguistique, mais ^ï^| 
présente aussi un grand intérêt pour Tbistoire, M. Br^al a comm^^^ 



1. Voir la Rem^ historique, 1890, t. XLII, p. 115 et 342. Le présent com 
renda s'occupe d'ouvrages et d'articles publiés d'octobre 1S89 à octobre 1 

2. Manuel des antiquilés romaines, par Th. Moromsen et J. M arqnardt y^ ^^' 
Le Culte chez les Romains, par J. Marquardt, traduit par M. Brissand. 
Thorin, 1890, gr. iu-S*, 457 p. dont 45 d'index. 

3. Voir à ce sujet les judicieuses obserraUons de M. Cagnat, Revue criU 
1890, II, p. 3. 
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la Oraecia capta d'Horace, Il a fait voir' que la langue latine a 
emprunté directement a la Grande Grèce des mots comme légère, 
scribere, littcrae, schola, classis, s/udiwn, montrant ainsi « par le 
témoignage irrécusable de la langue, que l'enfknt qui va apprendre à 
lire et à écrire est, dès le premier jour, un élève des Grecs. » 

Le livre de M. P. Violiet, un manuel au meilleur sens du mol, 
est un des plus importants qui aient paru, cette année, dans le 
domaine des études qui nous occupent '. Ce qui concerne les Gaulois, 
César et la Gaule romaine remplit les ^95 premières pages; l'admi- 
nistration romaine proprement dite est esquissée en quatre cha- 
pitres (p. 59-H8). Le système de fauteur est celui des Handbiicher 
allemands, mais il a fait preuve, en l'appliquant, de qualités toutes 
Trançaises de sljle el d'ordonnance qui rendent la lecture de soa 
manuel, sinon attrayante, — ce serait trop demander, — du moins 
aussi fecile que le comporte la complexité du sujet. Les notes, très 
nombreuses, remplies de remarques de détail et de références, ne 
m'ont jamais semblé en disproportion avec le texte; celui-ci est 
divisé en chapitres et en paragraphes dont le contenu est signalé au 
fur et à mesure par les titres courants. Pouréviter tes redites, chaque 
chapitre se termine par une bibliographie abondante, trop abondante 
même, car je pense que M. Violiet aurait pu éliminer certains tra- 
vaux remplacés par d'autres qui les reproduisent ot les complètent. 
11 but absolument que la philologie et l'histoire débarrassent leur 
apparalus bibliographique des non-valeurs : la bibliographie critique 
devrait être ta science des suppressions. Je me hâte de dire que cette 
abondance de biens n'est ici qu'un défaut accidentel; en général, notes 
et (loUces sont excellentes et témoignent de la plus scrupuleuse éru- 
dition*. Les questions abordées par M. Violiet sont, en partie, très 



1, Bévue de» élitdei greeguet, 1890, p. 125-130. 

ï, HUIolre des tiulUtUiont polltiqves el adminlilraUees de la France, par 
P. Violiet. T. I. Période gauloise. Période gillO' romaine. Période franquo. Paris, 
tiOroM el Forcel, 1890, in-8°, viii-468 p. H. Violiet a publié lui-même quelquM 
addenda i aon livre {Revue critique, 1890, II, p. 29D-:!gT), i la suite d'an long 
«rticle où il u'ett même pas qucolion des chapitres qui se rapportent k la période 
romaine et où l'on trouve des plirases singulières (iMd., p. 292). 

3. P. 16, H. Violiet elle i la fois la Liste des inseriptians gauloitei connues 
«M 1879, publiée par H. de Villefosse, et le trarail de U. Slokes, publié en 1886, 
<ini annule te précédent, on pourrait dire tous le« précédents. A la même page 
il Indique que la Deulicke Alterlhumskande de mijHenholT comprend troi« 
'volumes; il n'en ciisle que deux. A la page suivante, il mentionne un travail 
d« H. J. Guillemaud sur lequel, de l'avis de tous les cettisanls, il Taul mieux 
Caire le silence. A la note 1 de la page 106, les vleui livres cités sur les Kaivà 
grecs sont devenus inutiles, Il faut en dire autant du Recueil des diplômes 
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obscures et seront encore longtemps controversées; lorsqu'il prend 
parti entre des opinions contraires, il le foit à boo esdent el après 
enquête personndle. Ainsi (p. 49), il admet avec raison une pre- 
mière colonisation phénicienne de llarseille, en se fondant surtoat 
sur la découverte, dans cette ville, d^une pierre inscrite prove- 
nant des environs de Garthage; traitant de rassemblée de Lycm 
(p. 407), dont on a souvent surfiut Pimportance, il reste dans une 
juste mesure et ne parle pas de « régime parlementaire. » D est 
Impossible d'examiner par le menu le contenu d'un ouvrage d'une 
trame si serrée, rempli d'idées et de Ikits. Si, d'ailleurs, l'impor- 
tance s^en Impose au premier coup d^œll, c'est à l'usage smilement 
qu'on en appréciera toute l'utilité. Je ne veux être, en exprimant ici 
ma reconnaissance à M. Vioiiet, qu'un des premiers parmi des géné- 
rations de travailleurs. 

L'ouvrage de M. d'Aebois de JnsAiifviLLB : Recherches sur Farigme 
de la propriété foncière et des noms de lieu en France (L I. Thorin, 
in-8®), traite de la même période que celui de M. YioUet. La Bévue 
a déjà rendu hommage à cette œuvre importante (XLII, 259). Je tiens 
seulement à répéter ici * que je ne suis nullement convaincu par 
l'argumentation de l'auteur contre Fustel, et que je ne crois pas du 
tout prouvée l'absence de la propriété territoriale dans la Gaule 
indépendante. 

Les Romains aimaient la gloire, mais ils aimaient encore plus 
l'argent. A partir de la première guerre punique, Rome n'a peut-être 
pas fait une seule conquête dont la cause déterminante n'ait été 
d'ordre économique ; encore est-ce là se servir d'un euphémisme, car 
les chevaliers romains^ dont la rapacité poussait aux annexions, 
éUient des spécuialeurs et non des économistes. L'étude de ces grandes 
compagnies de pubilcains, analogues à nos sociétés en commandite, 
qui jouèrent un si grand rôle dans l'histoire du dernier siècle de la 
République, a été faite non sans talent par M. Deloume'. a U n'y a eu 
au fond, écrit-il, qu'une seule diflerence entre ces époques anciennes de 
la spéculation démocratiquement répandue (quel style !) entre toutes 
les mains et notre époque : elle résulte de la concentration de toutes 
les affaires de l'univers à Rome, de la centralisation absolue de la 
politique et des opérations financières entre les mains de TÉtat. > 

militaires (p. 35, n. 2), ouTrage doot le commentaire n'a jamais para et dont 
tous les textes se retrouvent dans le Corpus. 

1. Cf. Revue critique, 1890, II, p. 439. 

2. Les Manieurs d'argent à Rome. Les grandes compagnies par acOons, 
Le Marché. Puissance des publicains et des banquiers Jusqu'à l'Empire, pu 
Antonin Delouma Paris, Thorin, 1890, in-8*, iy-500 p. 
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Ce livre est de ceux qui paraissent devoir vivre, bien que très mal écrit 
et souvent ineiacl dans le délai!', grâce à la variété des connais- 
sances de l'auteur et â la vivacité amusante qui soutient partout son 
exposition. 

H. Ch. SiLOHOH a étudié une institution sur laquelle les sources 
antiques sont peu abondantes et dont le nom même n'est pas exac- 
tement déterminé : c'est le mariage sans eonubium, appelé aussi 
ntatrimonium injustutn, non legitimum, Juris genliuin'. L'auteur le 
(léBnit ainsi : a Le mariage de deux personnes que l'arbitraire de la 
loi seul sépare et qui, n'ayant pas le eonubium, ne se soumettent 
pas à l'union inférieure appelée le concubinat. » Son élude est à la 
fois historique et juridique; il recherche d'abord les origines du 
malrimonium sine conubio, puis il en expose les conditions et les 
effets. Son livre m'a paru bien informé et bien compose : de plus 
compétents diront si, dans celte question difficile, il a apporté 
quelques résultaU nouveaux à la science. 

Le travail de M. CatfHONSurlerfe/enîorriirtVaïis' concerne surtout 
rhistoire du Bas-Kmpire, puisque ce fonctionnaire n'apparaît 
qu'en 364, sous le règne de Valentinîen. Nommé d'abord par lepré- 
Tet du prétoire, le défenseur est un magistrat électif depuis 3S7; 
mais ses pouvoirs furent bientôt réduits et, sous Jusiiaien, c'est 
encore le préfet qui nomme et révoque le dcfensor. M. CaEitox a net- 
tement établi les différentes phases que cette magistrature a traver- 
sées, les vicissitudes de la compétence du défenseur et ses rapports 
avec les magistrats municipaux*. 

1. Od peut d'abord reprocher à U, Delourae certslneg réRrencea par trop 
«mmaires, par eiemple, t Walloa, Histoire de Vesctavage, a t Belol, BUIoére 
4tt tiievaUen, > < Homnisen, Histoire romaiixe. t Ailleurs, on trouve un ren- 
voi i SallDftle «ans l'iDdicalion du litre de l'oufrage viEè; des renrota aux dis- 
cours de Cicéron sbds Indication du paragraphe, etc. Par une luadvertaDce 
miimenl iucoDcetable, M. Deloucae attribue A Lucain [p. 138) les vers si con- 
Dua de Javénal, Sevior (sic \) armis, etc. Il n'est pas moins étraoKS (p. 190) de 
cUer le Quemiut coniine un ouvrage de Piaule, de qualifier la Bibliothèque 
itt hautei éluda de Bewe (p. 242], de mentionner une ville de Prenetti (p. 467). 
L'inprMsion, celle des noies sarlaul, est fort incorrecte. 

3. Du mariage dit droit des gens et en général dei mariages sans connu- 
Mwm, par U. Cb. Salomoo. Paris, Uiard, 1889, gr. in-S% 2G9 p. 

3. Emile Chénon, Étude historique tur te defensor civitatis. Paria, Larose 
«t Forcel, 1889, in-8% 98 p. 

i. Je ne Caia que mentionner iei les litres de deux livres que je d'u pas vus : 
G. Hïtin, Essai sur la ctlenlèU romaine, Nancj, 1889, 170 p. (cf. Voigl, Ber- 
Ihier Philologlselte Wochenschrifl. is juin tS90, p. 830)-. M. 11. Fourcidc, 
Miuturiui Saàinu», sa vie. son Œuvre, les théories sablniennes, ouvrage cou- 
roniié par \a Faculté de droit de Bordeaux. Bordeaux, I8S9, 326 p. (cf. Voigl, 
Borl. PliU. Woeh., 1890, p. 854, compte-rendu Iras élogieux). 
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Le premier volume publié par la Section des sciences reUgieuses 
à l'École des hautes études contient quelques travaux qui se rqn 
portent à Tantiquité romaine : le Sens du mot Saeramenium dans 
Tertnllien, par M. A. Rjville; le Râle des veuves dans les commis 
nautés chrétiennes primitives, par H. J. RtfraLB. Il ne nous appar- 
tient pas d'insister ici sur les autres mémoires relatib à la critique 
des livres évangéliques. Une question difficile^ celle deTorganisation 
du culte chrétien avant la victoire définitive du christianisme, a été 
abordée par M. l'abbé Dughesne dans la première partie d*un grand 
ouvrage qui s'occupe spécialement de Thistoire de la liturgie latine 
depuis la fin du nr* siècle jusqu'à Gharlemagne^ C'est un livre tout 
de première main, écrit avec une vivacité parfois agressive, plus sou- 
vent aimable, et que les historiens étrangers aux études religieuses 
s'étonneront de pouvoir lire sans fatigue. 

II. Histoire poLinQOE et eeligibose (monographies). — M. G. Thuïï- 
GOURT est d'accord avec MM. Duru; et Ranke pour attribuer beaucoup 
dMmporlance au récit de Fabius Pictor sur les origines de la deuxième 
guerre punique^. Polybe s'est trop laissé convaincre par rargumenta- 
tion des Romains ; Appien dénature les foits pour les adapter à Ten- 
semble de son récit; quant à Tite-Live, il a consulté Polybe et les 
annalistes romains, s'est efibrcé de les combiner et n'a pas échai^ 
aux contradictions. Ce mémoire appartient à une classe de travaux 
aussi rares en France qu'ils sont fréquents en Allemagne ; on ne peut 
que louer l'auteur d'avoir courageusement abordé un sujet qui est 
étranger aux préoccupations de notre public, mais il aurait pu le 
traiter plus brièvement. 

Je n'éprouve point d'embarras à parler ici du livre que M. Théo- 
dore Reixach vient de publier sur Mithridate Eupator '; s'il était mau- 
vais ou ennuyeux, je le déclarerais tel sans ambages et le rôle d'un 
Timoléon littéraire ne mWraieraitpas; comme il se lit avec facilité^ 
et, chose plus importante, apporte du nouveau, je dis que c'est une 
œuvre d'historien. Ce livre n'est pas seulement une biographie de 
Mithridate le Grand, mais une histoire et une géographie du Pont 

1. Origines du culte chrétien. Études sur la liturgie latine avani Charle- 
magnCy par l'abbé Dachesne. Paris, Thorin, 1889, in-8*, yiu-504 p. Cf. SabaUer, 
Revue critique, 1890, II, p. 426. 

2. C. Thiaucourt, les Causes et l'origine de la seconde guerre punique et le 
commencement de la troisième décade de Tite-Live, Paris, Hachette, 1890, 
in-8% 56 p. 

3. Théodore Reinach, Mithridate Eupator, roi de Pont, Paris, Didot, 1890, 
in-8% 494 p. 

4. Le parti pris de modernité dans le style, inspiré par l'exemple de Renia 
et de Mommsen, est parfois poussé beauconp trop lom. 
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Sft valear réside surtoul dans une muUilude de peliles rectifications, 
chronologiques et autres, qu'il apporlo aux exposés plus anciens du 
même sujet. C'est ce qui ne se peut découvrir qu'au prix d'une élude 
^)profondie et l'ou regrette que l'autour, pour ue point, comme il 
dit dans sa préface, faire Pavantagcux, n'ait pas mis en tableau, 
dans quelque appendice discret, les nouveautés de détail qui sont le 
plus heureux résultat de ses recherches. L'idée dominante est plus 
bcile à reconnaître, plus facile aussi à discuter. Pour M. Th. Rei- 
nacb, Mithridale, « grande figure de sullan hellène, a réunit et récon- 
dlie, comme jadis Alexandre, l'helléniame et le persisme, pour en 
opposer les forces jointes aux envahissements de Rouie dans l'Orient. 
A-L-il raison 7 A-t-it tort ? Mithridale eul-il quelque chose d'Alexandre, 
OU n'a-t-il été, comme le veulM. Bahelon', qu'une manière de Méhé- 
mel-Ali, barbare frotté, plulôt qu'imprégné, de civilisation ? Des dis- 
cussions de ce genre me paraissent oiseuses, parce <iue nous ne con- 
naissons pas les faits historiques par des témoignages assez directs 
et parce que nous ne pouvons avoir la prétention de voir clair dans 
l'àmo des autres, alors cgue nous vivons dans une si profonde obscu- 
rité sur nous-mêmes. Il faut réserver notre temps et notre ingénio- 
sité, si nous en avons, à découvrir des faits démontrables, par 
exemple les sources et les rapports des dilférents historiens qui ont 
relaté une même période de l'histoire. L'appendice que M. Th. Rei- 
nacb a consacré à cette question (p. -in-iSS] sera lechapilre le moins 
lu, mais est un des meilleurs et des plus utiles de son livre, celui 
donl ou Toudrait que l'exemple ne fût pas perdu. 

Les journaux et la pièce de iM. Sardou ont fait un succès considé- 
rable à la Cléopdtre de M. H. Hodssaïe; l'essai qui porle ce titre fait 
partie d'un volume brillamment écrit qui est arrivé, en quelques mois, 
& sa cinquième édilion'. Puisqu'il j aura toujours des gens pour pré- 
férer à la lecture d'une traduction de Plutarque celle d'une para- 
phrase (rès libre, enjolivée de développements très hypothétiques, 
H. Houssaj'e n'a pas perdu son temps en faisant revivre, à leur 
mage, l'image de la dernière des Lagides. Comme je reprochais à 
l'auteur d'aroir par trop brodé sur Plularque^, il m'a répondu tran- 
quillement* : n A la vérité, les auteurs nous donnent pour tout ren- 
seignement caractéristique sur Texistence fastueuse et effrénée 



I. Kfvue numUmatique, 1830, 
bit (l« seal qae j'aie encore lu) di 
3. B. HoDssaye, Aspaiie, Cléopàtt 



'. 408. C'est an compte-rendu eerieusemenl 
livre de M. Th. Reinach. 

Thëodora. Pari», CalmaaD Lévy, 1S90, 
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d'Antoine et de Cléopâtre que les deux amants pfehaient à la ligne 
D'après votre système, peut-être un peu étroit, j*aurais dû me 
ner à dire : £a vie inimitable consistait à pécher à ta ligne, b Ne 
pouvant se résoudre à cette étroitesse, M. Houssaye a inventé les 
mille détails de la vie inimitable. Ces détails ont leur prix, mais 
comme exercice de style; Tbistoire veut autre chose. 

MM. BÉRAHD et GoLAiDEic Ont découvert à Pbaaélis une inscription 
qui fait connaître le cursus honorum du consul Yoconius Saxa, gou- 
verneur de Lycie et de Pampbylie entre 442 et 459 après J.-CL *. 

M. MowiT, rcctiflant une erreur de Longpérîer, a montré que le 
genlillce de Victorinus était bien Piavonius (et non Awanius) ; quant 
à Tetricus, il s^appelait C. Esuvius Tetricus Pius, mais lorsqu'il 
devint empereur il dut ajouter à ses noms les adjectib pius felix 
augustus ; il supprima alors ou changea de place son second eognomen^. 

M. Th. Reixach a proposé de rapporter à un siège de Tèurs par 
les Francs au in« siècle le texte d'Eusèbe où il est parlé du siège de 
la « ville des Tyrrhcniens » par les « Celtes d'outre-Rhin; > ce texte 
contient d'intéressants détails sur la poliorcétique des envahisseurs'. 

Le R. P. Deuttre a découvert à Carthage une inscription mention- 
nant le proconsulat de Symmaque^; c'est le troisième texte épigra- 
phique relatif à cet illustre personnage. 

Un passage d'une lettre de Sidoine Apollinaire (éd. Luetjobann, 
p. 403) a été interprété par quelques géologues comme faisant allu- 
sion à (les éruptions volcaniques qui se seraient produites en France 
au ?• siècle; je crois avoir montré que cette explication est absurde'. 

Dans deux articles ingénieux et profonds, intitulés : le Christian 
nisme et Cinvasion des Barbares, M. G. Boissier a étudié la Cité de 
Dieu de saint Augustin^' et s'est demandé si le christianisme était 
responsable de la ruine de l'Empire^. Ces deux sujets sont connexes, 
car la Cité de Dieu fut écrite, ou du moins commencée, après la prise 
de Rome par Alaric, en réponse aux païens qui attribuaient cette 
catastrophe à Toubli de leurs dieux. Saint Cyprien avait riposté le 
premier à des reproches analogues, en alléguant que la colère du ciel 
s'expliquait plutôt par la persistance du paganisme et par l'atrocité 



1. Bulletin de Correspondance hellénique, 1890, p. 643-645. 

2. Revue numismatique, 1890, p. 65-70. 

3. Jicvue historique, 1890, t. XLIII, p. 34. 

4. Comptes-rendus de l'Académie des inscriptions, 1889, p. 428. 

5. Revue archéologique, 1890, II, p. 76-8. 

6. Revue des Deux-Mondes, janvier 1890, p. 345. 

7. Ibid,, mars 1890, p. 52. 
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'^esperséeuUons. Saint Augustin, écrivant dans un empire où le cbris- 
ttaniame était devenu le tnailre, devait invoquer d'autres arguments. 
jSi Alaric n'avait pas été chrétien, dit-il, le désastre aurait été plus 
grand encore, et il compare la clémence relative du Imrbare adouci à 
l'impitoyable cruauté des Grecs lorsqu'ils s'emparèrent de Troie. 
D'ailleurs, les dieux du paganisme ne sont pas les auteurs do l'autique 
|KOSpérité de Rome, puisqu'ils ne lui ont donné ni l'honnêteté, ni la 
vertu, qui sont les plus grands des biens. Saint Augustin emploie 
ensuite cinq livres à refaire une dernière fois le procès du paganisme, 
sans toujours comprendre, — la remarque est de M. Boissier, — le 
vrai caractère des légendes et des pratiques religieuses qu'il con- 
damne. Puis, après avoir attaque les païens, saint Augustin consacre 
les douze derniers livres de son gros ouvrage à l'eiposilion du chris- 
tianisme. 

Comme personne ne se contente plus aujourd'hui des arguments 
de saint Augustin, M. Boissier s'est demandé à son tour si les païens 
de l'an HQ avaient raison. On peut dire, sans l'accuser d'être 
partial, qu'il a plaidé les circonstances atténuantes en faveur de 
c«ux que les païens accusaient. Le point capital de sa défense, 
c'est que les vices par où l'Empire a péri étaient déjà pour lui des 
causes redoutables de faiblesse alors que le christianisme naissait 
i peine. Cela est d'une vérité incontestable. M. Boissier recon- 
nsit cependant que l'ingérence des évèques dans les affaires de 
l'Ët&t et l'ardeur des querelles reUgieuses furent deux nouveautés 
pernicieuses pour l'Empire chrétien; il admet aussi que le caractère 
tout pacillque de la religion chrétienne ne fut pas étranger à l'alTai- 
blissement de l'esprit militaire. Mais le vrai malheur des empereurs 
diréUens, c'est qu'ils ont « hérité d'une situation fort compromise. » 
Le christianisme et l'Empire n'étaient pas incompatibles, puisqu'ils 
vécu ensemble pendant un siècle, si l'Empire est tombé, ce n'est 
pas à cause du christianisme, mais parce qu'il était depuis longtemps 
Tennoulu. Ces conclusions sont celles du bon sens. Il n'en reste pas 
moiDS, comme je l'écrivais ici l'an dernier, que le christianisme met- 
tait à la disposition des empereurs une force morale immense, et 
qu'ils n'ont pas fait appel à celte force pour sauver l'Empire. Ailleurs, 
dans le monde musulman et dans l'Europe des croisades, la rehgion 
s'est montrée un levier d'hommes d'une puissance irrésistible : nous 
ne vojons rien de tel au V siècle. Les derniers patriotes, Claudien, 
Rutilius, sont de bons païens. Est-ce la faute du christianisme, ou 
seulement celle des chrétiens de ce temps-là ? Problème insoluble, 
,4que des passions encore vivaces trancheront dans un sens ou dans 
"'autre sans aboutir. M. Boissier se garde bien d'être af&rmatif: il 
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trouve seulement que la décadence de Rome, comme 8a grandeur, i 
suivi une marche très régulière, très logique. « Le Destin n^a dit soi 
secret à personne..., TEmpire était si profondément attdnt que soni 
quelque régime religieux qu'on Teût fait vivre, un peu plus t6t oi 
un peu plus tard, sa fln était inévitable, b Gomment mieux dire, e 
pourquoi rien ajouter ? 

m. Textes LiTTéRATRBs. — On doit à H. A. Rbymond la prraûèf 
partie d'une édition de Lucrèce, accompagnée d'une traduction di 
célèbre commentaire anglais de H.-A.-J. Muneo*. 

M. E. Thomas a terminé l'édition des poèmes de Catulle entrepris 
par le regretté Benoîst', et M. Ghitelai!! a donné une reproductioi 
photographique du manuscrit de ces poèmes connu sous le nom d 
Sangermanensis^. La publication de fac-similés de ce genre est fort; 
encourager : elle fkcillte les collations et rend moins redoutaUes le 
accidents, toujours à prévoir, qui peuvent détériorer ou détruire le 
originaux. M. Hild a commencé la publication d'une édition de Juvé 
nal, avec commentaire critique, explicatif et historique : la septièm 
satire a seule pani jusqu'à présent^. 

lY. HisToiHB LiTT^EiiRB. — A propos d'uuc thèsc de M. Philipp 
FiBiA, M. BoissiER est entré dans d'intéressants détails sur les pro 
logues de Térence^. M. Pellissoiy a enrichi la collection des Classiqw 
populaires d'un agréable volume sur Cicéron ^. Une thèse sur Archîas 
écrite dans un latin correct, expose la vie singulière de cet ami d 
Cicéron, graeculus dont la postérité Intellectuelle jouera un grand rûl 
dans la Rome impériale et dont les poèmes historiques paraissent avoi 
élé une des sources de Plutarque^. MM. Doublet et Desghamfs oe 
découvert à Mylasa, en Grèce, une inscription grecque très importante 
dédicace des Ioniens d'Asie à Publius Cornélius Tacite, proconsul^ 
Nous apprenons par là que le grand historien fut proconsul d'Asi 



1. Lucrèce, De la nature, texte latin accompagné du commentaire critiqii 
et explicatif de H.-A.-J. Munro, traduit de l'anglais par A. Reyroond, avec pr 
face par L. Grouslé. Livre I. Paris, Klincksieck, 1890, xu-196 p. 

2. E. Thomas, les Poésies de Catulle, commentaire critique et explicatif di 
poèmes 64-116 (p. 565-836). Paris, Hachette, 1890, pet. in-8*. 

3. Catulle, manuscrit de Saint-Gcrmain-des-Prés, précédé d'une étude i 
M. E. Châtelain, photolithographie de MM. Lumière. Paris, Leroux, 1890, tu | 
et 36 f. gr. in-8*. 

4. D. Junii Juvenalis Salira Septima, texte latin publié par J.-A. BlU 
Paris, Klincksieck, 1890, in-8*, xvi-lOO p. 

5. Journal des Satants, 1890, p. 34-43. 

6. Cicéron, par M. Pellisson. Paris, Lecène et Oudin, 1890, in-8% 238 p. 

7. Th. Reinach, De Archia poeta. Paris, Leroux, 1890, gr. in-8*, 68 p. 

8. Bulletin de Correspondance hellénique, 1890, p. 621. 
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Tera 443-416 et que son prénom, sur lequel on avail àts doutes, 
élait Publiut. Après ces Iravaux sérieux, il nous suflira de noter en 
passant, comme un cas pathologique ou une gageure, la publication 
de M. P. UocHiHT, qui, reprenant la thèse d'un Anglais visionnaire, 
a représenté les Annales et les Histoires do Tacite comme l'œuvre 
duPogge'. 

V. pALÉoeaiFHtE ET ÉFiGKAPBiG. — U faut recoRimander vivement 
aux historiens le Manuel de ptUéoyrapliie latine et française de 
H. pROP, livre qui a comblé une lacune dans notre littérature d'en- 
seignement'. Un ouvrage semblable pour la paléographie grecque 
resl£ un dcsideralum; M. Omont est tout désigné pour nous donner 
ee livre, qui serait accueilli avec reconnaissance même â l'étranger. 

Un des traducteurs du Handbuch de Mommsen et Marquardt, 
M. P.-E. Giomii, a fait ressortir, après beaucoup d'autres, les profits 
que l'étude du droit peut retirer de Tépigraphie^. M. Ciqnat a conli- 
nué, dans la Hevae archéologique, son utile Revue des publications 
épigraphiques* , qui nous dispense d'entrer ici daus des détails sur 
les inscriptions latines publiées par nos recueils provinciaux. 

On lira avec grand intérêt l'opuscule de M. E. Le Bu:<t sur l'épi- 
graphie chrétienne eu Gaule et en Afrique' ; le sujet est exposé avec 
beaucoup d'agrément et de clarté, bien que sous une forme peu didac- 
tique. La méthode de Tauteur ressemble à celle de l'exegète qui conduit 
une promenade épigraphique dans un musée chréUen et indique che- 
min faisant, à ceux qui le suivent, les principes généraux qui res- 
sorleol de l'étude des monuments. M. Le Blant passe ainsi en revue, 
à l'aide d'exemples bien choisis, les différents problèmes que soulève 
l'èpigraphie chrétienne, considérant tour à tour l'aspect matériel des 
textes, leur rédaction et les idées religieuses qui s'y reflètent. Une 
bibliographie très soignée de l'èpigraphie chrétienne et une table des 
principaux manuscrits contenant les inscriptions chrétiennes de la 
Gaule complètent cet agréable exposé. 



t. P. Bochart. De iaMiheniieiii des ÂnnaXa et des Bistoiret de Tacite. Paria, 
Thorin, 1830, in-8% 330 p. 

% H. Prou, Man»el de paléographie latine et françaitedu VI' au XVll'iiÈcle. 
mûii d'un dîctianiuire des abréviatioDS avec 23 rac-siniilés. Puis, Picard, 1S90, 
iiti; 387 p. 

3, Keoue inleriuiUonale de CeMeignement, 15 seplembre 1889. 

4. R. Cognât, l'Année epigraphiqae. Paris, Lcraui, 1890 {eilrail de la Rewe 
QTeKMiogtque). 

h. Inttrvtetions adresiéet par le Comité des travaux hésUiriques et tcietM- 
Hquet aux corrapondanti du ministère de l'iTutniction publiqjte. L'èpigraphie 
eMtteime en Gaule et dans l'Afriq\ie romaim, par M. E. Le nianl. Paris, 
Unux, 1890, in4-, 140 p. et 5 pi 
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Le second volume des Imenfikmê nmainei de Bordeaux, publiées 
par M. G. Jullian, lermine dignemant oot omnrage magnifique qui, 
exécuté aux firais de la ville, fait autant dlnmiieiir an Conseil muni- 
cipal bordelais qu'à l'éditeur^ . Il comprend d*abord (qualrième partie) 
un avanl-propos sur Tépigraphie chrétienne, puis les inscriptions 
chréliennes de 300 à 750 environ, une longue série d^inscripUons 6t 
de marques sur objets usuels, la liste des légendes des monnaks 
mérovingiennes, enfin une inscription juive gravée sur une bague. La 
cinquième partie est consacrée aux inscriptions du département de la 
Gironde (civitates Biturigum, Basatium, Boiorum, NUiobrigum); 
elle est précédée d'une étude sur les ciiHtates et suivie d'un chapitre 
sur les voies romaines de cette région. La sixième partie comprend 
les inscriptions fausses et les inscriptions étrangères au départemmt ; 
la septième, une des plus remarquables, est divisée en trois chapitres : 
4® les destinées des monuments épigraphiques ; 2^ les inscriptions étu- 
diées en elles-mêmes ; 3° Bordeaux romain d'après les inscriptions. 
Viennent ensuite un second supplément, des additions et corrections, 
enfin de volumineux index, excellemment disposés. Je n'ai jamais 
senti plus viyemont qu^après avoir parcouru ce volume, l'embarras 
où se trouve la critique en présence d'ouvrages de premier ordre, 
tant les épithètes laudatives ont perdu de leur force par l'abus que 
Ton en fait tous les jours. Paraphrasant donc le propos tenu par un 
personnage d'un roman naturaliste, je dirai que s'il y avait un mot 
plus admiralif qu'admirable, je l'emploierais ici de grand cœur. Heu- 
reux Bordelais, qui talem andquitatis suae prcieconem invenerutU ! 
Mais il n'y a pas que les Bordelais qui se réjouiront de ce livre, 
où sont traitées, de main de maître, tant de questions d'un intérêt 
général. 

Le nombre de nos Corpus provinciaux augmente rapidement : II 
faut voir là un heureux symptôme du réveil des études épigraphiques 
en France. Ces Corpus ne seront pas rendus inutiles par Fachèvement 
du grand travail de M. Hirschfeld, où l'historique et le commentaire 
des textes sont nécessairement réduits à leur plus simple expression. 
On peut cependant regretter, comme l'a fait M. Gagnât*, que les 
auteurs de ces travaux témoignent d'une fâcheuse tendance à la pro- 
lixité et à la micrologie : c'est là un défaut dont M. Jullian lui-même 

1. Camille Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux, t. n. Bordeaux, 
Gounouilhou, 1890, in-4% 715 p. avec pi. Voir uo article de M. Boissier dans 
le Journal des Savants, 1890, p. 273-284. Quelques réserres sur la partie rela- 
tive à l'onomastique gauloise ont été présentées par M. d'Artx>is de Jubain- 
Tille dans la Revue celtique, 

2. Revue critique, 1890, II, p. 109. 






n'est pas exempt. La portée de cette critique facile ne doit pourtant 
pas élre exagérée : il faut bien dire que l'épigraphie locale, s'adn»- 
sant surtout aux lecteurs d'une zooe limitée de territoire, légitime 
des minuties qui seraient tout à fkit déplacées dans un Corpus. Le 
Totnme de M. Lejai*, s'ajoutant à ceux de MU. Robert et Gagnât, 
de Villefosse et Thédenat, Jullian, Lehègue, Allmer et Terrebasse, 
Allmeret Dissard, Maxe-Werly, Mowat, Vaillant, Espérandieu (j'en 
passe], ne mérite, en somme, que des éloges. L'auteur nous apprend, 
dans sa préface, que la Commission des antiquités de la Cùte-d'Or 
lui a refusé à l'unanimité l'autortsatiOD de prendre des estampages 
BU nausée de Dijon. Ce refus est tout simplement luqualillable, et 
M. Lejay s'est montré bon enfant en prenant la chose sans aigreur. 
Ladite Commission, composée de grands hommes inconnus, prépare 
ou dn moins annonce, depuis douze ans et plus, un catalogue, qui 
ne parait point, de son musée : il est impossible [experto crede) d'ob- 
tenir d'elle ni un moulage, ni un estampage, ni une photographie. 
Mais laissons là ces illustres Dijonnais et leur manque de courtoisie 
SCientiUque. M. L(^a; a pu, du moins, copier les testes du musée et 
il l'a fait, autant qu'on en peut Juger de loin, avec beaucoup de cons- 
dence ; ses commentaires, enrichis dobservalions dues à M. de Ville- 
fosse, disent tout ce qu'on a besoin de savoir, et même davantage; 
enfin, ses index sont excellents. Au moment où paraissait son livre, 
N. MoWjit commençait, dans la Reime archéologique, la publication 
des inscriptions de la cité des Lingons, conservées dans les musées 
«t les collections privées de Dijon et de Langres*. MM. Lejay et 
Mowat ont donc f^it, en partie, la même besogne. M. Mowat cite la 
publication de son émule à partir du n° 20 de son recueil (p. 24 du 
tirage à part) ' et apporte quelques correclioas de détail à ses lectures ; 
«a doit lui savoir gré d'avoir renoncé a publier de nouveau |p. 32) 
UD certain nomtire d'épilaphes de Dijon données correctement par 
J!. Lejay. Le mémoire de M. Mowal renferme des choses fort inté- 
veeaantes; ainsi il a signalé une série de cippes pyramidaux avec 
fioscripUons dont la forme lui parait une réminiscence des menhirs 
^. 3ï) ; il a rendu très vraisemblable Texistence, au sein de la civi- 
^at lÀngonum, d'une colonie de vétérans, analogue aux coloniae 
'Se^ttanorum et Sformorum que l'on connaissait déjà (p. 45). Au point 
«:3e vue philologique, il faut noter une inscription inédite de Màcon 



I. p. Leja;, Inicriptlon 
«m-». 280 p. 

î. Revue archéologbjue, 
~ZÀ p, et 2 |)1, 

3. Cf. la note dans U Aei'ue arçhéologiqut, 1890, I, 
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(p. 26), où se trouve le nominatif Sosiiiraimj accusatif grec deveou, 
par métaplasme, la souche de noms propres en -m "enis, snr le 
type de Syren, solen. Les planches (assez médiocres) reproduisent 
deux stèles funéraires inédites appartenant au cabinet de M. de Torcy 
à Dijon. A défaut d'un index, nous trouvons à la On (p. 74) une liste 
intéressante des noms gaulois ou présumés tels qui se rencontrent 
dans les inscriptions lingonnaises. 

M. lecapitaine EspMeaicdibd est toujours infotigable. Après nousavdr 
donné YÊpigraphie romaine du Poitou et de la Saintonge, et tout ai 
préparant les Inscriptions de la cité des Petrueorii, il vient de publier 
en un fort volume les inscriptions de la cité des Lémovices*. Ces 
textes ne sont ni très nombreux, ni très importants; un tiers envin» 
appartient à la classe des falsae vel suspectas et sortent de TofSeine 
du trop célèbre Pierre de Beaumesnil. Il y a cependant autre chose 
que des D. M. S. L^auteur a reproduit en foc-similé toutes les ins- 
criptions qu'il a pu voir et les a commentées avec sa nchesse habi- 
tuelle d'informations; il a ensuite réuni, dans une dissertation Inen 
composée (p. 284-330), tous les renseignements que Ton possède sur 
la cité des Lémovices à Tépoque romaine. Assurément, si H. Espé- 
randieu avait voulu être bref, nous lui dirions qu'il n'y a pas réusai'; 
mais le soin et la conscience avec lesquels il s'est acquitté d'une t&che 
assez ingrate sont vraiment dignes de tous éloges. 

M. WôLFFLiN pense que les éloges en vers de L. Cornélius Scipion, 
consul en 258, et de L. Cornélius Scipion Barbatus, consul en 298, 
n'ont été composés qu'après la victoire de Zama, alors que la célé- 
brité du vainqueur d'Annibal rejaillissait sur la série de ses ancêtres'. 
Les arguments paléographiques et philologiques qu'il a fait valoir à 
l'appui de sa thèse sont très dignes d'attention, sinon probants. 
M. Th. MoMMSEx a publié un article en français sur la curieuse ins- 
cription récemment découverte à Forum Clodii, où se trouve men- 
tionnée une légation de Cn. Publius Pollion dans la Gaule Chevelue 
et en Aquitaine^. Le nom de la Gallia Comata se rencontre ici pour 
la première fois dans un texte épigraphique; il semble y être opposé 
à l'Aquitaine et désigner les deux provinces de Lyonnaise et de Bel- 
gique, a II faut avouer, » écrit M. Mommsen, « qu'on ne connaît pas 
d'autre exemple de cet usage, mais il n'a rien qui surprenne. Plus 

1. Emile Espérandieu, Inscriptions de la cité des Lémovices, Paris, Thorin, 
1891, iD-8% 344 p. 

2. 11 y a de vrais hors-d'œuvre, par exemple, p. 30-34, ce qui est dit du 
calte impérial, de l'aTènement du christianisme, etc. 

3. Revue de philologie, 1890, 113-122. 

4. Revue de philologie, 1889, p. 129-132 (publiée en 1890 seulement). 



tant, et par un abus de langage, on aura étendu la même désignalioii 
à l'Aquitaine, et c'est ainsi que cette région ligure alors au nombre 
des provinces formées de la Gatlia Comata. » 

Dans un discours prononcé le 19 décembre 1889 devant la Société 
des antiquaires de Normandie, M. de Villefosse a raconté l'histoire 
du célèbre marbre de Thorigny, commenté les inscriptions des trois 
faces et traduit celles qu'on peut restituer avec vraisemblance'. 
Cette jolie conférence se termine par quelques réQexions spirituelles 
sur les épitaphes romaines. > Ces gens -là, » dit M. de Villefosse, 
« étalent vraiment dignes d'être modernes. » Seraient-ils bien dallés 
de se l'entendre dire, s'ils pouvaient revivre, ces heureux contempo- 
rains de la pax liomana ? 

On doit encore à M. db Villefosse la restitution du nom d'Apollon 
Àitextiomarus, déjà connu par d'autres textes, sur un fragment épi- 
graphique du Musée du Mans*. Le même savant a présenté des obser- 
vations intéressantes sur les trois inscriptions connues d'Angou- 
lème, qui ont été, jusqu'à présent, mal interprétées ^ M. BLjincnET 
a publié des inscriptions inédiles de Saintes, extraites de deux manus- 
crits de la Bibliothèque nationale*. D'autres textes, découverts à 
Saintes par M. lo clianoine J. LafebbiËbe, ont fait l'objet d'une note 
de M. DR Villefosse^. MM. Leiiille et Addolletf ont découvert prcys 
deSétif la dédicace d'une memoria en l'honneur de deux martyrs^ 
celte inscription , datée de 359 , mentionne des reliques déposées 
dans la memoria, entre autres un fragment du bois de la Croix. 
Dans une autre inscriptiou copiée par les mêmes explorateurs, d est 
question, pour la première fois, de l'enceinte réservée dans les églises 
aux vierges sacrées, Virginum canceUus*. M. Buhchei a publié un 
utile Corpui des lessères théâtrales avec inscriptions grecques et 
lalines'. 

VI, HiSToiBB PB l'ibt ET iRcaÉoiOGfB^, — Daus un petit livre sur 
VUisloire du travail en Gaule à l'Exposition universelle^, j'ai passé 
rapidement en revue la civilisation de l'époque gallo-romaine et repro- 

I. Bulletin monumental, 1S89, p. 514-534. 
!. Bulletin nionumenfal, I8g9, p. 533-586. 

3. Bvtledn du ComiU, 1890, p. 74. 

4. Remte archéologique, 1890, n, p. 16-25. 

5. BtUUlia du Comiie, 1890, p. 318-320. 

G, DucliMne, Camptei-rendui de l'Aeadémia dei inscriptions, 1889, p. 417. 

7. Revue aTtMologiqut, 1889, I, p. 225, 369; 1889, II, p. 04, 243. 

S. Oa trouTers, Jans lu Rivtie hitlortque, de» analyses dëlaiUèes de« articles 
pnblM» dans les Mélanges de Rome; je me dispense de les mealionner ici, 

9 S. Reinoch, rnuiotre du travail en Gaule à l'Expositioa UTiiterselle de 
\m. Paris, Leron», 1890, 10-16, 73 p. aiac photogravures. 
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duit une image de la boutique du potier PiiLiUus, ad Amphoram 
rubram, qui a géuéralemeot été prise pour une pharmade par les 
visiteurs de l'Exposition. 

La première livraison de V Album arcliéoiogiqiie des Musées de pro- 
vince* contient d'abord une notice de M. de LiSTKiaiE sur ie9 musses 
de France (ceux de Paris exceptés), accompagnée d'indications biblio- 
graphiques Irèfi précieuses. Deui arUclea seulement, dans le preinier 
fascicule, se rapportent à l'archéologie gréco-romaine : dans le pre- 
mier (pi. U, p. C-tH), j'ai décrit la célèbre slaXue en bronze de Jupn 
ter, conservée au Musée d'Évreui; dans le second |pi. VI et VU, 
p. 38<47), j'ai fait coanailre une statue inédite en bronze, découvert» 
sur la montagne de Sion prés de Mtrecourt, qui représente un Her- 
maphrodite ithypballique (Musée d'Ëpinal). L'exécution matérielle ia. 
cette publication est véritablement admirable. 

Plusieurs autres recueils in-4<>, destinés à Taire connaître les ceane^a 
d'art de l'Afrique romaine, ont été commencés ou mis sous pressas 
en 1890*. Après une longue période d'apathie, le travail do publica. — 
tion des monuments arricains s'exécute sur tous les points à la f ws z 
furia francese anche in queslo, comme disait Borghesi. Tous 1^:^ 
archéologues devront se réjouir de ces entreprises et leur souhaita v 
un prompt achèvement. Le recueil intitulé Collections du Mus^^ 
Alaoai comprenait, au mois d'octobre 4890, trois livraisons : \^s.& 
deux premières renferment une introduction générale et une uoticsi^ 
de M. DB Li BLOcuHKe sur la grande mosai()ue du triomphe de Ne[^ — 
tune, découverte a. Uadrumëte par des ofliders de tirailleurs^; I 
seconde est une notice de ma façon sur une terre cuite de même prc 
venance, représentant un Africain mouté sur un chameau. J'ai r 
à cette occasion ce que l'on croit savoir sur l'ialroducllou du a 
seau du désert » dans l'Afrique du nord. 

L'étude que J'ai consacrée à l'arc de Titus, et aux dépouilles d 
temple de Jérusalem* s'adresse plutôt au grand public qu'aux èni 
dits, mais comme le sujet n'avait pa3 encore été traité en Fra 

1, Album archéologique dti Miaiu da province, pnblié loue 1m 
du ministère de l'inatmclion puliliijue el sous U direction da Rabert da Luie; 
rie, t" UïMiaon. Paria, Lerou», 1890, ia-t-, 

1. Le premier fascicale. Muiie d'Alger, avec telle par M. G. Dooldst, ■ pa^^M 
à la lin d'octobre ISiKJ (Paria, Leraui). On mmoiicc cocort duiw le mime ùc:^^^ 
mat el cbei le même Éditeur les monogropbies suivaDtet : Sttaies de Conâla^^^ 
Une, de Cherckell, d'Oran, da praelorium de Lambise, de Pbilipp«oiUt. 

3. On cliertlie Taiaeroeal, dana In publicatioa udiciËlIe, les notiiB d« Oê^^ 
oOlciera. 

4. Bévue des iluilet juivet, actêâ et eonféreiteei, 1890, p. uvzci, av«c ^^? 
Il en eiiste un tlraf^e i port luiueus, qui n'a pai été wdt dam U eammtre^^ - 




a qui s'occupent (le Titus auront reeours à ma conférence en ' 
attendant mieux. 

Dans une lettre adressée a M. le Commandeur J.-B. de Rossi, 
M. Th. ftEinicD a restitué, à l'aide de notes inédites de (Jjriaque 
d'Ancfine, le plan du temple conslruit par Hadrien à Cyzîque; il a 
montré également que l'architecte de ce temple s'appelait Aristénète 
et que les frais de la construcUon furent supportés par le Koiviv 
'Aoiaç*. 

Un autel récemment découvert à Mayence présente sur une de ses 
faces le dieu au maillet {Dispater), accompagné de Diane chasseresse. 
Ce curieux monument a fourni matière à deux articles de MM. FLooEa? 
et GiiDoz. Le second est particulièrement intéressant, parce qu'il fHit 
connaître des monuments inédits comme termes de comparaison^. 

Une des découvertes archéologiques les plus importantes de l'an- 
née est celle d'une tète de femme en bronze, d'un assez bon style, 
accostée de deux têtes plus petites comme celle du célèbre dieu tricé- 
pbale d'AutuQ. Cette tète a été exhumée non loin de Clermont et 
publiée par M. Lbcsbt". Il est singulier que l'éditaur n'ait même pas 
soupçonné rintérètde cette œuvre, qui appartient à un amateur cler- 
inantois, M. Girard. Une collection extrêmement riche de moules en 
terra cuite, formée dans le département du Cher par feu M. Roubol, 
3 été publiée par MM. RonBET et le comte R. de la GdIre^; cette 
collection est heureusement entrée au Musée de Saint-Germain avec 
une partie des moules de vases réunis à Lezoux depuis t879 par 
M. Plicque. 

M. BLANcaBia publié une belle anse de vase en bronze, apparl«- 
nant à la collection de feu Rallier, qui représente une nation person- 
nifiée et des guerriers vaincus; cette sculpture s'ajoute à celles que 
j'eù étudiées dans mon travail sur les Gaulois dans l'art antique^. 

Un autre bronze très remarquable, découvert et conservé à Cona- 
tanlioe, a fourni à M. Audollhkt le sujet d'un article fort instructif*. 
Ce bronze, qui représente une Victoire, a probablement été l'attribut 
d'un Zeus Niképhore, signalé, parmi les trésors du Capitoie de Cirla, 
par une inscription que M. AudoUent a rappelée [Corpus inscriplio- 
num latinarum, t. VUl, n" m%\]. 

Sur une curieuse mosaïque romaine découverte près de Monréal, 



1. BvUeiin de Corrêtptmdanee hellgnique, 1S90, p. 517-545. 

2. Bévue archéologique, IS90, 1. p. 153-176, pi. VI-V1I. 

3. Builetin du Comité, I8W, p. 240-241, pi. XIll. 
<■ Mémoires des antiquairet du Centre, 1889. 

i, Revue archéologique, 1890, I, p. 341-346, pt. IX. 
M an:hi!ologique, 1890, II. 66-75, pi. XIV. 
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dans le Gers, et transportée récemment au Musée d'Aueh, on voit la 
tète du dieu Océan avec la légende OGIANVS {sic) «. D est déplorable 
que des touristes imbéciles aient détruit, avant qu'on ait pu les des- 
siner, les mosaïques voisines de celle-là*. J'ai publié une mosaïque 
découverte à Cartbage, et actuellement au Musée du Louvre, qm 
représente, avec des détails curieux, les apprêts d'un festin'. Une 
autre mosaïque, avec des inscriptions fort singulières, a été décou- 
verte par M. PiGQUETin près de Ténès et publiée par M. Gagnât^. 

Les beaux sarcophages chrétiens d'Aire-sur-Adour, de Lucq de 
Béam et de Bielle ont été Tobjet d'une notice richement iUustrée par 
M. P. Lafoivd^. Un précieux reliquaire en argent, orné de reliefs du 
V* siècle, a été découvert, en 4884, dans les ruines d'une basilique 
de la province de Constantine, non loin d'Ain Belda; acheté par le 
cardinal Lavigerie, cet objet d'une haute valeur, dont la plaee était 
au Louvre, a été offert à Léon XllI, qui Ta déposé au Vatican. Là, 
M. DK Rossi Ta étudié et en a fait l'objet d'un beau mémoire, qui a 
été traduit par M. de Lauriâre; cette traduction est accompagnée des 
planches de Tcdition italienne*. 

M. G. LoRET a repris Tétude des textes de Héron et de Vitruve sur 
Porgue hydraulique et les a éclairés par le rapprochement avec plu- 
sieurs monuments figurés, entre autres une statuette en terre cuite 
représentant un organiste, découverte par le P. Dblattie à Cartbage^. 

Vil. Numismatique. — On trouvera un tableau d^ensemble de la 
numismatique romaine dans la nouvelle édition du Manuel de M. de 
BARTHéLEMY, ouvragc qui, publié pour la première fois en 4854, n'a 
pas cessé, bien qu'imparfait, de rendre service aux archéologues'. 
Le même antiquaire, dans un intéressant mémoire*, a émis l'opinion 
que le droit de battre monnaie, en Gaule, était attaché au titre de cité 
libre ou fédérée. La numismatique permettrait ainsi de compléter la 
liste des cités libres ou fédérées donnée par Pline ; l'opinion de M. de 
Barthélémy a surtout pour elle la constatation de faits analogues 
dans la numismatique grecque. 



1. Bulletin du Comité, 1890, p. 38, pi. 1. 

2. Cf. Ibid., p. 41. 

3. Bulletin du Comité, 1889, p. 356, pi. IX. 

4. Ihid., 1889, p. 368. 

5. BuUetin monumental, 1889, p. 398-428. 

6. BvUetin monumental^ 1889, p. 315-397. 

7. Revue archéologique, 1890, I, 76-102. 

8. A. de Barthélémy, Manuel de numismatique ancienne, Paris, Roret, 1890^ 
ia-16, 483 p. arec atlas de 12 pi. 

9. Comptes-rendus de l'Académie des inscriptions, 1889, p. 306, 354-360. 






Sur le revers d'un denier de Manius Aquillius, M. le D'Vebcoetke 
a ingénieusement, reconnu la représentation de la constellation de 
l'aigle [aguila]. De même, au revers d'un aureus et d'un denier de 
Pubiius Clodius Turrinus, le môme numismate [ici peut-être trop 
ingénieux) voit la conslellation du taureau [taurus], par une allusion 
au nom du monétaire'. Sur un aureus à l'elUgie de Marc-Antoine, 
frappé eu i3 avant J.-C. par Publius Claudius, M. Vercoutre recon- 
naît aussi un corbeau sur un rocher, par allusion à la fondation de 
Lyon, dont le corbeau constitue les armes parlantes'. 

Une monnaie inédite de Ptolémée roi de Maurétanie, portant au 
revers le chiffre XX, a permis à M. Cagnat, auquel elle a été com- 
muniquée par M. Ueuiegdt, d'établir un fait historique important : 
Ptolémée a commencé à régner en 21, et non en 23 après J.-C, 
comme on l'avait cru jusqu'à ce jour, et il faut admettre qu'il a 
régné pendant deux ans, entre 21 et 23, avec son père Juba IP. 

La Bibliothèque nationale a acquis un grand médaillon d'Hadrien, 
découvert à Dourdan, dont le revers, admirablement conservé, repré- 
sente une Victoire dirigeant un bige, rappelant peut-être, comme l'a 
supposé M. BLl^cHET, les courses de char olympiques auxquelles 
Hadrien avait assisté*. 

Vin. GEOGRAPHIE HISTOBIQDE ET JBCHÉOLOCIQUE. — DanS le VOlumB 

OÙ MM. Norbert Rosapkllï et X. de Cahdailhac ont étudié la cité de 
Bigorre, une partie considérable est réservée à l'époque romaine*. 
Les auteurs ont analysé le réseau routier de celte région et iden- 
liBé les localités antiques dont elle a conservé les vestiges. L'em- 
placemenl de la capitale des Bîgerriones a donné lieu à de longues 
discussions; MM. Rosapelly et de Cardailhac le retrouvent à Saint- 
Lézer, village du canton de Vic-Bigorre, où les fouilles ont mis au 
jour des monuments romains assez importants. Vers la fin du rv' siècle, 
les Gallo-Romains transférèrent à Tarbes [Turbo, Talva] le siège 
administratif de la vieille cité celtibérienno de Bigorre, d'où la men- 
tion de la Notilia Provittciarum : Civilas Tttrba, ubi Caslram Bigarra. 
La description des ruines de Saint-Lézer el des objets antiques qui y 
ont été découverts forme la partie la plus originale de ce livre, qui 



t. Reme niimUmaiiqv*, 1S90, p. 377-384. 

2. Ibid., 1890, p. I; Complt&^endM de l'Académie des inscriptioni, 1889, 
P . 422. 

3. BiUletin du Comtté, 1389, p. 3SS. 

4. Revue numismalique, 1890. p. 385-387. 

5. Norbert Hosapelly et \. de Gardailbii;, la CM de Bigorre. CIvitai Turba 
»*ii eailrum Bigarra. Paria, Champion, 1890, in-8', Î16 p. 
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doit être considéré comme une importante contribution à la connais- 
sance de la Gaule aquitanienne ^ 

Dans un monticule de décombres situé à Tangle des mes Gay- 
Lussac et Royer-Gollard, M. TouLoun a découvert un grand nombre 
de petits objets gallo-romains, fragments de vases, verreries, bronzes, 
etc., qu*il a décrits dans un article bien illustré*. 

Poursuivant, malgré ses quatre-vingtr-treize ans, le cours de ses 
belles fouilles dans le département de TAisne, H. F. Hobeau a publié 
un nouveau fascicule de planches contenant la fin de ses trouvailles 
à Ghassemy et celles qu'il a faites à Gys-la-Gommune'. Les plus belles 
pièces découvertes à Ghassemy sont une anse de vase et une poignée 
de meuble en bronze décorées de reliefs ; les verreries sont aussi fort 
intéressantes. 

L'enceinte romaine de Bourges, qui parait dater du commence- 
ment du T* siècle, a été étudiée par M. Botbr^. H. Dblamâiii a trouvé, 
dans une nécropole franque des environs de Jarnac, une rkbe série 
de bijoux et de verreries, ainsi qu'une bague en bronze avec inscrip- 
tion, qui a été publiée par M. Deloghb'. Des fouilles foites aux Mou- 
linasses (Narbonnc) opt permis de compléter le plan de Taneien capi- 
tôle de cette ville ^. M. Huard a signalé les restes d^un édifice romain, 
découvert à Arles, près du faubourg de Trinquetaille ^. H. G. Joua- 
DANNB a montré que les Bénédictins se sont trompés en faisant déri- 
ver du château de Cabaret le nom du pays de Gabardès dans TAude ; 
le nom de Gabardès dérive de celui d'un pagus Cabardensis, men- 
tionné dans une charte de 870. Un fundus Cabardianus est cité dans 
rinscriplion alimentaire de Veleia ^. 

On sait à quelle vaste littérature a donné lieu le passage des Alpes 
par Hannlbal; comme TAngiais FreshOeld, mais indépendamment 
de lui, M. Oliviek croit que le général carthaginois a suivi les vallées 
de rUbaye et de la Vrai ta ^. Une longue étude de M. Migao!! sur les 

1. Les auteurs nous préviennent que la première partie du yolome a été 
insuffisamment re visée au point de vue typographique. On relèverait on assez 
grand nombre de petites erreurs même dans la seconde, par exemple (p. 1S6), 
deux fois dans la même page, Borghein au lien de BorghesL 

2. Revue archéologique y 1890, I, p. 351-377. 

3. F. Moreau, Album Caranda. Les fouilles de Cyt-la-Commune et fin de 
celles de Cfiassemy, 1889, in-4* (non mis dans le commerce). Cf. Meuuê archéO" 
logique, 1890, I, p. 444 (article de M. Fiouest). 

4. Hippol. Boyer, les Enceintes de Bourges, Bourges, 1888, in-8*, 225 p. 

5. Revue archéologique, 1889, II, p. 161-165; cf. 1890, I, p. 321. 

6. Bulletin du Comité, 1889, p. 188. 

7. Bulletin monumental, 1889, p. 502-505. 

8. Revue archéologique, 1890, II, p. 107-114. 

9. Olivier, Une voie gallo-romaine dans la vaUée de PUbage et passage 
d'Annibal dans les Alpes. Digne, 1889, in-8*, 94 p. 
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ruines «t la topographie d'Aleria en Corse ne m'esl encore connue 
que par un réaumé dû à M. Pebrot'. 

Reprenant sa fractuease campagne de fouilles au Maroc, M. db u 
MiKTETiiHB a découvert de nouvelles inscnptionsàVolubilis et dressé 
nn plan à grande échelle de celte ville'. Deux des telles découverts 
par lui à YolubiUs sont en grec. Le même voyageur a publié une 
nota sur les ruines d'Ad Mercuri près de Tanger'. A Liius, il a 
découvert une tète archaïque en pierre, qui paraît bien phénicienne; 
les yeux et la bouche sont indiqués par des trous comme sur les 
terres cuites puniques de Carthage*. Signalons encore, parmi ses 
découvertes à Lixus, une curieuse palère de bronze' et deux lampes 
de Tonne particulière dont on ne peut préciser l'époque'. Au travail 
où U relate ces trouvailles, M. de la Martiniëre a joint une vue du 
mur d'enceinte de Lixus' et un plan à grande échelle, parfoitement 
exécuté, de la colline de Tchemraich, où sont éparses les ruines de 
l'ancienne ville». Ces divers travaux lui font le plus grand honneur. 

A trente kilomètres vers le nord de Ténès, les agriculteurs de la 
colonie de Flallers, installée en 1 885, ont recueilli de nombreux frag- 
ments antiques, parmi lesquels une jolie statue d'enfent en marbre 
que j'ai publiée». M. Wiille a terminé l'eiploralion des thermes do 
Cherchell, où il a feit des découverles très intéressantes, notamment 
une statue de marbre qui représente probablement Cérès". H a publié 
aussi un bas-relief chrétien de même provenance, où est Ûgurée 
l'Adoration des Mages". M. de Villefosbe a fait connaître quatre 
nouvelles inscriptions de Thamugadi (Timgad), où les fouilles ont 
continué sous la direction de M. l'architecte Duthoit <^. Les recherches 
du P. DKLiTTHB dans la nécropolo archaïque de Byrsa à Carthage " ont 
encore donné des résultats remarquables, surtout en objets d'art. Le 
même archéologue, qui a retrouvé le site de Néphéris, a publié les 



1. Comptet-rendtti de l'Académie dei ijuaiptions, 1890, p. 72. 

I. Comptet-rejutiu de l'Académie des inscrlpUoni, I8D0, p. T, 23-U. 
!. Bulletin du Cont*W. 1889, p. 277. 

t. Ibid., 18M, pi. VIII. 
S. iWd., pi. X. 
G, Ibid., pi. XI, 

7. tbid., pi. IS. 

8. 7Wd., pi. VU. 

9. BuUetin du Comité, 1890, p. 338-!i39, pi. Xlt. 

10. Comptei-rendus de l'Académie des iJtscripUons, 1S89, p. 307, 360. 

II. Kevue arekéologiqae, 1890. I, p. 2I4-ÎI6. 
IZ. BuUetin dM Comité, 1889, p. 375. 

13. te* Tombeaux puniques de Carthage, par le R. P. DelatUe. Ljod, Impri- 
merie Hougin-Rusand, in-8*, 104 p. arec graToreE. Cr.H"i]eVogDBelP. D«laltre, 
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inscriptions qu'il a découvertes en cet endroit et qui mentionnent la 
dvitaa Neferitana ' . 

M. G^ROoiiS a découvert à Ghouégui, non loin de Mateur, une îas- 
criptioD qui porte l'ethnique Thitbbemit. Thubba est peut-être ideo- 
lique à la Biffa de Ptolémée; il est remarquable que le cadastre 
arabe a conservé, sur ce point, le nom de Tobbas'. MM. Bebcei el 
Cic<iiT ont publié un rapport circonstancié sur les fouilles fructueusfs 
exécutées, en 1888, au sanctuaire de Saturne à A.in Touaga {Thignica, 
en Tunisie); ce rapport' est accompagné de plus de 310 inscriptioiu 
et de la reproduction de signes symboliques fort curieux gravés sur 
des slèles anépigraphes. Les bas-reliefs qui décorent un cei^ 
nombre des ex-voto 'sont intéressants pour l'histoire de l'art indigène 
et du symbolisme religieux dans l'Alrique du nord. 

L'auteur des fouilles de Bulla Regia, M. le D' Cibtoti, a communi- 
qué il l'Académie une noie sur la disposition du bûcher ftinéraire 
employé, à l'époque romaine, dajis cette ville'. On doit au màme 
explorateur deux articles d'ensemble* sur les fouilles qu'il a con- 
duites dans les nécropoles païennes de Bulla Bcgia. Le résuli^' 
capilaJ, au point de vue purement archéologique, est la découverts 
de miroirs à reliefs, qui seront publiés à nouveau dans le Muiie 
Alaoui; les croquis qu'en a donnés M, Carton sont un peu trop som- 
maires''. A côLé de ces miroirs, dont la découverte était louL i fait 
inattendue, les lombes de Bulla Regia ont donné des terrée cuites, 
des vases et une quanlilé de menus objets. Les inscriptions tinft- 
raires sont nombreuses, mais, comme toujours, peu importantes. Il 
Ikut féliciter M. Carton du soin avec lequel il a exécuté et publié sffi 
recberches : Bulla Regia est la première nécropole romaine de l'Afnip' 
du nord, en dehors de Carlhage, qui dt été scieutifiquement explorée- 

Los inacriptions découvertes par M. Bokdieb à Makter (J/arfurl 
ont fourni à M. BsRGKa la matière d'observations intéressâmes'. Ce 
sont des textes néo-puniques provenant d'un même endroit et qui, 
chose tout à fait remarquable, < cachent une épigraphe latine parscs 
habitudes et par les noms qu'elle nous révèle. > Ces transcrip^dos 



1. Bulletin du Comité, 1889, p. Ï7\. M 

2. Gagnât, BuUttln du Comité, t890, p. 229-230. ■ 

3. Bulletin du Comité, t6S9, p. 207. 

4. Ibld., p. 244, 262. 263, pi. VI, vn. 

h. Comptet-rendus de f Académie dei liucripliam, 1889, p. 429. 
G. Revue areMologique, 1890, I. I6-2B; BMetin du Comité, 1890, p. U9--% 
aTec nombrcuBes Tigure». 

7. BvUetin du Comité, 1890, p. 191, 198. 

8. Compta-Ttndia de l'Académie det inscriptioiu, 1890. p. 3i. 
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de noms latins en n^-punique sont bien curieuses; les mêmes teites 
conliennent la mention do cinq villes africaines, Mactar, Utappa, 
Thenae, peuL-élre ausai Mididi el Tamasga. 

Terminons ea signalant une publication per nosze qui, tirée à pctil 
nombre, n'a pas été mise dans le commerce. M. CaiTtLAin y a repris 
l'élude de l' fnscriplion du moissonneur, trouvée par M. Letiillk â 
Mactar', et a fait valoir des arguments pour la placer au ti' siècle 
après J.-C. Il est regrettable que des travaux sérieux soient ainsi 
soustraits, par la modestie excessive de leurs auteurs, à la connais- 
sance du plus grand nombre des épigraphistes : dos épithalames en 
vers grecs ou latins seraient des cadeaux de noces plus appropriés. 
Salomon Reinacu. 

^^Ê MOYBN AGE. 



PCBLICITIOITS nOCVELLES. — SciESCES ArXlI-IilKES : IlIIiriSHiTIQITB, 

cÉocHiPBii:, marte. — Nous avons déjà rendu compte de l'excellent 
Répertoire des sources imprimées de la numismatique française, par 
MM. EsGEL et Sbbbubb. Après ce premier service rendu aux travail- 
leurs, MM. Engel et Serrure ont entrepris une œuvre plus utile 
encore ; un Traité systématique de numismatique du moyen âge, 
dont le premier volume vient de paraître (Leroux). Depuis l'ouvrage 
analogue de Leiewel (1835), personne n'avait lenlé de reprendre le 
même sujet, ni même de compléter sa numismatique du moyen âge 
qui s'arrèteau milieu du xiii' siècle. 11 était pourtant bien nécessaire 
de donner une synlbèse nouvelle des recherches numismatiques qui, 
précisément depuis Leiewel, ont pris dans tous les pays de l'Europe 
un immense essor et de mettre entre les mains de tous ceux qui 
veulent étudier la numismatique ou se servir des monnaies pour les 
recherches d'histoire, d'arcbéoiogie ou d'économie politique un guide 
sûr, complet el clair. Le Manuel de numismatique de Blanchet ne 
répond pas â ce but, car il a pour objet principal de permettre aux 
collectionneurs d'idenlifler leurs monnaies, mais non d'instruire sur 
la nature, la valeur et les transrormations historiques des espèces 
monétaires. Nous croyons, au contraire, que le traité de MM. Engel 
et Serrure répond, avec une admirable précision et une parfaite clarté, 
à toutes les questions que peut se poser l'étudianl en numismatique 
el pennettre en particulier aux travailleurs français de s'orienter sur 
le terrain, peu connu de la plupart d'entre eux, de la numismatique 
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étrangère. L'tntroduction s'ouvre par un résumé de lliistoin dn 
travaux sur la numismatique du moyen â^ publiés depuis ta Ben^ 
saoce; puis, après avoir distingué les quatre époques du moDnayaçt 
au moyen âge, époque barliaro, époque du denier carolingien, époque 
du denier féodal, époque du gros d'argent et du noria d'or, les 
auteurs nous donnent des renseignements très précis sur la nature, 
la valeur, le poids des monnaies, sur le monnayage, la bbrifatioB, 
types et noms, sur les contrôlons et imitations, sur les coUectiom 
numism a tiques. Ils abordent alors l'élude des monoaiea elles- 
mêmes. Les deux livres que contient ce premier volume trsiteol de 
l'époque barbare et de l'époque carolingienne. La première partie 
s'ouvre par un chapitre 1res inLéressanl sur le monnayage dans 
l'empire romain du iv" au viii* siècle et sur les imitations servilei 
des barbares. Les chapitres qui suivent traitent des Vandales, des 
Suèves, des Hérules ni Ostrogolbs, des Lombards, des Bourguignons, 
des Wisigotlis, des Francs, des Anglo-Saxons, des Frisons et des 
Arabes. — Le second livre ne comporte pas des subdivisions géogra- 
phiques aussi nombreuses. On n'y distingue d'abord à côté du moa- 
nayage royal et impérial que celui du royaume d'Aquitaine; puis, 
quand l'empire se démembre, le monnayage se subdivisa aussi; el 
nous le suivons en Allemagne, en France, en Bourgogne, en Pro- 
vence, en Italie. Un chapitre très instructif nous Ikit assister axa 
origines du monnayage Téodal, qui à l'originen'a été qu'une coocesaon 
Qscalc, et qui n'est devenue qu'ensuite une usurpation des droits de 
la souveraineté. Dus chapitres spéciaux sont consacrés à l'Angleterre 
jusqu'à Canut le Grand, aux Frisons, Polonais, Scandinaves el 
Wendes, enfin à l'empire byzantin, du viii* aux* siècle. Dans chaque 
section, les renseignements sont distribués avec beaucoup de méthode. 
et nous font connaître, lorsque cela est possible, le système moné- 
taire, les types, les légendes, les ateliers monétaires. Des reproduo- 
Uons très simples, mais très soignées et très exactes des prineipaui 
types, rendent sensibles aux yeux les afllrmations du texte. Chaque 
chapitre est précédé d'une très utile bibliographie. Tel est œ livre, 
bien conçu, exécuté avec une conscience, une érudition et un talent 
auxquels on ne saurait assez rendre hommage et qui sera accueilli 
par tous les médiévistes avec une vive reconnaissance. 

L'histoire de la géographie offre encore un vaste champ aux in- 
vaux des érudits. Si Leiewel a traité avec beaucoup d'ampleur l'his- 
toire de la géographie au moyen âge, c'est-à-dire à une époque où i» 
géographie n'était pas science, mais tradition et imagination, ooas 
n'avons aucun ouvrage qui nous Tasse connaître dans ses détails le 
développement de la science géographique depuis le moment uii it 
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moBvement de la Renaissance, la découverte de l'Amérique el de 
rOcéanie et les progrès de TastroDoinie et des matliémaliques lui ont 
donué des hases solides et des méthodes sûres d'investigation. Les 
histoires générales de la géographie et des découvertes par Vivien 
de Saial-Martin et par Peschel ne contiennent que l'esquisse d'un 
tableau dODt tous les détails sont à reprendre et à préciser. Un jeune 
proresseurde l'Université de Lyon, M. Gallois, s'esl proposé la lâche 
intéressante el difficile de retracer depuis ses origines le développe- 
ment de la science géographique moderne et il a déhuté par deux 
travaux imporlanls sur les Géographes allemands de la Renaissance 
et sur Oronce Fine (Leroux), qui lui ont valu le titre de docteur es 
lettres. On s'étonne que les savants allemands aient laissé à un Fran- 
çais l'honneur de mettre en lumière et de définir l'œuvre de la remar- 
quable école des géographes qui, du milieu du xi' siècle au milieu 
du XVI*, de Peurbach ot Régiomontan à Sébastien MJinster, a fondé 
la cartographie moderne, a créé la géographie descriptive et a vulga- 
risé la première les résultats des grandes découvertes maritimes. 
Des monographies importantes avaient sans doute préparé la voie à 
H. Gallois: mais il restait beaucoup à faire et surtout à définir la 
Térilable portée de l'œuvre des géographes allemands. M. Gallois a 
montre en eux des érudits remarquablement bien inrormés et cxlraor- 
dinairemeflt laborieui, des professeurs excellents qui se rendent 
nettement compte, comme Vadian, de toutes les exigences de l'en- 
seignement géographique, dos esprits curieux el actifs qui ont com- 
pris les premiers l'intérél pittoresque et vivant des éludes géogra- 
phiques. Mais trop attachés, en véritables érudits qu'ils étaient, à la 
tradition antique de Ptolémée, ils n'ont pas su se détacher de ses 
calculs, ni même tout à fait de ses principes cartographiques et cos- 
mogooiques ; il était réservé à l'école ûamande, à Ortel et surtout à 
Mercator, de faire entrer la cartographie et la géographie mathéma- 
tique dans une voie vraiment indépendante el scientifique el à Coper- 
nic de réformer la cosmogonie par l'astronomie. L'Allemagne, dans 
la seconde moitié du xvi* s. , jetée par la réforme dans un siècle de bou- 
leversements politiques et sociaux, déchoit brusquement de la hauto 
situation inlellecLuelle qu'elle avait occupée en Europe à la fin du iv* s. 
et au commencement du xvi". Les Italiens et les Flamands d'abord, 
puis les Français, au xïii' s., recueillent son hérilage au point de vue 
géographique. La France n'avait pas été inaclive au xvi° s.; Oronce 
Fine, qui a fourni à M. Gallois le sujet d'une remarquable thèse 
latine, a publié une cosmographie, des mappemondes cordiformes 
el une earte de France qui comptent parmi les meilleurs travaux 
g«ograj)hiques du xvi' s,; les caries locales s'y multiplient à la fin 
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du xYi* siècle ; mais c'est au x?ir et au xnn* siècle que la Frasxft 
prend déQDitivement le premier rang en Europe dans ToBUTre géo- 
graphique. Dans notre siède, l'Allemagne a, par les mêmes raiscxa 
qu'au XTi* siècle, par la puissante organisation du travail dans fiM 
universités, par son activité érudite, sa précision scientifique et {an- 
tique, su reconquérir l'hégémonie qu'elle avait depuis si longtenaps 
perdue. M. Gallois a su, avec un art tout français, exposer la ^ 
mière partie de cette histoire de la géographie moderne de manS 
à intéresser les lecteurs les moins préparés et à satis&ire les gens da 
métier les plus exigeants. Il a traité avec toute l'ampleur et la p^»ré- 
cision nécessaires les questions cosmographiques, astronomique^^ et 
mathématiques; mais il a conservé à son étude l'ordre chronologicz^e 
indispensable dans une histoire de la géographie et qui lui permeL=Sait 
d'y introduire le mouvement, la couleur et la vie en m&lant la iz^o- 
graphie des géographes à l'exposé de leurs travaux et des progrès de 
la science qu'ils fondaient. Avec Peurbach et Régiomontan n^oos 
assistons à la résurrection de Ptolémée et aux débuts de la géosrra- 
phie mathématique. Dom Nicolas d'Allemagne (fitussement appselé 
Bonis) lance la cartographie dans une fausse voie en Ikisant reo^KJer 
les données des portulans dans le tracé des cartes ptoléméennes^ 1^ 
globe de M. Behaim nous représente l'image du monde à la veille ^es 
grandes découvertes. Ces découvertes, ce sont les géographes- de 
Saint-Dié, Ringmann et Waldseemiiller qui les vulgarisent et les 
fixent. L'école de Nuremberg, avec Peutinger, Pirckheimer, SchcBC»^» 
Apian, Sloeffier, J. Werner, continue d'un côté les travaux de ^^^' 
garisalion des géographes de Saint-Dié et de l'autre ceux de Ré^^^^' 
mon tan, en s'efforçant de perfectionner les méthodes pour les fixati^it^ns 
des longitudes et latitudes et pour les projections. C'est à leur oo^^' 
sion que M. Gallois s'arrête pour examiner de quelle manière ^^ 
théories cosmogoniques et les légendes du moyen âge se sont mc^^*" 
fiées sans disparaître encore sous Tinfinence des grandes découverO^*- 
Avec la seconde école de Vienne (la première était celle de Peurb*-^^^ 
et de Régiomontan), avec Vadian et Conrad Celtes, nous voyons nai. "^ 
la géographie descriptive et l'enseignement raisonné de la géograpb^-- ^^' 
Enfin Sébastien Munster, mathématicien, cartographe et descripte^^-^^ 
résume tout le grand mouvement géographique qui le précède ^ 
pressent les découvertes de l'âge suivant, où la science remont^^^ 
résolument à la tradition de l'antiquité pour s'appuyer, comme ^f 
anciens dresseurs de portulans, sur l'observation directe de la réali '^' 
M. Gallois a très bien montré quels services l'humanisme a ren(^^^ 
à la science géographique et aussi quelles entraves il lui a mises; ^ 
d'autre part, comment chez les Allemands du xvi« siècle le palr"""^^ 
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s excité le zèle des géographes el leur a demandé des armes. 
Tel est ce livre, original, allrajant, plein de feits el d'idées, œuvre 
d'un hisLorien, d'un malhématicien cL d'un lettré qui promet â notre 
liaut enseignement un professeur el un écrivain d'un rare mérite. 

H. Charles Bh^asd, à qui l'histoire de la marine normande doit 
Jéjà Lant, vient de publier, eu collaboration avec son frère, M. Paul 
Bréard, noiaire à Honfleur, un recueil des plus précieux, intitulé : 
Documents relatifs à ta marine normande et à ses armements aux 
XVI' cl XVII' siècles pour le Canada, l'Afrique, les Antilles, le 
Brésil et les Indes [Société de l'histoire de Normandie. HouoQ, Les- 
Jingaiil, 1889). Ce recueil a pour source deux cent vingt-quatre 
■egistres de tabellionnage, s' étendant de 157^ à 1670 et provenant 
lu siè^ d'amirauté de Honlleur. La connaissance approfondie qu'a 
i. Ch. Bréard de tout ce qui louche au commerce du xvi' siècle lui 
l permis de mettre en pleine valeur ces documents relatifs à un seul 
]es ports de Normandie et de donner à son livre une portée générale. 
Le premier chapitre, relatif aux contrats maritimes, nous renseigne 
mr les constructions maritimes, sur les contrats d'alTrètemenl, d'as- 
wcialtoo, les prêts maritimes, les lettres de marque, le rachat des 
narios captifs. Nous passons enauile en revue les relations commer- 
àales de Honneur avec tous les pays d'outre-mer, et, bien que ces 
locuœenls ne commencent qu'en J574, M. Bréard nous indique, 
ivec une critique très prudente et très sûre, ce qu'on sait de certain 
(ur le commerce normand antérieur à cette date avec l'Amérique, 
['Afrique et les Iodes, depuis le voyagea Terre-Neuve de Jean Denys 
je Honfleur et de Gamarl de Rouen. Les voyages à Terre-Neuve et 
la Canada sont parmi les plus importants et on lira avec intérêt ce 
]ue nous apprend M. Bréard sur le pilote Baulin LeTaillois, ditSeca- 
lart, sur le marquis de la Roche, sur le capitaine Chauvin et sur 
Dupont-Gravé,rassociédeChamplain. Ici, commedansles autres entre* 
prises des Normands outre-mer, on distingue trois périodes : celle 
les eatreprises individuelles ou des petits groupes d'associés pendant 
la première moitié du xvi" siècle, puis celle des expéditions à la fois 
nilitaires et commerciales subventionnées par l'État dans la seconde 
moitié du siècle et sous Henri IV, et enlln celle des compagnies 
maritimes au ivn» siècle. Pour les Antilles, M. Bréard constate que 
le nom de Pérou, Iles du Pérou, est attribué, au in' et au ivii" siècle, 
aux Antilles et au Continent qui les avolsine et il fournit de curieux 
rensdgnemeuts sur les établissements normands à Saint-Christophe 
et à la Guadeloupe, sur le rôle en particulier des Houel et des Bois- 
seret. Il oe constate qu'au xvi* siècle les relations certaines avec le 
Brésil, ce n'est que pour le itii' qu'il a des documents relatifs aux 
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Indes orieataleâ. 11 nous fournil enfin un ensemble très complet de 
documents se rapportant à la malheureuse expédition aux ))ea Apures 
confiée, en 1 582, à Philippe Strozzi par Catherine de Hédicîs. Hon- 
neur prit une part active aux armements nécessités par cette eipé- 
dilion. En parcourant tous ces actes si habilement présentés, on iie 
peut se défendre d'admirer l'esprit d'entreprise et d'initiative audi- 
deuse qui animait nos pèrea et de se demander avec ioquiélDde si 
la diminution graduelle de l'énergie individuelle n'est pas due a lui- 
ministratiOD trop régulière, trop méticuleuse, trop tutélaire dont 
nous Jouissons depuis Golbert et surtout depuis Napoléon 1". 

G. MoHQh 

HisToifiE KELiGiBDBE. — Daus la Ihéologîe chrétienne, Satan «t k 
rival, presque l'égal de la Divinité. Néanmoins, durant le haut axija 
âge, il ne joue encore dans le monde qu'un rôle cflhcé ; de temps à 
autre, il est vrai, le peuple ou l'autorité civile envoient au hftcber 
quelques sorciers, mais c'est seulement vers l'extrême fin du iv siole 
que commencent ces grands proci^ de sorcellerie qui ont si lou^tampï 
déshonoré l'Europe. Le premier auteur du mal fui l'Église romaioe. 
qui, acceptant aveuglément des croyances absurdes, n'ayant «un 
que dans les classes les plus ignorantes, chargea les moines fOBf 
diants de les combattre et par suite de les propager. Rien, en effet, i^ 
plus contagieux que la croyance au surnaturel. Les dominicain» et 
les franciscains, juges pédants et cruels, cliarges de rechercher Is 
sorciers en Allemagne et en Suisse, ne se doutaient guère qu'en 
voyant partout des manifestations de la puissance infernale ils mul- 
tipliaient ces mêmes manifestations. Le mouvement fut li lorl, 
l'ébranlement si profond, qu'il devait survivre à la ruine de l'stilo- 
rite papale dans les pays du nord de l'Europe, et pondant trois sièclffi< 
en pays protestant comme en pays catholique, on torturera, on brt- 
lera, avec des rafllnements inouïs de cruauté, des milliers de em- 
tures innocentes, victimes d'accusations mensongères, coupables tout 
au plus de menues escroqueries. 

Il y a quelque vingt-cinq ans, Michelet avait essayé, dans un petit 
volume qui lit scandale, de marquer lu rôle du diable dans la eocicù 
de la un du moyen âge. Le livre abonde en idées justes et pro- 
fondes, mêlées à beaucoup d'errem-s et d'exagérations. L'ouvra^ ff" 
M. G. Baissac' ne fera certes pas oublier la Sorcière, mais il coot- 
plèle et rectifie sur beaucoup de points ce livre remarquable. L'aalflof 
prend pour point de départ la bulle d'Innocent VIII de MSI : Su»- 
mû desideraniei affectibus, qui consacrait la croyance au pouwir 



1. La Crandj îovn de la larcetterit. Parie, Klincluieck, in-8*, 734 p. i 
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bolique des sorciers et des sorcières, et montre comment depuis 
Ion les poursuites pour crime de sorcellerie n'oat point cessé jusqu'au 
ivijr sièclu^ la dernière coudamuatioo fut prononcée à Glarts, en 
J782. Le livre est ialercssant. quoique un peu long. L'auteur, avec 
raison, à notre sens, refuse de croire a la réalité matérielle du sab- 
bat, qui n'a jamais existé que dans les imaginations de quelques 
prévenus et dans celles d^ juges; c'est même là un beau cas de sug- 
geslioa judiciaire. Partout, en pays basipie comme en Allemagne, 
en FnuDce comme en Ecosse, le sabbat est accompagné des mêmes 
eérémoaies répugnantes, produits de l'imagination sadique des rédac- 
teurs de manuels de procédure. Toutefois, M. Baiasac ne donne pas 
la meilleure preuve de la non-réalité du sabbat; c'est que jamais 
pareille xssembléo ne fut surprise par les autorités civiles ou ecclé- 
siastiques. Le sabbat est donc une invention populaire, développée et 
enjolivée par les juges eux-mêmes, qui flairent par eo faire une céré- 
moaie compliquée, mais parfaitement réglée, une contrefaçon impie 
de la messe catholique. Pour l'ori^jine des croyances diaboliques, 
H. Baissac indique d'une manière générale les tbéogonies païennes 
gréco-romaines et germaniques; la remarque est fondée, mais il faut 
ajouter qu'eu France, sauf dans les pays basques, le sabbat lui-même 
eut moins de vogue que dans les contrées de langues germaniques, 
Allemagne, Angleterre et Suisse. La puissance diabolique s'y mani- 
festa principalement sous la forme de possession, à Loudun, par 
exemple, a Louviers et à Ain. Ici l'épidémie frappe principalement 
des femmes cloitrées, des religieuses hystériques; les victimes sont 
les confesseurs eux-mêmes, qui ont provoque ces accès maladifs et 
en ont le plus souvent proflté. Mais aussi la fraude est plus vite 
découverte; et, dès le règne de Louis .Vlll, beaucoup de médecins ne 
votent plus dans ces accès une manifestation de la puissance sata- 
nique. En Ecosse, en Allem^ne, en Angleterre, les procès de sor- 
ceUerie gardent jusqu'à la flu leur caractère primitif; c'est une folie 
populaire que partage longtemps la classe éclairée ; un jour vient 
pourtant, bien tardif, il est vrai, où les tribunaux laïques se refusent 
à continuer plus longtemps celte tâche répugnante, où les juges ne 
partagent plus ces préjugés grossiers. Mais la croyance au diable 
s'en subsiste pas moins ; les classes rurales, en effet, ont conservé 
pieusement une bonne part de ces vieilles superstitions; et, d'autre 
part, l'Église catholique, et même certaines sectes protestantes, n'ont 
point cessé de croire à la puissance satanîque. H. Baissac le prouve 
péremptoirement*, mais f^ut-il s'en étonner? L'Église romaine 
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nVt-elle pas toijgours eu la prétention de ne point changer, n*a- 
t-elle point tout récemment encore émis la prétenti(m extraordinaire 
d'obliger ses croyants à se contenter à tout jamais de la philosophie 
et de la physique de saint Thomas d'Aquin ? 

La vie de saint Anselme a de quoi tenter les historiens. Né dans la 
vallée d'Aoste, il devient successivement prieur, puis abbé du Bec, en 
Normandie, accompagne son compatriote Lanfiranc en Angleterre et 
lui succède sur le siège de Ganterbury. Au milieu de cette vie errante, 
il trouve le temps d'écrire des homélies, des méditations, des ouvrages 
étendus de théologie et de philosophie. Grâce à ces œuvres, grâce 
surtout à la fameuse preuve de Texistence de Dieu qui porte encore 
aujourd'hui son nom, la mémoire de saint Anselme a vécu jusqu'à 
nous, et à bon droit ; ce fut, en efifel, le plus grand prélat du xi* siècle, 
l'un des penseurs les plus originaux du moyen âge, celui peut-être 
qui sut le mieux concilier la philosophie et la religion. 

Les deux énormes volumes consacrés à saint Anselme par I 
P. Raget ne pouvaient par suite manquer d'être intéressants^ ; l'au 
teur s'est entouré de tous les renseignements possibles; par excès d 
scrupule, il a voulu visiter tous les lieux où avait vécu son 
enfin il a lu avec conscience les œuvres mêmes du saint. L'ou 
en somme, est intéressant à lire ; un peu long peut-être, un 
toufTu; les chapitres, tantôt courts, tantôt longs, composent 
ment un ensemble. La principale source pour la biographie de sai 
Anselme est Touvragc de son disciple Eadmer, composé en partie 
vivant même de rarchevèque ; le P. Ragey a cru à la sincérité absc 
lue de cet auteur et l'a suivi pas à pas. Ëadmer était certainement 
même d'être bien informé, mais a-t-il dit tout ce qu'il savait, a-t- 
même su toujours bien voir et juger exactement, et son affectic 





pour saint Anselme n'a-t-elle pu l'abuser en plus d'une circoi 
tance? Lui-même, le moderne biographe du primat d*Anglel 
n'est pas à l'abri de ces illusions. L'accord conclu, en 4 4 07, entre 1^ 
roi Henri Beauclerc et saint Anselme stipulait, il est vrai, la liber^ *^ 
des élections ecclésiastiques, mais en même temps il obligeait h 
prélats à Thommage envers le prince. Or, c'était là, étant donnée 
situation de l'Église d'Angleterre, le point essentiel. Henri Beaude! 
renonçait au droit d'investiture, mais conservait toute son influeni 

un ouvrage intitulé : le Démon cause de toutes les maladieSf par un prêtre 
diocèse de Paris. En appendice, l'auteur donne des oraisons contre U tab 
culose, la goutte, les maux de dents, les névralgies, etc. Le livre en est aajoi 
d'hui à sa deuxième édition. 

1. Histoire de saint Anselme^ archevêque de Canterbury, Paris et Lyi 
Delhomme et Brignet, 1890, 2 vol. in-S*, 556 et 499 p. 





W l'ËgUse, el, en se pliant à prêter hommage au roi, les évêques, 



s reconnaissaient la suzeraineté de celui-ci. Or, qu'avaient 
voulu saint Anselme el le pape Pascal II ? ConsUtuer en Angleterre 
un clergé tout dévoué a la papauté et entièrement indépendant du 
pouvoir civil. Transformer, comme le Tait le P. Ragey à la suite de 
UoQtalemberl, cette débite insigne en un éclatant triomphe, c'est, à 
Dotre avis, singulièrement s'abuser. 

On doit au surplus reconnaître que, si Henri Beauclerc, esprit fin 
et délié, l'emporta sur saint Anselme, celui-ci avait eu beau Jeu avec 
le prédécesseur de ce prince, Guillaume le Roui, être répugnant et 
sanguinaire; on peut, semblc-t-U, souscrire auJugemenlduP. Ragey 
sur ce prince. Mais, il faut aussi le reconnaître, la papauté, qui, en 
faTorisant l'eipédition de 1066, avait espéré resserrer les liens un 
peu lâches qui unissaient à Rome les églises d'Angleterre, n'eut pas 
toujours à se louer des suites de l'entreprise, et Henri i" sut, tout en 
reoonçant à des exigences inadmissibles, faire respecter les droits de 
sa couronne et de la société civile, telle qu'elle existait au ii" siècle. 
Le rôle politique de saint Anselme a été en somme fort important, 
toutefois il doit la meilleure part de sa renommée à son activité litté- 
raire. Le P. Ragey n'a eu garde de négliger ce côté du sujet, mais il 
s'est contenté, a tort suivant nous, d'analyser les ditlérenls ouvrages 
de l'archevêque de Canterbury, à mesure qu'ils se présentaient à lui 
dans l'ordre chronologique des faits. Par suite, il n'a pas tracé un 
tableau d'ensemble de l'activité philosophique et théologique de cet 
«sprit puissant, un des meilleurs écrivains du moyen âge; bien plus, 
il n'a point essayé de dresser le catalogue critique des œuvres attri- 
liuées à saint Anselme par les manuscrits et les imprimés; c'eût été 
pourtant là une œuvre utile. On trouvera également un peu brefs les 
«faapitres consacrés au Monologion et au Proslogion, qui comptent 
«ncoro aujourd'hui dans l'histoire de la philosophie'. Les chapitres 
sur les hymnes publiées sous lo nom de saint Anselme sont plus 
«Uidiés ; l'auteur, en parlant de ces œuvres, fait sans doute montre 
«i'uD enthousiasme excessif, mais c'est là allaire de goût personnel. 
Quant au Variais, dont il revendique la paternité pour son héros, 
Tappelons que la quesljon a paru douteuse à plus d'un. Eadmer ne 
dit rien de cette productJon de son maître, et on sait k légèreté et le 



. Signalons ici au P. Ragey une petite errear qu'il n'a pas été seul A codh 

metlre; te Ganelon, contradictetir de saint Anselme, n'est pas le trésorier de 

Saiot-Harlio de Tours de ce nom, seigneur de Honligny, lequel était an ch»- 

^ler belliqueux et actif, mais un simple nuioe de Uamoaliere. Voir i c 

' it Habille, Cartulaire de Uarmouliera pour le DunoU, p. iril] et suii. 
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manque de critique des copistes du moyeu âge. Tout cela d<Ht rendre 
l'historien plus circonspect. Le bagage litténûre de saint Anselme 
est d'ailleurs assez important sans qu'on cherche encore à le gros^r ; 
ses grands traités de théologie et de polémique suffiraient à préser- 
ver à jamais son nom de l'oubli. 

La querelle des investitures est terminée en Angleterre du vivant de 
saint Anselme, dès le début du xn* siècle ; en Germanie et en Italie, 
elle sera plus longue à apaiser et ne prendra fln qu'en 4422, par le 
célèbre concordat de Worms, entre Tempereur Henri Y et le pape 
Calixte II. M. Ul. Robert vient de consacrer au règne, assez court 
cependant, de ce pontife, trois volumes; deux renferment le textft 
intégi:al des bulles émanées de Galixte, le troisième est consacré à 
Thistoire même du pontificats Parlons d'abord du Bullaire; Fou- 
vrage semble de tous points excellent et l'éditeur parait avoir à peu prè^ 
épuisé le sujet; des recherches prolongées dans de nombreux dépôts^ 
d'Europe lui ont permis de réunir 530 bulles, dont beaucoup étûent» 
inédites ou avaient été publiées avant lui d'une manière imparfûte» 
le chiffre est élevé pour un pontificat de cinq ans et demi (4449-4424). 
M. Robert a revu le texte des actes sur les originaux ou les 
copies, indiqué les éditions anciennes ; en un mot, le tout constitua 
un bon recueil. Dans l'introduction, excellente étude sur la diploma- 
tique pontificale, on trouvera exposées sous une forme claire et sobi 
les règles suivies par la chancellerie pontificale au début du xn* siècle 
ces règles ne changeront guère avant Innocent III. 

Au Bullaire^ M. Robert a joint une histoire du pontificat de Galixte 




L'ouvrage est intéressant et bien disposé ; tout en rendant justice au: 
grandes qualités de son héros, politique de premier ordre, espr 
résolu et délié, l'auteur n'a pas cherché à atténuer les fautes co 
mises par lui ; rappelons, entre autres, la querelle entre Gui, alo 
archevêque de Vienne, et saint Hugues, évêque de Grenoble, au m m ■■■ ' — s 
de laquelle le futur pape ne craignit point de soumettre à l'exame^^^^ 
des juges un acte fabriqué de toutes pièces. Mais c'était là péci ^é 
de jeunesse ; à mesure que Gui de Vienne avance en âge, il deviei^^K=at 
plus circonspect, plus prudent, son ardeur irréûéchie se ti 
forme en fermeté, et il apprend à céder à temps, ce qui est bien 
comble de Thabileté chez un politique. U fait preuve de ces qualil 
éminentes dans ses négociations avec le roi d'Angleterre, Henri I* 
puis avec l'empereur Henri V. Le premier de ces princes s'oppos 





1. Bullaire du pape Calixie //, 1119-1124. Euai de retUiuUtm. Paris, 
1S91, 2 Yol. iQ-8*, 0-397 et 5^ p. Planches. — Histoire du pape Calixte 
Paris, 1891, in-8% xxvj-262 p. 
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érection de l'église d'York en métropole, afin de laisser à l'arche- 
vôque de Canlerbury le titre de primat d'Angleterre-, (lalixte tourne 
adroitement la difficulté. L'amourjie la paix et, on peut aussi le croire, 
le sciilimoDt de l'équité engageaient le souverain pontife â prendre la 
défease de Robert Courtebeuse, duc de Normandie, déln>né pur son 
frère, et du fils de Robert, Guillaume Cliton. Maia l'autoritaire et 
astucieux Henri repousse avec une telle véhémence la requête du 
pape que celui-ci doit se rendre et faire céder ses sentiments à la 
raison politique. Même prudence dans les rapporta avec Henri V; 
Calixle, en plein concile de Reims, adopte et soutient les revendi- 
cations de la papauté, telles que les avait formulées Grégoire Vil; il 
réclame l'indépendance absolue pour l'Ëglise cbrétieune, et Henri V, 
qui, au surplus, ne ae montre pas moins opiniâtre, est excommunié 
solennellement. Deux ans à peine s'écoulent et le concordai de Worms 
rétablit pour un lemps la pais entre Rome et l'Empire, en distinguant, 
comme l'avaient depuis longtemps demandé tous les esprits modérés, 
entre l'évêque et l'abbé pasteurs d'âmes et ces mêmes évëque et 
abbé grands seigneurs féodaux et vassaux de l'Empire. Au fond, 
c'était une défaite partielle pour l'Ëglise, mais Calixle avait su la 
rendre honorable. La querelle des investitures une fois éteinte, on 
allait pouvoir librement travailler à la réforme de ta discipline; ce 
sera l'œuvre du xit° siècle- 
Tous ces faits sont exposés en détail et sous une forme attrayante 
par M. Robert ^ les idées exprimées par l'auteur sont saines et modé- 
rées; quelques lecteurs pourront regretter qu'il ail adopté l'opinion 
commune, à savoir que la défaite lolale de l'Église au xii" siècle eut 
été un désastre pour l'Europe, Celte opinion a été soutenue par 
presque tous les historiens, hors ceux d'Allemagne; il serait à dési- 
rer qu'un écrivain impartial on examinât le bien ou le mal fondé. 
Cette remanfue, ce regret si l'on veut, n'amoindrit nullement la 
valeur très réelle de l'ouvrage de M. Robert, excellente biographie 
d'un des plus Ihis politiques qui aient occupé la chaire do saint Pierre 
durant le haut moyen âge. 

Histoire folitiqite gë^éeile. — Gouverné durant les trois deruiers 
siècles du moyen âge par des princes de la lignée capétienne, le 
royaume de Navarre fol au cours de colle longue période soumis à l'in- 
fluence française. Aussi les archives de Pampelune renferment-elles 
quantité de documents intéressant l'histoire de notre pays au iiii' et 
au xir° siècle. Le regretté L. Cadier avait exploré arec fruit ce riche 
dép6t; peut-être les documents réunis par lui verront-ils bientôt le 
^ur; de son côté, un autre élève de l'École dos chartes et de l'École 
^ hautes élades, M. Brittiils, vient de publier un certain nombre de 
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chartes copiées par lui à Pampeliine^ Les dates extrêmes de ce 
recueil sont 4496 et 4384, mais la plupart des 200 pièces analysées 
ou publiées in extenso datent du xiy* siècle et appartiennent au règne 
de Charles le Mauvais (roi en 4349). Pour le xiii*, en effet> M. Bru- 
tails ne donne que quelques chartes de coutumes et de privilèges éma- 
nées des princes de la maison de Champagne; pour le xiv*, au con- 
traire, son recueil est beaucoup plus riche; on y trouve des comptes 
du domaine et des actes administratifs de toute espèce. Les historiens 
français y recueilleront d'utiles renseignements sur la part prise par 
Charles le Mauvais aux guerres de Normandie de 4357 à 4360 ; on y 
verra les précautions prises par lui en 4 366 pour mettre son royaume 
à Tabri des ravages des compagnies anglaises. En un mot, ce volume 
fournit de quoi compléter dans une certaine mesure les Mémoires de 
Secousse, ouvrage encore aujourd'hui indispensable à quiconque étu- 
die rhistoire de la guerre de Cent ans. 

C'est encore au xiv* siècle que se rapportent les comptes de Macà 
Darne, analysés par M. A. Joubert^. Ce personnage était maître des 
œuvres de Louis I", comte d'Anjou, frère de Charles V; on savait 
que ce prince était grand amateur d'objets d'art de tout ordre, 
mais jusqu'ici on avait peu de renseignements sur les travaux d'ar- 
chitecture exécutés par ses ordres. Les comptes analysés par M. Jou- 
bert vont en partie combler cette lacune, ils s'étendent de 4 367 à. 
4376. Apres un premier chapitre sur les recettes, le trépas de Loire^ 
droit de péage très lucratif, l'éditeur énumère successivement les tra— 
vaux faits à Angers (Halles, chambre des comptes, château), à Sau — 
mur (château et chapelle neuve), aux Ponts-de-Cé, à la Roche-aux* 
Moines, etc. Ces textes, utiles aux historiens comme aux archéologues,, 
montrent que Louis d'Anjou était, comme son neveu Louis d'Orléans^ 
un grand constructeur et ajoutent quelques renseignements à ce que 
nous savons de ce prince, le plus remarquable à coup sûr des troi^-* 
frères de Charles V. 

Dans un de nos derniers bulletins, nous annoncions un travail para 
doxal de M. Lesignc, réduisant au minimum le rôle joué par Jeann 
d'Arc dans le grand œuvre de la délivrance de la patrie française. 
Non moins paradoxal, mais dans un sens tout opposé, est Touv 
de M. le capitaine Marin ^. M. Lesigne attribuait tout l'honneur d 

1. Documents des archives de la Chambre des comptes de Navarre (119 
1384), publiés et annotés par J.-A. Brutails. Paris, BouUion, in-8*, xuLyj-194 p 
{Bibl, de l École des hautes études, fascicale 84.) 

ï. Étude sur les comptes de Macé Darne, ... 1367-1376, d'après an manoscri 
inédit du British Muséum. Angers, Germain et Grassin, 1890, in-8*, 93 p. 

3. L'Art militaire dans la première moitié du XV* siècle, Jeanne d'Arc iaC' 
iicien et stratégiste. Paris, Baudoin, 4 vol. in-18. 
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triomphe aux capitaines de Charles Ml; M. Marin, non seulement 
exagère l^influence exercée par la Pucelle, mais encore fait de cette 
héroïque fille un chef d'armée, un atratégiate. Dea quatre volumes 
qu'il consacre aux opérations de l'année l-i30 dans la vallée de l'Oise, 
les deux derniers, à vrai dire, se rapportent à des faits de guerre pos- 
térieurs â la prise de Jeanne, a la levée du siège de Compiégoe, et 
dans un troisième l'auteur parle longuement des voix de Jeanne d'Arc 
avant sa sortie de Compiègne; c'est donc dans le premier volume 
qu'il faut chercher les preuves à l'appui de cette opinion, qui, disons- 
le tout de suite, nous parait entièrement inacceptable. Encore rudi- 
mentaire au xrV siècle, l'art de la guerre s'était étrangement déve- 
loppé au cours de la guerre franco-anglaise; aux années féodales 
avaient succédé des bandes d'aventuriers rompus au métier des armes, 
raidurcis à la fatigue ; â la cohue chevaleresque s'étaient substitués 
des corps organisés, à effectif fixe, guidés par des chefs eipérimen- 
tés. Il y a dès le xt° siècle une stratégie, une lactique particulières; 
cet art ne fera dès lors que se développer; et les capitaines de 
Charles VU et de Louis XI peuvent être regardés comme les dignes 
prédécesseurs des Gonzalve de Cordoue, des Gaston de Foix et des 
Lautrec. 

La pratique d'un art quelconque suppose un apprentissage, une 
étude préalable; pour faire croire que Jeanne d'Arc ait pu du pre- 
mier coup connaître et appliquer les règles de la stratégie de son 
temps, il faudrait des preuves irrécusables. Or ce sont ces preuves 
qui maiiquonl. M. Marin n'a pu citer qu'un seul témoignage, celui du 
duc d'Alençon, compagnon d'armes de la Pucelle. It nous permettra 
de ne point trouver ce témoignage péremploire; il émane d'un admi- 
rateur de l'héroïne, il est de plus de vingt ana postérieur aux faits, 
enfin l'aul«ur parait en avoir exagéré la portée. Jeanne d'Arc aimait 
le combat, elle ignorait la crainte et savait communiquer sa confiance 
aux soldats. C'étaient là des qualités naturelles, qu'elle tenait de son 
enfkuce rude et champêtre, passée au milieu des alarmes. De là à la 
comparer à Napoléon, à la croire exempte des indécisions qui ont 
quelquefois paralysé les facultés de ce merveilleux chef d'armée, il y 
a loin. 

Les preuves manquent donc â la thèse soutenue par M. Marin -, si 
vraiment Jeanne d'Arc a eu les talents militaires qu'il lui prête, il 
but hardiment recourir à une autre explication, admettre pour elle 
un don spécial de Dieu, un miracle. L'auteur n'a point osé pronon- 
cer le mol, et, à notre sens, il a bien fait. Les succès el les revers de 
Li Pucelle s'expliquent sans qu'on ait besoin d'y feire intervenir le 
surnaturel. EUe dut ses succès au temps où elle vivait, à l'enlbou- 
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siasme mystique dont ses contemporains étaienl susceptibles; elle 
dut ses revers a l'ingralitude de Charles VU et de son conseil. 
M. Marin croit sans réserve à la trahison du capitaine de Compiègae, 
Guillaume de Flavy: jieul-élre sur ce point est^il trop afllnnatif, 
mais, on doit le reconnaître. Jeanne d'Arc, eo persistant a resterais 
tèle de l'année après le sacre de Reims, portait ombrage à la puis- 
sance royale et gênait les conseillers de la couronne. De là le peu 
d'appui qu'elle trouva auprès d'eux quand elle voulut enlev(^^ la capi- 
tale par un coup d'audace, de là l'indifférence scandaleuse avec 
laquelle on laissa Jean de Luxembourg traOquer de l'héroïne, de li 
endn l'inertie du roi de l<'rance tandis que se jouait le drame de Rouen. 

Il est encore question de Jeanne d'Arc dans le dernier volume 
paru de l'Histoire de Charles VU de M. db BsiDCocHT. Le procès de 
réhabilitation de la Pucelle date, en efTet, des années 1450-145<i, et 
le tome V de l'ouvrage embrasse, sous ce titre : le Hoi vietorif^ux, les 
années < J4i)-1493'. Inutile assurément de faire l'éloge de l'œuvre de 
M. de Beaucourt; par l'étendue des recherches, la sûreté des informa- 
tions, elle est infiniment supérieure à l'histoire de Vallet de Viriviile, 
remarquable elle-même â plus d'un égard. On trouvera peut-être 
que le nouveau bioi|iraphe de Charles le Bien servi montre trop d'en- 
thousiasme pour son héros, mais ce sentiment n'est pas assez fort 
pour lui faire oublier les défauts de ce prince ou pour l'aveuf 
sur les mérites de ses collaborateurs, consdllers habiles et 
taines expérimentés. Au surplus, si à cette date de sa vie Charles 
plus que Jamais occupé d'intrigues domestiques, si son amour imino* 
déré des femmes, plus violent à mesure qu'il avance en âge, lui bit 
prendre plus d'une mesure regrettable, il sait encore dans les cas 
difllciles payer de sa personne el jouer noblement son rùle de roi. C'est 
lui qui commando en partie les opérations en Normandie, et, quand 
la Guyenne est retombée aux mains des Anglais, il se met en per- 
sonne a la tête de l'armée qui va reconquérir cett« province. 
activité produit des résultats excellents; tandis que l'Angleterre, 
le faible Henri VI, prélude à la guerre civile des Deux-Roses, 
li'rance, délivrée de l'étrauger, reprend sa position on Europe 
intérieur du pays s'améliore, la richesse s'accroît, le commerce se 
développe, l'influence française se fait sentir en Italie et en Flandre. 

Aussi, en dépit du tableau lamentable que présente la cour 
France pendant ces cinq années, peut-on presque toi^ours 
sans réserve au jugement porté par M. de Beaucourt sur les 
personnels du roi; sur deux points seulement, il nous parait a' 

1. Paris, Picard. la-B*. 476 p. 
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cédé au désir do faire quand même l'apologie de c« prince. En pre- 
mier lieu, le procès de Jacques Cœur. L'afTaJre est, on doit le recon- 
oaitre, fort obscure et les documents qui auraient permis de l'élucider 
semblent avoir été détruits dès le iV siècle. L'innocence de Jacques 
Cœur sur les points qui paraissent les plus graves à un lecteur 
moderne, à savoir sur le chapitre des concussions et des dilapida- 
tions, n'est pas absolument démontrée. Mais le procès même, étant 
données les opinions du xV siècle en fait de morale, fut une mons- 
trueuse iniquité. Peut-être Jacques Cœur avail^il eu des relations 
secrètes avec le dauphin Louis, — M. de Beaucourt le suppose à 
l'exemple de Michelct, — mais il parait plus probable qu'il succomba 
à une basse intrigue, formée dans le but de lo dépouiller de son 
Immense fortune. L'accusation dut abandonner successivement les 
prétendus crimes politiques qui lui étaient imputés (empoisonnement 
d'Agnès Sorel, tentative sur la vie du roi lui'mëme), et la sentence 
déflnitive n'articule aucun fait bien précis. II semble que Charles VU, 
après avoir livré son argentier aux chiens dévorants de la cour, pour 
parler comme Thomas Basin, ait eu bonle de sa conduite-, une fois 
Jacques Cœur évadé, on ne le poursuit que mollement, il peut sans 
trop de peine sortir du royaume. Enfin, sa famille ne perdra jamais 
euUèrement les bonnes grâces du roi et sera peu après l'objet des 
libéralités du prince. Le chapitre consacré à cette affaire par M. de 
Beaucourt n'en est pas moins clair, bien étudié et tout à fkit digne 
du reste de l'ouvrage. 

Le second point qui nous parait prè(«r à la discussion dans le 
tome V de VBùloire de Charles VII est le procès de réhabilitation 
de Jeanne d'Arc. Suivant Quicheral, Charles Vil aurait eu pour but 
dans cette affaire, non la réhabilitation même de l'héroïne, mais ta 
justiHcation de sa propre conduite de ^•^29 à <43f, Peutrètre, M. de 
Beaucourt le montre, le grand érudit a-t-il été trop afQrmalif; rien 
nepermet, a première vue, d'incriminer les intentions de Charles VII, 
«t le procès fut conduit, comme une affaire civile ordinaire, au 
nom de la famille de Jeanne. En somme, la question, à notre avis, 
reste insoluble; toutefois, si on croit avec Quicherat que le conseil 
de Charles Vil, à dater du sacre de Reims, se montra le plus souvent 
hostile à la Pucelle, et que le roi ne fit rien pour sauver la libératrice 
du royaume, on conclura avec lui que le procès de réhabilitation fut 
-une afi^ire toute politique, inspirée par le besoin de laver la personne 
royale des imputations calomnieuses des juges de Rouen. Si, au con- 
Imirc, rejetant cette opinion, on admet avec M. de lieaucourt que lus 
dissentiments entre Jeanne et le roi ne furent jamais qu'apparents 
et ipiB les circonstances seules empêchèrent Charles VU d'interrompre 
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la Iragédie iJe Rouen , on doit regarder le procès de réhabilitation 
comme une bonne action, un acte courageux ; ce serait la protestation 
d^une conscience droite contre une motiâtrueuse iniquité. Le point 
de vue doit donc changer suivant l'opinion personnelle de chaque 
lecteur sur la valeur morale du caractère de Charles VÎI. Le pro- 
blème par suite nous parait insoluble. M. de fieaucourl au surplus 
a exposé, à cfilé de son opinion personnelle, celle de ses contradlo 
leurs, donnant ainsi aui lecteurs le moyeu de décider en pleine 
connaissance de causer on ne saurait agir avec plus de loyauté. 

H. le capitaine Marin, dans l'ouvrage signalé plus haut, a tenté li 
critique des opérations de l'an (430 dans la vallée de l'Oise. Pourcellt 
étude sur la stratégie du xV s., il eût pu utiliser le /oucmce/ deJun 
de Bueil. I^ lieime historique a déjà publié un compte-rendu détail!» 
de cette excellente publication; il sulllra donc aujourd'hui de sigoi- 
ler brièvement le lome II, qui renferme la troisième partie 
vrage, le commentaire de Guillaume Trinigant, et les pièces justil 
tives. Celles-ci, au nombre de soiianle-neuf, sont fort intér^saot 
on y trouve des quittances, des titres de famille et de propriété del 
famille de Rueii. des actes adminislrallfa, etc. Une table copieused» 
noms do lieux et do personnes clôt celte intéressante publicalion, ijui 
fkit honneur aux éditeurs, G. Favre et L. Lecestre'. 

On no saurait juger sur le premier volume, seul paru, rêditioo 
des Chronique* de Jean d'Autan, publiée pour la Société de l'Ui^ 
toire de France par M. de Midlde-u-Cl*tièhk'. L'inlroductioa cri- 
tique ne paraîtra qu'avec le tome H, et nous ne connaissons encore 
ni le plan adopté par l'éditeur, ni les éléments utilisés par lui. C^ 
premier volume renferme la Conquête de Milan, la chroniijua te 
années Uas-ISOO, plus cent pages de pièces annexes. L'aniinlation 
estcopieuse, mais, à notre avis, mal conçue et mal disposée. Personne 
n'a jamais demandé à l'annotateur d'un texte historique de retraur 
la biographie ou de dresser la généalogie ascendante ou desccndaiiLe 
de tous les personnagescilés; onattend plutôt de lui quelques renvois 
exacts. M. de Maulde, dans ses notices biographiques, cite souvi<ntdes 
documents manuscrits ; on préférerait voir plus souvent les dais 
résolues, les lieux identiliés, la version de Jean d'Anton rapprocbw 
de celle des autres historiens du temps. M. de Maulde fera bien dans 
son deuxième volume de modifier légèrement ce système d'aniiotalion 
et de rejeter en appendice, à la table, par exemple, ces longues noti<:^ 



1. Le Jouvenctt, par Jean de Bueil. Tome II. Paris, Luones, in.8% l**" 
(Sociélc de l'HisIoire Je France.) 

2. Chroniquei de Lmh XII, par Jean d'ADloa. Paris, Loones, in-8', I81IS. 
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biographiques ou plutôt généalogiques, qui encombrent le premier 
volume et ne font que gêner le lecleur. 

HisTOïKE LOciLS. — L'abbays augustinienne de Saint-Acheul-les- 
Amîens, fondée au ïi" siècle par l'évèque Roricon, n'a produit ni 
grands écrivains, ni prélats illustres, et le volume consacré par 
M. J. RoDi à cet étahlissemenl obscur semble, au premier abord, 
d'une longueur exagérée'. On aurait tort néanmoins de juger sur 
l'apparence cet énorme Tolume; il renferme, il est vrai, beaucoup 
de détails qui n'intéressent que les habitants d'Amiens et les érudits 
locaux, mais on peut en recommander la lecture à quiconque s'oc- 
cupe de l'histoire économique de l'ancienne France. 

M. Roux fait commencer l'histoire de Saint-Acheul à l'époque 
romaine; peut-être a-t-il eu tort de ne rien dire des très curieuses 
découvertes d'antiquités préhistoriques fHites de nos jours dans cette 
localité, et de s'attarder beaucoup trop longtemps au récit de légendes 
enfantines et sans intérêt sur S. Acho et S. Acheul et sur S. Firmin. 
La plupart de ces récits sont rejetés comme apocryphes par les Bol- 
landistes eux-mêmes; pourquoi leur consacrer plus de vingt pages 
in-*'? On trouve ensuite l'histoire de l'abbaye de 1085 a 1791 ; aucun 
fait â noter pour l'histoire générale, sauf quelques détails intéres- 
sants sur le siège d'Amiens par Charles le Téméraire en 1471, et sur 
les opérations de guerre dont les environs de cette ville furent le 
théâtre au ivi° et au ivii* siècle. Dès le it°, la maison est en pleine 
décadence : elle esl réformée en 1531 parles Viclorins, cent ans plus 
tard par tes Gênovêfains, mais cette double réforme resta à peu près 
sansofTet, et, quand la Révolution arrive, l'abbaye ne compte plus que 
trois religieux. Elle dépendait d'une congrégation puissante, sans 
quoi depuis longtemps elle aurait vraisemblablement été supprimée 
comme inutile par la. commission des réguliers instituée sous 
Louis XV. 

L'histoire même de l'abbaye de Saint-Acheul nous parait donc la 
partie la moins intéressante de l'ouvrage de M. J. Roux; la suite, 
qui renferme une étude détaillée sur la provenance, la nature et la 
valeur des domaines et des revenus de cette maison, sera beaucoup 
plus utile. On y trouve beaucoup de renseignements précis sur la 
diminution des droits domaniaux el des rentes, conséquence inévi- 
table de l'abaissement du pouvoir de l'argent, des notes sur le prix 
de la terre dans l'Amiéuois du xm' au iviii' siècle, enfin mille détails 
qui ont leur intérêt sur la condition des classes agricoles, leur genre 
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de vie, le mode d'exploitation. L'ouvrage, qa'oment plusieiurs gnp 
vures et tBus-siinilés, se clôt par im certain nonobre de pièeee jostiflah 
Uves, empninlâes presque toutes au cartulaire du nv* siècle, aqjooF- 
d'hui conservé au Musée britannique, et par un catalogue critiqaB 
des monuments ftméraires antiques et chrétiens trouvés & SainU 
Acheul même depuis trois cents ans. 

M. DELA BoiDEiii, dont nous annoncions tout récemment on eieel- 
lent mémoire sur la géographie féodale de la Bretagne, a e n trepr is 
de publier les actes inédits des comtes et ducs de cette provinee, du 
XI* au XIV* siècle. Le premier bscicule, sral paru, s'arrête à la fin 
du un* siècle * ; les documents, au nombre de 468, sont rangée dans 
Tordre chronologique. L'éditeur n'a Aût exception que pour les 
chartes relatives à Tacquisition de la vicomte de Léon par le due Jean 
le Roux, et à l'exécution du testament de ce même prince. Jusqu'au 
règne de Pierre de Dreux, chaque pièce est suivie de notée éten- 
dues, dont quelques-unes sont de petites dissertations ; à dater du 
xm* siècle, Tannotation devient, et la chose se conçoit, beaucoup plus 
discrète. Ce recueil, préparé et exécuté avec grand soin, fbrmera un 
utile complément aux grandes histoires de D. Moriœ et de D. LoU- 
neau. On peut signaler, en fait de pièces d'un intérêt plus général, 
deux chartes de saint Louis de 4830, relatives aux démMés entre ce 
prince et Pierre Mauclerc; Tune et l'autre sont fort curieuses et 
méritent d'élre indiquées. 

La Chronique de Jean Tdié, greffier de r hôtel de vUle de Châiemh 
Porcien^ de 4677 à 4748, publiée par M. H. JiDiaT, est loin de man- 
quer d'intérêt'. L'auteur, il est vrai, s'est uniquement attaché à 
recueillir ce qui se passait dans sa ville natale et aux environs immé- 
diats de cette ville, mais l'ensemble forme un tableau curieux; on y 
relèvera beaucoup de faits intéressants pour l'histoire des mœurs, le 
prix des denrées, des détails sur les fléaux, épidémies, hivers rigou- 
reux, inondations, passage des gens de guerre, etc. Jean Tàté était 
au surplus un homme instruit, et, non content de raconter les événe- 
ments dont il avait été le témoin ou le contemporain, il avait voulu 
écrire l'histoire de Ghâteau-Porcien depuis les temps les plus andens 
jusqu'à nos jours. Hàtons-nous d'ajouter qu'il sut se IxHtier; ses 
notes sur la période du moyen fige sont des plus brèves, et, pour le 
temps des guerres de religion, il eut le bon sens de s'en tenir aux 
mémoires d'un certain curé d'Erpi, nommé Prévost; les quelques 
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pagvs empruntées à ces mémoires, aujourd'hui perdus, seront utile- 
meut consultées par les historiens de la Ligue. De même, pour les 
goerrRS civiles de la minorité de Louis XIII et pour le temps de la 
Fronde, Jean Tâté parait généralement bien informé. On peut recom- 
mander les passages relatifs aux sièges de Chàleau-Porcien en 1650, 
-1652 et IC53; peu de villes en France eurent plus à soulTrir de cette 
absurde guerre civile; gagnée, puis perdue plusieurs fois par Ie3 
royalistes et par les frondeurs, elle était, en 1054, réduite à la der- 
nière extrémité. 

Le premier volume de VHistoire de Vabbaye et de la terre de 
SethU-Claude, par D. BehoIt', compte 670 pages compactes; il doit 
être suivi d'un ou deux tomes de même force; l'auleur a-t-il donc 
trouvé assez de documents inédits pour remplir de faits nouveaux et 
vraiment intéressants plus de 2,000 pages? Nullement, mais, de 
même que certains écrivains concis jusqu'à la sécheresse ignorent 
l'art du développement, chez d'autres cet art est devenu une mala- 
die, et U faudrait bien des pages pour énumérer tous les chapitres 
inutiles qui encombrent le premier volume de D. Benoit. Au fond, 
pour parler franc, l'ouvrage est de tout point manqué. Il serait 
oiseux de reprocher à l'auteur ses opinions personnelles, si ces 
Dièmes opinions ne l'avaient rendu aveugle et sourd à tout ce qui 
fiouvail sembler contraire aux prétentions extravagantes des moines 
de Saint-Claude. D. Benoit rempht des centaines de pages du récit 
de tous les miracles puérils et parfois grotesques imaginés par les 
liagîograpbes du Jura, grossiers pastiches des miracles de l'Évangile, 
«L proclame hautement sa foi au surnaturel. Fort bien, mais pour- 
«:[uoi, en pareil cas, écrire un liïre d'histoire? 11 serait sans doute 
impossible d'accepter pour également bons tous les arguments don- 
nés au irm" siècle par l'avocat Christin dans ses discussions contre 
les gens de Saint-Claude, mars quelques-uns de ces arguments 
;{>araissent irréftitables ; les diplômes de Charlemagne de 776 et de 793 
sont d'une fausseté insigne; le premier est prol>ablement la copie 
inhabile d'un acte de Charles le Chauve; quant au second, il parait 
supposé de tous points, jamais diplôme royal de l'époque carolin- 
^enne n'a renfermé les clauses et détails topographiques de ta fin. 
Or, de ces deux diplômes dérivent les prétentions des moines de 
Saint-Claude à la souveraineté d'une partie du Jura ; si ces actes sont 
faux ï, CCS prétentions s'évanouissent, et il faut reporter au i" siècle. 



1. GeoËve, librairie U. Tremblay, gr. in-S*. GraTures, 
1. Celte BupiMiiilion scandatliic D. Beaoll; qu'il se rassure; ia c 
de& gens du mojrea ags en pareille matlËrc était plu» éiasliqne que la nAtre; 
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au temps de la décadence carolingienne, la Tormation de celte princî- 
paulé monastic|ue. Bnlin I). Benoit ignore, ou feinl d'ignorer, le sujel 
précis de la querelle entre l'aTocat Christinet l'église de Saint-Claude; 
il Tie s'agissait pas de savoir si la mainmorte avait été au l' siècle 
une amélioration ou une aggravation dans le sort des classes rurales, 
mais si en plein iTin° siècle, par respect pour la tradition, il pouvait 
exister en France des serfs, c'est-a-dire des demi-esclaves, des 
mineurs au point de vue civil. Poser la question, c'était la trancher. 
D. Benoit, par une erreur bizarre, conTond sous la même rubrique 
les précaires de l'époque mérovingienne, les baun perpétuels delà 
fin du moyen âge et la mainmorte, et celle confusion, qui n'est peut- 
être pas involontaire, permet a l'auteur de f^ire un éloge enlbousiaile 
de ce régime féodal, si odieux pourtant aux clercs et aux moioes 
du moyen âge. Mais elle esl inacceptable; le servage dans ta 
montagnes de Franche-Comté était un reste d'esclavage et devait 
disparaître ; entre le serf et son mallre, il n'y avait pas eu, quoi qu'en 
dise l'auteur, de contrat à l'origine, c'était l'eiploitation directe de 
l'bomme par l'homme et l'exploiteur n'avait droit â aucune indem- 
nité. D. Benoit prétend quelque part que la Révolution a fait recnlfl' 
le monde de douze cents ans [sic]; n'est-il pas plaîsanl de trouv« 
pareille allégation dans la bouche d'un écrivain dont les sentiiDenU 
et la critique datent tout au plus du ii* siècle? 

Le Livre des coutumes, publié par M. H. Biecedidse^ ' , fait partis 
de la collection des archives municipales de Bordeaux, qui comprend 
déjà le Livre des Bouillons et le lÀzre des Privilèges, sans compler 
les deux remarquables volumes d'épigrapbie de M. C. JrLLii^i, quel'on 
a déjà signalés ici même. Disons toutdesuitequelerecucildeM, Barc' 
khausen figurera honorablement à côté de ses aînés. La tâche, a mi 
dire, n'était pas des plus aisées. Il ne faut pas, en effet, s'atteniirei 
trouver ici dea coutumes proprement dites, un recueil de dispositioai 
législatives compiléà un moment déterminé el applicable aux cboss 
et aux personnes du Bordelais. Entre les six manuscrila consullè 
par l'éditeur, il y a des différences profondes pour le nombre, le 
classement el la rédaction des articles. Dans une introduction sobre 
et substantielle, M. Barckhausen a cherché à déterminer le caractère 
de ces vieux recueils; pour lui, ce sont des compilations duesàiiiis 
prud'hommes, à des juristes, des recueils de précédents, recueils qui 
peu à peu ont pris force de loi. Aux arlicles rédigés par ces prati- 
ciens sont venus successivement s'ajouter les actes du pouvoir 

on pourrait citer des ceataloeB de faoi en écritnre publique comniis pv i<* 
UoiDGft, par de» prêtais, que di«-je ? par un Tulur pape. 
1. Bordeaux, Gounouittiou, 1830, in-4% liij el 796 p. Planebe». 
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suprême, lettres des rois d'Angleterre et de France, décisions du séné- 
chal de Guyenne, constatant ou modiQant les vieux usages au fur et 
à mesure des nécessités. En somme, Bordeaux, malgré sa situation 
méridionale, était ville coutumière; le droit romain y eut durant tout 
le moyen âge moins d'autorité qu'en Languedoc et en Proïeuce, et 
même, comme droit supplètoire, il ue venait qu'après les coutumes 
des villes voisines de la Gujenne; bien plus, avant de recourir au 
droit écrit, les praticiens de Itordoaux conseillent de sMnspirer des 
principes mêmes du droit coutumier du pays. De là les lacunes singu- 
lières des coutumes bordelaises ; rien, par exemple, sur la législation 
du mariage, ce sujet étant suffisamment réglé par le droit canon, en 
usage dans les tribunaux d'oflicialités. De là encore l'inutilité d'une 
rédaction officielle de la coutume; Montpellier, dès 4204, Toulouse, 
à la On du xiit* siècle, font codirier leurs usages civils; â Bordeaux, 
on attend pour procéder à pareil travail le xvi* siècle, et encore faul-il 
un ordre eiprès du roi de France pour y décider les états du pays. 

M. Barckhausen s'est attaché à donner de chaque acte un texte 
aussi pur que possible ; il s'est efforcé de déterminer la rédaction 
originale de chaque article de la coutume; la tâche était malaisée; il 
fallait choisir entre six et parfois sept copies; il a relevé les notes et 
gloses des plus anciens auteurs des compilations, colligé les variantes 
les plus importantes, donné enfin les difTérentes rédactions de chaque 
passage. Des sommaires détaillés, un index complet des noms et des 
matières complètent cette remarquable compilation. 

L'ouvrage de M. D.-A. Virac sur la ville de Saint- .Macaire, près de 
Bordeaux', est intéressant et mérite d'être signalé en passant; c'est 
une étude extrêmement minutieuse de l'histoire ancienne et moderne 
et de la topographie de cette petite ville ; l'auteur a eu le bon goût de ne 
jamais faire d'incursion dans le domaine de l'histoire générale et de 
ne parler des faits de guerre et des traités de paix qu'en cas de néces- 
sité absolue. Toutefois, c'est là de l'histoire locale bien menue, et 
nous n'y trouvons guère â indiquer que la partie relative aux xti°, 
XTii' et xTiii* siècles ; on pourra y relever pour cette période et pour 
le temps de la Bévolution un certain nombre de faits intéressants et 
assez caractéristiques. L'auteur s'est gardé de toute hypothèse aven- 
tureuse sur l'origine de Saint-Macaire ; il eût pu être encore plus 
prudent en ce qui touche l'ancien nom de celte localité; les actes do 
saint Hacaire, qui l'appellent Ligena, sont trop récents pour avoir la 
moindre aulorilé, et on ne sait à peu près rien sur ce personnage 

1. fteeherelies hùtoriqua mr ta ville de SainUUaeaire. Paris, Lecheraller, 
1890, iii-8*, ïij-70a p. 
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obaeor. D MmUe probable qu'aa xi* aiède, la OOè était «won n 
prieurt, une eeUe idaeée 8008 le YocaUe de nink Laurent; cette eèla, 
qpjû dépendait de Tabbaye de Sainte-Graix de Bordeans, prit on peu 
plus tard le nom de saint Macaire, bienhenreux inoomm d'ailknn, 
dont elle possédait les reliques. La légende, rappcMiée par M* Yme, 
aura été febriquée beaucoup plus tard pour hire de saint Macaire le 
compagnon de Tapôtre des Gaules, de saint Martin de Tonn» 

On sait combien souvent il est difBdle de déterminer enelMMBÉ 
les limites des anciennes cités de la Gaule à l'époque impériale, là 
surtout où manquent les inscriptions anUques et les Toiee romalnm . 
C'est le cas de la dté de Bigorre; elle est menticmnée dana la JVMca 
de la Gaule sous la forme suivante : CivUas Turba «N etuinm 
Begorra. M. Longnon, dans sa Géographie de la Garnie am V]^tiide, 
avait cru pouvoir rejeter Tidentification entre Twrba et TaibeSi 
admise jusqu^à lui, fidre de Tarbes le vleus Talva mentimuié par 
Grégoire de Tours, enfln placer Turba à Gieutat, eommnne des 
Hautes-Pyrénées. Ces conclusions sont contestées par MM* N(Mrbert 
RosiPELLT et X. DE GiADiiLLAG, qui * plaocut le eof^niM Bêjforra à 
Orra-Saint-Lézer, et mettent Gieutat en Nébouzan et par suite dans 
le Gomminges. Leurs arguments ne nous ont pas eonvainen. Sans 
accepter pour absolument certaine Tidentiiteation de Gieutat et de 
Turba, on ne doit pas oublier que cette localité de Gieutat a toojoars 
bit partie de Tévéché de Tarbes, que par suite elle devait à PorigiBe 
appartenir à la cité des Bigerrianes; d'autre part, de ce que le pla- 
teau d*Orra-Salnt-Lézer offre de nombreux débris de Tâge romain, 
il ne s'ensuit pas nécessairement que ce soit là l'ancienne capitale de 
la cité. En somme, toutes ces recherches paraissent bien peu sûres; 
MH. de Rosapelly et de Gardaillac ont confondu parfois les époques 
et ils ont employé quelques documents visiblement suspects; tel le 
bornage du comté de Bigorre de 4 083 ; ce document est ou ftnx ou 
mal daté ; la forme même le prouve. 

La nouvelle édition de Y Histoire générale de Languedoc est à peu 
près terminée -, quatorze volumes ont paru ; seul l'album et le recueil 
épigraphique manquent encore, et ce dernier est presque achevé. La 
Revve historique a eu plusieurs fois occasion de signaler cette volu- 
mineuse publication. Les deux derniers tomes distribués (XI et XII) 
répondent au cinquième volume de l'édition originale et renferment 
l'histoire de deux siècles (4443-4S43). La plus grande partie des 
notes nouvelles est l'œuvre de M. J. Bomar, éditeur de la oorreqpon* 

\. La eUé as Bigorre. CMku Turha ubi Caskum Bigerrm^ Orro^Sktof- 
léier. Paris, Champion, 1890, in-8% 117 p. 



le de Lesdiguières, et le même érudil a réuni uae grande partie 
des actes nouveaux qui remplissent le tome XII; une courte notice, 
due au signataire du présent huUolin et insérée au tome X]l, donne 
queliues détails sur le plan de la publication. Ces deux volumes ler- 
miiietit iligiiemenl l'ouvrage. Si pendant une centaine d'années, 
jusque vers 1560, les annales de la province de Languedoc no pré- 
sentent i]u'un faible intérêt pour l'histoire générale, il n'en est plus 
de même à dater des guerres de religion. Catholiques et prolestants 
s'y hvrent de furieux combats; les premiers l'emportenl, il est vrai, 
à Toulouse même, mais leurs rivaux s'établissent fortement dans 
beaucoup de villes imporlaoles : Montauban, Nimes, Castres, Mont- 
pellier, et c'est en Languedoc qu'un peu plus tard se formera sous la 
directiou du maréchal de Damville, Henri de Montmorency, ce parti 
des politiques, auquel Henri IV devra un jour sa couronne. Au 
ivii' siècle, les événements, sans perdre en intérêt, changent de 
caractère-, le parti protestant, sous Henri de Hohan, trouve en Lan- 
guedoc SOS meilleures ressources et résiste aussi longtemps que la 
Rochelle aux ofTorts de Bichelieu ; enfin la province prête un appui 
chaleureux à la téméraire révolte de Montmorency en 4632, et dans 
celte aventure elle perd pour un temps ses vieilles libertés. Sur tous 
ces événements, M. J. Roman a su réunir une masse considérable 
de documents nouveaux, empruntés aux dépôts publics de Paris, de 
B et de Montpellier et à la bibliothèque de Genève-, grâce à 
, OD connaîtra désormais d'une fairon plus exacte les origines de 
$ Béforme en Languedoc, les péripéties des différentes guerres de 
gion et les causes de la chute du parti protestant dans le midi de 
i France. En somme, la nouvelle édition du grand ouvrage de 
L Taîasele n'est pas, l'auteur du présent bulletin croit pouvoir l'af- 
Irmer, trop indigne de l'œuvre primitive, un des meilleurs travaux 
<]u'ait pro(iuits l'érudition bénédictine ; mais ceux qui consulteront 
l'ouvrage ne devront pas oublier à qui ils le doivent; sans la persé- 
~vérance et le dévouement de l'éditeur, M. Ed. Privât, jamais cette 
coûteuse publication, entreprise à un moment désastreux, dans des 
circonstances particuUèrement difficiles, n'aurait pu être menée à 
btmoe tin. 

La petite ville de Savordun, dont M. BARnrÈBE-Fuvi vient d'écrire 
l'histoire, autrefois siège de châlellenie du comté de Foix, aujour- 
d'hui chef-heu de canton du département de l'Ariëge, a été fondée 
C>ar les Celtes de Toulouse, la forme mémo du nom le prouve', 

l. Biliaire de la ville et de la eltâUllenie de Saverdun daiu t'aaeien comté 
« Foix, atec de Dombreuse» piËce» jusIiScalives el des plans, pu C. Oarriere- 
lirj. Toulouse, Privât, in-tc, ivj-334 p. 
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mais elle n'est pas nommée dans les litres avant le i' siècle. I 
devait bienlÂt acquérir une certaine importance, et elle fiit ardent 
ment disputée aux comtes de Foix par les Raimond de Toulouse, k 
l'origine, tout le territoire qui a plus lard constitué le comlé rfe Vm 
faisait partie du pagus Tholomnus, ut les droits de suzeraineté ilis 
comtes de Toulouse étaient par suite indéniables; mais faire recon- 
naître c«s droits était difOcile, et, au un» siède encore, seul le pays 
au nord du Pas de la ESarre, pays comprenant Saverdun, dépoodait 
du comté de Toulouse. Quand en 4243, lors du traité de Lorris, 
Raimond VII perdit ses droits de suzeraineté sur le comté de Foii, 
il essaya de retenir Saverdun, en interprétant d'une manière quelque 
peu subtile les termes des anciens hommages, ces prétentions l\irciil 
très justement ropoussées par les commissaires royaux, qui devaient, 
H est vrai, les feire revivre sans plus de succès un peu plus lord, le 
jour où lo comte de Toulouse eut été réuni à la couronne. L'ouvrage 
de M. Barrière-FIavy est intéressant; les matières y sont claJremeat 
disposées, les recherches ont été bien dirigées. On doit toutefois 
relever quelques expressions malheureuses dans le chapitre relalITi 
l'hérésie albigeoise; les Cathares du in* et du iiii° siècle n'étaieot 
pas des révolutionnaires, comme le suppose l'auteur, mais des rêveur! 
parfaitement inoiïensifs, et sans influeiice réelle sur leurs coDiem- 
porains; les neuf dixièmes des vicUraes de l'Inquisition n'apparl^ 
naient même pas à la secte. Autre reproche : pourquoi l'auteur 
place-t-il les Soliates de César dans la vallée de l'Ariège ? Qu'il reli» 
le chapitre des Commentaires, où il est parlé de la campagne do 
jeune Crassus en Aquitaine, et il verra qu'il faut abandonner absiy 
lument cette interprétation fantaisiste. 

Fondé en 1d3(> par lo cardinal de Tournon, le collège de cette 
petite ville' fut confié par lui en 1360 à la direction desJésuilH, 
afin de préserver les écoliers et les maîtres de la propagande calvi- 
nist«. Décoré à l'origine du titre d'université (on n'y enseignait d'ail- 
leurs que la philosophie et les arts libéraux), le collège perdit M 
titre en '1626; au surplus, depuis longues années, on s'y bornait à tt 
qu'on appelle aujourd'hui l'enseignement secondaire. Tant que U 
régirent les Pères de la Compagnie, la maison resta très florissante, 
et Tournon fut, au xvi° siècle surtout, un centre httéraire osseî Uil- 
lant. Confié aui Oratoriens après la destruction de la puissante com- 
pagnie, ce môme collège traversa heureusement l'époque révolution- 
naire; aujourd'hui c'est un lycée national. Les bâtiments dalenldu 
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uë, an grand incendie ayant détruit les constructions élevées 
par le premier fondateur. L'ouvrage de M. M*ssip est intéressant, com- 
posé et écrit avec soin; on y trouvera un [âlileauaniméet curieuide 
la vie intérieure d'un grand élablissement scolaire au ivii° siècle^ 
quelques-uns des détails donnés par Pauleur paraîtront peut-élre à 
certains lecteurs un peu menus, mais le livre est écrit pour des habi- 
tants de Tournon, qui ne trouveront sans doute aucun renseigne- 
ment superflu, du moment qu'il s'agit de leur antique collège. 

Encore plus prolixe à coup sûr est l'ouvrage de M. l'abbé Rihce 
sur l'Académie d'Arles au XVII' siècle*; consacrer plus de 1 ,400 pages 
à l'histoire d'une compagnie littéraire, qui n'a vécu qu'un demi- 
siècle et qui n'a rien produit, parait un peu exagéré. La lecture du 
livre est, d'ailleurs, intéressante. Sans doute, l'auteur s'attarde un 
peu trop sur d«s questions de détail; il nous donne la généalogie 
ascendante et descendante de tous les membres de la société, analyse 
longuement des compositions littéraires du dernier médiocre; évidem- 
ment, il l'avoue lui-même quelque part. Il n'a pas eu le courage de 
sacrifier une seule des notes réunies par lui avec une persévérance 
digne d'éloges. En dépit de ce défaut, ceux qui aiment le détail de 
l'histoire trouveront du plaisir à parcourir ces trois volumes. Ces 
nobles, ces bourgeois lettrés, avaient l'esprit fin et ouvert; ce qui 
leur manquait le plus c'était une direction ; ils passaient leur temps 
à rimer des sonnets et des acrostiches, à aligner de belles périodes; 
mais c'était le travers de leur siècle, et leurs œuvres ne sont point 
sensiblement inférieures à celles de bon nombre de Parisiens du 
même temps. Enfin, on ne doit pas roui)lier, beaucoup ne s'en 
tenaient pas à ces compositions un peu futiles; quelques-uns s'occu- 
paient de sciences, d'archéologie, d'histoire; en un mot la classe 
riche d'Arles parait avoir été plus lettrée, plus éclairée que la même 
classe dans beaucoup de villes de province de nos jours; cette 
remarque suffirait pour faire pardonner aux académiciens d'Arles 
leurs bouquets à Chloris et leurs fades panégyriques. 

A. MoLrfiBB. 

Tous ceux qui aiment le vieux Paris trouveront plaisir et profit à 
feuilleter l'ouvrage que M. Camille Pitos vient de consacrer à l'his- 
toire d'une partie du Quartier des Halles. Quand le Conseil munici- 
pal de Paris eut décidé de transformer l'ancienne Halle au blé en 
Bourse du commerce, M. Piton fut chargé par un des architectes de 
la ville de reconstituer le passé du terrain dont les constructions 

1. l'Académie d'Arles au XV!f tiècU. Paris, LcclieTalier, in-8*. T. I, ivlj- 
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nouvelles allaient si complètement changer TaspecL D n'était jnSf 
qu'alors qu'un habile arUste; il s'improvisa érudit, et, après plo- 
sieurs années de recherches bien dirigées aux Archives natiomks 
et à la Bibliothèque nationale, il a réussi à fure revivre le passé 
de cette région parisienne, depuis le xni* siècle jusqu'à Pépoque la 
plus récente. Le sujet était d'ailleurs des plus intéressants, car les 
terrains recouverts aujourd'hui par la Bourse du commerce et paries 
constructions neuves ont une longue et brillante histoire. Là,eDQflbt, 
s'élevait au temps de saint Louis l'hôtel de Nesle qui, au siècle aoi- 
vant, passa à la maison de Bohème; J^m P Aveugle y demeora. Le 
duc de Touraine, plus tard duc d'Orléans, le posséda ensuite et 
Tagrandit ; Louis XII donna une partie du terrain et des bâtiments 
aux Filles repenties. Catherine de Hédicis reconstitua tout l'andea 
domaine et l'arrondit par des acquisitions nouvelles «t des exproprisr 
tions qui allèrent jusqu'à la suppression d'une rue. Là elle fit cons- 
truire une demeure magniûque dont le seul vestige est la préteadœ 
tour astronomique encore debout aujourd'hui. Devenu hôtel de Sois- 
sons, l'ancien palais de la reine mère abrita dans ses dépendaneesii 
foule tapageuse des agioteurs au beau moment du système de Law; 
là fut alors la « Bourse du papier, » qui ne tarda pas à sombrer, 
entraînant dans sa ruine le propriétaire de l'hôtel, qui était akrs 
le prince de Savoie-Garignan; l'hôtel lui-même survécut peaàii 
mort de ce dernier (4744). Depuis longtemps il était mal entre- 
tenu, et fînil par être démoli en 4748 ou 4749. L'emplacement 
cédé fut enfîn occupé par la Halle au blé, construite en 4763-4766. 
Ce n'est pas tout : à côté de l'hôtel de Nesles-Soissons s'élevèrent 
d'autres hôtels seigneuriaux et princiers ; des bourgeois vécurent dans 
le voisinage et parmi eux plusieurs furent à la tête de la bourgeoisie 
parisienne aux xni* et xiv* siècles : les Piedoe, les Barbette, les 
Arrode, les Marcel, les Laillier, etc. M. Piton s'est donné la tâche 
d'éclairer leur biographie, de dresser leur généalogie, de suivre à 
travers les siècles l'histoire de leurs logis. Les listes des tailles, les 
registres censiers, les livres de comptes, les plans anciens lui ont 
fourni des renseignements précieux et dont beaucoup n'étaient pas 
connus. On appréciera particulièrement les faits nouveaux qu'il 
apporte sur la famille des Marcel et d'autre part sur les goûts artis- 
tiques de Catherine de Médicis. 11 a étudié avec soin la tour dite 
astronomique, et à ce propos, après avoir précisé les rapports de la 
reine mère avec l'astrologue Ruggieri, il prouve d'une manière 
péremptoire que jamais elle n'a pu s'y livrer à la moindre observa- 
tion des astres. C'est un trait, après tant d'autres, qu'il fiiut enlever 
à la légende de Catherine de Médicis. Ajoutons que l'auteur à sabirs 
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twirre les moDuments et les personoages qui se présentaient sous 
«a plume à l'aide d'une illustration choisie avec goût. L'exécution 
malériello des gravures est très soignée, ainsi que l'impression du 
ralume, qui est un ouvrage de luie autant que d'érudition. Sans doute, 
out n'est pas à louer sans réserve ; il y aurait à critiquer le plan -, une 
wnne partie des notes et quelques pièces justificatives auraient pu 
lire éliminées sans inconvénient. L'auteur a voulu nous assoder, 
MMir ainsi dire, et par le menu, à toutes ses recherches, au lieu de 
tous en apporter seulement la substance. Cent pages de moins 
l'eussent certainement pas diminué l'intérêt très réel de son livre, 
>u moins a-t-il déployé les qualités d^un véritable érudit, persévé- 
ant dans ses recherches, heureux dans ses trouvailles, impartial 
nvers les choses et les hommes du temps passé. Il faut espérer 
[u'jl aura encore plus d'une fois l'occasion de nous donner de 
olides monographies comme celle-ci '. 

HtSTOIBE DK l'*ET et des MCBtRS. — LiVBES [LLDStBËS. — M. LOUÎS 

ioysE vient de consacrer à VAtI tjothique (Quantin] un ouvrage d'une 
Qcomparable beauté. Son prix (400 fr.) ne paraîtra pas trop élevé à 
eux qui l'auront vu et lu; car ses gravures en font un véritable 
lasée de l'art du moyen âge du ii° au tv° s., et son texte est la seule 
istoîre générale de l'art, chronologique et méthodique, que nous pos- 
édioos pour cette période. Non seulement on trouve ici réuni elsys- 
imatisé ce qui ne se trouve ailleurs qu'incomplet et fragmentaire, 
laïs M. Gonso s'est tenu au courant de tous les progrès faits dans 
B3 (lernières années, des travaux, tels que ceux de lU. Lefèvre-Ponta- 
s, sur des régions déterminées, des corrections apportées par H. de 
Asteyrie aux théories de Quicberat; il est de plus un infatigable 
oyageur, et il a visité, étudié par lui-même presque tous les monu- 
nents dont il parle. Aussi son Uvre est-il, non seulement une his- 
oire de l'art golliique, mais un guide excellent pour les amateurs de 
'art gothique, surtout pour les amateurs de l'architecture religieuse. 
il. Gonse n'a laissé de côté aucune des parties de son sujet; on y 
irouvera des esquisses intéressantes sur l'architecture civile et mili- 
aire, sur la peiuturo murale, sur l'art du vitrail, de la minia- 
nre, du portrait, sur la sculpture, sur la tapisserie et l'ameu- 
tiiement, et môme sur l'Influence de l'art gothique hors de France, 
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mais la partie essentielle et la plus originale du livre est eonai- 
crée à larchitecture religieuse du nord et du centre de la Franco. Le 
Poitou, le Berry et la Bourgogne sont la limite extrême du territoire 
sur lequel i*auteur a fait porter ses investigations. On ne saurait loi 
eu faire un reproche. LVchitecture méridionale est mêlée d*élémeot5 
qui lui sont propres et dont Tétude très compliquée aurait nui i 
ruuité et à la clarté de l*ouvrage. Aussi bien ce qu'étudie H. Gooae 
eet-il l'art gothique, c'est-à-dire Tart français, le type d^architednre 
ue dans les bassins de l'Oise, de TAisne et de la Seine, et qui de là, 
après avoir couvert de chefs-d^œuvre tout le nord de la Franee,a 
rayonné dans le Midi, en Angleterre et en Allemagne. M. Goosea 
conservé au style de cet art le nom de style ogival; mais ce n'est 
poiut parce qu'il considère Tare brisé (incorrectement dénommé ogiw 
depuis Millin) comme la caractéristique de ce style; le plein cintreet 
Tare brisé se trouvent, en effet, employés simultanément dans beaa- 
coup d'édifices; c'est paree que pour lui le principe générateur delà 
transformation architecturale se trouve dans la voûte, et quelacarac- 
tértstitiue de Tart gothique est à ses yeux la voûte en croisée d'ogive, 
c'est-à-dire celle où deux arcs se croisent en diagonale entre deux ares- 
doubieaux pour renforcer la voûte. C'est en partant de ce principe 
que M. Gonse arrive à classifler les églises gothiques et à en établir 
la généalogie. Il n'accepte pas l'opinion de Quicherat et de Yiollet- 
le-Ùuc qui plaçait le berceau du gothique dans la région située entre 
&iinl-Denis, Poissy et Beauvais; surtout il s'élève fortement contre 
l'hypothèse qui fait surgir le gothique à une date précise et avec tous 
SOS caractères soit à Sens, soit à Saint-Denis. Il le montre naissant 
^Taduellcmcnt au xr siècle dans le bassin de TAisne et de TOise, dans 
les diocèses de Scnlis, de Soissons et de Beauvals, puis se dévelop- 
pant dans r Ile-de-France et prenant au milieu du xii* siècle un mer- 
veilleux essor, quand Suger en donne à Saint-Denis le modèle le pins 
ma^'uifique qui eût encore été produit. Vient alors la riche floraison 
d'églises qui marque l'époque de Philippe-Auguste, l'époque créa- 
trice par excellence, celle où la royauté exerce directement une action 
initiatrice, celle aussi où apparaissent les corporations laïques de 
ooii'^tructeurs et les architectes laïques. C'est l'époque des grandes 
ciithédrales qui se continue pendant tout le xiii'' siècle. M. Gonse a 
trviito rapidement la période de décadence du xiv« et du xv* siècle; il 
a réservé avec raison ses soins les plus attentifs à la période initiale 
ilu XI* au xnr> siècle, à ces édifices si peu connus de Morienval, de 
Saint-Étionne de Beauvais, de Bethisy Saint-Pierre, de Bury, de 
S;ûnt-Leu d'Esserent, etc., etc., où il voit naître et se former un st;l<! 
nouveau destiné à enfanter des types d^une variété, d'une richesse et 
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d'usé complication si prodigieuses. Il s'est ensuite étendu sur les 
grandes calhédrales qu'il a décriles avec amour et dont il a indiqué 
avec précision les transformations. Ce qui donne à ce bel ouvrage un 
charme tout particulier, c'est l'enthousiasme qui en anime toutes les 
pages, enthousiasme d'artiste et de patriote qui voit avec transport 
arriver l'heure de la justice et de la glorification pour un art long- 
temps méconnu, la manifestation la plus originale et la plus puis- 
sante du génie Trançais à une époque où la France a exercé sur l'Eu- 
rope une véritable hégémonie intellectuelle et morale. M. L. Gonse 
aura contribué pour sa bonne part à cette œuvre de revendication et 
de réparation. 

Le second volume de la magistrale Histoire de l'art pendant la 
Renaissance, par E. MlIhtz (Hachette), est intitulé : l'Age d'or. C'est 
l'époque de la pleine floraison de tous les arts, celle de Bramante, 
San-Gallo et Fra Giocondo; de Benedetto da Majano, Verrochio, Pol- 
lajuolo et Sansovino; de Mantepna, Benozzo Gozzoii, Botticelli, Ghir- 
landajo, Signorelli, Pérugin, Pinluricchio, Raphaël, Jean Belhn et 
Léonard de Vinci. Le nombre des artistes et des œuvres à cette fln 
du xf • siècle et à ce début du xvi' est immense ; il feut ll'impeccable 
érudition de M. Miintz, l'intime connaissance qu'il possède des 
ouvrages et des hommes pour avoir pu donner, dans les limites rela- 
tivement restreintes qui lui étaient assignées, un tableau aussi com- 
plet de cette période. Son mérite est d'autant plus grand qu'il a conçu 
son sujet d'une manière très large. Il a voulu faire comprendre les 
multiples et profonds rapports qui existent entre l'art de la Renais- 
sance italienne, la société italienne et la littérature italienne. Il nous 
3 feit connaître les sources d'inspiration auxquelles ont puisé les 
artistes, le milieu dans lequel ils ont vécu, les protections auxquelles 
ils ont dû de pouvoir produire leurs chefs-d'œuvre. L'Introduction 
générale qui ouvi'e le volume ne m'en parait pas le meilleur chapitre. 
On y trouvera des indications intéressantes sur le sentiment national 
en Italie à la fln du iv° siècle, sur le rôle de Savonarole ; mais il ne 
me semble pas que M. Muntz ait dit tout ce qu'il y avait à dire sur 
les rapports de la Renaissance des arts avec la religion et les mœurs. 
11 parait surtout préoccupé de défendre les artistes de cette période 
contre le reproche d'irréligion et d'immorahté et il se demande si la 
Benaissancea une part de responsabilité dans la décadence des mœurs. 
C'est là une question mal posée. Il n'y a point évidemment entre les 
chefs-d'œuvre de l'ai't et la licence des mœurs un rapport de cause à 
efltel; mais il est difficile de douter que la violente réaction conlre le 
moyen âge, l'admiration de l'antiquité, le culte excessif de la beauté, 
la passion du luxe et des fêtes, la joie de vivre et de vivre largement 
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et fortement qui ont marqué l'époque de la Renaissance aioit nuM- 
bué au relàchemenl des mœurs, sans que pour cela les arliales en 
aient été direcLemenl responsables. D'un autre côté, c'est direp«uile 
chose que de constater le caractère religieux de la plupart des ceuires 
d'an laissées par la Renaissance et d'en conclure que la religion èlail 
alors très vivante et puissante. Ce qui eiit été intéressant, c'eùl été 
de lâcher de doHnir la nature des idées religieuses à cette épo<]ue, U 
forme du sentiment religieux, et de déterminer comment le pa^isDie 
et le cliristianisme s'associaient alors dans les âmes. Si M. MûnliD'a 
pas peut-être serré d'assez près la philosophie de son sujet, il a par 
contre admirablement exposé l'évolution même de l'art, les rapports 
de la littérature et de l'art, le développement de l'idéaiisme sous b 
double influence du néo-platonisme et de la tradition antique. Je ne 
gais s'il n'a pas un peu exagéré cette prédominance de l'idéalismeaur 
le réalisme, et un peu déplacé la question en confondanl trop sou- 
vent le réalisme avec la recherche du trivial el du populaire et ridû' 
lisme avec la recherche du stjle; s'il n'a pas trop peu insisté sur \t 
caractère profandément naturaliste de l'art de la Renaissance; mais, 
d'un autre côté, personne n'a mieux fait connaître de quelles images 
elde quelles idées étaient nourris les espriisdesartisteis de la Renais- 
sance, de quelle manière ils étaient instruits, quelle vie ils raenaienl. 
Le second hvre, consacré â l'encouragement des arts el au groupe- 
ment des écoles, n'est pas moins remarquable par l'abondanoe el ti 
précision et, surbeaucoup de points, la nouveauté des rcnseigneœeuls 
qui y sont réunis. M. Miintz est peut-être le seul érudit eo Europe 
qui fiit capable de tracer ce tableau de rit;ilie artistique et prinuère 
à la fln du iv» siècle. Il sait assigner a chacun son rôle et sa place, 
dessiner en quelques mots le portrait et le caractère de chacun <te 
personnages, parmi lesiguels figurent au premier rang les Médicis, 
les papes Jules II et Léon X, Lucrèce Borgia, Isabelle d'Esle et Ludo- 
vic le More. Oans les livres III, IV, V et VI, nous trouvons l'histoire 
même des diflerents arts, architecture, sculpture, peinture, gravure 
et arts décoratifs. Ce que j'y apprécie à côté de l'incomparable énidi- 
lion dont témoigne chaque page de celte histoire, c'esl la mesure el 
la justesse des jugements. 11 est si diflicile de se garder en art des 
partis pris, de rendre justice à tous les artistes el â toutes les école;, 
de ne pascéderaux engouements de la mode. Voyez de quelle manière 
U. Miîntz juge Jean Belbn, Mantegna, Gozzoli et surtout ce char- 
mant et bizarre Botticelli dont il f^ut aujourd'hui, pour être daos le 
mouvement, confondre les mièvreries avec les naïvetés et prendre !« 
gaucheries pour du mysticisme, et vous reconnaîtrez que, s'il y i e" 
des appréciateurs plus raffinés ou plus profonds des choses de l'art, 



il n'y en a pas eu de plus compétent, de plus judicieux ni de plus 
sincère. Cet admirable ouvrage est illustré avec profusion de repro- 
ductions d'ceuvres d'art, tableaux, dessins, gravures, monuments. Il 
y a 566 iUustrallona dans le texte ou hors texte, et pour ces illustra- 
lions on a choisi de préférence des œuvres dont les reproductions ne 
se trouvent pas à la portée de tous. Oserons-nous dire que, tout en 
remerciant l'auteur et les éditeurs de tout ce que ces illustrations 
nous ont fait connaître, nous aurions préféré qu'elles fussent moins 
nombreuses et plus soignées. Il nous a semblé que l'exécution maté- 
rielle de ce second volume était inférieure à celle du premier qui 
n'était pas partout irréprochable, Les procédés extraordinai rement 
économiques dont on dispose aujourd'hui sont un grand piège ; on se 
contente de planches mal prises, mal venues, mal tirées, en se disant 
qu'elles sont exactes, puisqu'elles sont faites par des procédés photo- 
graphiques. Les reproductions de monuments, de médailles, de sculp- 
tures du livre de M. Munlz laissent souvent à désirer à divers égards ; 
mais ce sont surtout les planches hors texte qui sont critiquables. Les 
fac-similés de dessins sont admirables, mais plusieurs reproductions 
d'œuvres de peinture ou de sculpture sont médiocres, soit qu'elles 
soient exécutées parl'héliogravure, comme celle de la Viergeau rocher, 
soit qu'eLes soient exécutées par la gravure, comme la tête de cire du 
musée Vicar. Nous savons quelle énorme difficulté présente l'illus- 
tration d'une pareille œuvre, quel tour de force c'est de nous donner 
à si bas prix un si raagnilique ensemble de gravures; mais nous 
sommes Irop jaloux de la réputation d'un ouvrage qui fait autant 
d'honneur à la France pour ne pas souhaiter qu'aucune critique ne 
puisse lui être adressée. 

La librairie Firmin Uidot vient de donner un admirable modèle de 
ce que peuvent et doivent être les reproductions de tableaux dans 
l'ouvrage do M. Grciër intitulé : le Salon carré du Louvre. Il con- 
tient quarante photogravures de Braun reproduisant un choix dc3 
œuvres les plus célèbres : l'Annonciation de Ghirlandajo, la Vierge 
au rocher, la sainte Anne, la Joconde et la Belle Ferronnière de Léo- 
nard de Vinci, tous les Raphaël du Salon carré, sauf le saint Michel, 
la Mise au tombeau etia Belle du Titien, les disciples d'Emmaiis de 
Veronèse, la Vierge du Pérugin, le Condottiere d'Antonello de Mes- 
sine, le Mariage de sainte Catherine du Corrège, la Vierge d'André 
Solario, la Salomé de Luini, le Parnasse do Mantegna, Érasme et 
Anne de Clèves d'Holbein, la Vierge do Van Ejck et celle de Mem- 
ling, la famille de Lot et Hélène Fourment de Rubens, Charles I"de 
Van D;ck, le portrait de femme et les disciples d'Emmaiis de Rem- 
brandt , l'Eslacade de Ruysdaël , le Galant militaire de Terburg, 
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rinfaote de Velasquez ell' Assomption de Murillo, Elisabeth d'AutridH 
de GloueL, les deux Religieuses de Champagne, les Aveugles el le Oélu^ 
de Poussin, la Vision de saint Bruno de Lesneur, Ulysse et f.hrjBfi) 
de Claude Lorrain. Comme on le voit par cette ênumération, c'i 
Salon carré dans lequel on a fait entrer un cei^n nombre de 
d'œuvre qui ne se trouvent point dans celui du Louvre. Les 
gravures sont eièculées avec un soin et un art qu'on ne saurait Inp" 
louer. Si dans quelques-unes les blancs sont trop intenses et le moddé 
de quelques figures un peu etikcé par le procédé employé pour Im 
éclaircir, ce sont là des imperrecUons auxquelles on ose à peines'ar- 
rêter en présence de ces chefs-d'œuvre de reproduction où lea tablsini 
reparaissent avec une fraîcheur que beaucoup d'entre eux onlperdue 
et avec des détails qu'un œil exercé peut seul découvrir par un Jour 
exceptionnellement clair sous les encrassements des vernis et du 
temps. Pour les tableaux dont la couleur a été totalement altérûpir 
les siècles, comme les Vierges de Raphaël ou les tableaux du Poussin, 
ces photogravures sont plus agréables que les originaux et font peut- 
être mieux comprendre ce qu'ont dû être les œuvres primlliTO. 
M. Gruyer a encadre ces tableaux dans un texte d'une réelle valeur. 
C'est une histoire des grands peintres et des grandes œuvrïs des 
principales écoles, Italie, Espagne, Allemagne, Flandre, BolUnde, 
France. C'est une histoire de la peinture vue des cimes, maisi]ui 
n'est ni superficielle ni banale, car M, Gruycr est un connalsieur 
doublé d'un érudit et le tableau qu'il trace des écoles de peinture 
abonde eu faits intéressants et peu connus*. M. Gruyer estaus^uo 
passionné; il n'a pas la haute équité de M. Muntz et nous serions 
bien tenté de lui chercher querelle pour sa sévérité excessive envcis 
le Giorgione, comme pour son admiration outrée pour le CorrégedoDl 
il ne voit point les exagérations et les afféteries-, mais son ouvrsge 
nous a donné de trop vives et trop pures jouissances pour que nous 
puissions lui adrcsserautre chose que des élogeset des remerciements. 
M. André Mir.iiEL sVst fait rapidement sa place dans la crîlJijue 
contemporaine , non seulement par la délicatesse de sa sensihililé 
artistique, et par la largeur et la souplesse d'esprit avoc laquelle il 
comprend les formes et les tendances les plus diverses de l'art, nus 
aussi par ses quahtés d'historien. Dans tout ce qu'il écrit, onsMt 
un fonds solide de connaissances précises et d'idées générales; mtnK 



1. H. Grayer aurait pu indiquer plat Exactement tout ce qu'il « iù au CÏU' 
maat pelil livre Je M. de Nulliac sur Ëmsnie ea Italie, aoit pour sod cbiqaln 
sur Holtmin, soit jiour celui sur Corrige. Il n'y a \h sans doute qu'un 
inTolonlaire. 
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quand il parle des artistes conLemporains, ses jugements ne sont 
jam^s la simple expression d'un goûl individuel, d'une impression 
Aigitive, encore moins d'un parti pris d^amitié ou d'école, il les rat- 
tache toujours à des vues d'ensemble sur Tbistoire de Tart et de la 
société, comme aussi à la vie et a la psychologie de chaque artiste. 
A u point de vue, les articles qu'il avait publiés eu '1889 sur l'Expo- 
sltiOD centennale du Champ de Mars avaient été très remarqués. Ils 
formaient une véritable bistoire de l'art français depuis Fragonard, 
Greuze et David, où le caractère de chaque peintre, son rôle dans le 
développement général de l'art, sa dépendance du milieu historique 
et social étaient indiqués rapidement mais nettement, en des traits 
vifs et précis, par des faits, des citations, des anecdotes caractéris- 
tiques, et où la beauté et l'originalité de chaque œuvre étaient déga- 
gées avec le sentiment le plus juste et le plus déhcat. M. André 
Michel a eu l'heureuse idée de réunir ces articles en les complétant, 
et il nous les oITre en un volume illustré de nombreuses gravures et 
eaux-fortes d'une bonne exécution, Ce volume, intitulé : l'Éeole 
française, de David à Delacroix (librairie illustrée), est le premier 
d'une série consacrée aux Chefs-d'œuvre de l'art du XIX' tiède, qui 
comprend encore VÉcole française de Delacroix à liegnault, par 
M. de Lostalot; VÉcole française contemporaine, par M. Lefort; les 
Écoles étrangères, par M. de Wyzewa; la Sculpture et la gravure 
en France au XIX' siècle, par M. L. Gonse. Trois noms dominent la 
période dont M. Michel a retracé l'histoire, David, Ingres et Dela- 
croix, Il a mis en pleine lumière leurs vigoureuses personnalités et 
groupé autour d'eux les figures secondaires, parmi lesquelles Géri- 
caull et Prudhon ont la place d'honneur. Il a su rendre à chacun 
pleine Justice, parce qu'il cherche, non à donner des rangs, mais à 
caractériser les talents et à montrer par quelle logique sécréta ils 
s'enchainent ou s'opposent les uns aux autres et se rattachent au 
temps où ils ont vécu. 

Nous avons loué en son temps le beau livre de M. Léon Gadtieh sur 
la Chevalerie {XXIV, 372| . Nous sommes heureux de voirqu'il a trouvé 
auprès du grand public l'accueil qu'il méritait et qu'une nouvelle édi- 
tion est devenue nécessaire [Cb. Delagrave). Celte nouvelle édition ne 
difTêre de la précédente que sur un seul point, mais cette innovation 
a une importance capitale. Une table analytique, très bien fait« et très 
ample, y a été îyoutée. Grâce à cette table, l'ouvrage de M. Gautier, 
qui est un véritable trésor des mœurs chevaleresques et de la litté- 
rature chevaleresque, peut être commodément et rapidement con- 
sulté. On sait le plan adopté par le savant auteur. Après un cha- 
pitre, trop court à notre gré et insuffisant, sur les origines de la 
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chevalerie, suivi d'un second sur le code de la chevalerie, il imin 
raconte la vie d'un baron, et, à l'occasion de chacun des actes de celle 
vie, il réunit tous les renseignements fournis par tes écrits et sur- 
tout les œuvres poétiques du moyen âge. L'annotation si abondante 
du livre de M. Gautier, annotation que l'auteur des Épopées frtM- 
çaùex pouvait seul réunir, lui donnait dt^jh une haute valeur scien- 
tillque. La table achève d'en feire pour les érudils un prédeux ins- 
trument de travail. Quant au livre lui-même, il n'a rien perdu de 
son charme. C'est une œuvre de foi et d'amour, et l'enthousiasme 
qui en anime toutes les pages en rend la lecture aisée et attrayante. 
Les illustrations dans le texte, tirées des manuscrits, sont très inlé- 
rossantes, et les compositions hors texte, dues, pour la plupart, à 
M. Luc-Olivier Merson, sont une des meilleurs œuvres de oel 
artiste, en qui revit l'âme des quattrocentistes. 

L'heure de la justice est venue pour saint Ignace de Loyola. 
Quelles que soieul les antipathies ou les s,vmpathîes qu'on puisse 
avoir pour le rôle passé et présent des Jésuites dans l'Église et dons 
le monde, nui ne refuse aujourd'hui à saint Ignace l'admiration qae 
mérite un des hommes de foi et d'action les plus remarquables qol 
aient jamais vécu, et en même temps personne ne songera à lui vouer 
la tendre vénéralion qu'inspirent les mystiques humbles et désintéres- 
sés qui, comme saint François d'Assise, ont vécu sur la terre de la vie da 
ciel. Saint Ignace a tout sacriHé à sa fol et à son œuvre, mais il i 
apporté a cet œuvre l'esprit d'un soldat et d'un gentilhomme espagnol, 
et, si les doux disciples de saint François ôntsouvcnt échappé au gou- 
vernement de l'Ëglise pour suivre tes révélations mystiques de leurs 
cœurs, les ardents disciples de Loyola ont împéneusemeat mis b 
main sur le gouvernement de l'Église au nom de la mission directe- 
ment reçue de Dieu par leur chef. Ils ont été la milice de la papauté, 
mais après l'avoir réformée à leur image et l'avoir soumise à leurs lois. 
Toute l'histoire politique de Loyola est encore à écrire, et c'est elle 
qui fera pénétrer le mieux dans le caractère de cet homme extraor- 
dinaire, qui a été par vocation, et sans l'avoir voulu, un grand poli- 
tique. Ce n'est pas cette histoire qu'a composée le P. Gh. Cuia. Son 
livre, bien qu'écrit dans le ton de l'histoire, est un livre d'hagiogra- 
phie. La Vie de saint Ignace de Loyola (Pion, Nourrit) qu'il nous 
donne est une très bonne traduction de la charmante blogr^hie de 
Rihadaneira, accompagnée d'un commentaire intercalé en plus petit 
texte entre les chapitres et qui complète le récit, souvent insuHQsaal, 
du pieux ami de Loyola. Dès lors, il devait s'en tenir au cadre même 
qui lui était imposé et ne pouvait s^élever à donner des jugemnib 
originaux sur la personne et l'œuvre du fondateur de l'ordre des 
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B9, à analyser celle âme qui est aBsurémenl un des plus intérea- 
aanls problèmes psychologiques qui furent jamais. Tel qu'il est, l'ou- 
vrage de M. Ch. Clair ne manque ni d'agrément ni d'intérêt. L'illus- 
Iralion a été très soignée. Elle se compose de charmantes vues 
d'Espace, de nombreuses reproductions des aiïreuses petites gra- 
vures pieuses du xn° siècle reproduisant des scènes do la vie de saint 
Ignace, de très belles héliogravures des bas-reliefô en hronze et des 
sculptures du Gesù et des tableaux de Gaglîardi, Mignard, el«., rela- 
tif au saint. Un superbe buste d'Ignace, par Alonzo Cano, orne le 
volume. En dépit de ce beau buste, on le sait et on le voit de reste 
dans ce livre, l'ordre des Jésuites et l'esprit qui l'a animé ont eu 
Bor l'art une iniluence néfaste. Pourquoi ? Encore une question psy- 
^■feologique qui serait curieuse à étudier. 

^^HtdVBEs d'enssignehekt iLLDSTsis. — La collection entreprise par 
^^K'Bertliold Zblleii, sous le titre : l'Histoire de France racontée par 
^^%t contemporains (Hachette), est arrivée, avec son LXV* volume, à 
la fin du régne de Henri IV. Ces petits volumes illustrés, à soixante 
centimes, sont d'excellents livres de lecture à mettre entre les mains 
des élèves de troisième et de seconde. Il serait impossible de leur 
demander de lire les historiens du moyen âge en leur entier; il leur 
est aisé, grâce à ces extraits abondants et judicieusement choisis des 
écrivains contemporains, de se faire une idée très sufRsante de leurs 
tBuvres et de concevoir des mœurs et de la vie d'autrefois une image 
beaucoup plus vive et plus juste que ne peut la fournir aucun livre 
moderne. M. Zeller s'est attaché à donner le récit de tous les évétie- 
ments essentiels tel qu'il nous a été transmis par les témoins les 
plusaulorisés eta en même temps choisi ses extraits de thçon à réu- 
nir le plus de renseignements possible sur les mœurs, les institutions, 
et les lois. De courtes notices à la lin de chaque volume contiennent 
des indications substantielles sur les auteurs qui s'y trouvent cités. 
Ou pourrait, sans doute, relever certaines imperfections dans une 
publication aussi étendue; nous avons eu occasion de regretter que, 
pour la période (hinque, M. Zeller eût employé trop souvent le texte 
des Grandes chroniques de Saint-Denis au Deu des chroniques ori- 
ginales, et aussi qu'il eût accordé aux récits de Sully plus de confiance 
qu'ils n'en méritent; mais ce sont là des fautes vénielles. L'ouvrage, 
tel qu'il est, sufHsammeal annoté et illustré, est bien conçu, bien 
eiécuté et digne d'être chaudement recommandé aux maîtres comme 
aux élèves. 

La maison Pirmin Didol a eu aussi une idée très heureuse, en pro- 
Htaut du texte et dos gravures des volumes de P. Lacroix sur le 
moyen âge, la Renaissance, le xtu' et le xvni' s., pour publier à très 
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de P. Lktocx n'a p0s été larntpmy; on a adofilé m ordre BéthiH 
AqiK qui (œbr3é:*e toati» te parties 4e nnstoîre de b drifistfioD, 
et ebwpe étode a été coadaite depols les origines jusqa'cn 1789. 
X. LonsT a été efaanzé de ee trxfaîl d'adaptation- Koôs a^ons ainsi : 
Y Armée framçaût, la Ckeralm^ et Us métaées, b Jmfke HtestrU 
bmmamx, \ÊeoU et la àcienee, le lirrr et les erU qm /y rmtfmekent, 
les Arts et métien am tMjeM dge^ VlmdwMtne ei le$ erU ééeMmtifs 
amx deux demier$ séèetes, Peimires et çraeemrs, Semiptewnei mrdd' 
teete$, le Théâtre, la Mmtkrme H la damée JmtfwTem 1789. Un Tolame 
spécial est consacré a Henri IV et LomU XIII. On a fait entier dans 
la même collection une édition nouTelle de l'histoire de /sonne if Are, 
de M. Abel DESJiu>i?râ. Il ne faat pas juger de ces ouvrages comme <m 
ferait d'onirres d'érudition ; on eonnait les Ii?res de P. Lacroix et <m 
sait qu'ils sont des collections de renseignements réunis avec inOni- 
ment de curiosité, d'érudition et d'esprit plutôt que des OBUYres 
méthodiques et critiques. La même obserration peut s'appliquer aux 
illustrations de ces livres, bien que, cependant, les illustration 
soient supérieures au texte et constituent un recueil icont 
des plus intéressants. Sous leur nouvelle forme, ces ouvrages 
trouvent complétés, disposés d'après un ordre plus systématique 
mettent à la portée de toutes les bourses les précieux documents 
y sont reproduits. Ce sont des livres dont la place est marquée 
toutes nos bibliothèques de lycées et d'écoles normales. 

C*esl encore un livre d'enseignement, bien que ce soit ea mèm 
temps un ouvrage de grand luxe, que les Scènes et épUodes de 
taire nationale, par Cb. Sbiciobos (Colin), ornés de soixante iU 
trations hors pages, dont quelques-unes surtout, celles de HM. Go 
mon, Tattegrain, Merson, Le Blant, Flameng, Gain, sont remarquables 
M. Seignobos, qui vient d'être chargé à la Sorbonne d'une con 
do pédagogie historique, et qui a déjà prouvé par ses écrits qu'i 
avait profondément réfléchi aux questions d^enseignement historique 
et savait enseigner, eu a donné une nouvelle preuve par le choi 
excellent des épisodes qu'il a mis en scène et par la manière sobrC:, 
simple, vivante et pittoresque dont il les a traités. Je ne lui rep: 
cherai pas d'avoir, en un ou deux endroits, pour RoUon et ËUoi 
Marcel par exemple, suivi trop fidèlement l'histoire traditionnelle 
Un ouvrage do ce genre n'est pas un livre d'érudition critique et n'i 
pas pour but do détruire des légendes. Son obj^ est de graver 
fondement dans de jeunes esprits des scènes caractéristiques, 
traits de mœurs, l'image de grands personnages. M. Selgnobos y «^^ i 
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Blimenl réussi, soil qu'il qous Tasse assister au martyre des 
chrétiens de Lyon, soit qu'il raconte la bataille de Bouviues, soit qu'il 
décrive les atrocités de la guerre des Albigeois, soit qu'il nous montre 
Jeanne d'Arc, Bayard, Ronsard, Jean liart ou Voltaire. Les histo- 
riens reconnaîtront aisément, en parcourant ces tableaux si variés, 
qu'il y a chez M. Seignobos un savant habitué à travailler sur les 
documents originaux et qui sait Taire saillir les grandes lignes d'un 
ensemble, parce qu'U en connaît tous les détails, et les jeunes gens à 
qui l'ouvrage est destiné y trouveront une lecture des plus attrayantes 
s plus instructives. 

G. MosoD. 
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Seconde partie. 

- Nous commençons la revue des publications relatives aux 
3 régions de l'Italie à partir de la pointe occidentale du septen- 
trion, c'est-à-dire de Venise et des contrées qui appartiennent à celte 
république. Les Étudei vénitiennes de H. -F. Beow.i' sont un recueil 
d'articles détachés qui se rapportent à l'origine de Venise, à la cons- 
piration de Bajomonle Tiepolo, aux condamnations des Carrares! el 
du comte de Carmagnola, à la célèbre reine de Cypre, Catherine Cor- 
naro, à la constitution de Venise. Les autres monographies de Brown 
ne se rapportent pas au moyen âge. Comme on le voit, l'auleur 
anglais est à l'affût de sujets attrayants, familiers aussi bien au grand 
public qu'aux érudils. 

Au mois de mars -1 889, est mort à Venise l'éminent directeur des 
archives de l'État, Barlolomeo Ceccbetti; jeune encore, il illustra 
l'histoire de sa patrie par une série vraiment considérable d'études et 
de monographies; travailleur infatigable, il mil en ordre l'immense 
dépôl d'archives confié à ses soins; vers la Un de sa vie, il publia 
d'importants travaux. Son étude sur les bulles des doges de Venise* 
est précieuse^ la plus ancienne de ces bulles est celle de PietroPolani, 
doge de 4131 à 1U8. mais l'aulhenticité en est douteuse. Il y a beau- 

EiM. Londres, Kegao Paul, 13S7, 
di Venezia iaee. Xll-XVU!. Veoiae, Narratoritcb, 1SS8. 
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eoup de reebordies dans un bref travail mr le WÊtûé étNmlm 
dont il s'ooeupa jiuqa^à aa mort^ 

Sans rien apprendre de nouvean, E. MoBim a réuni bon noodM 
de Ikits sur la < Promisaione ducale, » ou serment prêté par kadoges 
après leur élection; la formule ne fût pas toujours la même, «t ks 
changements qu'elle subit indiquent les changements sunramis dans 
l'autorité etfectiye des doges*. 

Arrivant à des ftdto historiques limités par Tespaoe ek le tmaps, 
nous pouvons mentionner ici qudques écrits de Giovamd Gma*, 
qui a tiré des archives de l'État à Venise idusieurs dotnmeots ma 
les rapports entre Venise, Trieste et l'Istrie. Une bdle monognvUe 
sur le célèbre comte de Garmagnola a été publiée par M. A. Bârn^ 
mxA^; c'est un sujet bien connu et qui a donné lieu à idusieurs 
travaux d'érudiUon ; les poètes s'en occupèrent aussi et Alexandre 
Hanzoni a composé sur la mort de Garmagnola une de ses pins 
célèbres tragédies. Battistella raconte la vie entière du oondottierB; 
il estime qu'il fût un aventurier comme tant d'autres, un homme 
vendu. 11 parle de ses relations avec Filippo Maria Viseonti et 
recherche longuement les motifls pour lesquds il se sépara de Vis- 
eonti et s'éloigna de Milan. Quant à la question très obscure de la 
conspiration, il croit qu'il est impossible d'arriver à des condusions 
certaines, les documents étant insufDsants. Toutefois il place sous 
un jour nouveau les accusations et le procès, autant qu'on peut les 
connaître. En somme, il croit à la culpabilité de Garmagnola; il 
lui attribue une trahison différente de celle dont il avait jusqu'alors 
été accusé, mais toujours commise pendant la guerre contre Visoonti. 

A noter plusieurs brochures de Garlo Gistbllani, préfet de ht 
bibliothèque de Saint-Marc à Venise, où U soutient que l'inventeur 
de la typographie fut Guttenberg ' ; il combat à l'aide de documents 
nouveaux la légende créée par les érudits autour du nom de Panflk) 
Gastaldi de Feltre*. 

1. // mereato delU erbe e del pesée en Vene%ia. Ibid., 1889; 13 p. Un antre 
écrit plus récent de CecchetU est inUtnlé : Di alcuni dubbU nttta ttoha dé 
VenezkL. Venise, Fontana, 1889. 

2. Storia délia promisskme ducale, Padone, tip. del Seminario, 1888. 

3. Seite documenti suUe relazioni ira Pola e Venezia nel 1318. Are», 
Piclii, 16 p. — Triesie ed il patriarca Niceolà di Aqvileia, 13S3-1355. Mà^ 
p. 12. 

4. Il eonie Carmagnola, studio siorieo con doeumeM iœdtti. Gênet, 1889. 

5. L'origine iedesca e l'oriffine olandese deW invenMione dèUa stampa* 
Venise, Oogania, 67 p. — 14» ttampa a Venexia dalla sua origine alla morts 
di Aldo Manuzio seniore. Ibid., xxxu-134 p. Voyez pins haut, p. 238. 

6. Citons encore d'autres traTanz parmi lescpieis : A. Pasini, U rUo emtiee 



I, h belle contrée du Prîoul noua pnaeote ses 
i. On «HUiait le cbaaoiDe IlE&un: il a réuni en un tojudm 
I moaograpbies d'biâtoire locale'. Dans un travail sépare, 
la nnwté l'histoire d'une famille frioulaise'. Citons encore une 
Imcbiire de G. ScitDomxi sur Vittarino de Fellre'. On i tu plus 
haut que CasteUani s'est occupé de PantUo Castaldî ; un document 
qai k eoaceroe a été publié par A. Volfe'. N. SLi<inci, qui a publié 
1 statuts de villages du Frioui, en a mis aussi au jour 
erelaUrsau paysdeSacile*. Une autre contribution iulé- 
resante à l'étude des lois statutaires a été rouriiie par le professeur 
A. PuTiLE, qui a publié plusieurs statuts locaux ou ■ taudi > du 
pays de Cadore '. Il est à peine utile de rappeler que Pertile est 
l'auteur d'une histoire du droit italien très développée et riche en 
matériaux scientiiiques '. D'autres parties de la région vénitienne 
ont aus» eu leurs érudits. Citons pour Trévise C. Ao^otOTi*, pour 
\'Kence Biuchelu*, etc. L'ode saphique composée par P. P. Ver- 
gerio le Vieux est intéressante; elle vient d'être publié par E. Altisi, 
U. BtiLLietT. Cisini "*; elle se rapporte à un fait d'histoire padouane 

kctrenumiali: delta basitiea di S. Mono. Venise, Up. Emiliuu, 31 p. (celte 
«tude. qui parut pour U pretnière fois dsns la Baàliea 4i S. Marco tn 
lia, est une aouvelle preure de» serTtces que Pa&ïai aurail pa rendre t 
Il «deoce s'il ne lai aToit élé trop lui enleTé). — G.-T. Zulian, Toreelto e la 
tua cattedraU. 1' édiU Venise, TandeEli, 101 p. 
t, Moneçrafi« friulane, !■ édit. S. Vito, Up. Polo, Tni-360 p. 

2. / Fedrieu CoroAei n«( Frtuli. Ldine, 15 p. 
5. Vitlohno da Peitrt. Uanloae, Sogna, 24 p. 

4. PanfUo GaUaldi in una ifduia dtl eoMtglio dei nobili di Btltuito. Bel- 
tune, Daliberati, n p. 

5. siaUta coinmunit SaeUi, saee. XtlhXIV. UJine, DorelU, tB88. 

6. r ( laudi > del Cadore, dans les AUi detf Inttil. vmelo, S- série, t. VII, 
177 p. Ad mené auteur on doit : /( laudo délia régala di VaUetalle nal Cadore. 
Padoue, lip. del Seminario, 26 p. 

7. Parmi les écrits d'histoire relalirs ta Frioui, noua pouroas encore mea- 
UanDer : Tre doewnenti del lee. XV rigaardanli teggl, eoitumi « vieende dt 
Chridale. Ciridale, Fulrio, 1888. — Due documentt nttla ttaria délia villa di 
Castloni di Zoppola, M25-U27. Udioe, Doralli. — J.-C. Carreri, QuinfUe 
inedila documenta de re/ms Auslriaci» et Spilimbergeniibus. Padoue, tip. del 
Seminnrio. 1838, 13 p. 

S. rtoUzie storiehe delta patroeehia di Monigo. Trévise, Honder. 15 p, 

3. Guida alla chiesa e moHtuUro dei tanti Felice e Fortunalo di Vicenux. 
Vicence, ftumor, 38 p. 

10. Ode taffiea pw il riionu» dei Carranti in Padava. Florence, CariMMC- 
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des dernières aimées du xiv* siècle * . D'autres localités de moindre 
importance ont été aussi Tobjet d'études spéciales'. 

Sans entrer sur le terrain de la politique, on peut parler id de 
publications relatives à Thistoire de Trente et de Trieste. Personne, 
du moins, ne pourra nier que Thistoire de ces deux villes ne soit 
étroitement liée à celle de la région vénitienne. Trente et Trieste ont 
chacune leur revue spéciale d'histoire', où paraissent des documents 
et des mémoires tout à fait dignes d'attention. A Udine, on vioit 
d'imprimer la traduction italienne du travail de F. CoioHnn sur 
l'histoire et les tombeaux des patriarches d'Aquilée, dont la sphère 
d'action a été si étendue au moyen âge^. Un écrit de P. Stangoviigi, 
sur les hommes illustres de l'Istrie', offre un grand intérêt. G.-F. 
BuifCHi a publié un abrégé de l'histoire de Zara, capitale de la Dal-* 
matie, où l'élément italien est si fort et si florissant*. Le livre de 
R. DE SouHBsifEs présente un autre genre d'intérêt^. 

LonBARoiE. — Nous commeuçous par Hantoue, ville située aux 
confins de la Yénétie et de la Lombardie; son histoire, indépendante 
durant de longs siècles, se rattache à celle de ces deux provinces. Sei^ 
archives sont très riches et sont fréquenmient citées par les éradits. 
C.-F. GiEEEEi en a tiré plus d'une centaine de documents du xu* 
xiv* siècle concernant la célèbre famille de Dovara; il y a ajoui 
d'utiles notes*. A. Gaffaeo a publié un court essai sur un 
macaronique bien connu, Martin Goccai, c'est-à-dire Teofllo Folengo*. 

t. Au sujet de Vérone, je rappelle une brochure de A. Zambelli : Cenni sto — 
rici sulta tomba di Giulieita e Romeo in Verona. Vérone, GiTelli, 24 p. 




L'auteur du présent Bulletin a publié trois opuscules sous le même titre 
Bricciole di storia scaligera. Vérone, Francini. il y a recueilli quelques docn 
ments et de brèves monographies relatifs aux Scaliger, seigneurs de Vércme. 

2. Je rappellerai ici les publications suivantes : G. Rizzetti, Monselice, a 
storici. Monselice, Grassi, 30 p. — V. Bellomo, La carta di re Ottone. Chiog-. 
gia, Duse. — L. Carnavitto, Giorgione da Castelfranco e la sua madonna 
duomo délia sua patria, Castelfranco venet, tip. Alessi. 

3. Archeografo triestinOy nouvelle série (la première série est due à A. KancK^-^* 
ler, célèbre historien de Trieste) ; Archivio Trentino, 

4. / sepolcri dei patriarchi di Aquileja, primo versione ital. par G. LeschK 
Udine, tip. del patronato, xyi-256 p. in-8*. L'ouvrage était écrit en allemand^ — 

5. Biografia degli uomini dislinti delV litria, 2* édit. Capodi&tria, Prioi 
1888, XXX -460 p. in-i2. 

6. Fasti di Zara religioso-politico<ivili, 1184 av. J.-C, 1888. Zara, Wc 
ditzka, 1888, 102 p. 

7. Du Tyrol à la Dalmatie. Nancy, Wagner, 1888, 180 p. 

8. Regesti dei principali documenti délia casa di Dovara conservati 
archivio Gonzaga di Mantova, Crémone, Mattezzoni, 1889, 59 p. 

9. Teofilo Folengo; cenni storici. Pignerol, tip. sociale, 149 p. 



I, mais très artiste, a excité l'altention des hi»- 
torieos de ia littérature italienne. Un de ceux-ci, Francesco de Sanc- 
tis (Z^^tont r/i letteratura ilaliana, II, 73-86, Naples, 1871), a poussé 
l'éloge jusqu'à l'appeler « le seul et unique artiste » en son genre. 
Depuis plusieurs années, Allilio Postioli, littérateur mantouan, 
donne une nouvelle édition des œuvres de Folengo; le troisième 
volume vient de paraître*. 

Vincenzo Forcelli qui, ces années passées, a réuni en plusieurs 
volumes les inscriptions de Rome postérieures au moyen âge pri- 
mitif, vient d'entreprendre un semblable travail pour Milan ; il a déjà 
ftiil paraître les premiers volumes de son nouveau recueiP. Sans 
être sans défaut, il ne peut manquer de rendre de grands services 
aux érudits. Quand l'inscription existe encore. Il la reproduit d'après 
la pierre même, sinon 11 adopte la leçon qu'il croit !a meilleure ; il 
joint au texte des notes bibliographiques, des commentaires explica- 
liTâ et historiques. Dans l'introduction au premier volume, il parle 
de ceux qui l'ont précédé sur ce domaine et il analyse leurs œuvres, 
manuscrites ou imprimées. La monographie consacrée par Gamillo 
Boiio à la cathédrale de Milan est un beau travail, enrichi de planches 
remarquables^. Boito est connu comme architecte, mais bien plus 
encore comme professeur d'architecture, comme écrivain élégant 
en choses d'art. U s'est occupé du dôme de Milan; pour expli- 
quer la construction de ce monument, il a mis à proQt la foule 
immense de documents récemment publiés sous le titre d'Annali 
delta fabbrica dd duomo. Les archives de la cathédrale contiennent 
un grand nombre d'actes relatifs à son histoire, à sa construction, à 
ses vicissitudes, aux travaux artistiques qui y ont été exécutés. Ce 
riche trésor, laissé pendant si longtemps à l'abandon, vient d'être 
publié en plusieurs volumes par les soins des surintendants de 
l'Église même. Après une pareille publication, il était naturel que 
les architectes s'appliquassent à rechercher les rapports véritables 
entre les enseignements fournis par les documents et le témoignage 
du monument lui-même, lequel, bien interprété, doit en fait parler 
et raconter sa propre histoire. La vieille question, si controversée, 
sur l'architecture de la cathédrale revient à rechercher si elle est 



1 . opère dl Merlin Coctai. l. III. Manloue, lip. Mondovi. Cf. Gasparf, Lite- 
faturlilatt, XI, 182. A voir encore, sur Merlin Coccaî, sa rie et ses écrits, un 
long IrsTail d'Alesftaadro Luzia dans le Giornale storico delta letteratura Ua- 
liana, XIU, 169, et XIV. 365. 

2. /ichttonl iMlt ekieie e degli edi/lei di miano dot aec. VIII ai giomi 
ttosiri. Milan, Pralo. 

3. Il duonio di Mitano. Milan, 1889, ii]-318 p. cl xxxvi p. arec S5 pi. 

Rev. Histob. XLV, 2» fabc. 25 
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italienne ou ultramontaine, et de quelle école au delà M^IpST 
Y a-l-il eu plusieurs styles, el que revicnl-il â chacun d'eux 7 A «s 
questions, les documents apportent des réponses. Voici celle de 
Borto : tout d'abord il y eut des constructeurs italiens, puis un Fran- 
çais, ennn des Allemands. Quant à la nature intime de l'arcbiteeliire, 
il pense que le dessin primitif était plus ogiral c[ue le dôme ue l'est 
actuellement el provient d'une main non italienne. Il suppose que 
Gian Galeazzo Visconti demanda le premier dessin à un arcbitecU' 
de la Champagne ou d'une autre région voisine. Quant au fondateur 
de la cathédrale, c'est, suivant la tradition la plus répandue, ce Vis- 
conti même; d'autres, et en particulier l'illustre el vénérable Ctsm 
Gantii, soutiennent qu'elle est duo au peuple milanais. l\)ur Uoito, 
Gian Gaieazxo n'a pas réellement lïiil commencer le d&me ; il n'a fût 
que seconder te Tceu formellement exprimé de la population, et celi 
pour se la rendre favorable. On ignore aussi le moment exact où 
commença la construction. Boito pense que ce fût, non en t3ii, 
comme on le dit d'ordinaire, mais en 1387. 

En dehors des articles publiés dans les Revues, il y a peu de ^- 
vaux relatifs â l'histoire milanaise. Un travail de G. Roxatio sur les 
Visconti au iir' siècle el sur l'histoire de Pavie à cette époque est 
loin d'être sans intérêt'; l'auteur a fait bon usage des matêriaui 
inédits. D'autres villes de ta région lombarde ont encore été l'objei 
de recherches. Pour l'histoire des mœurs et de l'inlluenoe esercécii 
cet égard par les Bénédictins, on peut noter ici un travail de L. Lcc- 
caixi*. Parmi les écrits relatirsii Crème, le Dictionnaire des hommes 
illustres de cette ville, publié par feu F. SpoBZA-BKMVBituri, est spé- 
cialement utile». L. FioREUTiNi s'est occupé de Bergame'; mais il 
faut remarquer surtout l'explication des monuments de Gôme par uu 
archéologue de valeur, V. Birelli"; leur extrême importance pou 
l'histoire el l'art du moyen âge est trop connue pour qu'il soit néce^ 
saire d'y insister autrement. 

1. / Paveii tnetia lolta ira Giovanni XXII « Mallao e GiUeaiio ruwith, 
132Î-I3Î3. PsTie, RoccheUi, 1S89, 61 p. 

2. Storia délia civiltà diffusa dai benedilUni nd Cremonat; illiutraiMt 
délie obhiïfe dl i. Lorenio e dl s. Agala, etc. Caadmag^ore, Conltaï, 1^, 
171 p. 

3. Dliionario biografico Cremafco, Crame, Cazzamalli. — L. Bsrbieri, CMU 
* i suoi dMomi. Crème, AnBeliiit. 

4. MoHogra/ia delta provtnda lU Bergamo. Bergame, Bolis, ISSS. 

5. Monwnenli Comaichi, Curne, FusUmuDe. Notons ici quelques anlm now- 
grapbies qni, pat lenr sujet, se rapprochent de celles-ci : P. Vegeiri, Il *wf 
e la coUegiala dl Agno. Lui^no, Traversa, ISBS. — G. Arrigoni, floliiit il>- 
Tkhe délia Valtaitàaa, 2* éilit. Lecco, Gatti, ISeSi la première édition i ni' 
paru en 184047. 
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- Je commencerai par un livre d'une grande portée 
chronologique. Fedele Sivio, à qui l'on doit d'autres monographies 
estimées sur l'histoire piémontaise, vient de publier une ôtude sur 
les cvèques de Turin depuis les origines du diocèse jusqu'à la fln du 
moyen <lge ' ; il a utilisé des documents inàdits. Domenico Cibdtti 
est un vétéran de l'histoire piémontaiae; ses études sur les règnes de 
Victor-Amédée II et de Charles-Emmanuel I", ses longues recherches 
sur la 1 diptomalie n des princes de Savoie montrent son amour pour 
l'histoire de la glorieuse dynastie savoisiennc. Dans ces dernières 
années, il s'est mis à rechercher les origines de cette dynastie el il a 
publié, sous plusieurs formes, une longue dissertation sur Humbert 
Blanches-Mains, chef de la maison de Savoie. Poussant plus loin 
encore ses recherches, il a imprimé un catalogue de 79) documents 
relatifs à la maison de Savoie pour la période qui s'étend de 902 à 
1249 '. Il a fait suivre ce catalogue de quelques monographies sous 
forme d'excursus; il j traite de divers sujets d'histoire et de généa- 
logie relatifs aux temps les plus anciens de la maison de Savoie-, il 
s'y occupe aussi de quelques anciens comtes de Piémont, et en par- 
ticulier des comtes de Lomelloel de Vintimille. — Les premières men- 
Uoos d'un conseil du prince, siégeant à coté des princes de la maison 
de Savoie, paraissent remonter au temps de Thomas I", c'est-à- 
dire à l'an f <!fl. C'est là l'origine du Conseil d'Ëtat actuel, dont les 
premiers temps et les modiûcalions successives ont été exposés par 
E. Peïkbelli, qui s'occupe surtout d'Amédée VII!^. Les historiens 
piémontais ont souvent parlé de la chronique de Fruttuaria, mais 
sans la publier jamais. Gins. Calligieis en a recherché les mss. et 
douné un texte critique, précédé d'une préface pénétrante où il dis- 
cute sur le noyau premier de la chronique et sur les différentes 
formes qu'elle a prises successivement^. Le travail de Calligaris 
figure parmi ceux de la faculté de lettres à l'université do Turin. 

Verceil a été un centre de civilisation, surtout à l'époque de l'évéque 
Attone ; pendant longtemps il fut le siège d'un « studium générale. ■ 
E. BiGGioLixt parle de ces écoles de Verceil *. Non loin de Verceil est 
Borgovercelli 1 M. Pebosi parle de cette petite ville'. Villa est un 

1. eu anUcht veseovi rti Toriao dai prineipio /ino al 1300. Turin, SpeiraDi, 
ISS8. IM p. 

!. Kegetta eomitum Sabaudiae marcbiotium in Ilalia, ab nltima ilirpit 
origifu ai a. 1253. Tnrin, 1889 (BiW. jtof. ital,, l. V). 

3. It coruiglia di ilato netla monarchla di SaEoia dal conte Tommato /■ dl 
Horiana /ino ad Emanuele FUiberlo. Rome, tip. délie Haalelkle, 1^88. 

4. Un' atttka cronaca pianontese Inedita. Turin, Lœscher, 1889. 

5. Lo)ttdlo seneraie dl Vercelil nel nwdio evo. Verteil, 1888, 141 p. 

6. Bulgaro(Borgoeercelli)eilafocircondana.\etct\], Deli'Era, 188D, 478 p. 
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ancien chàleau de la pilloresque vallée d'Aoste, où habita a 
Anselme, archevêque de Cantorbéry; il a été étudié par Mgr J,-A. 
Duc, éîèque d'Aoste et historien zélé de son pays*. Une autre localité 
pittoresque des Alpes piémontaises est la célèbre église de Saial- 
Michel, de la congrégation des Rosminiens, qui fut le siège d'une 
antique abbaye ; la construction en est encore en bonne partie antique. 
On a beaucoup écrit sur l'origine de celte abbaye, avec plus ou moins 
de fondement. ¥. Stvio croit qu'elle eut lieu entre 999 et lOOi'. 
Pour Cuneo, nous avons une bibliographie historique assez étendue 
conlenanl les noms de 319 auteurs et les titres de leurs œuiTes, 
publiées ou inédites'. Le petit pays do Saint-Damiano d'-\sU a trouve 
Bon hislorien dans F. Diseo qui a recueilli beaucoup de renseigne- 
ments sur les événements et sur les hommes*. Les archives anciennes 
d'Alba ont été presque tout à fait détruites ; de leurs débris, G. Miz- 
ZÂTi^iTi a tiré quelques monographies sur les derniers siècles*, bans 
quelques vallées alpines vivent les Vaudois, dont l'histoire se mêle 
aux événements politiques cl religieux de six siècles. Beaucoup de 
problèmes se posent au sujet de ce peuple, el la tradition religieuse 
s'eu est toujours conservée. On a récemment discuté la daie de li 
version vaudotse du Nouveau-Testament que, jusqu'à ces derniers 
temps, on croyait beaucoup plus ancienne qu'elle n'est en réalilé. 
Chaque année, sont publiés des ouvrages qui les concernent, soit par 
des écrivains vaudois, soit par leurs coreligionnaires de Germanie^ 
même depuis quelque temps on a commencé la publication d'ua 
Bulletin pour l'hisloire vaudoise. En fait d'éludés d'un caractèru 
général, cilons celles de G,-A, Fiscbeh', de F.-W. Bodemik' et de 
È.-E. Hale". E. CouBi a publié il y a quelques années, en Traoçaii, 
le premier volume de son histoire des Vaudois, Uvre qui a été traduit 
en anglais. A. Vimi a étudié les rapports entre les deui sectes reli- 
gieuses des Vaudois el des Hussiles* en s'appuyant surtout sur le 



1. La Tour de Villa m Greitan. Turin, laSS, 78 p. 

2. SitlU origini deUa abaOa di S. mekeie délia CkHua, detla la Sacra i' 
S. Michèle. Turin. tgSS (extrait des Atti deti' Accad. di seiente). 

3. S. Uaccurio et V. Abre, Saggio dt bibUografia Cuneeie. Cuoeo, tip. uW- 
plna, 18fi9. 

4. It comane di S. Damiano d'ÂtIi. Turin, Derosti, t&88.89.— VikdiSn- 
damianesi ugr%alati neUe aeienze, leltere ed arfi. Ibiil., 1889- 

5. Note per la tloria délia eitlà di Alba, fasc. 3. Alba, SaasoidJ, 1S88. 

6. Die Waldetuer, 2- édit. Banuea, Kleia, 1888, 3i p. 

7. Ibtd. Berlin, Eïangd. Geseliachafl, 1888, 101 p. 

a. A «tors 0/ Ihe WaUleiuet. Londres, Truolove et Shirle;, 1888- 
9. Rapport det Vaudoit avec les Taboritei, dans le Bull, de la Soe. d'A'"' 
vavdotie, t. m, p. 47, 1SS7. 
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mémoire de Preger : Veber dos Verhxltniu der Taboriten tu de» 
Waldensem des XIV Jahrhunderts. 

LiocaiE. — C. CiPPiTo, ravi par la mort dans la première jeunesse, 
a publié un opuscule sur l'histoire de Gênes'. Gênes possède depuis 
longtemps une Qorissanle sociélé d'histoire qui publie une série 
d'actes, sans compter le Giornale ligusCico. Récemment, grâce à 
l'appui de M. Boselli, ministre de l'instruction publique, une société 
analogue a été instituée à Savone; elle a publié un volume d'Alti e 
Sfeniorie où se trouvent des articles de V, Poggi, A. Bruro, etc., sur 
la numismatique et la diplomatique de Savone. Les archives muni- 
dpales de cette ville sont très riches en documents, et ont été jus- 
qu'ici peu explorées; il Taul espérer que la nouvelle société saura 
eiploiler celte mine, 

TosciSK. — Parmi les publications sur l'histoire de Florence, nous 
mettons en première ligne celles qui se rapportent aux sources. On 
sait qu'Isidoro Del Lchgo a été et est encore le plus infatigable, le 
plus érudil de ceux qui défendent l'authenticité de la chronique de 
DÎDO Compagni. Dans un opuscule imprimé à Vérone enlSTI.Giusto 
Grioo l'avait niée-, son opinion n'était pas nouvelle, mais elle n'avait 
pas encore soulevé de tempête, tandis qu'en 1871 et dans les années 
suivantes le terrain avait été préparé par le hvre de SchefTer-Boi- 
chorst contre l'authenticité de la chronique des Malispîni. Depuis 
lors, les publications se sont multipliées et la discussion s'est élargie, 
ainsi que le savent les lecteurs de la lievue historique. Dans son 
grand travail sur Compagni, Del Lungo n'a pu se servir, ou du 
moins très peu, du plus ancien ms. de la chronique, qui remonte au 
Vf siècle, parce qu'il était alors la propriété de lord Asbburnham, 
en Angleterre ; mais, quand une grande partie des mss. Ashbumham 
eurent été acquis par le gouvernement italien et déposés à la Lauren- 
Ueane de Florence, Del Lungo put publier le texte de ce ms. et le 
donner en appendice à son travail. En même temps, dans une édition 
moins considérable, il a recueilU les résultats de ses recherches sur 
le texte et sur la valeur de la chronique. Je ne sais si ces résultats 
seront acceptés de tout le monde comme dénnitiTs, car il semble que 
la chroni()ue recèle encore des problèmes très diffîciles, non entière- 
ment résolus par les défenseurs de l'authenticité ; quoi qu'il en soit, 
celle dernière édition de la chronique sera très utile, non seulement 
aux écoliers, mais à tous les érudits*. 

Les plus anciens actes des conseils de la république sont transcrits 



1. Un poêla anonimo genovese dei see. XIII e XIV. Florence, Celliai, 1 
1- La Cranaea di Dino Compagni. Florence, Le Homiier, 1889. 
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et réunis dans un volume des archives de l'État h Florence il 
embrassent la période de 1280 a 1300. C'est une période de splen- 
deur de la Florence guelHe : celle de la guerre d'Arczzo et de la 
balâille de Campaldiuo, de la jeunesse de l'Alighieri. La lecture de 
ce volume ofTrait de grandes diflicullés, aussi Alessandro Goeusm 
a-Hl feit une œuvre utile et méritoire on pubUant le précieui ms. 
dans son intégrité*. En 4X51, Emiliani Oiudici publia le statut, en 
langue vulgaire, de i'> Arte > de Calimala, de 1322, une des plus 
célèbres de Florence; mais cette corporation possédait un slaUil plus 
ancien, cité plusieurs Tois (par ex. par Perrens] , mais Jamais publié. On 
le croyait généralement de 1302; G. Filiffi, en le publiant, a monlré 
qu'il était de 1301 '. Son édition est précédée d'une préface qui coa- 
lienL des recherches spéciales et des documents inédits sur l'histoire 
de la corporation. U a fait paraître ensuite tes additions Taitcs tio 
1303-1309 à ce statut». 

A la Un du iiv* siècle, l'histoire de Florence est caractérisée par 
ta révolte des Ciompi, révolte qui ftiL à la fois sociale et politique. 
G.-O. CoBAzztnt a réuni les documents qui la concernent dans une 
monographie qui mérite considération'. Peu après la révolte des 
Ciompi l'Kurope se trouva divisée par le grand schisme d'OcddenL 
G. ËBLRB, dans une brève mais remarquable étude, a parlé de Ladis- 
las et de Florence dans leurs rapports avec l'Église; il y a mis â profil 
des documents tirés dos archives du Vatican et des archives de l'£lal 
à Naples '. 

Après les documents réunis par Alessandro Gheubdi, après l'édl- 
lion, nouvelle et refondue, de la monumentale biographie de Savona- 
role par P. Vilubi (en 2 vol.), on a pou publié sur ce célèbre per- 
sonnage. Citons seulement un aucien travail que Giosuè GiKDocaa 
fïît réimprimer*. 

G.-B. Bkhybndti a réuni plusieurs études sur des personnages et 
des événomonls connus de Florence; je rappellerai ici tfatteo I^- 

t. Le Connlte delta repubbUea flormtitui. Flarenoe, Sinsoal. L'otDTn Kl 
CD cour» d'imiiressiou. 

2. L'Arte dd menanti dl Calimala in Fireiut « ti tuo fiii aiUtco ittittU. 
Turin, RocM, 

3. Arch. slor. ital.. i' série, t. IV, p. 3 et sniv. 

4. / Ciompi, eronache e dommentt, con w>Htie inlorno alla vila dt UkM 
(H Lando. Florence, SaDsoni, ISsa, cv234 p. 

5. Florenz, Xeapel vtid dai p^rpstlkhe SchUma. Leipzig, Brockhans, IS8B. 

6. Frà Girol. Savonarola e i. Catarina de' Ricci (0|H!re, t. U, G^107);« 
tnvaU B pini poar la première fois en 1861 dans la RiviUa eonlempuW' 
U XXVI, p. 438-454. 



iri, écrivain du xv siècle*. A lEt même époque appartenait I^eo- 
nardo Bniai d'Arezzo; outre ses œuvrea bisLoriques et litléraires 
bieu connues, il a laissé quelques opuscules bistoriques, restés in»- 
dil5 jusqu'en iSS9, année où ils ont élé l'objet de plusieurs publi- 
cations '. Ce sont des écrits curieux et très importants pour l'histoire 
do l'humanisme. 

Le vieux palais de la Seigneurie de Florence, où convergent taut 
de souvenirs historiques, a élé décrit par A. Gorti en un gros volume 
orné de belles gravures et des armes (reproduites en chromolithogra- 
phie} des 1 quartier! d et des « sestieri » de ta république (lorenline. 
Le volume de Gotti n'est pas un ouvrage d'érudition, Truit de minu- 
tieuses recherches dans les archives, d'oii l'histoire du célèbre palais 
puisse recevoir une lumière inattendue ; il n'en est pas moins digne 
d'éloges, car c'est un résumé élégant et judicieux de l'histoire de ce 
monument. Gotti en raconte l'origine, qui remonte à l'an i 299, et les 
vicissitudes jusqu'à nos Jours. L'exil de Dante, la lutte des Blancs et 
des Noirs, la révolution passagère opérée par Michel de Lando, l'as- 
tuce de Cosme de Médicis, le supplice de Savonarole, le génie artis- 
tique de Florence, tout cela passe agréablement devant les yeux du 
lecteur et le remplit d'admiration. L'histoire du palais est en quelque 
sorte celle même de la commune (lorenline. 

A. Florence, tout parle d'art. Les constructions nouvelles ont détruit 
une partie des anciens monuments historiques de médiocre valeur; 
mais il faut tenir compte même de ceux-ci ; c'est un devoir de con- 
server bonne mémoire du temps ancien. C'est â quoi s'est appliqué 
Guido Cium^i en publiant une élude sur les édiUces du centre de 
Florence en M27, d'après le cadastre que l'on possède pour cette 
époque'. Non loin du centre de la ville est le couvent de Saint-Marc, 
où se trouve la cellule de Jérôme Savonarole; il est riche en œuvres 
artistiques et surtout en fresques, d'une valeur inappréciable; 
V. ScHDLTzB s'en est occupé, non sans examiner aussi l'importance 



1. Qttadri Uorici firenlini. Florence, Le Honaier. 

2, K. Woïke, leon. Bruni Arelini Dialogus de Iritnu vatibui Florentlnit. 
Pragae, VieDDC el Leipzig, FreTtae, 1889. — Id., BeitrSge lu Léon. Biitni oui 
^resso (dans les mener Studien. XI, !9I sq., 1889). — G. Kiraer, / • dialogt 
ad Petrvm Hitlrum > dl Léon. Bruni. Livouroe, 1889. — Id., Délia > Lav- 
datio urbi* florenlinae i di L. Brunt. Ibid. — Th. Ktctte, Léon. Brunt ad 
P. P. ItlTvm dialogut, eum enlen Maie voUstandtg heratagegeben mit Etn- 
leitung und auisllgen aut Leim. Aret. Laudaîia Florentinae arbU nnd deren 
Ccgenschrifl Pelri Candidi Decembrii de laudibut MedMan. urbU paneggri- 

^g^ Creirsivald, I8S9. 

^^KftluU ttorid sut eentro di Firente, pubblicali in occasione de) iv C' 

^^^■la Blorico italiano. Florence, Civelli. 
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qu'eut ce monastère dans l'bisUiire de la civilisalîon<. 
dégagée [en 4887) la nouvelle façade de Santa Maria del Fiore, plu- 
sieurs monographies rurent publiées, comme à l'occasion du cente- 
naire de Donatelto. Ces pulilicalions sont antérieures à l'époque sur 
laquelle s'étend le présent Bulletin ; noua les indiquons ici seulemeiiL 
en passant, et pour montrer combien est vif cbez les Florenliiis \e 
culte de leur passé artistique el historique. 

Si rhisloire de Florence est splendide, celle des autres villea <fe 
Toscane est belle encore, et elles ont été l'objet de nombreuses etndes 
spéciales. Pietro Vmo a publié un opuscule remarquable sur la fête 
religieuse el civile de l'Assunta à Piae, a l'aide de documents inédits 
liréa des archives de l'État à Pise*. Salvatore Bo^r.r, l'excellent dirw- 
teur des archives de Lucques, a publié le tome IV et dernier de l'in- 
ventaire de ces archives'; ainsi se trouve terminé un travail qui, jur 
le soin avec lequel il a été conduit, sera très utile aux érudils. Les 
papiers de l'ancien état de Lucques avaient été catalogués dans les 
volumes précédents ; le présent tome commence par l'inventaire des 
papiers plus modernes. Plus utile sera la section suivante iutilDlée: 
■ Haccolle speciali, * et qui contient les documents de l'évèché, des 
monastères et des institutions religieuses. Suit une note sur la biblio- 
Ibëque annexée aux archives, et qui contient quelques chroniques 
pisanos (lu xiv siècle, sans compter le ms. des Annales breees de 
Tolomeo de Lucques, utilisé par Garlo Minutoli pour son édition des 
Annales (Florence, 4876). 

En Italie, on connaît peu la Vie de saint Anselme de Lucques, le 
célèbre conseiller de la grande comtesse Mathilde de Canossa, au 
II* siècle, écrite par Rangerius el récemment publiée à Madrid pu 
Vincenzo de la Fuente. C. Civbiani s'en est servi dans un court tra^ 
vail relatif à cet évéque*. Le professeur P. Vioo, dont nous avons 
parlé plus haut, a encore publié une brève élude sur Livuurne au 
xiT* siècle''; il s'est occupé aussi de Volterra*. Les archives d'Élsli 



1. Dos Klotler San Marco in Flarem, ein kallurgeBctuchtIichee Bild^^ 
dem XV Jatirh. Leipzig, Bûhme, ISSS, 70 p. "M 

2. Vmi (esta popolare a Plia nel medio evo, cootribnlo ilU tbttik ddn 
coslumaaze ilaliane. Pise, Hariolli, 18S8. 

3. Inventario del r. Archivio di ilalo In Lncca, t. IV. Lacques, Gioilii 
TUi-557 p, 

4. IVuovi schlarimetUt inforno alla rila di t. Aiudmo, ii« 
Torio, tip. Romano, 1888, 131 p. 

5. llno spoiaHiio Jit Livorno nel medio evo. Livourne, Vigo. 
G- .SfaCuto dei disciplinati dt Pomaranee atl Valtarano 

Bologne, Rotnagnoli. Cf. A. Cinci, Docnmenli inedili del 1230 apptirteM»» 
VoUerra. Volterri, Sborp. 
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!<i quelques lettres du nri<> siècle, écrites 
en langue vulgaire'. Ludovico ZDEiings, aujourd'hui professeur de 
droit à l'univerailé de Sienne, s'occupe depuis longtemps de l'biatoire 
de Toscane et en particulier de celle de Ptstoia, Il a puhLé en un gros 
volume les statuts de cette dernière ville et il en prépare actuellement 
le cartulaire^ en attendant, il a fait paraître un petit volume où il a 
réuni plusieurs monographies sur l'histoire de Pistoia. 11 y parle de 
Focaccia de' Gancetlieri et de l'origine des factions politiques des 
Blancs et des Noirs'. Dana l'article sur i le seizième conseil de Dino 
de Mugello, •> il montre l'utilité historique que l'on peut tirer des 
* consiiia i des anciens jurisconsultes ; rendus pour résoudre juridi- 
quement un cas réel, ils parlent du fait lui-même et t'expliquent, et 
souvent ce ftiil a une valeur historique. 

Pérouse n'appartenait pas à l'élat toscan, mais elle entretenait des 
rapports intimes avec la Toscane. Sur le poète Bartolomeo de Castel 
Délia Pieve et sur la révolte des Pérusains qui, aidés par BernabiS 
VisconU, se soulevèrent contre Urbain V, nous avons deux publica- 
tions de G. MizziTiMTi^ et de F. NoviTi*. Ariodante Fabhetti, dont 
les principales publications sont relatives à l'archéologie étrusque et 
romaine, fait paraître actueUement des documents nouveaux sur l'his- 
toire de Pérouse, surtout au moyen âge. Outre plusieurs volumes de 
Cronache et do Documenti, il a donné aussi un mémoire sur la 
gabelle à Pérouse''. 

BoLO(;:iË, la Rouigke, l'Émiue et tKs Maeches. — Nous commen- 
cerons par indiquer la bibliographie historique du pays de Bologne 
par Luigi Ma:<zoxi*. En iSSit, à l'occasion du huitième centenaire 
de l'université de Bologne, des savants italiens, ailomands, etc., 
publièrent plusieurs travaux historiques et juridiques; parmi les 
plus récents, on peut signaler la réimpression de la vieille, mais 
toujours bonne histoire de l'université de Bologne par M. Sian et 
M . FATTofltJir ; on peut mentionner encore ici d'autres brèves mono- 

^^B, Leltert volgari dst sec. XII! a Gtri e a Gucclo Sdontanii». Sienne, Sor- 

^Htanti. 

^^■5. Studi PUtoiesi. Sienne, Torriui, 1889. 

3. Caniont di maestro Bartolomeo da CasUl délia Pieve. Foligno, Sgari- 
gUa, 1SS8. 

4. Bartolomeo da Casiel délia Pieve e la KtvoUa Perugina. l36S-t370, dans 
le Giorn. ator. délia leller. ilal., l. XIII, p. 454. 

i. La veiulita délia gabeUa ddle some groue e del pedaggio, fatia dal 
eomuM di Perugia, 1379 e 1391. Turin. 1888. 

6. Sogslo di ana bibliografia slorica bolognese, l" partie. Bologne, Cenerelli, 
ISSBi le ^ Toinme paru en ISS9. 

7. De clarit Archiggmnasil Dononlemls protenoribat a saee. XI utqve ad 
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graphies!. La plos iraste église de Bologne est oonnerée à saint 
P^ronio; sans doute on ne peut dire qu'elle soit mnnnmentals ni 
belle, bien que même au point de Tue artistique elle ne manque pas 
dMntérèt. Elle n'a pas de fitçade et Ton pense à M enoonstruire une. 
A œ sujet se rapporte un travail de A. Gaiti, qui expose' ka péri- 
péties par lesqudles elle a passé jusqu'en 4659, année où die fkit 
ramenée à l'état actuel; il discute le slgrle auquel elle ^partient et 
il en (Ut l'histoire depuis 4388, année où le conseil général de 
Bologne en décréta la construction ; la première pierre ftal poaée la 
7 Juin 4390. Le monastère de Saint-Michel a été aussi étodié*. 
Parmi les'nombreuses questions agitées au sii^et de l'andenne école 
poétique de Bologne, une des plus ardues concerne Guido Guinicelli, 
sa vie et ses œuvres; L. Ftin lui a consacré un travail^; nuùa il ne 
semble pas que sa solution soit d^nitive. 

Dans son recueil des Seiiptorei mwn itottcamm, Muratori a 
publié une chronique de Modène, très défectueuse, sous le titre de 
Annalei peteres Mulinemes; c'était un fragment d'une chronique 
plus étendue restée inédite. L. Vischj, T. SunNHiHim, 0. RâFâm,i 
ont ezanuné les mss. des anciennes chroniques modenaises d'où 
provenaient aussi les Annales veieres et ils ont donné une utile édi- 
tion des chroniqueurs modenais en réunissant les œuvres d'Alessan- 
dro Tassoni, de Giovanni de Bazzano, de Bemardo Morano'. Ces 
chroniques, même quand elles ont été rédigées à des époques tar- 
dives, utilisèrent parfois de bons matériaux. L'appendice contient 
des extraits de Thistoire de Ferrare de Pellegrino Prisciano, huma- 
niste et érudit de la fin du xy* siècle; la partie publiée ici se rapporte 
aux années 4286-4345. L'histoire de Ferrare et des Este est riche en 
épisodes importants et qui oflDrent d'excellents sujets pour des mono- 
Mec. XlVf iteram edidit C. Albidnns, tomns I, pars 1. Bologiie, 1888; pan t^ 
1889. • 

1. R. Leonhard, Die Universitxt BoHogna im Mittelalter, Leipzig, Yelt, S9p^ 
— A. Schneider, Der Ziircher Kanonietu und Kanior Mag, Félix Hammerl^ 
an der UniversiUet Bologna, 1408-1412 und 1423-1424. Zurich, Scholthess. 
L. SelU, VEsposizUme dei doeumenU déUo studio bolognese nd r. ÂrduM^^^ 
di stato di Boloçna. Bologne, Fava e Oaragnani, 1889. 

2. La Fàbbriea di S. Peironto, indagini storiehe, Bologne, 1889, avec 19 pi 

3. Il celehrt eenofHo e daustro di s. Michèle di Bologna, Bologne, Gambe ' 

rini, 29 p. — A. GatU, Le tombe del portico di s, Giacomo in Bologna. Bologne 
Andreoli, 17 p. 

4. Guido di Guinizelh de' Prineipi, o Guido GhissUieri, notiiie. Bologne- ^ 
1888 (extrait du Propugnaiore]. 

5. Cronaehe Modenesi. Fait partie des MonumenU di sioria patria dél^t^ 
prov. modenesi f t. XV de la série des Chroniques. Modène, 1888, xzzi^6 ^ -^ 



grapEîw^ommêcêlles de h. Oliti et autres'. Reggio*, La Miran- 
dole* oat souvent été l'ohjcl d'éludeâ particulières. G. Mihiotti a 
porté la lumière sur l'histoire de ruuiversité de Parme'. Si nom 
passons à Ravenne, les documents sur l'ancienne histoire do cette 
rille vont en se multipliant. On sait qu'en Romagoe et dans la Marche 
il a existé des règlements communaux et provinciaux iDdépendanlB> 
Sur les « parlements • de la Marche, de 1170 à 1752, et en général 
sur la nature du gouvernement de ce pays et sur ses rapports avec 
les papes, nous trouvons des détails daus N. Foclieiti''. Parmi les 
histoires municipales, on peut citer celles de Faenza*. de Cesène\ 
de Gubbio*, de Gastrocaro' ; Aurelio Zonani, ai^ourd'hui évéque de 
Sanseverino, a continué le classement des archives de Fano, et en a 
publié l'inventaire'". De Sanseverino même s'est occupé V.-E. Aluïc- 
DBi". Ge sont de petites villes, mais pleines de souvenirs sur This- 
toire du moyen âge. On peut en dire autant de Gamerino <>, d'Osimo '>, 
de FolJgno. Cette dernière ville a joui d'une période de vraie splen- 
deur, sous la domination de la célèbre Famille des Trinci, qui a tenu 
un rang honorable parmi les familles prïncières au temps de la pre- 

I. Del maCrimonlo di PlicûM III d'Esté eon Giçliola dei Carrarest. HodËne, 
Vincenzi, 41 p. — Cf. C. Bonliti, Letlera di .V. Bineder ad Àlesumdro VI per 
gli fjiontaU dJ Lucraia Borgta con Àlfonso I d'Ette. Ferrarc, Taddei, tO p. 

3. C. CoUafaTî, Memorie iloriehe del easUlto di Legulgtto. Heggio Emilia, 
Casparini, 47 p. (Ce cbateau n été construit au xit* HiËcle.) 

3. B. Munir, U Prétendu portrait de Pic de la Mirandole à la galerie des 
Offices, dans In CAroiil^e da art; iU6, □• 4. — Cf. StatMlt (1386) dd comune 
dl Stirandota e detla carte di Quarantola. La Hirandnle, GaKarelli, 1388. 

4. Memarle e documenti per la storia deW VniversUà dl Forma nel média 
evo. Tome I, Parme, 1S88. 

h. Notifie intorno al parlamento delta Marea d'Ancona. Turia, Baglione, 
ies9, 43 p. 

6. G. Peniavolta, Broai di sloria Faentina, Faenza, [ip. sociale, 24 p. 

7. Zazzeri, Sbyria dt Cesena. Céaèae, ViKuazzi. 

8. 0. Lucarelii, Menorie e guida tloriea di Gubbio. Citlà fi Cajtello, Lappi, 
1888. 

9. GioT. Ujni, Illustrazione tloriea delC antieo castelto dl Catlrocaro. Hodi- 
gliana, Val^migli, 1S89, 36! p. 

10. Répertoria deU' antieo arcMvio di Fano, Fano, 1888. 

t1. Muova guida stoilco-arlisllco-itulustriale di SaTUeverino. SanscTeriao, 
Bdlibarba, 1889, 127 p. 

13. H. Sanloni, S. Veaancio m. Camerte, ieonologta e blbliografia. Camerlno, 
Savini, 40 p. — E. Mestics, Varino Favorito Camerte. Ancrtne, Horelli, tS68. 
(Varino naijuil vers le milieu du zv sif^clc; ce travail met en lumière la cour 
de Julei C^sar Varanu à la Ha du ce liâctc.) 

13. G. Gelgich, Fra Tommoso IHirieo minore assenianle, dttio da Oaimo. 
Foligno, Sgariglia, ISSg. (U prouve qu'il naquît à Vrana eu Dalnatie.) — 
G. Cecconi, Vita e fatli dl Boceolino GuiumI da Oiimo, eapilano dt Ven- 
tura del sec. XV. Osiuio, Rossi, 
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mière Renaissance, pendant tout le xiv* siècle et une parUe du ii*. 
Un érudil de Foligno, M. M. FiLocci-PoLiGifiXi, a fait l'histoire dt 
cette cour'. Balduino Mauriïi de Tolentino fut un capitaine d'aven- 
ture à la solde de Pandolfo et Sigismondo Malalesta, de Franceseo 
Srorza, d'Eugène IV, etc.-, un abrégé de sa vie a été conté par G. Be»- 
DDcct*. Sur l'art de la céramique en Ombrie, une communication i 
él^ faite par M. Falocci Pulignani ', pour feire suite à Touvrage de 
R. Ehci'LEi*. Enfin l'on peut dire qu'il n'est si petite ville de cette 
contrée qui n'olTro matière à des récits historiques et qui ne possède 
ses érudits locaux". 

Une monographie étendue sur le cliâteau et la famille Campello 
nous a été donnée par Paolo Cihfello, qui a fait çrand usage de 
documents inédila'. L'histoire de Viterhe, par G. Piczi^, est peu 
importante. Très bien faite au contraire est l'histoire des évèques de 
Todi publiée par un erudit de mérite, mort aujourd'hui, L. Léo»!; 
il a mis a profit des documents inédits, surtout pour les zir et 
iT" 9iècle3*. J 

Quant à Rome, un travail d'une importance capitale a été publié n M 
1SH9. C'est la première partie du tome II des Inscriptiones chrii^ I 
lianae urbis Romae taecvto seplimo anieriores, par l'émlnenl énuUt 
G.-B. DE Rossi*. Le tome 1, paru il y a dix-buit ans, contenait 
les inscriptions à date certaine; il commence maiutenanl la publi- 
cation de celles qui ne sont pas datées et que nous trouvons 
d'ordinaire chez ceux qui autrefois ont recueilli les inscriptions 
chrétiennes de Rome. En fait, il a tiré les matériaux de ce voluoie, 
pour la plus grande partie, d'anciens mss. d'anthologie poétique 



1. Li arti et te lettere alla eorle dei Trinci, rieerche ttorieht. Foligno, Sil- 
vsll, 18SS. — Id., Saggio [Mllogra^eù tiUla vila e tuglt oputcoU tteUa btala 
Angeta da Foligno. Foligno, Sgariglla, 18S8 (1' édit.]. — G. Botii, U nMe 
memtiraitacee detla biMioteca eomivnale dt Foligno. FoUgno, Cuapitelli. 

2. Biogra/ia di B. Mauriil. Tolentino, tip. Filelfo. ■ 

3. Dm» VAreli. Marehig, IV, 688-691. ■ 

4. P/otizIe e doeumenti juila eeramiea ttaliana. Rome, Civelli, 313 p. S 

5. Citons ici quelques ét^HU de Mlle nature : P. Negri, RetasiofU rtçUim 
antieitt ordlnamenii e italuti del comune di Gonselice. Faenza, Contl, 1888, 
93 p. -~ L. Mannocchi, Memarie ttoriche e itatiiliehe di Petrieolt. Pertno, 
Bâcher (au x' siècle, ce village B'appelût Castel Hodolfo; il portait déji le non 
de Pelricoli en 1032). 

6. Il Cailello di Campello, memorie itoriehe e biographe. Spolile, 1889, 
5!4 p. 

T. Le premier Tolume [xxii-ST^ p.] de cette Sloria délia eUtà di VUerto t 
paru i Rome en 1887; il arrÎTe jusqu'en 1251. 
g. Cronaea dei veteovl di Todi. Todi, Franchi, vni-3t6 p. 
9. Rame, Cuggiuii, 1888, i.ivui-53G f. 
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de récurais épigraphiques. Par là il a été amené à refaire l'hîs- 
de ces recueils, de leurs sources, de leur composilion et de 

irs auteurs. C'est, comme on le voit, un Iravail hérissé de dif- 
f)cul(«s, car il faut recommencer toutes les recherches antérieures 
qui étaient absolument insufUsantes. Eu examinant longuement le 
fôjneuz ms. d'Einsiedeln, il montre que ce n'est pas une œuvre 
originale, mats qu'il est formé de trois ou quatre recueils épigra- 
phiques. L'étude des inscriptions chrétiennes subit une éclipse du 
xrr* au ïiï» siècle; elle a été restaurée par le fameux tribun de 
Rome, Cola di Ftienzo. Au sujet des études de Rienzo, Rossi donne 
des renseignements très intéressants. Il parle aussi tout au long 
de Ciriaco Pizzicolli d'Ancone |tié en 13!I0), de MalToo Vegio, de 
frà Giocondo de Vérone, de Pomponio Leto, etc. Rossi s'occupe 
actuellement de continuer son travail. Tandis que, pour le premier 
volume, les dépenses de l'impression avaient été supportées par le 
gouvernement pootilieal, c'est le royaume d'Italie qui fait les frais, 
très considérables, du tome II. 

Sur l'tiistoire de Rome, les publications, comme on doit s'y attendre, 
sont nombreuses. Pour l'histoire municipale, nous avons un bon 
travail de 0. Tokmasisi'; J.-P. Kiasca^ et W. Maetkns' se sont 
occupes de la construction du Vatican et de l'ancienne église de Saint- 
Kerre. 

Non loin de Rome s'élevait l'ancien et célèbre monastère de Farfa. 
Ignazio GioBGi et Ugo Rilzahi ont, depuis plusieurs années, entrepris 
l'œuvre difficile d'en publier lo vaste cartulaire qui fut rédigé au 
II* siècle par Grégorio de Calino*. Nous en avons les tomes II, III 
et IV. Le tome I, qui doit contenir la préface et le commentaire diplo- 

Ltique et historique, paraîtra le dernier. Le tome IV, le plus récem- 
it paru, coQlienl les documents n"* 608-996, de '1009 à 4069, 



1. n regUtro dtgli vf/iciali det eomwnt dl Homa, eiemplato dMh leriba- 
tmato Marco Guidi per ca/nmiuione dl Calisto m, dans Jes Hémoires de 
VAcead. dei Lincei, l. m, I" partie. Rome, Salïiucci, 1S38. 

î. Seilr/lge sur GeKhlchte der alten Peterkirche in Rom., dans la ROm. 
Qiaartalsckrift fur christ. Alterlkuvukujide, 18S3. Il, fasc. 2. 

3. Das ¥aticaaum iiad Bonifaz, VIII. Muoicb, Stahl, I8S8. Rappeluos ici 
d'aDtres publicalioos d'hiïloire romaine : A. Gibelli, Memarie ilorlehe ed arlis- 
tiehe delta ehtesa abbaiiaCe dei st. Andréa e Grégorio al ellao di Seavo tul 
monte Celio. Rome, 192 p. et 37 pi. — Ctir. Slelzer, Leben der heit. Pran- 
sUka Honaaa, Sdflertn der Oblaten von Tor de' Speeckl in Boni, nack 
dom J. Babori/'t fransmiieh original bearbeilel. Ma^ence, Kirehheim, ISSB, 
ia-128p. 

4. Il teftito di Farfa, campltato da Grégorio di Catino e pubbliealo a cura 
3. Giorgl e U. Baliani, L IV. Roma, tS89, xvi-375 p. 
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publiés d'après la màns méthode qid a été sohrie dai» ka dem 
Toliunes précédents. On a reproduit avec une fidélité acrupiilense 
l'orthographe, le texte du ma., en ajoutant, pour chaque acte, la date 
et une brèye cote. Les documents sont préoMés de quelques pages 
intitulées « Tables et sommaires des documenta ; > dans eette tafaiOi 
les documents sont donnés dans l'ordre où ils sa trouvent dans le 
ms. et non dans l'ordre chronologique exact ; mais il tuX se rappder 
que Gregorio de Gatino, en transcrifant les aetea de son miiMère, 
a observé un certain ordre chronologique sans un scrupule eaBoestf 
d'exactitude. 

Au cartulaire de Farlkt J'ajouterai le Codiee âifUmaHco SuImmÊêm^ 
publié par N.-F. Faiaglia^ U se compose de 348 documenta, qui 
vont de A 042 à A 502 ; ils sont précédés d'une longue préhce qui taraito 
de l'historiographie de Sulmona. Faraglia parle aussi des lois et cou- 
tumes (carolingiennes et lombardes) en vigueur à Sulmona. 

Le vénérable Luigi Tosn, moine au Mont-Gassin, a réédité ses 
œuvres nombreuses. En 1 889, il a donné la seconde édition du tome n 
de sa Sioria délia badia di MwUeetudM^. 

Sur l'histoire politique générale du pays napolitaini il hut aignaler 
quelques publications importantes, parmi lesquelles celle de H. Scdpa 
sur Charles Martel tient un des premiers rangs. Ce prince aragonaia 
ftit aimé de Dante qui a fidt de lui un si bel éloge au chant Vin du 
Paradis. Mais nous n'en pouvons parler longuement, parce qu'elle 
a paru dans VArchivio storico napoletano, lome XIY. Sur la cour de 
Robert d'Anjou, N.-F. Faraglu a publié un beau travail»; à l'occa- 
sion d'un ami de Pétrarque comme était Barbato de Sulmona, il y a 
mis en lumière tout le cercle des littérateurs qui entouraient le roi 
Robert ; il publie le testament de Barbato. Souvent la littérature se 
mêle à la politique. Il en était ainsi au temps de Robert ; il en arriva 
de même aux temps postérieurs, et nous pouvons rappeler ici l^étude 
de F. FLAMiifi sur Tansillo^. L'histoire des régions particulières et 
des villes a été étudiée avec soin. Il est impossible d'énumérer id 
toutes ces histoires locales ; nous en signalerons seulement quelques- 
unes, ainsi sur la Lucanie et la Basilicate', les Abbruzes*, etc. Une 

1. Lanciano, Garabba, 1888, LTm-4S6 p. iii-4*. 

2. Rome, Pasqualocci, 1889. 

3. Barbato di Sulmona e gli uomM di leUere alla eorie di Roberto ^ÀnffU. 
Ftorence, GelUni. 

4. SuUe poésie dH TansUlo, studio e noUsie. Pise, Nlstri, 166 p. 

5. G. Racîoppi, Storia dei popoli ddla Lueania e délia BasUteala. Bone, 
LcBMher, 1889, 2 toI. 

6. 6. Finamore, La leggenda di s. Franeesco nêfli AbrwaL LaaciaBO, 









question héraldique a été l'occasion d'écrits nombreux. 
L'antique Capoue, célèbre dans l'antiquité romaine et pré-romaine, 
a été détruite dans les premiers siècles du moyen âge. Deux villes 
prétendent aujourd'hui être les héritières de cette femeuse cité, à 
savoir Capoue et Gapua velere, et dans leurs armes elles veulent con- 
server le souvenir de cette glorieuse origine. A ce sujet ont paru un 
grand nombre de monographies à l'avantage de l'une et de l'autre de 
ces deux cités. Ce sont des travaux de polémique, écrits parfois avec 
aigreur, mais non sans talent ni érudition. J'en signalerai un ici, par 
G. SnoFFOusi ', dont le titre suffit pour révéler les sentiments peu 
pociflques de l'auteur. 

Nous passou s maintenant àia Sicile. La société d'Iiistoirequi siège 
i Polerme, en publiant soit des volumes do documents, soit VArcki- 
vioitorico siciliano, contribue aciivement à éclairer l'histoire de cette 
lie. Nous n'avons pas â parler des études parues dans VArchi- 
vh; nous signalerons seulement quelques publications séparées. 
A.-F. VON ScB«cK nous a donné une histoire de la domination des 
Normands en Sicile, écrite, non avec une minutieuse érudition, mais 
r le grand public'. R. Salvo a écrit une histoire de Gefalù°. 
C. Cipollà. 



Iirabba, 1888, 8 p. — F. Savini, Staluti del eomune di Teramo. Florence, 
Barbera. — Id., Sugli ttatuU (eramani del 1440. Ibid. — L. Pioravanli, Vita 
e poésie di Sera^no aquilano. Teramc, Bezii, 1889. — G. Fortunalo. / feudi 
deila valle di ntaltia tiei XII stcolo. Rome, 1881^. — Id., / casati délia voile 
di Vilalba nel Xtll secolo. Ibid. — M. Parisio, Due documeali greei inedtti 
4eUo, Certoia di t. Stefano del Bosco. Naples, 1889. — G. Hinasi, TVodsIe 
tterlehe délia città di SelUa. Naples, 1889. — S. Ljzi, Compendio di sUtria 
Ascolana- Aicnli Piceno, Cesari. — G. Abigneale, Le consKCtudini inédite di 
Salemo. Rorae, 1889. — E. Cavalli, Il reat duamo di Lttcera. Lucera, Crbaoo. 
— A. Boxza, Il Vulture ovvero brève notizia dt BazUe e délie sue colonie 
albaneil. Hionero sur le Vultume, 1888. — L. di Vcslea, Ricordi tlùriei di 
Colletorvino. Piaples, 1888. — C. Baceio, Pro^i tlorici e le viU dt aleuui 
iUtulri Pennesi. Penne, Valeri, 1888. — C. Gatlini, Dello ttabillmenlo e genea- 
lùgia delta famigtia ttavini-Btalre\si dé" duchi di s. Candida in Matera. 
Vaten, iSS8. 

1. Sommario dt alteraUoni tloricke. Caser(«, Nobile, 1888. 

2. Ceschichte der Normannen in Sicilien, 2 vol. Stuttgart, Deatsche Ter- 
■asMiiBlalt. 

Up. del Tempo, 1888. 
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HoïilfK et PucnsTELi. Reisen tn Kleinasiea nnd Ni 
ausgefuhrt im Aullrage der kgl. preussischen Akademie der 
Wissenschaften. Berlin, D. Reimer, 1890. Textband : iH p. mit 
59 Abbîldungen, Allas entballend 3 Karten von K. Kieperl und 
63 Tafeln. 

Daos noire bulletin hisioriqae ftome XXVI, p. 37!) nous avons mea- 
tlonué d'apr^B une courte reUlioa donnée par M. Puch^tein dans le 
compte-rendu de l'Académie de Berlin les résnliats d'une eipëdilioa 
laite par lui et par M. Humann daos l' Asie-Mineure et en Syrie, au end 
du roont Taurus. L'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui contient 
l'exposé des faits observés pendant ces voyages. Ils sont du plus grand 
intérêt pour la géographie moderne, pour la topographie antique et pour 
l'étude des curieux monuinents construits par les anciens habitanti 
de r Asie-Mineure, de ceux qu'on a pris l'babitude, d'après M. Sayc«, 
d'appeler les Hétéens. L'épigraphie grecque et romaine de ce pays pro- 
fitera de même des découvertes faites par les voyageurs allemands, maif 
on remarquera surtout la première description exacte, qu'accompagnent 
de nombreuses photographies, du tombeau, d'un genre tout à fait 
inconnu jusqu'à présent, qu'Antiochus, roi de Commagëni?, a fait cooe- 
Iruire sur un des sommets du mont Taurus, appelé aujourd'hui par let 
habitants Nîmrud-Dagh. 

Trois voyages ont été accomplie par les éditeurs du volume en ques- 
tion. En i6èi, M. Humann quitta Mudania pour faire d'abord un mou- 
lage de l'inscription célèbre d'Angora, connue du monde savant sous le 
nom de • Monumentum Ancyranum. > Cette inscription avait été étu- 
diée et copiée pour la dernière fois en 1861 par MM. Perrot et Guillaume. 
Les résultats de ce voyage ont déjà été utilisés par M. Mommscn diiu 
l'édition qu'il a donnée du • Monument d'Ancyre » {Berlin, WeidmanD, 
1883). Le texte latin et surtout la traduction grecque ont été copiés pins 
exactement et complétés, M. Humann ayant pu faire démolir quelques 
petites maisons turques dont les murs et les cheminées recouvraieni 
une partie de l'inscription grecque. Le moulage fait par M. Humann » 
trouve maintenant au musée de Berlin; l'édition de Mommsen en con- 
tient des photo lithographies excellentes. 

D'autres inscriptions, jusqu'alors inconnues, ont été aussi copiées en 
rente 1 elles ont été publiées par M. DomaszewBkt dans les Arclaoh- 
gUch-epigraphisehe Mitlheilunçen aw OEslerreich (VI, 1883, p. 168 si}., 
et IX, 1885, p. 113 sq.J.Les inscriptians latines déchiffrées parle mSme 
savant ont paru dans VEphemerù epigraphiea latiiia |V, 1B84}. 
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On a ensuite exploré les ruiaes de l'ancienne PessinonU! h Bals-bis- 
sar; M. Bumann en a donné le premier croquis eiacl (p. 29) à l'échelle 
I/IOOOO. D'Ancyre, nos voyageurs continuèrent leur route vers le nord- 
est et arrivèrent au bord du Punt-Euïiu, à Samsoun, l'Amisos de l'an- 
Uquilo. Chemin feùsant, ils s'arrêteront plusieurs jours à Boghaz-Kœï 
pour prendre les monlages des bag-reliefs qui Be trouvent tout près et il 
l'ett de ce village. Ils sont connus du public français par le quatrième 
volume de l'Histoire de l'art dans l'antiquité, par MM. Peirot et Chipiez. 
H. Pnchslein a donné une description exacte de ces sculptures primi- 
tives et des hiéroglyphes qui lea accompagnent. Un choix de ces monu- 
ments a été reproduit en photolithographie sur les planches du volume 
en question, d'après les moulages qui maintenant se trouvent au musée 
de Berlin. 

L'intérêt qu'offrent les ruines de Bogliaz-Kœï ne se borne pas là. Déjà 
Texier avait identifié d'autres ruines au sud de ce village avec la Pteria 
de CappadocQ mentionnée par Hérodote. Il en avait donné ud plan et une 
description qui n'est pas aussi exagérée que celle de Pessinonte; pour- 
tant, elle doit être corrigée en plusieurs points. Il faut voir, planche XIV, 
an plan, exactement mesuré par M. Uumann, des restes qui marquent 
anjoard'hui l'emplacement couvert autrefois par cette ville. Sur la plus 
grandedo ces ruines, M. Humann préseotedes observations qui défendent 
d'y \oir, avec MM. Texier, Barlb et Perrot, les restes, soit d'un palais, 
Mil d'un temple. 

Le chemin suivi par l'expédition de Boghaz-Kœi b, Samsoun ne per- 
mettait plus de recherches archéologique». Les chaussées étaient dans 
un état misérable, et les fatigues qu'elles imposaient à l'expédition, traî- 
nant avec elle, sur des voitures, les moulages pris à fiogbaz-Kœi, furent 
encore augmentées par des pluies continuelles. Le premier coup d'œil 
jeté sur la mer, des montagnes situées seulement à quelques heures 
de SamsouD, produisit sur les voyageurs un effet comparable à celui qui 
arracha des cris d'admiration et de joie aux Dix-Mille de Xénophon. 

En 1882, l'Académie do Berlin avait reçu la nouvelle qu'un ingénieur 
allemand, Charles Bester, avait découvert l'année précédente, dans les 
hautes régions du Taurus, un monument curieux et unique en son genre. 
Cettô partie de l'Asie fut pendant longtemps rendue presque inabordable 
par les tribns de Kurdes, révoltées contre l'empire Ottoman, qui s'étaient 
retirées dans ces vallées et restaient enfermées dans leurs bourgs; elles 
étaient ennemies de tout Européen qui voudrait explorer leur territoire. 
EnlS82, M. Puchstein rencontra en Egypte M. Sesler qui lui parla de ce 
monument situé sur une des monlagnes du Taurus appelé Nimrud-Uagh. 
Pour avoir des détails plus siirs, M. Puchstein fit une première expédition 
avec M. Sesler. La relation adressée à l'Académie sur ce monument et 
sur plusieurs autres ruines découvertes en chemin décida l'Académie 
i charger MM. Humann, Puchstein et le D' Luschan d'une mission dans 
cette région. Au mois do mai de l'année suivante (1883), ils se trouvèrent 
W\ AJexandretle pour explorer le tombeau d'AuUocbus de Commagène. 
Rkv. HiSTOB. XLV. 2" FASc. 26 
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Le récit de Texpédition, illustré par de nombrensea photographiée et une 
carte du chemin suivi, par H. Kiepert, a été donné dans le Yolnme dont 
nous parlons (p. 97 sq.) et dans l'atlas (pi. xt sq.)« 

Gomme au nord du mont Taurus, on trouve aussi an snd dee restes 
de l'ancienne civilisation asiatique. Les premières recherches archéolo- 
giques faites par l'expédition de 1883 à 8aktsche-Goai& et à 8en4jlrii en 
ont fourni de nouveaux témoignages, ou hien l'on a pris de m e iUeqni 
dessins de monuments déjà connus de ce genre. En 1888, on a même fût 
des fouilles, qui maintenant permettent de comprendre le Trai bot des 
bas-reliefs qu'on a trouvés dans ce village. Ils servaient d'ornement anx 
substructions d'un portique qui conduisait à l'intérieur d'un grand édi- 
fice. Les résultats de ces derniers travaux seront publiés dans un volnme 
à part. 

Plus la caravane se rapprochait de la Syrie septentrionale, plus s'of- 
fraient de monuments dont l'ensemble donne maintenant une idée de 
la civilisation qui s'était établie vers la fin du i« siècle avant Jésna-Ghrist 
dans le royaume de Gommagène, pendant les luttes des Romaina contre 
l'Arménie et les Parthes. A Samsat, l'ancien Samosate, où pins tard 
naquit le célèbre Lucien, se trouvait la résidence de ces rois qui, d'après 
les trouvailles faites, se considéraient comme successeurs des anciens 
rois de la Perse, ainsi que d'Alexandre le Grand et des Séleueidee. 

Près de Kiiik, à Sesœnk, Puchstein avait découvert en 1882 déjà nn 
tumulus, remarquable de loin par sa situation sur le haut d'une mon- 
tagne, et orné de trois côtés par les débris de trois groupes de «donnes. 
A une distance de quelques lieues, on trouva un tumulus tout semblaUe 
à celui de Sesœnk quant à sa position sur le sommet d'une montagne 
de 970 mètres, orné de môme par trois groupes de colonnes. Les recherches 
faites dans ces deux endroits, l'inscription déchiffrée sur une des colonnes 
du second, nommé i^ra-Kusch (le grand aigle), parce qu'une des colonnes 
restée debout porte la figure colossale d'un aigle, ont démontré que ces 
tumuli étaient des tombeaux. A Sesœnk, on avait enseveli plusieurs 
membres inconnus de la dynastie de Samosate; à Kara-Kusch, deux 
femmes, Isias, mère d'un roi de Gommagène appelé Mithradate, sa sœur 
Antiochis et sa fille, morte toute jeune. M. Puchstein émet l'opinion 
très probable que le roi Mithradate, qui avait construit le tombeau de Kara- 
Kusch pour les femmes de sa famille, est le premier roi de Gommap 
gène de ce nom, et qu'il vécut au commencement du i» siècle avant 
Jésus-Ghrist. 

Une comparaison des restes trouvés à Sesœnk avec ceux de Kara- 
Kusch prouve que six colonnes étaient groupées deux à deux autour du 
tumulus de Sesœnk, que les chapiteaux de chaque groupe portaient une 
architrave ornée de statues assises sur des trônes flanqués d'aigles. A 
Kara-Kusch, on avait ajouté une troisième colonne à chacun des trois 
groupes; chaque colonne était couronnée d'une plinthe. Gelles du milieu 
portaient des portraits en relief; les colonnes à droite et à gauche ser- 
vaient de base, une fois pour deux lions, la seconde fois pour deux 
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^gles, la troisième fois pour deux taureaux. A Seaœnk, on n'a trouvé 
aucaoe inscription ; il reste donc des doul«B snr la relatiOD chronologique 
entre Ie« deux moQuments. 

Ces deux tombeaux situés dans des emplacements visibles de loin, 
ornés avec un grand talent artistique, si remarquables qu'ils noient, 
doivent cependant céder le pas à un troisième monument de ce même 
genre, que MM. Humann et Pucbstein nous font connaître dans leur 
volume; c'est le tombeau qu'Antiochus, roi de Commagëne,a faitconS' 
truire sur le sommet du mont Taurus. Il est d'une conception grandiose, 
vr^ment digne d'un monarque absolu de l'ancien Orient. Cet Antiochus 
a cherché, à travers les vallées presque inaccessibles situées au nord de 
son royaume, le pic le plus élevé qui fût visible presque à tous ses sujets. 
Il se présente, en effet, à merveille dans toute sa hauteur do plus de 
deux mille mètres aux habitants de la plaine, au sud du mont Taurus, 
où la capitale d'Anliochus était située. Là, les neiges tombent encors au 
mois de mai; au mois de juin, nos voyageurs passèrent la nuit avec un 
on deux degrés au-dessous de zéro, pendant que les nuages, rouettés 
par un vent du nord, glissaient avec la plus grande rapidité au-dessus 
de leurs têtes. Antiochuxaeugmenté d'environ quarante mètres, par son 
lumulus, la hauteur naturelle du Nimrud-Dagb. La base, avec un dia- 
mètre de cent cinquante mètres, touche de tous cùtés les précipices, 
excepta aux endroits où trois terrasses, au nord, à l'ouest et à l'est, per- 
mireat aux artistes d'orner le tombeau de leur roi par des constructions 
eilraordinaires. Les terrasses de l'ouest et de l'est portaient chacune cinq 
«tatues colossales à huit mètres de hauteur, assises sur des trônes. A 
«Iroiie et à gauche, dans une combinaison comparable aux tombeaux de 
fiesœnk et de Kara-Kusch, on aperçoit un groupe de figures animales 
formé d*un aigle et d'un lion. Les inscriptions gravées sur les tr6ncB 
«les statues nous apprennent que ces statues sont celles de Zeus-Oro- 
mosdès, de Mithras-Uélios-ÂpoUon, d'HérakIès-Artagnês, de la Tychè 
de Commagèue et du roi Antiochus Itii-mëme. Les noms de ces dieux 
UODS présentent une combinaison intéressante des dieux grecs avec ceux 
de la Perse ancienne. 

Sur la terrasse du nord, au lieu d'une série pareille de colosses, on 
"voit une suite de bas-reliefs sur un piédestal bas en forme d'un mur; 
chaque bas-relief avait un autel devant lui. Des murs construits suivant 
la même disposition, ornés de bas-reliefs, se trouventaussisur les deux 
Autres terrasses; ils décorent les deux c6 té s visibles pour celui qui s'est 
«rrêté \iË-à-vis de la ligue des colosses. La terrasse de l'est est, de plus, 
couverte par les ruines d'un grand autel qui était situé en face des sta- 
tues colossales. La terrasse de l'ouest est remarquable par une série de 
lias-reliefa qui proloageut la ligne des statues. Ils représentent le roi 
-Antiochus salué par les dieux et par la déesse nommés plus haut ; c'est 
là l'expression artistique de son apothéose. On le voit quatre fois placé 
«a môme rang que les dieux de l'Olympe de son pays et orné de leurs 
«Uribnts. 
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A cette dernière série de reliefs, les artistes allient ajouté celai d'ia 
lion qui porte sous sa tête la lone et qui est couvert d*étoiles; trois k 
ces étoiles sont désignées par les noms grecs des étoiles constcréeià 
Zeus, Apollon et Héraklés. Les études de M. Puchstein ont ooDStali 
que ce relief représente la constellation du jour où fut conçu le ni 
Antiochus, de V c épiphanie > de ce roi qui, pour son pays, était eoft- 
sidéré comme un dieu. Le savant éditeur a, de plus, trouvé dini k» 
livres d'astrologie ancienne, de provenance chaldéenne, que la ooDitsi!- 
iation représentée sur notre bas-relief, étant dans le signe lodiialdi 
lion, était jugée comme vraiment t royale. > Elle donne la date d'€i- 
viron 40 ans avant Jésus-Christ pour la construction du tombein. Uê 
autres bas-reliefs dont nous avons parié montraient les portnito dei 
ancêtres d'Antiochus; Tune des séries contenait les Achéménidesipu^ 
tir de Darius I^^, une autre la suite des Séleuddes. Surtout on a ea min 
d*y igouter les membres de la fiunille du roi Antiochus, par lesquels il 
se rattachait aux dynasties royales de TAsie. Ce sont les restes des ins- 
criptions gravées sur le derrière de ces bas-relieCs qui ont foarni ces 
détails précieux. Ces portraiu sont des ex-voto offerts par le roi i •» 
aïeux. 

La grande inscription qui couvre le derrière des trônes des oolotfe* 
nous donne, en phrases emphatique*, une description du tombem ^ 
des sculptures qui l'entouraient. Elle ordonne des fêtes pour l'aniiiveî- 
saire du roi et pour le jour de aoa oouionnement; enlin, elle oontiett^ 
la loi par laquelle un prêtre a été installe pour le culte étemel ^^ 
quatre dieux « pour celui des ancêtres et d'Antiochus lui-même. Ge^ 
loi nous apprend le> fondations faites par Antiochas pour perpétuer » 
culte de so:: tombeau et Ie$ droits réserves an prêtre qui eo était charS^* 

L'inscription parie encore d'autres fondations pareilles qu'Antiocli>^* 
axaii faïu^s dans son pays. A Gerwr .Arsameia^ ei à Seiik, nosvoy** 
iceurs out irouxe des bas-reliefs et des insonptions pareils à ceoi ^^ 
Nimrud-lV*j:h. Ta séjour dans les districis a l'est du Nimrud-DaS^* 
fourni d(*« luau^riaui ;\>ur la topographie de Doliche, de Germax^^^^ 
d AnuuupoIis-A.^.v>asuntii:a ei d'a;itres a>lomes romaines. 

A kiakhia, ua îx^at romaia uvs b;ea conserve est le seul reste ^^ , 
chaussée ^ui a^trefvus ;oifaai; les villes rvimaines au mont Tauro^ ^^ 
U mer, l'^u^ieurs pbouxraphies e: un pian de ce pont sont donné» ^*^ 
le pi\>»»;:i voiume, Ea rezcraa; du Nimmd-Daeh à Alexandrette, ^ 

"" ne 

ptNiitivv: s am'^u eriAw à Marasch. I A^Uvvhia ai Taurum des Roa*^ ' 
(v^;:r ns:uei.«.r àt>» iuoauusez;s ap^-tdaaa; à la civilisation préhistari-^ 
*ic i Asae, 

l ;îi* Hvi'.aUvVi '.x\:\\\.e eî «a .-^îstriàj^ du wx'rf de Tinscription ^'^^' 
•iv,*io AU u*::*,;Viê d A»\-a eia:; le ^u: ;-nzcipal de l'expédition en i^^' 
Ci^U" ôo . auu^ !:^^ i.T'Usa a^s coc^a:*»i« >>ar la première fois le t^^** 
do i i.îs^^rij^u.xu du r,%i ArûArius ie Gmmaxèae. Pour celui qui a^^' 
du* ;;î^ rifc^uluis 3«i iesu\ ex>^ia:œs. u^e cxxn>aratson de ce monum^* 
ax>v l la^Tipu^vn i \af«i^<. laziq^ae iaas ion «eaz«, s'ol&e comme i^^ 
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conclusion naturelle. Cette Tois le hasard nous Tail mieux comprendre 
le document jusqu'à présent isolé d'Auguste. Il y a, en vérité, uoe 
certaine ressemblance entre les inscriptions sur les tombeaux d'Auguste 
et du roi Antiochus, quoique ces deux hommes fussent pour le reste 
d'une valeur bien dilTêrente. En rapprocbaut. les deux textes, noue 
nous apercevons qn'Auguste, en donnant à sa famille une position nou- 
velle dans l'État romain, était, comme l'a dit Mommsen [Hislorûclic 
Zeitscitrifi, vol. LVU, p. 393), sous l'iolluence des idées propagées par 
les dynastes de l'Orient et modlQées par l'interpréta lion que leur ont 
donnée les Grecs, ces intermédiaires naturels entre Rome et l'ancien 
Orient. Adolf Baubb. 



Un' antlca compilazione dl âirltto romano e vislgoto con alcnni 
ft-ammenti deUe leggi di Kurico, Iratta da un manoscriLto délia 
bihlioteca di llolkliam, da Aug. Gitiotnzi, professore incaricalo di 
diritto neir Univeraità di Bologna. Bologna, Regia tipographia, 
t8H6. In-8°, 222 pages. 
Augusto Gaude\zi. Nuovi ft-ammentl delt' editto di Burico. Roma, 
Firenzo, Lœscher, I88S. ln-8°, li pages. 

En 1886 et en 1888, M. Gaudenzi a publié quelques fragments inédits 
fort curieax de droit wisigothiqne. Ces fragments provieunent de com- 
pilations italiennes où le droit wisigothique et le droit de Justinien sont 
biiarremeat emmêlés, M. Gaudenzi les attribue au premier législateur 
wisigoth, au roi Euric (466-4841. Lors de la première découverte de 
M. Gaudenzi, cette attribution a été contestée par d'éminents critiques. 
Il s'agit, disait-on, non pas d'une œuvre législative, mais d'une oeuvre 
privée, d'un commentaire dû à quelque praticien ou jurisconsulte. 
J'avoue que ces objections me frappent médiocrement. Les fragments 
publiés en I88() me semblent pouvoir convenir à une oeuvre législative. 
Quant au texte découvert en 1888, il exclut toute contestation. Nous 
sommes certainement en présence de petites lois apparentées de trÈs 
près avec la Lex Wùigotkorum. De quel prince émanent ces lois? 
M. Gaudeozi tient toujours pour Euric. D'excellents critirjues contestent 
ce point. L'un d'eux rejette même l'origine wisigothique du fragment 
o" 5'. Il y voit du droit lombard'. 

Les introductions dont M. Gaudenzi a fait précéder ces deni publi- 
cations sont des modèles de critique. L'une d'elles a, par elle-même, 
ane très grande importance pour l'histoire générale du droit. 

Paul ViOLLET. 

1- Je désigne ce fragment par le numéro que lui a donné Max Conrat (Oohn) 
dans sa Getchichle der QxielUn, I. I", p. 268. noie I. 

2. Je résume ici A. Scbmidt, dans Zellschrift der SavIgnV'SUftuag, L XI, 
Germ. Abth., p. 2Ï3. Le même auteur est à lire sur la nature des rapports qui 
relient les autres fragments \ la lex Wisigottiorum. 
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u lUiro dl Kéntapertl, pubblicalo per cura di GeBan Paou (Doea- 
menli di storia italiana pubblicati a cura deOa B. DepmtoMikmB mgU 
studt di MtùriapaMa per le proTineie di Toscana, delP Umbria e 
délie Mareh^. Florence, Yieusseiu, 4889. unn-488 p. iii«4*. 

La GommiBsion historique pour la ToKane, l'Ombiie et lee Marthf a 
déjà ftdt paraître une série importante de documents. Les trois prinden 
irolnmes de sa collection sont fermés des CommUniUmi de Rinaldo degii 
Aibizsi, de 1399 à 1433, publiées par M. Gnasti. Le iome IV contient 
les chroniques de Fermo, publiées par M. de Minids aTce un catalogue 
des chartes relatives à Fermo antérieures an ziy* siècle, dressé psr 
M. Tabarrini. Le tome V contient les chroniques et statuts de Viteriw, 
publiés par M. Giampi; le tome YI, une série de chroniques du zm*et 
du ziy* siècle; le tome Vn, les statuts de l'université de Florence en 
1367, publiés par M. Gherardi; le tome Vm, le cartulaired'Orrietoda 
XI* au xs* siècle, publié par M. Fumi. Un neuTième volume vient d'étie 
ajouté à cette belle collection par M. Gesare Paoli. H est consacré à la 
reproduction intégrale d'un des documents les plus prédeux des archives 
florentines : 71 libro di MofUap$rti, 

La défaite de Montaperti, où les Guelfes de Florence forant déidts 
par les Gibelins de Sienne, alliés du roi M anfred et soutenus par des 
auxiliaires allemands, est une date capitale dans Thistoire florentine 
(1260). Non seulement ce jour-là les Guelfes virent tomber pour un temps 
leur puissance et leur prestige; non seulement Sienne dut à cette vic- 
toire des siècles d'autonomie, mais cette date ouvre pour Florence une 
ère nouvelle. La première période de sa vie munidpale, celle où les 
grandes familles guelfes et gibelines vivent, non sans lutte, mais vivent 
c6te à côte à Tabri d'institutions communales semi-aristocratiques, a 
pris fin. Désormais, le gouvernement de Florence passera aux mains 
des artisans et des marchands et aussi aux mains d'un seul parti. Après 
la courte domination des Gibelins, les Guelfes reprendront le pouvoir 
pour ne plus le perdre et le gouvernement de Florence deviendra celui 
de la, parle guelfa. Le Libro di Montaperti ou Libro deW Arbia est un docu- 
ment unique dans son genre et d'une importance exceptionnelle. Il con- 
tient tous les actes relatifs au recrutement, à l'armement et à l'appro- 
visionnement de l'armée réunie par Florence et ses alliés au moment 
de marcher contre Sienne. C'est par suite une collection très riche de 
renseignements sur la topographie des possessions florentines et de la 
ville môme de Florence, sur leur population, sur leur organisation mili- 
taire et politique ; c'est un répertoire aussi des noms des familles flo- 
rentines, et l'on y retrouve presque tous les noms qui marqueront plus 
tard dans l'histoire de la République. 

Ce précieux document ou plutôt cet ensemble de documents, car il 
se compose de cahiers écrits par des mains différentes à des dates dif- 
férentes (du 9 févr. 1259 au 29 sept. 1260), qui ont été réunis ensuite en 
volume sans observer l'ordre chronologique, dans un ordre plus ou moins 
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méthodique des maLiëres (I. Élections, délibérations et actes relatifs à 
Ik direction et à l'organisation de l'armée. II-III. Approvisionnements. 
IV- VI, Recrutetnent de la cavalerie. VI-VUI. Recrutement de l'infan- 
terie. IX. Statuts et ordonnances militalros), fut conquis par les Sion- 
nois parmi le butin de leur victoire. Il re.sta enfermé dans les archives 
de Sienne jusqu'au jour où, cette ville ayant été cedêe par Philippe II à 
Cosme I" de Médicis, Frédéric de Montauto, gouverneur de Sienne pour 
Cosme, lui envoya cette antique dépouille de Florence vaincue. Dès la 
liu (lu ivt* siècle, les érudits comprirent l'importance du manuscrit et 
en firent des extraits. De notre temps, il a été étudié de prËs par 
M. Ricotti pour son Histoire des Compagnies d'aiientun, par M. Perrens 
qui l'a analysé avec soin au 1. 1 de son Histoire de Florenct, par M. Hart- 
wig qui en a tiré les éléments d'un article intitulé : Une mobilisation à 
Florence et la bataille de Montapertt du 4 sept. 1260, sortoul par M, Paoli 
qui a publié successivement en ISSs d'importants articles sur les C'avuf- 
late florentine dans VArehivio slorieo itatiano, et en 1869 un livre excel- 
lent sur la Bataille de Monlaperti. Il appartenait à M. Paoli de publier 
in extenso ce texte capital, une des bases essentielles de toute étude sur 
l'organisation intérieure et eur la topographie de la république floren- 
tine au moyeu Age. Il l'a édité avec le soin qu'on peut attendre de l'ex- 
cellent paléographe et diplomatiste qui a fondé â Florence une véritable 
école de paléographie. Son édition est une édition diplomatique, sans 
autres notes que quelques corrections et observations de texte; l'intro- 
duction, très précise et sobre, donne l'analyse et la description du manus* 
crit et une notice de ses destinées. Â la fin du volume se trouve un 
index chronologique des documents, une table des matières, un index 
lopographique et un index onomastique. Tous les érudits qui s'inté- 
ressent à l'histoire florentine seront reconnaissants à M. Pooli d'avoir 
mis ainsi à leur disposition un des documents les plus instructifs que 
contiennent les archives confiées à sa garde. 

G. MONOD, 



La Tremoille pendant cinq sièclea. Tome 1, Guy VT et 
;Georges. I3.13-t4-î6, Nanles, Emile Grimaud, itnprimeur-édileur, 
H DCCli XG. ln'i% ïiii-3I 5 payes. 

Les archives de la famille de la Tremoille, citées généralement sous 
le titre de Charlrier de Thouars, ont une juste célébrité. Depuis long- 
temps elles sont accessibles aux recherches historiques, et, dans ces 
Usnte dernières années, plusieurs érudits, notamment feu Paul Marche- 
en ont tiré la matière de nombreuses publications qui ont paru dans 
B3>tii>lhique de l'Ecote des chartes, et dans les mémoires de diverses 
létés savantes de nos départements de l'Ouest. Le propriétaire actuel 
ces riches archives, M. le duc de la Tremoille, ne s'est pas borné à 
aliter par de libérales communications les travaux d'aulrui : il s'est 
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appliqué depuis quelques années à mettre au jour, en de somptueux 
volumes imprimés à ses frais et sous sa direction, les documents les 
plus précieux de sa collection. Cest ainsi qu'ont paru, en 1877, le Char' 
trier de Thouars, documents historiques et généalogiques (in-fol.) ; en 1885, 
la Correspondance de Charles VIII et de ses conseillers avec Louis de la Tre» 
moille pendant la guerre de Bretagne (in-8^) ; en 1887, le Livre de comptes, 
1395-1406, Louis de la Tremoille et Marie de Sully (in-4*), et ï Inventaire 
de François de la Tremoille, 1522, e< comptes d'Anne de Laval (in-4*) ; en 
1888, les Archives d'un serviteur de Louis II, documents et lettres, 1451- 
1481 (Ln-4o). 

Ces ouvrages ne sont pas mis dans le commerce, mais M. le duc de la 
Tremoille ne se contente pas de les distribuer à ses amis et à des éru- 
dits capables de les utiliser; il en a déposé des exemplaires en certaines 
bibliothèques (Bibl. nat., Bibl. de l'Institut, etc.) où on peut les con- 
sulter. 

Le livre que nous annonçons présentement forme le premier volume 
d'une série de publications ayant pour objet de montrer quel fut l'état 
de fortune des La Tremoille depuis le xiv« siècle jusqu'au xviii*. U 
est, comme ses devanciers, imprimé sur beau papier à la cuve, avec de 
grandes marges. Il se divise en deux chapitres. Le premier, intitulé 
« Guy VI de la Tremoille •, se compose d'un compte de 1395-96, suivi 
d'un appendice de pièces diverses (pp. 1-121). Le second, c Georges de 
la Tremoille », contient quelques extraits de comptes et un assez grand 
choix de pièces (pp. 123-230). Presque tous ces documents sont tirés 
du Chartrier de Thouars, Suit une table des documents et une table 
des noms de personnes et de lieux, dans laquelle ont été introduits des 
renseignements historiques et géographiques, et aussi quelques docu- 
ments tirés de divers dépôts. En tête, comme introduction, l'auteur a 
placé une biographie sommaire et sans prétention de Guy VI et de 
Georges de la Tremoille. Ce dernier était un homme cruel et sans scru- 
pules. M. de la T. ne pouvait guère le dire ouvertement; il faut lui 
savoir gré de ne Tavoir point dissimulé. 

Il n'y a pas lieu d'appliquer à un ouvrage imprimé « for private cir- 
culation, » comme on dit en Angleterre, les règles ordinaires de la cri- 
tique. Celui qui imprime pour ses amis des documents qui sont sa pro- 
priété privée est bien libre de suivre la méthode qui lui convient le 
mieux. Et d'ailleurs, comme dit le vieux proverbe, c à cheval donné, ne 
regarde en la bouche. » Toutefois, puisque M. de la T. a entrepris de 
publier un recueil de documents qui ne serviront pas seulement à This- 
toiro de sa famille, mais dont beaucoup intéressent l'histoire de France 
en général, il nous sera permis de proposer quelques modifications au 
plan qu'il a adopté, c Ce travail, » dit M. de la T., a a pour but de 
<c reconstituer, d'après la Chambre des comptes des la Tremoille, l'état 
€ de fortune de mes ancêtres du xiv« au xviii« siècle, en donnant pour 
f chaque siècle un budget qui doit montrer leur plus ou moins grande 
a prospérité financière. » Je dois avouer que, de toute façon, soit au 
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|N^t de vue spécial de l'histoire Gnaacière des la Tremoille, soil à ou 
point de vue plus géaâral, ce procédé me parait tout à fait défectueux. 
C» n'est pas avec le budget d'un seul exercice par siècle qu'on peut éta- 
blir l'état de fortune d'une famille. L'année choisie peut être exception- 
nelle. Il tombe sous le sens qu'on ne peut établir une moyenne que par 
la comparaison d'un grand nombre d'exercices, et cela est si vrai qno 
l'éditeur de ces documents, dont je reconnais toute la valeur, ne présente 
dans son introduction aucune conclusion sur l'état de fortune des deux 
pereonnages auxquels se rapportent les documents publiés. A un point 
de vue général, on ne comprend pas un système qui consiste à publier 
in extetuo les comptes d'un exercice, et à passer sous silence ceux d'un 
autre. D*après quel principe le choix a-t-il été fait? Il y a dans les 
comptes ici publiés un grand nombre de menttoosqui intéressent l'his- 
toire des arts, des salaires, des prix de marchandises variées', labiogra- 
phiede personnages notables'. Assurément on en trouverait de non moins 
curieuses dans les comptes laissés inédits. On objectera sans doute qu'une 
publication intégrale de documents de ce genre exigerait trop d'espace. 
Mais d'abord, on pourrait, en adoptant une disposition matérielle plus 
économique, faire entrer plus de matière dans chaque volume. Puis je 
ne demande pas la publication complète de tous les comptes : dans 
beaucoup de cas, il suffirait d'une analyse accompagnée d'extraits et de 
la somme totale du compte. Je vais plus loin, et je terminerai ce compte- 
rendu en exprimant un vœu qui aura certainement l'a esenti ment de tous 
les érudits. On sait que les archives de la famille La Tremoille sont très 
importantes. On le sait par de nombreuses publications, eolre lesquelles 
celles de M. de la Tremoille occupent le rang le plus distingué. Mais en 
dehors de ce que nous révèlent ces publications, on ne sait rien de ce 
qu'elles renferment, parce qu'il n'en existe pas, ou du moins parce qu'on 
n'en a pas publié d'inventaire. M. le duc de la Tremoille rendrait aux 
études historiques un service sigoalé en dressant ou en faisant dresser de 
a riche chartrier un inventaire plus ou moins détaillé dans lequel 
idrait place, soit dans le courant des articles, soit en appendice, le 



1. A noter, par exemple, les allocations i à Robin Jaqain, escrlvain et ealo- 
mlneur de livres... pour avoir fait .ij. quayers neufs ea grans heures de Hadune 
et eoluminer, et pour les dites heures relier, redorer, oelloyer et mettre i 
point... * (P. 55.) — c A Regnault Gastelier, receveur d'Auiois, pour faire fûie 
i Paris le* lurabea de feu mondit Migneur de la Tremoille, de feu monseigneur 
de Soly, pcre de mndite dame, de madame sa mère... » (P. 84.) — Voir aussi, 
pp. 136-141. les sommes (variant de 60 i 400 écus] payées pour l'acquisilion de 



chevaul. 

2. I A Rodrigo <Ia Viljiindrnnito , capitaine de gens d'armes 
3.500 1. t. > (P. 143.] Celle dËpcnae (12 juillet 1432) se rapporte 
assez obscure de la vie de Rodrigue. On sali seulement que, ven 
Hodrigoe lit une expédition en Auvergne et en Umouiin. Or, laci 

le était alors en compétition avec la famille de la Tremoille ; voy. Quiche- 

t, Modrigvt de Villandrando (1879), pp. 6.V7. 



et de trait, 
ce leinps-là, 
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texte des piècee les plus importantes. Cet infOitiire serrirait en même 

temps d'index aux publications variées et très dispersées qoi sont, en 

totalité on partiellement, tirées des mêmes ardilves. 

P. Hsm. 



Geeohlelite Bmlenui von Sigmund RiBnjBL Band HI (von 1847 Us 
4508). Giotha, F.-A. Pertbes, 1889. In-8* de xxit-984 pages. 

Devant ce \olume de près de mille pages, où l'abondance des matières 
et la sûreté des informations révèlent immédiatement le sond dn détail 
et la conscience scientifique, la critique songe moins à vérifier Texacti- 
tude des faits énoncés qu'à examiner l'esprit du livre, son mode de 
composition, son style même ; en d'autres mots, à examiner si l'auteur 
possède les qualités supérieures qui font le véritable historien. En somme 
il s'agit ici d'un grand sujet : l'histoire de la Bavière, — et d'une asset 
longue période de cette histoire : près de deux siècles. Dans quelle 
mesure l'œuvre répond-elle à l'idée? Telle est la question. De pragma- 
tique qu'elle pourrait être, la critique se fiait plutôt littéraire. 

Gomme la Bavière de ce temps-là n'a point de centre politique, elle 
n'a point non plus d'unité territoriale. Le seul parti à prendre pour 
l'auteur était donc, semble-t-il, de raconter parallèlement l'histoire de 
chacune des branches corégnantes : Bav. -Munich, Bav.-Ingolstadt, Bav.- 
Landshut, Bav.-Straubing, sans viser à un synchronisme impossible sur 
le papier. Mais avec cette méthode le lecteur perdait de vue la commu- 
nauté d'intentions et l'antagonisme d'intérêts qui existaient entre les 
quatre branches de la maison de Bavière et qui se révélaient constam- 
ment par des mariages, des intrigues, des négociations, des guerres, des 
partages de territoire, etc. Aussi M. R. a-t-il pris un moyen terme. Son 
livre !•'' (le VIII* de l'ouvrage) correspond à la période où les quatre 
lignes coexistent, de 1347 à 1392. Son livre II (le IX* de l'ouvrage) se 
limite à la période de 1392 à 1508, où, par l'extinction des lignes de 
Straubiug et d'Ingolstadt, les lignes corégnantes sont réduites à deux. 
C'était la vraie solution de la difficulté, en tant qu'il s'agissait de racon- 
ter l'histoire politique, diplomatique et militaire de ce temps. 

En ce qui touche l'histoire des institutions politiques et privées, des 
lettres, des sciences et des arts, il n'y avait plus lieu à ces distinctions 
chronologiques, et M. R. l'a bien vu. Mais, comme cet autre sujet coïn- 
cide par ses dates extrêmes avec les deux premiers livres, il était néces- 
saire, au lieu de le reporter à la fin du second livre, d'en faire l'objet 
d'un livre distinct. C'est la seule erreur de composition que nous rele- 
vions dans ce volume, car nous oserons à peine reprocher à M. R. 
d'avoir, par deux ou trois fois*, traité, à propos de l'histoire politique, 
de sujets qui appartenaient à l'histoire de la civilisation. 

1. Ainsi le chap. i du livre IX contient nn aperço de radminlstration iaté- 
rienre de Lonis le Riche et de l'histoire des états provinciaux ; le chap. u on 
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uoccnpe un bon [iers de l'ouvrage : eilnest exposée avec la m^me 
campèteoce et la même largeur que le re^te. M. R. raconte et décrîL 
plus qu'il ne juge. Aussi est-il rare qu'on se sente en désaccord avec 
lui. Bien des lecteurs peuvent regretter cette méthode et lui préférer, 
comme plus instructive, celle de l'historien qui juge en toutes circons- 
tances par comparaisoD. C'est le droit et, à notre avis, le devoir de l'his- 
torieo de marquer la valeur relative des institutions, des mcenre, des 
temps. Faute de quoi, l'histoire n'est plus qu'une IntermiDable narra- 
tion, un océan de faits où l'on ne sait jamaie bien à quel degré de lati- 
tude et de longitude on se trouve. 

Nous avons parlé de style. Celui de l'auteur {pour autant qu'il est per- 
mis a un étranger d'exprimer sur ce point une opinion) est toujours 
clair et Tranc, sans cotlo recherche de l'abstraction qui rend si pénilile 
la lecture de certains ouvrages allemands. 

Le tome I de œtte magistrale Histoire de Bavière a para en 1878, le 
tome II en 1880'. Pas un mot de préface ne dous apprend les raisons 
<pù ont retardé la publication du tome 111. Nous nous bornerons donc 
ihoiter que les tomes suivants se fassent moins attendre. 

Alfred Leboui. 



^^■puhoi 



Geachichte der Psepste selt dem Ausgaag des Mlttelalters, VDD 
D' Ludwîg PiSTOH. Fril)ourg-eu-Brisgau, llerder, 1886-1889. 
2 volumes in-S". Tome I, ilïi-723 pages. Tome 11, ilïm-687 pages'. 
L'histoire des papes a été bien souvent étudiée et racontée. Ranke a 
laissé après lui, en Allemagne, de nombreux disciples. MM. Gregort>- 
vius, de ReumontetJanssen, dans leurs bistoires d'Italie et d'Allemagne, 
MM. Burckhardt et Voigt, dans leurs histoires de la Renaissance, ont 
traité avec étendue un certain nombre de questions qui intéressent le 
saint-siège. M. Creighton a. écrit les quatre premiers volumes d'une his- 
toire complète des papes. De nombreux travaux de détail ont été pubhéfi 
sur le même sujet depuis vingt ans. Malgré le nombre des ouvrages et 



lang «iposè du râle d'Albert le Sage dans le moavemeal intellectuel de md 
temps. 

1. Vojr. les deux comples-rendns de M. de Bewid dans la H<nme hUtorlçue, 
AJV, 166, et XXI, 414. 

?. U. Furcj Raynaud a donnË une excetlenle traduction du premier volume du 
D' Lndwig Faelor koue le tllre i'HisloIre des papa depuis la fia du moyen tige, 
i roi, ia-H*. Pion et Nourrit, 1SS8. — Le traducteur n'a pas publié les annexes 
et document» lDé<llls qu'il esl facile de trouver dans l'édition allemande et qui 
auraient beaucoup allongé l'ouvrage. M. Raynaud a rendu un grand service i la 
icienee en rendant accessible au public français un ouvrage aussi «insidèrabte. 
Nous cspÊTOns qu'il poursuivra l'univrc si bien commencée, et que la inil- 
ïOD Pion, qui continue aussi la belle traduction de Jansscn, lui facilitera la 
ttche. 
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le mMte de lean toteara, M. Lndwig P&slor n'a pu cm qm le nqflt 
fùl épaiié. C'est qu'en eflét il manquait aux préeédents binoriens d'aiolr 
pu oonsuiter, en toute liberté, la Bouroe principale des doeomenli felatib 
à la question, je veux parier des archives secrètes du Vaticin. Depuis 
que le pape Léon XTTÏ en a libéralement ouvert Taccès aux savants, de 
nouvelles recherches ont pu être tentées. La moisson des pièoea inédites 
a été considérable. M. Pastor, l'heureux moissonneur, a voulu bdie 
état de sa récolte. De là lui est venue l'idée d'entreprendre sur lliistoirs 
des papes un travail c de fond i qui doit être composé de six volumes. 
Les deux premiers sont publiés et comprennent la période po nt i ft osto 
qui commence à la captivité de Babylone et qui se termine à la moit 
de Sixte IV (1308-1484). 

Constatons tout d'abord l'immense labeur de l'historien. Bien que la 
mine où il puisait fût féconde et à peu près inexploitée, il ne s'en est 
pas contenté. A Rome, pendant deux longs séjours, il a longuement 
fouillé les grandes bibliothèques princières Barberini, Gorsini, Ghigi, 
etc., les archives de TAnima, du Gampo santo tl Vaticano, du 8. 8pi- 
rito, celles des familles pontificales. Il a exploré les dépôts publics des 
principales villes dltalie, Naples et Florence, Modène et Ifantoue, 
Bologne, Venise et Milan. U s'est arrêté longtemps en Allemagne; il a 
passé beaucoup plus vite en France, comme nous aurons Toocasion de 
le montrer, et cependant il a fait à Paris, surtout à Aix, d'utiles 
découvertes. M. P. est donc un chercheur in&tigable; il a le flair de 
l'inédit; la certitude historique ne ressort pour lui que de la connais- 
sance du document primordial. Il l'aime mieux manuscrit qu'im- 
primé. Il prend en pitié les historiens qui ne savent pas lui fournir 
de multiples références aux originaux. 11 les revise volontiers et prend 
un malin plaisir à les corriger. La liste des archives et collections dont 
il s'est servi occupe trois pages à deux colonnes, et l'index bibliographique 
ne remplit pas moins de vingt-trois pages compactes (p. xxtv k xlvi). 
Le premier volume comprend 86 piècM inédites publiées in-extenso ou 
analysées sommairement et le second volume 148 pièces du même genre. 
A la fin de chaque volume, un index des noms propres renvoie aux pages. 
Des titres de chapitres développés permettent aussi d'ouvrir le livre là où 
Ton a besoin de le consulter. Tout cela suppose un véritable travail de béné- 
dictin. M. Pastor n'eût pas été déplacé dans la savante confrérie de 
Saint-Maur. Son ouvrage forme un répertoire des mieux ordonnés et des 
plus complets sur l'histoire des papes du jy siècle. 

L'auteur eût bien voulu aborder cette histoire dès l'origine de l'éta- 
blissement de la papauté. « Les clefs de Pierre sont encore de nos jours 
les clefs du moyen &ge, » répète-t-il après Pertz. Mais, dans la nécessité 
où il était de se borner, il s'est contenté de commencer ses études à la 
fin du moyen âge. Le livre I*' est consacré à un coup d'cail rétrospectif 
sur l'histoire des papes depuis le commencement de l'exil d* Avignon 
jusqu'à la fin du grand schisme; le livre U à la restauration de la puis- 
sance papale sous les pontificats de Martin V et d'Eugène FV. Puis chaque 
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poDtiQcat fournit la matière d'un livre : Nicolas V et Callixte m 
Ilivres m et IV du premier volumel, Pie II, Paul U et Sixte IV (livrée I, 
II et m du second \olume). Aiusi, ce n'est oi de l'histoire de l'Église, 
ni de l'histoire de la papauté qu'il s'agit, c'est bien de l'hifitoire des 
papes. 

Il n'est pas de sujet plus délicat oi plus controversé. Comment se 
livrer à cette étude sans quelque idée précoQçuc, sans une tendance à 
tout approuver ou à tout blâmer? M. Pastor ne se donne mémo pas la 
peine de l'aire parade de cette impartialité dont il est d'usage de se van- 
ter au moios dans les préfaces. Il soutient et développe une thèse; il est 
l'admirateur enthousiaste des papes. Cette admiration est pour lui l'im- 
partialité même, t La meilleure manière de dérendre les papes est de 
montrer ce qu'ils ont été. " Telle est l'épigraphe qu'il a choisie; le lec- 
teur est prévenu. Mais les amis sincères sont quelquefois plus redoutables 
que les ennemis maladroits. M. P. est toujours sincère. Il ne dissimule 
aucune des pièces des procès qu'il instruit; il ne dit que ce qu'il a vu 
dans les documents. Noos sommes avertis, dès le début du livre, qu'il 
les inlorprètera à sa oianière, suivant les tendances de son esprit, ses 
préférences ou ses préjugés. Nous ne pouvons lui en savoir mauvais gré. 
Tant qu'une thèse n'aboutit pas à un réquisitoire, la vérité historique 
est suffisamment respectée, la lecture des ouvrages derrière lesquels la 
personne de l'auteur ne se dissimule pas trop n'est que plus piquante 
et plus fructueuse. 

Cependant l'auteur enl placé parfois dans un singulier embarras. Sans 
doute, il lui arrivera de blâmer le népotisme de Martin V, de Callixte III 
ou de Sixte IV, et de reprocher à ce dernier pape d'être entré dans la 
conjuration des Paziii, alors même que io sang ne devait pas y être versé 
(U, p. 481), C'est une indépendance qui honore l'historien orthodoxe, et 
la ferveur même de son zèle romain lui permet d'être plus papiste que 
le pape. Mais voici Callixte III élu pape, c'est un vieux cardinal de 
soixante-dix- sept ans auquel personne n'avait songé avant l'élection. 
M. P. a raconte tout le conclave; il a montré que deux cardinaux, 
Capranica ou Bessarion, attiraient tous les yeux par leurs vertus et 
l'éclat de leur renommée, et méritaient tous les suffrages. Le vieux et 
incolore cardinal Borgia obtient la tiare à la suite d'un de ces compromis 
comme il s'en forme dans la plupart des conclaves; tout de suite, l'au- 
teur trouve au nouvel élu toutes les qualités que nul ne lui connaissait 
auparavant et qui lui méritaient le premier rang. Il se tire d'affaire le 
plusgalammenidu monde en rappelant le vieil adage : < tel qui entre pape 
au conclave en sort cardinal » (I, A49-504), Ailleurs M, P. raconte le 
jubilé de 1450, A la (in du moyen âge, un jubilé à Rome était à peu 
près l'équivalent d'une exposition universelle à Paris de nos jours. L'au- 
teur veut démontrer que ce jubilé a été un énorme succès. Il est vrai 
que dès les premiers jours les provisions accumulées furent épuisées; 
qu'on s'étouifail sur le poDt du Tibre et que les soldats devaient faire cir- 
culer la multitude h coups de bâton ; que, le jour de l'exposition du suaire 
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de Sainte Véronique, il y ent phis de SOO iMmm^ broyèse par k feoli 
(m précipitées dans le Tibre; qn'en été, la peste se dédaia et que le pape 
se hAta de foir avec ce qu'il amt de plus cher, e'esUAFdire ses eardi- 
nanx et ses traducteurs; ee n*en a pas moins été nn sneeAs brillant 
Songez qu'il y eut jusqu'à 40,000 pèlerins à la ibis en cette « année d'or, > 
que les changeuft, les apothicaires, les peintres des saintes Images et 
les hôteliers firent de gros bénéfices ; qu'enfin toot Tor s'en allait à Rome I 
M. Pastor ajoute que la papauté en tira on grand profit moral; mais id 
point de démonstration (1, 323-344). O'ailleon, les papes fiiiem aowent 
Rome en temps de peste. C'était Nicolas V en i45i, c'est 8izlB IV 
en 1476. Mais M. P. assure qa'on commençait à considérer la pests 
comme une maladie contagieuse et à pratiquer la doctrine de ^isolement 
(1, 333). Behunce s'est contenté de ftdr son hôtel pour s'établir dans un 
quartier de Marseille moins contaminé. Que dirait-on de nos jours d'an 
chef d'État fuyant le choléra? 

Le sèle orthodoxe de M. P. nuit parfois à la justesse de ses tdob. Soi 
introduction sur la vraie et la fiiusse Renaissance nous donne on exempie ' 
frappant de cette altération inyolontaire de ses Jugements. H établit en 
e£EBt une distinction entre la renaissance païenne, la fiiusse, et la renais- 
sance chrétienne, la vraie. Cest une distinction artifidelie et inexacte. 
En Italie, les vrais humanistes se livraient avec enthoosiasme à Pétnde 
de l'antiquité, sans calculer les conséquences de ces étodes nouTelles à 
Pégard de la religion. M. Pastor n'est pas de cet avis. € Nous osons 
l'affirmer, les représentants de la renaissance chrétienne étaient seuls 
dans le vrai ; seuls, ils apportaient une solution à peu près aoœptable. 
Épris des beautés de la littérature antique, ils restaient asses maîtres 
d'eux-mêmes pour que leur enthousiasme n'étoufi&t pas leur ardent 
amour pour la religion chrétienne » (I, p. 42) ; et plus loin : c II est abso- 
lument faux que les hommes d'Église en générai se soient mépris sur 
les tendances dangereuses de la Renaissance. Dès le commencement, 
au contraire, un grand nombre d'entre eux ont élevé la voix et ont signalé 
l'influence pestilentielle du faux humanisme sur l'intelligence et sor le 
cœur 1 (I, p. 43). 

M. P. cite à l'appui de sa thèse Jean de Domenici, Jérôme Savona- 
rôle et quelques moines; mais ce sont là de rares exceptions. Les papes 
eux-mêmes en ont jugé autrement, ils ont accueilli avec fiiveur les lettrés 
et les savants, sans se soucier de leurs tendances païennes. Poggio, 
Filelfo, MarsuppinifValla, les plus enragés épicuriens et païens, n'ont^ils 
pas été l'objet des faveurs pontificales? 

Eugène IV n'était nullement froissé de voir sur les portes de Saint- 
Pierre que lui avait sculptées Averulino di Filarete, figurer à côté de la 
Vierge et des apôtres Mars et Rome, Jupiter et Ganymède, Léda et son 
cygne, etc. (I, p. 269). Les papes de ht renaissance étaient devenus de véri- 
tables princes temporels au même titre que les Médicis ou les Sfona. Us 
ont fondé musées et bibliothèques ; ils ont largement payé traducteurs 
et professeurs, artistes et savants, Italiens et Grecs. 
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u P, donae une explicatioa embarrassée de cet accneil aux huma- 
iiLSt«8. Les papes avaient besoin, selon lui, d'avoir dans leur chaocplle- 
rie des hommes d'esprit aiguisé, de plume déliée, capables de soutenir 
une dîscussioa dans les doux langues. Urevient trois fois sur cette asser- 
liou |I, p. 13'2-p. £08'p. 231), ce qui est affirmer beaucoup, car tuus les 
humanistes n'ont pas fait partie de la chancellerie pontificale. Les papes 
De regardaient que leurs talents sans s'occuper de leurs tendances. Une 
seule fois, Paul U sévit contre l'Académie de Pompouias La^tus, qui se 
proposait de dresser, en plein sv* siècle, des autels aux dieux du paga- 
nisme. Ce fut la seule persécution contre les humanistes. Les papes, 
jusqu'au temps d'Adrien VI et de Paul III, leur furent constamment 
Eavombles. 

La méthode de recherches de M. P. est excellente. Il est bon d'appuyer 
toutes ses assertions sur des preuves irréfutables et d'écrire l'histoire en 
se servant seulement de documents origioaux. Mais il ne faut pas que 
l'érudition ttie l'histoire. L'ouvrage de M. P. est beaucoup trop toulfu, 
beaucoup trop chargé de notes; il se perd dans les recherches de détail, 
il ahoude en répétitions oiseuses comme celles que nous avunç signalées 
à propos des humanistes. L'auteur n'est pas de ceux qui abordent dis- 
crètement une question et qui cherchent à composeret k écrire. Il entasse 
lefi documents à la tlle, un peu au hasard, avec l'uuique souci de ne rien 
oublier et d'épuiser la question. Veut-on connaître toutes les copies des 
manuscrits des sermons de Clément VI jt. I, p. 74| ou des oeuvres de 
Jacques de Juterbock (1,303)? Veut-on la liste des douze ouvrages, avec 
nom d'auteur et numéro de la page, où l'épitaphe de Nicolas V, compo- 
sée par .£ueas Sylvius, est reproduite avec fautes (I, p. 489) ? M. Pas- 
torne nous fait gr&ce d'aucune de ses recherches ; il croit que tout ren- 
seignement mérite, au même litre, d'être publié ; il vide ses cartons et 
tes tiroirs. Nul ne peut plus rien glaner après lui. 

On ne saurait affirmer cependant qu'il a. écrit sur l'histoire des papes 
un ouvrage complet et équilibré dans toutes ses parties. Il s'attarde 
longtemps à commenter les documents qu'il a découverts; il passe très 
rapidement lorsqu'il n'a rien trouve par lui-même ou lorsque les autres 
ont trouvé avant lui. Il escamote l'histoire du concile de Pise, tondis 
que celle du concile de Constance est largement traitée. Pour lui, il n'y 
a pas d'alise sans le papej par conséquent, le concile de Pise est un 
conveuticule 1 réuoi sans l'autorité du pape, il ne pouvait aboutir qu'à 
accroître te mal. Mais comment admettre avec M. P., si le concile de 
Pise était un conventicule, que celui de Constance soit légitime et œcu- 
ménique? Est-ce parce que l'empereur Sigismond s'unit aux cardinaux 
pour le convoquer? Mais les cardinaux n'avaient pas plus le droit de " 
réunir les représentants de la chrétienté à Constance, en 1415, qu'à Pise, 
en 1409. Est-ce parce que la pape Jean XXIil négocia avec l'empereur 
en vue de cette convocation? Mais si Jean X\Ttr n'était pas légitime, 
comment pouvait-il convoquer légitimement un concile? Il est vrai que 
plus tard Grégoire XII, le pape de Rome, se rapprocha dn concile et 
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publia une bulle de convocation qui le constitua à Fétat de synode régu- 
lier. Mais cet expédient, de pure forme, n'a servi qu'à montrer aux con- 
temporains la supériorité effective du concile sur le pape, ei à donner 
une consécration éclatante aux fameux décrets qui proclamaient cette 
supériorité (I, i54). — D'assez longs développements sont consacrés an 
concile de Bàle et plus tard aux négociations de la cour de Rome avec 
les Hussites. Au contraire, sur les négociations personnelles du pape 
Eugène IV avec les Grecs, sur le concile de Florence et le décret 
d'union des deux Églises, à peine trouve-t-on de ci de là quelques 
phrases éparses. Serait-ce parce que cette histoire a été écrite en alle- 
mand, en italien et en français et que M. P. dédaigne de se servir de 
travaux de seconde main (voir t. I, liv. n, chap. ii)? — La doctrine 
de Wiciif est exposée en un résumé succinct et souvent dénaturé. C'est, 
d'après l'auteur, un « panthéisme brutalement réaliste » (I, i25). La 
doctrine de Jean Huss, son procès, sa condamnation obtiennent à peine 
une brève mention (I, i27) : € Après la condamnation et le supplice de 
Jean Huss » (I, i55), voilà tout l'honneur fait à un martyr dont la cause 
n'a pas m^me été entendue par le concile. Quant au remarquable histo- 
rien de J. Huss, M. Denis, il en cite avec une sainte horreur une seule 
phrase à la fin d'une note (I, i28). M. Denis approuve l'hérésie de 
J. Huss et il est Français. Double raison de se défier 1 Si Wiciif et Jean 
Huss sont sacrifiés, en revanche les tentatives de réforme de Gérard de 
Groot et les prophéties de Télesphore sont longuement analysées (I, ii6- 
123). L'ouvrage est constamment émaillé de biographies privées de ca^ 
dinaux (Gapranica, Gesarini, Bessarion, Julien de la Rovère, etc.) on 
môme de simples lettrés (Victorin de Feltre, Poggio, Blondo Flavio), 
intéressantes en elles-mêmes, mais qui ne sont que des digressions. 
Môme défaut de proportion pour les affaires d'Espagne : l'auteur consacre 
une étude assez complète à la réforme de l'inquisition. Il ne dit rien du 
bref de Sixte IV de l'année 1482, qui accorde aux rois catholiques le 
droit de supplication, c'est-à-dire la présentation de leurs candidats aux 
sièges épiscopaux (II, 539-546). En somme, il ne sait pas proportionner 
rimportauce de ses études et de ses développements à l'importance des 
questions. 

Ce grave défaut de composition est surtout sensible lorsqu'il s'agit des 
affaires de France. Il semble qu'elles ne comptent pas pour lui : il traite 
volontiers la France comme une quantité négligeable. Ainsi, à propos 
de la légation du cardinal d'Estouteville en France et de Nicolas de 
Gusa en Allemagne pour la réforme des monastères et des universités, 
il consacre neuf lignes au premier (I, 345) et quatorze pages au second 
(1, 345-359). De môme, la légation de Bessarion en Allemagne en 14^ 
donne lieu à un récit de douze pages (II, p. 442 à 123); sa légation en 
France en 4472, à un résumé de deux pages seulement (II, p. 415-417); 
et, dans ce dernier passage, le concordat signé par le roi de France en 
1472 est mentionné sans aucune indication des clauses. Évidemment 
M. P. n'aime pas la France. L'élection successive de sept papes français 
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à Avignon lui semble une énormité. Il pousse un soupir de satisfaction 
lorsqu'il constate h la mort de Grégoire XI qu'il fut le dernier pape 
français. Il déclare qu'on 1378 < l'antipathie des Italiens à l'égard des 
Français fît explosion avec une violence inouïe ; que depuis lors elle n'a 
pas cessé de diviser ces deux peuples ■ (I, 82) I Ailleurs il constate que 
le courant de l'émigration allemande se portait vers l'Italie avec la mâme 
intensité qu'il se porte maintenant vers l'Amérique (1, 188); et ii adopta 
cette idée, que jamais peuple n'a été attiré vers Rome comme le peuple 
allemand (I, 190). Ainsi l'isolement de la Fraoce dès le moyen- âge, la 
haine que lui portaient les peuples voisins, l'alliance intime de l'Alle- 
magne et de l'Italie, voilà ce que M. Pastor voit déjà dans l'histoire du 
xv> siècle. Bien qu'il regrette que l'esprit de nationalité, i cette forme 
d'égoisme devenue dominante dans les temps modernes » {I, 74), ait 
remplacé l'unité chrétienne du moyen âge, il fait, à l'occasion, de la 
science nationale et allemande. Il fournit à de moins scrupuleux que 
lui des documents qui permettront d'aflirmer que la triple alliance est 
vieille de plus de quatre siècles. Voilà les tendances dont les plus sérieux 
historiens ne savent pas assez se défendre au delà du Rhin. 

Cependant il est encore plus guelfe qu'Allemand : Il admire cette 
remarquable < dynastie • des papes, la plus féconde de toutes on grands 
hommes : celte suite dans les projets, cette constance à revendiquer le 
gonvememeot du monde qui rappelle la vieille politique du sénat romain. 
Le pape, donnant solennellement chaque année la bénédiction urbi et 
orbi, lui apparaît comme le véritable conUnuateur des Céears, en même 
temps que le légitime héritier de saint Pierre. Des chapitres assez nou- 
veanx sur la paix de Lodi (14â4), qu'il démontre n'avoir pas été conclue 
par reotremisB du pape (I, 477-180) ; sur la conjuration des Pazzi, où il 
prouve que les premiers 'torts dans la querelle entre les Médicis et 
Sixte IV furent du c6té des Médicis (II, 473-4SI)-, surtout les nombreux 
chapitres relatifs au développement des arts sous chacun des papes, 
voilà les parties les plus intéressantes de ces deux compacts volumes. 
U est vrai que, pour tout ce qui concerne l'art à la cour pontificale, il 
suit de près un excellent guide, M. Miintz, le seul Français qu'il se plaise 
à citer avec quelque bienveillance. 

Il serait facile de relever dans ces deux gros volumes d'assez nom- 
breuses erreurs de détail. L'auteur affirme comme sienne la doctrine de 
l'Église que saint Pierre fut évéque de Rome et qu'il y subit le martyre 
sous le règne de Néron (I, 139), ce qui reste au moins très douteux. 11 
dit (I, 440) que Mahomet U battit les chrétiens à Kossowo (1448); le 
sultan régnant était alors Mourad II et il commandait en personne. Il 
affirme que Bessarion au moment de son départ pour l'Allemagne était 
âgé de soixante-cinq ans (II, p. 112), comme s'il était né en 1395 ; tandis 
qu'on sait, par l'oraison funèbre que prononça Nicolas Capranica, qu'il 
él&it né le 2 janvier 1403. Dans une analyse d'un ouvrage de Roderic de 
Arevalo, intitulé De remediis af/liclx eccUsix, il représente ce personnage 
comme adversaire de la doctrine conciliaire et partisan de la loute-puis- 
EUv. HiSTOt. XLV. 2* ïàsc. 27 



44 s ooxms-uiiWB Gunoras. 

sance des papes (1, 309); mait| sans doute, il n'a pu la jnaqa'aa boutes 
traité» où l'auteur déclare que, ai le pape doit être le maître de 1*$^ 
il doit avoir auprès de lui, dans le sacré collège des carriîuauT, ui tii- 
bunal souverain et comme c un consistoire suprême id-bas, • oùn 
discutent et se règlent tous les intérêts et tou^ les afflidresde Vt^ 
La liste de ces erreurs pourrait être étendue. Les unes relèvent dek 
doctrine; nous l'avons suffisamment indiquée. Les autres sont dsspmp 
dilles qui ne méritent pas d'être relevées avec la même ipraté qnils 
fait M. P. à l'égard des écrivains qu'il cite. Nous ne voulons pisardiv 
jusqu'aux infiniment petits. 

En somme, on pourrait foire une très intéressante bisloire das pfm 
avec le grand travail de M. Pastor. H suffirait d'y ajouter quelques da- 
pitres peu étendus sur les rapports des papes avec les cours de FnnoB, 
d'Angldterre et d'Espagne; il faudrait surtout élaguer beaneonp de 
branches trop luxuriantes dans cette forêt trop touflhe. Un historien ta> 
çais qui réduirait en un seul les deux gros volumes de M. P.,6ncoBh 
blant les lacunes signalées, ferait une œuvre très scientifique eneon,et 
qui aurait l'avantage d'être plus lisible, parce qu'elle serait mimx ooofe* 
sée. Tel qu'il est, l'ouvrage de M. Pastor suppose un immenss Isbeir, 
une profonde érudition, une excellente méthode de recherches, Fart de 
trouver les documents rares ou inconnus et d'en tirer tout ce qsli 
peuvent donner. C'est un répertoire historique et bibliographique tik 
clairement dressé et d'une grande valeur scientifique. Il rendra les pta 
grands services aux chercheurs et aux savants. Nous souhaitons à 1*^ 
teur de pouvoir continuer la haute et lourde t&che qu'il s'est tssigDée. 
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i- — Rerttfl de» Qoestlons historiqneB. Janv. 1991. — H. Deu- 
BATB. Pierre lie Pavie, légal du pape Alexandre III (chronologie de ses 
lettres. Pierre de Pavie, Pierre, évèi)ue de TuBculum, et Pierre, cardi- 
nal-prâtre du litre de Sainl-ChrysogOQe, sont un seul personDage : il 
était probablemeul cistercieu; il fut êvCque de Meaui et évoque élu de 
Bourges; il fut cardinal au titre de Saint-Chrysogone de 1173 à 1179. 
D remplit deux légations, une en France, de 1174 à 1178, pour réconci- 
lier Philippe- Auguste et Henri II et réprimer l'hérésie albigeoise, l'autre 
en Allemagne, de 1180 à 1182; il mourut le 1" août 1182. M. Delahaye 
place LuQd en Danemark I), — Lecdy de la Marche. L'expédition de 
Philippe le Ilardi en Catalogne (ce mémoire très soigné Tait partie d'un 
traTail important de M. L. sur les relations de la France avec les rois 
de Majorque). — D. Piolin. Le cardinal de Richelieu dans ses rapports 
avec la coagrégalioa de Saint-Maur (concorde avec ce qu'a soutenu 
H. Fagniez sur le désir de Richelieu de devenir une sorte de pape gal- 
lican. Richelieu tendait à associer tous les monastères bénédictins sous 
la règle do Saint-Maur. Il y réiissit poar Gluny, dont il éuùt abbé. Il 
léassit aussi à se faire nommer abbé de Cileaux et de Prémontré). — 
ScioDT. Le coup d'Éiaidu 22 floréal (11 mai 1798; récit très intéressaot 
de l'acte inouï par lequel les conseils des Cinq-Cents et des Anciens 
cassëreat les élections de sept départements qui restèrent un an sans 
représentation et déclarèrent élus trente députés choiBis par la minorité 
des électeurs en expulsant comme terroristes les trente députés élus 
par la majorité), — Mahtinov. Un empereur byzantin au !<■ siècle 
(d'aprèsG. Scblumberger: JVi'e^p/ioreMociM), — Vagandabd. Les poèmes 
latins attribuée à saint Bernard (accepte les conclusions de M. Hau- 
réaa sur la fausseté d'attribution, mais conteste plusieurs de ses argu- 
ments). — MoRAHviLLé. L'ordonnance cabo chienne de 1413 (article d'une 
acrimonie inexplicable contre le livre de M. Coville, qu'il déclare détes- 
table, parce que M. Coville a igooré un texte inédit découvert par 
\jù dans les archives des Basa es- Pyrénées). — V. Pierre. Ijn inier- 
nonce à Paris pendant la Révolution (sur les mémoires de Mgr Sala- 
KxtOD). — BEAVDomN. La mort de J.-J. Rousseau (conclut à la mort 
Qaturelle|. — Laubelin. L'Intervention européenne au Mexique (à pro- 
pos de l'ouvrage de M. Gaulol qui a disculpe Napoléon III et Bazaine 
du reproche de trahison et de duplicité). = Comptes-rendus. Lazaire. 
Slnde sur les Vestales (bon). — Giiuuane, Ammien MarceUin (utile). 
— Il"' Ouiraxtd. Les fondations du pape Urbain V à Montpellier (docu- 
taents précieux). — Biiouard. Histoire de sainte Colette et des Clarisees 
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en Bourgogne. — Comte de Galard-Magnes, Gompte-renda des séanov 
de l'administration provinciale d'Auch (utile). — Lemann, La prépon- 
dérance juive, 1. 1 (récit de Pémancipation des juifs, en 4790-1791).— 
K. Fourmi. Les hommes du 14 juillet (amusant). — Condamine, His- 
toire de Saint -Ghamond et de la seigneurie de Jares ( excellent ). 

— Comte de Maurice Malartic. Journal des campagnes au Canada, de 
1755 à 1760. — Bouvy, Le comte Pietro Verri, 1728-1747. 

2. — Bibliothèque de l*École des chartes. Sept-oct. 1890. - 
G. DiQARo. La papauté et l'étude du droit romain au xm* siècle, ipro* 
pos de la fausse bulle dlnnocent IV Dolentes (cette dernière bulle a été 
fabriquée en Angleterre, peut-être à Saint- Alban, par un adversaire do 
droit romain et des légistes ; elle ne peut donc être alléguée comme on 
témoignage de Taversion prétendue du saint-siège pour Tétude du droit 
romain. Il faut sur ce point s'en tenir à la bulle Super spécula d'Hono- 
rius III qui interdit cette étude seulement à certains moines et prêtres 
séculiers que le pape voulait maintenir dans leurs devoirs pastoraux). 

— MoRANviLLÉ. Remontrances de l'université et de la ville de Paris à 
Gbarles YI sur le gouvernement du royaume (texte de ces remontrances, 
d'après un exemplaire conservé aux archives des Basses-Pyrénées).— 
M. FouRNiKR. Les bibliothèques des collèges de l'université de Toulonse. 
Étude sur les moyens de travail mis à la disposition des étudiants an 
moyen âge (publie le catalogue des mss. possédés par les collèges de 
Verdale, de Saint-Martial, de Pellegry à Gahors, de Saint-Raimond,de 
Mirepoix et de Périgord). — Aubert. Les sources de la procédure au 
parlement, de Philippe le Bel à Charles VII (notes sur le « Stilus Pa^ 
lamenti, » de G. du Breuil, sur les « ordonnances de plaidoier de 
bouche et par cscript » abrégées par Pierre et Guillaume de Maucrueuli 
de Montagu, sur les c Questions » de Jean Le Goq, sur la c Somme 
rurale » de Bouteiller, sur le i Grand Goutumier i de Jacques 
d'Ableiges; tous auteurs qui ont écrit au xiv« s.; sur la t Practica 
forensis » de Masuer qui est du milieu du xv«, et sur quelques compi- 
lations d'importance secondaire). — Perret. Les règles de Cicco Simo- 
netta pour le déchiffrement des écritures secrètes. 4 juillet 1474.= 
Bibliographie : Hauréau. Notices et extraits de quelques mss. latins de 
la Bibliothèque nationale. — Analecta Bollandiana. — Lippert. Des 
Ritterordens von Santiago Thœtigkeit fur das heilige Land (prouve que 
l'ordre a possédé au xiii« s. des établissements en Allemagne, en Bohême 
et en Hongrie ; mais il est impossible encore de dire exactement quelle 
part directe il a prise aux Croisades). — Brièle, L'hôpital de Sainte- 
Gatherine en la rue Saint- Denis, 1184-1790. — F. Vander Haeghm. 
Bibliotheca belgica (la première partie de cette gigantesque entreprise 
est terminée ; les auteurs l'ont menée à bien avec autant d'intelligence 
critique que de persévérance) . 

3. — Revue d'histoire diplomatique. 1891, janvier. — F, Mas- 
soN. Berlin il y a cent ans (publie des extraits de lettres écrites par le 
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de GansBea en 177fi-1777). — Schbfeb. Mémoirea dressés 
depais ta mort du roi sur les affaires étrangères dans les mois de sep- 
tembre, octobre et novembre 1715 ; tin. — Dopiel. Réceptions d'ambas- 
sadeurs à Orléans au moyeu âge. — M. os Mabtens. La Russie et l'An- 
gleterre au début de leurs relations réciproques (depuis le milieu 
dn XVI* s. jusqu'à la fin du xvii*]. 

4. — Bnlletin critique. 1S90, 15 déc, — Th. ftetnach. Milhridale 
Eupator, roi de Pont (modèle accompli de monographie historique). — 
Am. de Foulques de Villaret. Louis de Coûtes, page de Jeamie d'Arc, 
improprement appelé I^ouis de Cooteii; son origine orléanaise, sa 
famille (Minguet, et non Icamerguet, de Coules, était fils de Jean de 
Coul^.s, capitaine de ChAteaudun, et beau-frère de Florent d'Uliers). — 
*. Perrel. Notice sur Louis Malet de Graville, amiral de France (bonne 
monographie; manque un peu trop d'idées géoérales). — SOp/U. Ge- 
ecbichle des deulschea Kulturetafluaaes auf Fraakreich (travail très 
consciencieux, riche d'indications bibliographiques; des partis pris 
excessifs comme celui, par exemple, de montrer dans la Tour- Eiffel une 
preuve de l'influence allemande, parce que le constructeur, en sa qualité 
d'Alsacien, est un * geborener Deutsch »). = 1891, 1"' jauv. Sumner- 
Maint. Éludes sur l'hisloire du droil. — Général de Rochtchouart. Sou- 
venirs sur la Révolution, l'Empire et la Restauration (abseuce, chei 
l'auteur, de toute idée de patrie). = 15 jaav. Abbt Paoli. Études sur les 
origines et la nature du mariage civil, mis on regard de la doclrine 
calholiquo | intéressant). — luchaire. Études sur les Actes de Louis VU, 
Louis VI le Gros, etc. (remarquable). = 1" février. Abbi MiclUn. L'en- 
teignement en Provence avant la République (bon), 

6- — Journal des Savants. 1890, nov. — J. BoiasiEa. Mitfarîdate 
Eupator, roi de Pont (analyse très étogieuse de l'ouvrage de M. Th. Eei- 
nach). — R, Dareste. Évolution de la famille et de la propriété (ana- 
lyse du livre da M. Kovalevsky). — A. Bertrand. La famille de Des- 
carles en Bretagne (d'après le livre de M. Ropartz). = 1891, janvier. 
J. GiR^aD. Un empereur byzantin au x* siècle (analyse du li\Te de 
M. Schlumberger). — Dareste. Les assemblées provinciales dans l'em- 
pire romain (compte-rendu élogieui du livre de M. Guiraud], 

e. — PolyblbUon. 1890, déc. — Beiitel, Geschichte der Trierer Kir- 
cben. 2" partie : Gesciiichla des hl, Rockes (recherches étendues). — 
DoTtau. Henri VUI el les martyrs de la Chartreuse de Londres : origines 
du schisme d'Angleterre (consciencieux]. — Zimmermann. Maria die 
katbolische (travail insuffisant, malgré les savantes recherches opérées 
par l'auteur). =^ 1891, janvier. Mr.lin. Essai sur la clientèle romaine 
(consciencieux). — Abbi Lucotlc. Eiahlissement du christianisme dans 
les Gaules; origines du diocèse de Langres et de Dijon (sans valeur). 

7. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1890, n> 49. 
— Grébaut. Le musée égyptien (début d'une publication destinée à faire 
oonnaltre au public savant les principaux monuments du musée de 
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Boalaq et le résultat des fouillée). — ffoyen. Doemnenta de B. PttriM 
Hibemorom apostolo. 2* partie (très ntile poblicatkm). — Brmlm. 
Straseburger Zanft-ond PoÛxei-Verordnnngeii des 14 and 15 JàbA. (péi 
cienx recueil de règlements des anciens corps de métier et des ovdoD- 
nances de police de la cité). = N* 50. WMêmatuL Die ReUgion te 
alten Aegypter (excellent résumé auquel on ne pent guère repcockv 
que la pauvreté des indications bibliographiques, sans doute impoéi 
par réditeur). — Groh. Geschichte des ostrOmîschen Kainn Justin II 
565-578 (recherches très coosdffiicieuses, mises en œuvre avec une e» 
taine inexpérience). — Perlbadi. Die Btatuten des dratschen (Mo» 
(excellente édition donnée d'après trente-trois mss.). — StyhêUu Dh 
alte Strassburg von i3 Jahrh. bis sum Jahre 1870 (travail oonsidéfalils 
sur la topographie du vieux Strasbourg). •— Cammunay. Le comeiller 
Pierre de Lancre (bonne biographie d'un conseiller au pariement di 
Bordeaux, 1582-i63i, qui fut un xélé persécuteur de sorden). « 
N« 51. C. de Cara. 6U Hyksôs o Re pastori di Egitto (thèse ingé- 
nieuse où l'auteur a corrigé mainte erreur de détail; c'est l'oninge 
le plus solide qu'on ait encore publié sur ce siy^). — Lipp&ri. Des BÛi* 
terordens von Santiago Thstigkeit f&r das heilige Land (prouve qa'n 
milieu du xm« siècle les chevaliers de Santiago ûûsaient, avec la pfl^ 
mission du pape, des quêtes pour la terre sainte dans toute l'Burqpfl). 

— Gigas. Lettres inédites de divers savants de la fin du xvn* s. et dn 
commencement du xvm*. Tome I : choix de la correspondance de Piens 
Bayle, 1670-4706 (très intéressant). ;= N» 52. WiêàmMin. Hèrodoli 
zweites Buch (annotation des plus précieuses). — Bury. A history oftbe 
later roman Empire 395-800 (met en relief d'une façon remarqnaUe 
rimportance considérable jouée à ce moment par l'empire d'Orient}.- 
Audisio. Histoire civile et religieuse des papes, de Constantin à Ghir- 
iemagne (de nulle utilité pour les énidits). — Barton. History of New 
South Wales. Vol. I, 4783-1789 Tc'est un fouillis de faits puisés aox 
meilleures sources). =r 1891, n» 1. Ch, Van Duerm. Vicissitudes poli- 
tiques du pouvoir temporel des papes, de 1790 à nos jours (intéressant). 
= N<> 2. Vander Linden. La révolution démocratique du xiv* s. à Lounin 
(bon). — Comereau, Le palais des États de Bourgogne à Dijon (bon). - 
Jaglé. Ciorrespondance de Madame, duchesse d'Orléans (excellente trv 
duction qui peut être considérée comme une édition complète et défi- 
nitive de la correspondance de la mère du Régent). = N* 3. Girard» 
Textes de droit romain (manuel qui serait excellent s'il était termioé 
par un index). — Luard, Flores historiarum (première édition critiqac 
de la chronique dite de Mathieu de Westminster. L'éditeur a fort bien 
montré que ce nom ne correspond à aucune réalité historique, et d'aatre 
part, comment Tœuvre, commencée à Saint-Alban, a reçu diverses coo* 
tinuations, soit à Saint-Alban, soit à Saint- Pierre de Westminster. Son 
édition est un grand service rendu à Thistoriographie anglaise du xaf^)' 

— Rossignol. Histoire de l'arrondissement de Gaillac, dép. du TtfOi 
de 1789 à 1800 (bon). « N» 4. Poumel. L'événement de Varennes (c^eit 
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8. — La RâTOlntton française. 1890, H déc. — El. CnaiiAVAT. 
Lazare Camot d'aprÈa sa correspondance (conférence faiLe au cercle 
BsÎQt-SimOQ ; publie plusieure lettres inédites, qui paraîtront dans le 
recueil des If^ttres et dép^x^hes de CaruoC préparé pour la collection des 
documents înédîtE^). — Gaffarel. L'annexion du Piémont à la France 
en I79S; snitâ et &a. — Les quatorze armées de la Ckinveatloo (on ne 
pent trouver ce compte qu'à la fin de 1793, encore n'y en eut-il en 
réalité que treize, à moins de couper l'arméo du Rhin en deux. C'est 
David qui inventa la formule des <• quatorze armées n). — La Hollande 
et la maison d'Orange- Nassau. — Mémoires de Moreau de Jonnès ; suite. 

9. — Archives historiques, artistiques et Httéralres. 1890, 
1" nov. — G. Durand. Embauchage d'ouvriers français par des agents 
du roi de Prusse Frédéric II (ouvriers en éloSes de laine embauchés à 
Amiens en 1763 et en 1764). — Welvesi. Le peintre David sous la 
Restauration. — Rosebot. Mémoire pour l'ordre de Citeaux coatrc les 
Jésuites, 1608. — Welveht. Uq pseudo-bâlard de Louis XV, général 
républicain (M. Chassin avait identifié L.-Cfa.-A. de Beaufranchet 
d'Ayat, général républicain ea Vendée, avec i'eofanl dout M"« Morphy, 
alors maîtresse de Louis XV, accoucha en 1754. Mais cet enfant était 
une GUe. En nov. 1755, M"° Morpby épousa Jacques de Beaufranchet 
d'Ayat; le second enfant qu'elle eut de lui fut le général en question; 
11 naquit en 1757, peu avant la mort de son père tué à Rosbach). — 
Jean Coste, peintre des rois Jean n et Charles V. =; 1" déc. J. Viaho. 
Compte des obsèques de Philippe VI. — Le tombeau du duc de Bour- 
gogne Jean Sans-Peur (publie divers actes relatifs à l'érection de ce 
tombeau qui, commencé trente-cinq ans après la mort du duc, fut ter- 
miné senlement en 1470). — Fotck-Bbentaho. Les archives de la Bas- 
tille; la formation du dépôt (elles ont été fondées eo 1660; elles conte- 
naient : 1" pour les années 1659-1775, la presque totalité des papiers 
provenant de la Basiille et du donjon de Vincennes; 2" pour les 
années 1715-1775, la majeure partie des papiers de la lleulenance de 
police; 3" quelques documents venant de la maison du roi), — Lettres 
de Charles de Durazzo et de sa femme Marguerite sur la mort de Louis, 
duc d'Anjou, 1384. — Les droits de pèche de la seigneurie de Pordtc, 
Cûtes-du-Nord, au xvi" siècle, — I^es conventionnels régicides après la 
Révolution (notes biographiques sur ces hommes à partir du 18 bru- 
maire). — L'auteur probable du portrait du roi Jean (notes sur les deux 
peintres entre lesquels on peut hésiter; Girard d'Orléans et JeanCosIe; 
l'auteur penche pour ce dernier). =: 1891, l«'janv. Welveht. La saisie 
des papiers du conventionnel Courtois, 1816; 6n en février (c'étaient les 
papiers de Robespierre et quelques reliques ayant appartenu à Marie- 
ABtoinelte; on avait cru d'abord pouvoir arrêter Drouet chez Courtois, 

Ubluzin, mais la police avait été mise sur une fausse piste, et l'on 
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ne irown, que des cartons pleins de papiers sar l*histoin de la Bénh- 
tion. Ces papiers forent, après i830, réclamés par Gooitois fib, fÉl 
trouva là une belle occasion de chantage). — PoUntion d'ane <^ 
catholique par l'inhnmation d'one protestante, 1587. — L'enckw di 
Temple an zYm* s. = i^ fén. Fmor. Notes sur la bataille de Deuîs 
(tirées de registres paroissianx). — B. P. Un dipl6me inédit de Fampe- 
renr Frédéric I*', 1157 (en faveur de l'abbaye dsterdenne de Balen^. 
— RosnoT. Deux chartes françaises de 1255 et 1286 (la première ait di 
Jean de Ghalon, ancien comte de Ghalon et d'Auzonne; la seconde eit 
de Hugues n de Ghalon, comte de Bonrgogne). 

10. — Nonvelle reme liUitorlq:tte un droit. 1890, nov.-dée. — 
EsME». La propriété foncière dans les poèmes homériques (ces poimei 
nous montrent la propriété collective encore subsistante, et un régiine 
économique de la terre qui rappelle l'assolement triennal ; ils connauBoot 
aussi la propriété immobilière, individuelle et perpétuelle). — Aunnsn. 
Deux formes d'aliénation mentale reconnues par le droit romain : /Ww 
et dementia. — Ém. Rteouis. Les coutumes de TAgenais : coutumes de 
Nomdieu-en-Bruiihois, 1305-1908; coutumes de Sauvagnas, 1264 (eOei 
Bont les unes et les autres en langue vulgaire). 

11. — Reme s^nérale de droit. 1890, nov.-déc — VianânL 
Essai sur Thistoire de la PraefMura urbis à Rome; suite (reUgiontet 
associations prohibées). 

18. — Revue de lliietoiro des roUcions. 1890, nov.-déc — 
J. RinrcLB. Ëtudes sur les origines de l'épiecopat; la valeur du témoi- 
gnage d'Ignace d'Antioche; fin (les épîtres d'Ignace peignent l'idétl 
ecclésiastique de l'auteur, plutôt que la réalité ecclésiastique de leur 
temps ; rexpression même de cet idéal est constamment forcée. 8i on 
les ramène au ton juste, ces épîtres ont une grande valeur, à raison de 
leur haute antiquité). — J. Halévy. De rintroduction du christianisme 
chez les tribus turques de la Haute- Asie, à propos des inscriptions de 
Semirjetschie, par MM. Ghwolson et Radloff (prouve que le christia- 
nisme a été importé là par des missionnaires venus d'Egypte). 

13. — Revue des études Juives. 1890, oct.-déc. — J. Hal6\t. 
Recherches bibliques (21 : l'histoire de Michée, ch. xvii et xnu des 
Juges ; corrections au texte et commentaire. 22 : le lit d'Og, roi da 
Basan; Deutéron., ch. m). — GaiBTZ. Un point de repère dans Thistoire 
de David (établi par une légère correction de texte). — D. Kauf3Iai0. 
Léon X et les Juifs de Rome (il leur fut favorable). — Id. Notes snr 
rhistoire des Juifs de Venise, 1329-1491. — Id. L'incendie de Salonique 
en 1545. 

14. — Revue de géographie. 1891, janvier. — X&nopol. Les Rou- 
mains et les Grecs (réponse à un article récent publié dans la Revue U 
géographie; il y était dit que les Roumains de la Macédoine n'ont rien 
de commun que la langue avec ceux du Danube inférieur. Montre que 
c'est une erreur. D'ailleurs, la domination des Roumains de Macédoine 
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r les Grecs serait plus que regrettable, quand on se rappelle l'opprps- 
sion doul les Roumains de Moldo-Valachie eurent à se plaindre autre- 
fois de la part des Grecs du Phanar qui les gouvernaient). = Février. 
J. DE Crozals. Une ville du moyen JLge en France : Cordes. — G. Mar- 
CEt. Les Fuégiens au xvn" s,, d'après des documents inédits. 

16. — Revne maritime et coloniale. 1890, déc. — Amiral Serbe. 
Les marines do guerre de l'antiquilë et du moyen âge; suite (grandes 
polyères de l'orient de la Méditerranée; marines romaines). — Delau- 
HEV. Notice biographique sur le contre-amiral comte Baste, 176â-18l4. 

18. — Le Spectateur militaire. 1890, 15 dt;c. — Boibsohsbt. Lea 
annuaires de Tarmée française, 1819-1890, 9» art.; 10* art. le 1" et Is 
ISjanv. 1891. 

17. — Annales de l'école Ubre des sciences potitiqnea. 1891, 
15 janvier. — Bohoeado. Premières couBtilutions de la démocratie araè- 
ricaine (dans les colonies de Massachusetts, de Connecticut et de Rhode- 
Island). — A. Gauvain. Les cinq missions de lord Stralford de RedcliCfe 
à Constantinople (son rôle lors de ia paix de Bucbarest, en 1812, dans la 
guerre de l'indépendance hellénique et dans celle de Crimée. D'après le 
livre récent de M. Stanley Lane-Poole]. — P. de Quirielle. Pie IX et 
l'Église de France. — Répertoire de l'histoire diplomatique de l'Europe 
depuis le congrès de Westphalie; suite. 

18. — Annales de l'Est. 1891, janvier. — Aug. Phost. Le» institu- 
tions judiciaires dans la cité do Metz (introduction; chap. t : te maître 
échevin). — Thiaucourt. Les bibliothèques universitaire et municipale 
de Strasbourg et de Nancy (1° la bibliothèque du pays et de ruaiversllé 
de Strasbourg). •— Neblinoeh, Pierre de Hagenbach et la domination 
boui^ignonne en Alsace, 1469-1474; suite (chapitre vu: la chute; 
chapitre vm : le gouvernement de P. de Ilagenbach ; chapitre ix : 
P. de Hagenbach et rbistoire), — A. Coluonok. Lettre inédite de 
Mirabeau (écrite du Saillant, 28 oct. 1770, au baron de Maltsan, à qui 
Mirabeau devait de l'argent). 

19. —Annales de Bretagne. Tome VI, n» 2. Janv. 1891. — A. ub 
LA BoRDEBiB. l..a Bretagne et son histoire (leçon d'ouverture da cours 
d'histoire de Bretagne que nous avons récemment annoncé). — A. Dnnjy. 
L'administration municipale en Bretagne au xvni* s.; chap. vu : finances 
municipales ; suite. — Dusab. Une amitié intellectuelle : Descartes et 
la princesse Elisabeth; partie historique. 

20. — Le Correspondant. 25 déc. 1890. — Marquis de Courcy. Les 
débuts d'une nouvelle reine (suite le 10 janv. 1891, fin le 25 janv. His- 
toire intéressante bien qu'un peu longue des Dcgaciations qui amenèrent 
le mariage de Philippe V avec Elisabeth Farnèse ot du voyage de celle-ci 
à travers la France en se rendant en Espagne. Nombreux extraits de la 
correspondance de la princesse des Ursins avec Torcy). — Lalliï. La 
lutte du tsarisme et du nihilisme (fin; récit dramatique et impartial des 
complote nihilistes). — Ddpbeehe. Un petit peuple catholique et les 
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lattM de la démocratie dans la confédératioii soîise (hlatoira de la br* 
mation da parti conserratear dam leTèMm). s= 18M, 10 janr. Vie^ n 
Meauz. Le clergé catholiqoe anx États-Unii (hiatoire intéreeunte du 
déTeloppement de rËgliae catholique dqniia on Biède. M. de Meanx 
laisse croire que la population catholique de dix millions d'âmes est une 
conquête sur le protestantisme. Cest inexact, car le protestantisme 
absorbe tous les ans un certain nombre d*immigrés ou de descen- 
dants d'immigrés catholiques. On évalue à un million environ ees pertes 
du catholicisme). — Biai. Victor Hugo après 1830 (la Pairie, les Misé- 
rables. Le 24 février, Y. Hugo proclamait la régence pendant que 
Lamartine l'empêchait). — E. db Baoaux. Le commandant de Plat 
(d'après la touchante biographie du P. Merder. M. de Plat, après une 
brillante carrière de marin, se fit jésuite i soixante ans et mourut à 
soixante-dix-neuf ans, aumônier des petites sœurs des pauvres à Brest). 

21. — Revue des Denz-Mondee. 1890, 45 déc. — Ducna Bmmub. 
Études diplomatiques. Fin de la guerre de succession d'Autriche. 
i«r art. : ministère du marquis de Puisieulx; rétablissement du stathou^ 
dérat. 2« art. (45 janv. 1891) : les premières opérations des armées de 
Flandre et d'Italie. 3« art. (i«r février) : la bataille de Lawféld; combat 
de TÂssiète et mort du chevalier de Belle-Isle (nous ne tarderons pas à 
revenir sur cette belle publication, qui va bientôt paraître en volumes). 
— G. RoussBT. Le surintendant Foucquet. 2* art. : la disgrâce (il a suc- 
combé S0U8 une conjuration d'inimitiés personnelles, sous un concert 
de jalousies implacables, odieuses et calomniatrices. Les articles de 
M. RouBset sont le résumé du livre de M. Lair, écrits au môme point 
de vue). = 1891, 1*' janv. Eug. Mûntz. Une cour de la Haute-Italie à 
la fin du XV* s. 2« art. : Ludovic le More et Léonard de Vinci. — IUm- 
BAUD. Empereurs et impératrices d'Orient, l*' art. : l'empereur byzan- 
tin (à roccasion du Nicéphore Phocas de M. Schlumberger. Expose la 
théorie du pouvoir impérial à Cîonstantinople). » 15 janv. Larglois. Le 
procès des Templiers, d'après des documents nouveaux (montre com- 
bien la procédure employée à l'égard des Templiers a été injuste et vio- 
lente. &eBi Philippe le Bel qui fut le principal auteur de leur chute, 
et c'est la cupidité surtout qui Ta fait agir. Les Templiers n'ont pas tous 
été d'innocentes victimes, mais il n'y a aucune raison pour charger leur 
mémoire des crimes atroces sous le poids desquels on les a fait succom- 
ber). — Baroodx. La jeunesse de La Fayette (son expédition aux États- 
Unis). = 1*' févr. Paléolooub. La naissance d'une légende : la reine 
Louise de Prusse (esquisse rapidement et avec charme la biographie de 
cette princesse ; montre que l'amour tendre et presque superstitieux dont 
on entoure aujourd'hui sa mémoire en Allemagne est un sentiment de 
date récente, qui a commencé de se manifester seulement depuis les 
grandes victoires qui ont donné à la Prusse la suprématie en Europe). 

22. — Académie des Inacriptions et beUea-lettres. Comptes^ 
rendiu des séances de Vannée Î890. Juillet-août. — S. Luge. Jeanne 
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schoole, Jeanne d'Arc a été figarée a.ii xvi° s. comme la dixième preu§e, 
aiae't qae Du Guesclin avait passé pour le dixième preux). — Edm. Lb 
Blant. Noie sur t'épitaphe du diacre Emiliua (exemple d'hexamètres 
laiiiis déformé» à la basse époque; celui-ci est du vi» ».|. — La Bl*h- 
aHÈRB. Compte-rendu sommaire des fouilles exécutées en 1890 par ta 
mûsloD archéologique d'Afrique dans la régence de Tunis. = Sept.-oct. 
P. Batiffol. Note sur les sources dô la chronique arabe dite d« Cam- 
bridge (cette chronique n'est qu'un remaniement musulmai] d'une chro- 
nique grecque dont il y a des fragments dans un ms. de Paris, suppl. 
gr. 920j. — Menant. Découverte de nouvelles inscriptions hètéennes. 
— Séances. 1890, 28 nov. Abbé Duchesne. Sur un ms. de Saint-Oplat 
(contenant une collection de pièces relatives aux origines du schisme 
donatiste; on y trouve des lettres de l'empereur Constantin dont l'au- 
thenticité ne saurait être sérieusemeot disculée). = 5 déc. Lxoov de la 
Mahche. Étude sur la prise d'Elne en Roussillon par Philippe le Hardi 
ea iW5. — Babelon. Les monnaies et la chronologie des rois de Sidon 
antérieurs à Alexandre. = 1! déc. Aeaoïs de Judainville. Les Teutons 
(avec Kossina et Mullenhoff, et contre Mommsen, croit que les Teutons 
sont apparus dans l'histoire en 113 avec les Cimhres, et non en 103). — 
Levasseur. Sur un passage des prolégomènes de Guérard au Polyptyque 
d'irminon (Guérard a fait une grosse erreur sur le chiffre d'hectares 
possédés par Sai d t- G ermain-d es-Prés : au Ueu de 221,019 hectares, 
M. Hulin, de Gand, a montré que le texte du Polyptyque n'en indique 
pas plus de 40,000]. =^ ]S9t, 2 janv. R. nsLASTEvaiE. Les substructioDS 
anciennes de l'église de Saint-Martin de Tours (elles ne peuvent être 
antérieures au vin° s., et ne sauraient fournir aucun renseignement sur 
la basilique primitive. La restitution proposée autrefois par Quïcherat 
n'est pas admissible). = 16 janv. Fr. Funck-Brentano. Recherches sur 
la bataille de Courtrai, Il juillet 1302 (contrairement à l'opinion de 
MM. Kcehier et Pirenne, tient pour les récits d'origine fran^aÏBe, et 
rejette ceux des historiens du parti flamand). 

23. — Académie des sciences morales et politiques. Séances 
et travaux. Campi a-rendu. 1890, déc- — Comte de Fhanqueville. Le jury 
en Angleterre. — Afanassiev. Le pacte de famine (conclusion de ce 
remarquable article qui met les choses à leur point exact. lie pacte de 
famine n'a jamais existé, en ce sens qu'il n'a jamais été une société 
organisée et patronnée par le gouvernement dans l'intention de spéculer 
sur la famine du peuple. La légende de ce pacte ne fut point l'œuvre 
des révolutionnaires, ni même celle de La Prévost. Ce dernier n'a pas 
été, en elTet, le seul témoin qui ait déposé dans l'affaire. Les articles 
du ifonittur, qui ne sont pas de lui, ont été la principale source de la 
légende ; ils doivent leur origine à une tradition antérieure due à l'ima- 
ginatioQ publique, brodant sur le canevas de faits réels, tels que la 
spéculation de la compagnie Malisset qui dura moins de deux ans, et 
lout particulièrement sur les opérations de l'abbé Terray et de ses col- 
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laborttean). «^ 1894, jtnT. A. Bobsl. Notice sar 1m tafinx de M. Fnt- 
tel de Coulanges (travail brillant et sobstantiel). ~ Albert DniAiDin. 
De Torigine des capitulatioiu dans l'empire ottoman (c les Français 
lecneillirent i Constantinople l'héritage qa*a:vaient Ibrmé depuis des 
siècles les Vénitiens et les Génois; Thenre de la Franœ venait quand 
le temps des républiques italiennes était passé. Mais ses prinléges 
furent successivement étendus aux autres peuples chrétiens, an lieu 
d'être soigneusement retenus comme des droits ezduaifs »). 

84. — Société des Aatlqualrea de Franee. 5tofieM. 1890, 26nov. 
— M. na YoiLBrossB rectifie la lecture donnée par un journal èè la 
Marne des inscriptions funéraires récemment découvertes à Ghàlons- 
sur^Mame et datant, selon toute vraisemblance, de i*ezpédition de l'em- 
pereur Julien contre les barbares envahisseurs du Rhône. M. Momt 
emprunte i cette occasion i la NoHha dignitatum un texte établissant 
que deux cohortes d'auxiliaires dalmates ont tenu garnison en Gaule. 
:= 1891, 14 janvier. M. Mov^at donne quelques détails sur un diplôme 
militaire de Tan 148 de notre ère, découvert en Hongrie et qu'il avait 
déjà signalé en 1884 dans le Bulletin épigraphique. Ce document fournit 
rénumération de douze corps auxiliaires avec leurs noms ethniques. = 
21 janvier. M. db Yillbfosse communique l'estampage qui lui a été 
remis par M. J. Letaille, d'une inscription de Sigus conservée à Gons- 
tantine; la publication de ce texte a déjà été faite, mais peut-ètie amé- 
liorée par cet estampage. Cette inscription a été gravée en exécution 
d'un décret des décurions de Siffus en l'honneur d'un personnage dont 
le nom manque, mais le monument contient la liste intéressante des 
membres de Vordo de la Respubliea Siguitanorum. = 28 janvier. 
M. Saolio présente un objet précieux qui vient d'être donné au Louvre 
par M™« Spitzer. C'est un reliquaire en forme de bras qui contenait un 
os du bras de saint Louis de Toulouse, comme l'indique une inscrip- 
tion émaillée sur le bracelet placé au poignet. — M. H. Omont signale 
un petit carnet de notes de Bernard de Montfaucon acquis, il y a une 
dizaine d'années par la Bibliothèque nationale. Il contient un inven- 
taire des statues et bustes antiques réunis par Richelieu. — M. db 
Laïque envoie une lettre détaillée au sujet de monuments récemment 
découverts près de Cadix. 

25. — Société de lliistoire du protestantisme français. ^2- 

letin, 1890, 15 déc. — Galland. Les deux procès du temple de Caen, 
d'après des documents pour la plupart inédits, 1661-1685; fin. — Jean 
Michel, martyr à Bourges; son arrêt de mort, 17 déc. 1539. — Auto- 
biographie d'une victime de la Révocation : Jacques Gabrit, pasteur 
du Refuge, 1669-1751 ; suite. — La prise et la condamnation à la mort, 
puis aux galères, du prédicant Chapel, racontées par lui-même ; et notes 
diverses le concernant, 1722-1745. = 1891, 15 janv. Dannbbuther. Le 
martyr Augustin Marlorat et son frère Martin, 1506-1586 (Augustin, 
pasteur à Rouen, fut pendu puis décapité aprte la prise de cette ville 
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1 1« MthoUqueB, 1563 ; il avait pris part au colloque de Poiasy. Sou 
frère Martin, procureur général au bailliage de Bar-le-Duc, fut au con- 
traire hostile à la Réforme et dirigea de rigoureuses persécutions contre 
la» protestants du Barroie. Il mourut tranquillement en )586|. — Dupin 
DE Saint-Andhè. Une église rérormée disparue ; Pouilly-en-Touroiae, 
I544-ICâ4. — J. RoTR. Le cadavre de la veuve Petineau ethumé et 
irainè sur la claie à Gieu quatorze ans après la Révocation, 1699 (ce 
haut fait fut accompli à Gien en exécution d'une déclaration royale du 
Î9 avril 16861. — Phadel. Lettres du pasteur de Rouffignac et de 
quelques réfugiés de Mauveztn, 1669-1689. — Chbnot. Un catholique 
français réfugié en Hollande pour cause de religion vers 1652 : Thomas 
la Grue. 

26. — Société de l'histoire de Paris. BtiiUtin. 1890, août. — 
P. Lacombb. Gleopolis; description et éloge de Paris par Stoa, 15H. ^ 
Sept.-Dct. J.-M. Richard. Documents des zni° et siv* siècles relatifs à 
l'hàiel de Bourgogne, ancien hûtel d'Artois, tirés du trésor des chartes 
d'Artois- = Mémoires. Tome XVI, 1889 (paru eu 1890). — A. de Ruelb. 
Le colloque de Poissy, sept.-oct, 1561 (voy. plus haut, p. 216). — R, de 
Crëvecœus. Un personnage de Tallemaut des Réaux : Montbrun-Sous- 
caJTÎëre, 1594-1610, d'après des documents inédits. — Victor Mortet. 
Maurice de Sully, évêque de Paria, 1(60-1196; étude sur l'admiaistra- 
tion Épiscopale pendant la seconde moitié du xu" siècle (étude très 
minutieuse et bien conduite qui montre bien ce qu'étaient alors en 
France l'organisation et l'administration d'un diocèse. L'auteur a ma- 
sacré aussi un chapitre spécial aux constructions élevées par Maurice 
de Bully : cathédrale, palais épiscopal, église de la Madeleine en la 
cité, etc., complétant ainsi son précédent mémoire sur ta cathédrale et 
le palais épiscopal de Paris du vi" au xn* s. Intéressants détails sur 
les fonds et sur les corps de métier employés â ces constructions). 

87. — Revue historique et archéologique dn Maine. 1S90, 
second semestre. — Abbé Anoot, Guy XX de Laval, sa conversion, 
son expédition contre les Turcs, sa mort, 1604-1606. — Ledbu. Asile à 
la cathédrale du Mans sous l'épiscopat de Guy de Laval, 1335-1336. — 
MAB-rtK. La communauté des boulangers du Mans; 6n. = 1891, premier 
semestre. Dom P. Piolin. Le théâtre chrétien dans le Maine au cours 
du moyen âge. — Baron S. db la Bouillerie. Monographie de Crè-sur- 
Loir, canton de la Flèche. — Alouis et Ueevé. Lucé et ses environs aux 
xvn' et ïviu» s.; fin. 

28. — Société des Antiquaires de Picardie. Bulletin. 1890, 
o" 3. — BornoN. Un fragment de compte du chapitre de Notre-Dame 
d'Amiens, fin du sv* s. — Comte db Mabst. Quelques éphémérides 
picards : Beauvais, Gerberoy, Montdidier, 1587-1803. — Pocv. Inscrip- 
tion funéraire gallo-romaine trouvée à Sain t-Acheul-lei- Amiens. 

99. — Revue de Champagne et de Brie. 1890, nov. — A. dx 
Babthèlemy. Le comté d'Astenois et les comtes de Dampierre-le-Chl- 
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teta; snite (branche da Bois et de Ponthion). — Aunv. Lee reitgieneai 
ehanoinessee du Saint- Sépnlere de Gliarieville; suite. — RosHMyr. 
Répertoire historique de la Hante -Bfame contenant la nomeodatiue 
des oaYrages, articles, dissertations et documents imprimée eoneeniant 
rhistoire de ce département, i- partie : BUUiographie; diap. i; suite. 

— P. Laurent. Annales de dom Ganneron, cliartreux du Ilcmi-Diea; 
i(H centurie, 900-1000. — A. db Villbtossb. Les inseriptioiis romaines 
de Ghâlons-sur-Mame (deux inscriptions relatiTes à des cairalierB dal- 
mates; ce sont les premières inscriptions romaines trouvées à Qiâloiis). 

80. — Sooiété ]iMoii<iae et arehéologiqae de flhitwin- 
Thierry. Annales. Année 4889. Ghàteau-Thierry, 1890. ^ IV. HmiR. 
Oulchy-le-Ghàteau. — Abbé Palart. M. de Renty (1612^(49) ; son 
ch&teau et son tombeau i Gitry-Saint-Ponce, près Charly. — • Mooldi. 
Fondation d'une école au village de 8aint*Martin (1724). — Yicomie db 
PoHTON d'Amégoubt. L'atelier monétaire de Charly. — Moumi. Le 
Gharmel en 1672. — Mihouflbt. Notes sur les justices du canton de 
Charly. — D' A. Goeueu. Le gouverneur de Charly en 1724. — Lb 
MÉMB. Nogent-r Artaud pendant la Révolution. — Comte db Vn.i.BmoBT. 
La généralité de Soissons, le Vermandois et le Laonnais dans les élec- 
tions aux États généraux de 1789. — H. G. Le guet dans la prévAfeè de 
Château-Thierry en 1386. — Abbé Poqubt. Description de l'église Saint- 
Crespin de Château-Thierry en 1756. — D' A. Coeubu. Louis Xm i 
Château-Thierry en 1631, 1633, 1635. — J. BBaiHBLâ. Une ég^ae cham- 
penoise en bas Poitou au xi« siècle : Saint-Remy de Reims et Bfaillexais. 

— P. Lêlu. Étude sur l'or dans l'antiquité. — J. BERTHBLi. Les Bar- 
rard et les Gochois, fondeurs de cloches. — Dought. Ordonnances de 
police du bailliage de Gandelu. 

81. — Société nationale d^agricnltare, Boiencee et arts d*An- 
gera (ancienne académie d^Angers). Mémoires. 4* série, t. iU, 
année 1889. Angers, 1890. — F. Lucas. Les Frères des écoles chré- 
tiennes et l'enseignement primaire après la Révolution (1797-1830). — 
André Jodbbrt. Lettres de Barthélémy Mercier, abbé de Saint-Léger, â 
Jean Tonnelet, chanoine régulier de l'abbaye de Toussaint, relatives à 
l'origine de l'imprimerie à Angers (1775-1777). — Lb iiftMB. Documents 
inédits relatifs à l'histoire de Saumur (Lettres patentes de Louis XI, 
31 juillet 1466; Requête au Conseil d'État au sujet de la fermeture 
de l'Académie et du temple protestant, 1684). — Lb mémb. Une tenta- 
tive d'établissement d'une Académie universitaire à Angers en 1809. 

— Joseph Dbnais. Un émule de Clément Marot : Germain Colin 
Rucher, poète angevin (étude intéressante, suivie d'une édition des 
poésies complètes de Colin Bûcher au nombre de 298, d'après le manus- 
crit 24319 du fonds français à la Bibliothèque nationale). 

88. — Société des soienees, lettres et beanx-arts de CSholet. 

Année 1889. Cholet, 1890. — Autobiographie du représentant Michel- 
Louis Talot, 1755-1828 (publié d'après le manuscrit autographe donné 
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- D' L. PiESOT. Étude 



par M. Dugoet-Matifeux à la ville de Cbolet). - 
sur les noms propres du pays cholctaîe. 

33. — Société arcbéologiqne de Tam-et-Garonne. Baltetin 
archéologique et historique. 1890, 4" trim. — Abbé C. Daux. L'abbaye 
du Mas-Grenier aux xvn* et xviii» siècles. — Rébouis. Des prénoms 
QBitég au moyen âge dans la ré^on garonnaïse. Raymond TU el Cas- 
lelaarrasin (publie la cbarte par laquelle Cas tel sarrasin renonce à ses 
Crancbises municipales et rend à Raymond VU lu nomioatioa de ses 
consuls. Ëtudie les prt^Qoms dans cette charte et dans cinq autres de la 
même région). 

S4. — Soclétâ historique du Cher. Mémoires, i' série, 6* volume, 
1889-1890. Boui^efl, 1890. — Marcel Bbuneau. L'enseignement secon- 
daire et supérieur des scienceg à Bourges, de l'expulsion des Jésuites 
(1762) à la suppression du collège, en 1792 (le collège Sainte-Marie; la 
^ulio des arts). — Sauvaosot. Historique de l'école normale d'institu- 
teurs de Bourges. — II. Boteb. Le Cbâteau-les-Bourgea. — Le héue. 
Les noms de l'eau dans la département du Cher. — Mémoires inédite 
pour servir à l'histoire de la ville et des seigneurs de Linières-en-Berri, 
par Gilles Le Duc et J.-B. DupaÊ, publiés par M, Lucien Jeny. 

36. — ReTne hlstorlqne dn département du Tarn. 14<> année. 
Décembre 1889. — E. Rossionol. Histoire de l'arrondisse m eut de Gail- 
lac [lendanl la Révolution. — Edmond Cabié. Un peintre décorateur à 
Bainl'Sulpice en 1030. = 15' année. 1890, janv. E, Gaqiè. Les gorges du 
Viaur (histoire et archéologie; planches; se continue dans les numéros 
suivants). = Févr.-mare, Baron Desazars. La vieille cathédrale d'Albî. 
— Chanoine Breuil. Le piocés des chanoines el des vicaires bénéficiera 
du chapitre d'Albi. = Juin. Ch. Pobtal. Statuts synodaux du diocèse 
d'Albi de 1528, = Aoùt-sept, E. Jolibois. L'administration communale 
daos l'Albigeois avant la Révolution (suite). — CAHOuns de Fënols. 
Historique d'un débat de préséance entre les sieurs de Janin de Gabriac 
et la communauté de Cadaten (<&94-1682). — A. VmAL. Lia peste d'Albî 
en 1630, 1631 et 1632. — L. Delislb. Donation d'une église à l'abbaye 
de Castres vers 1085. 

36. — Académie des sciences, inscriptions et belles-lettrea 
de Toulouse. 9' série, tome I. Toulouse, 1889. — Rosgsacb. La galerie 
de peinture de l'hdtel de ville de Toulouse (depuis 16031. — Lapiebbb. 
La bibliothèque publique de Toulouse en 1790 et lo bibliothécaire Cas- 
tilhon (1720-1799). — Dbschaups. André Dacier (1651-172-2). — Gabiè. 
Des représentations de mystères à Toulouse au sv< siècle (d'après un 
arrât du parlement Je Toulouse du mots d'août M46). — Ch. Pradbi,. 
Un marchand de Paris au xvi° siècle, — A. nu Bouito. Épisode des 
luttes de l'université et du Capitule de Toulouse (xv s.). 

39. — Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze. But- 
Min. Tulle, 1890, 1" livr. — R. Faqb. La prise de Tuile et son occu- 
pation par l'armèc du vicomte de Turenne, 1585-1536 (suite dans la 
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2* livr.). — L. GtiiBERT. Notice sur le cartulaire de l'abbaye dsterdran» 
(l'Obazine | continuation ; fin dans la livr. Buluanle). — Ëmite Faûe. 
Deux lettres do Ikluze (l'une à son frère Jean, l'autre i son ami Ber- 
nard Médon). — J.-K. BûsinAL. Notes et documents pour servir à l'iiis- 
toira de la maison de Saïut-Ghamans (suite), — Abbé J.-B. Podlbbiéiie. 
Acte concernant la chapelle du Chassanet, paroisse du Lonzac |167S|. 
— Le uèke. Mémoire anonyme sur l'ancienno cbàlellsnie de Honceaui 
(iTm* B.). — Abbé Talin. Ordonnances des maires et coneals de Tulle 
(1648-1677; suite dans la livr. suiv-, 1677-1685), = 2- Uvr. Ahbé J.-B. 
PouLBRiÈRB. Note sur les exils à Tulle (xvii«-ivnj* s.)- — H. Fagb. Fran- 
çois-Emile de I^nsac, peintre d'bisloire, de genre et de portraits (I90Ï 
1890). — CLËMBitr-SuioN. Histoire du collège de Tulle (suite; iutéreseaoti 
détails sur les exercices littéraires du temps des Jésuites). — Abbé Tu.ni. 
Assemblée des babitants de la ville de Tuile preur l'installation des 
maires et consuls (1672). = M. J.-B. Ceumpeyal continue dans ces deux 
livraisons la publication du cartulaire d'Uïerche {pièces 105 à 153, com- 
prises entre les année» 951 et liS7j. 

38. — Revne de GaBoogne. Iâ90, dêc. — Abbé Mauqcis. Les sei- 
gneur* de Caussens; fin. = 1891, janv. Abbé Guèhahd. i* succession 
de Clément V et le procès de Bertrand de Got, vicomte de Lomagne, 
1318-1321 (d'après l'article du P. Ehrie dans l'^rcAic far Kirchmgt- 
ichicMe). — Abbé Douais. La reforme de Saint-Maur h Boint-Savia de 
Lavedan, en 1635; récit d'un témoin; suite. = Fèvr. Comndxat. Le 
baron d'Arros d'Argelos, capitaine de vaisBeau et brigadier des armées 
navales, 1760-1791 (quelques détails sur la campagne maritime soot 
l'amiral de Grasse). 

39. — Revue de TAKenala. 1890, nov.-déc. — Bladè. Les Vascoiu 
avant leur établissement en Novempopulanie. — Tbolin. lia ville d'Agen 
pendant les guerres de religion du xvi* siècle; suite (1581-1584). — 
Lauzun. Les couvents de la ville d'Agen avant 1789 ; suite : les Canni- 
liles. — Habsip. La ville et les seigneurs de Cancon en Agenais; suite. 

40. — Annales dn Midi. 1891, janvier. — Ouont. Les mss. de 
Pacius chez Peiresc et Holstenîus, 1629-1631. — L.-G. PÉLissm. 
Quelques lettres de Dayle et de Baluie. — Tamiiev de LAnnogns. Bil- 
lets languedociens inédits extraits de la Méjanes (écrits par Cnjas, 
Du Faur de Saint-Jory, Desclan et Garrigues. Le troisième de ces noms 
est imprimé îciDesclao, DuclanelDesclau, lequel choisir?). — Pobtak 
Levée d'un subside dans le diocèse d'AIbi en 1407 pour le rachat 
ch^ean de Lourdes. 

41. —Revue aavolslenne. 31* année, 1890. — Ducie. Les AUo>' 
broges et les Ceutrons. — Fbnodillet. Le Journalier, ou livre de 
compte d'Antoine de Boëge de Conflens, premier syndic d'Annecy et 
baillif du Genevois; notice et extraits (1620-1628). — Mailubd. Le 
nécrologe de Talloires. — Pasgalein. Bonaparte à Chambéry, 1797 
(d'après la relation officielle de Palluel, secrétaire de l'administration 
centrale du Mont-Blanc). 
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a. — Bnlietls d'histoire ecclèslastiqne. 1891, janv.-févr. — 
Abbé pBBRiN. Ga.°pard de Moniquin , geatilhomme dauphinois au 
XVIP S. Sa biographie écrite par son tîls Frani;oia. — Abbé Fillbt. Hie- 
loire religieuse de Saint-Mamo-en-Vercors (Drûme); suite. — Abbé 
I^aiBB. La RévolutîoQ dans les Terres- Froides (Isère) ou les caalons de 
Virieu et de ChAbous, de 1765 à dos jours. — Chanoine Ul. CuEVAi.iER. 
Charles des comtes de, Vaienlinois, 1212-1270. 



43. — Ajunaalre de l'Allier. Moulins, Auclaire. 1887. — Roger 
E QuiHiBiEi-LB. Notice sur la Palice (avec vue aucienne de la ville et 
du L-bâlcau|. = 1388. H. de Quihibielle. Vieilles vues de Moulins 
{depuis lezvi* siècle). =^ 1889. A. Vaybsièke. L'administration munl- 
ôpsle de Moulins avant la Révolution (bon résumé d'après les archives 
locales}. := 1890. Francis Përot. Les légendes du Bourbonnais (suivi 
d'trne bibliographie du folk-iore bourbonnais). 

4. — Annuaire de l'enseignement dans les Ardennea. Année 
1889. Sedan^ Rahon. — A. Hasnedouchb. Essai sur l'histoire de l'en- 
séigoement dans l'arrondissement de Sedan. 

46. — Annuaire dn Jara. .\naée 1889. Lons-le-Saulnier. — Notes 
fit documenta pour servir à l'bisloire du déparlement du Jura [docu- 
ments de dates diverses sur Lous-le-Saulnier, Saint-Claude, Soint- 
I^urent- la-Roche, Sellièrea, Courlaouï, l'abbaye de Château-Chalon ; 
coutumes du Grandvaux). 



40. — Jahrbucb fQr GescUchte, Sprache nnd Lltteratar 
Elsass-Lotlir ingens. (Vogeser Club,) Jahrg. VI, 181)0. — Hosmns. 
I^ collégiale de Sain l- Pierre- !e-Jc une à Strasbourg (histoire, adminis- 
tration, liste des chanoines, etc., d'apr&s des documents inédits). — 
Tille. Memorabilia Argenloratensia (notes du commencement du 
xvu* s,, intéressantes pour l'histoire dos mieurs). — Letz. Histoire de 
la ville d'Ingweiler, 1618-1Ë48 (d'après des documents inédits). — 
fioLTE et Mahtw. Trois poèmes historiques sur l'occupation de Stras- 
bourg par- les Français en 1681. — Stehlb, Fêtes populaires, mœurs et 
usages en Alsace. 

47. — Dentscbe Zeitaohrlft f&r GeBchlchtswissenacbaft. 

Bd. IV, Hefl 2. — Prutz. Louvois et la dévastation du Palatiuat, 
1688-89 (c'est bien sur Louvois que pèse la responsabilité première de 
cette dévastation). — Russon. La bataille d'Atba (Tagliacozïo) entre 
Conradin et Charles d'Anjou en 12G8 (analyse minutieuse des sources 
et récit de la bataille. Publie en appendice des « Rbytmi de Victoria 
Caroli •). — RBRKUEiii. Du rôle des Carolingiens dans l'élection des 
papes (simple note à propos des éludes do DopDel, Heimbucber el Lam- 
precht). — Uartwiu. Le livre de Mo niaperli (annonce l'édition de celte 
chronique par M. C. Paoli). — Fihke. Procès de Vaudois à Ratisbonne, 
1395 (ajoute quelques faits à ceux qu'avait déjà indiqués H. Ilaupt). — 
Rsv. UinoR. XLV. 2> rABC. !8 
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SGBBLLBA80. Lb me-chaDoelier Ka^itr Schlidu — Parqb. Le as. 
original de rHittoirB des ptpes ptr PlatizuL — Vnn. PoUA-Loeelieee» 
le lien de naiteance prétendu de Nicolas Pisano (le eéttlm artitla eit 
né, non i Pu lia près de Lneqaes, mais bien en Pooiile. Soit âne répliqua 
de ScmiABsow qui refuse d'accepter cette conclusion). — Hobibt. Les 
sciences historiques en Belgique et leurs récentes productions. — 
Masslow. Bibliographie de Thistoire d'Allemagne; suite : ColtoiBe- 
schichte; histoire locale et sciences auxiliaires. 

48. — Historisohes Jahrlmoh. Ed. XI, Héft 4. — BroBuu. Le 
traité d'Abélard De unitaU et trinitaU dMna, que l'on eroyiit perdu 
(ce traité, qui se trouve dans le ms. 229 de la bibliothèque d'Eriangea, 
est celui qui a été condamné à Boissons en 1121, et qu'Abékrd avait 
composé contre l'hérésie de Roscelin). *- NosTRi-RmacK. 8. J. Sur le 
Liber papiensis (depuis Merkel, on admet qu'au xp siècle on fit, sans 
doute à Pavie, un recueil méthodique des édits et capitalaires de la 
législation lombarde; l'expression est impropre : le nom de c liher 
Papiensis » ne peut servir qu'à désigner collectivement les msa. de droit 
lombards qui sont le mieux ordonnés). — Jostbs. Les écrits de Geriiard 
Zerbolt de Zutphen « de libris teutonicalibus ; • fin. — Shilb. Les 
catalogues de la Vaticane et leur histoire. — L>. Le dernier reste des 
archives pontificales d'Avignon transporté à Rome (en 1783, d'après les 
notes contemporaines de Jos. Amavon, chanoine de N.-D.«la-Prittci- 
pale d'Avignon). — SrRAQiiMZ. Statistique de l'ordre franciscain en 1403. 
:= Cîomptes-rendus : Horawitx et Ilartfblder. Briefwechsel des Beatus 
Rhenanus. — Hofineister. Die Matrikel der Universitst Rostoek, 
1419-1499. 

49. — Historisches Taaohenbnoh. 6* Folge. Jahrg. X, 1891. — 
A. Bëer. La politique allemande du prince Schwarzenberg jusqu'aux 
conférences do Dresde (négociations du cabinet autrichien avec la 
Prusse, les états moyens de l'Allemagne et la Russie au sujet de la 
transformation do l'Allemagne, 1850-1868; elles avaient pour but d'éta- 
blir l'hégémonie de l'Autriche et de ruiner les plans de réforme mis en 
avant par la Prusse. Détails sur l'intervention de la Russie dans le 
règlement des aflaires allemandes, de févr. à nov. 1850, qui conduisit i 
rhumiliation de la Prusse. Plus d'un politique autrichien bl&ma cette 
conduite alors et recommanda de s'entendre avec la Prusse). — G. Wu- 
TER. La stratégie de Frédéric le Grand dans les campagnes de 17S6 
et 1757 (critique des hypothèses émises par Bemhardi et Delbruck; les 
plans du roi de Prusse étaient en opposition complète avec les idées de 
l'ancienne école et tout à fait dans l'esprit de Napoléon I^; les événe- 
ments l'empêchèrent d'appliquer ses connaissances théoriques avec 
toutes leurs conséquences). — Fbgunbr. La philosophie de Frédéric le 
Grand (la philosophie païenne du roi fut pour lui un moyen d'écartor 
les scrupules de conscience qui l'inquiétaient dans sa politique souvent 
en désaccord avec le droit. Au fond, il ne cessa jamais complètement 
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ntiaD, ni de reconnaître le dieu du chriBiiaBlame. Maie le scepli- 
cieme du roi a exercé la plus fâcheuse influence sor le peuple prussien 
et peat-etre amené la catastrophe de la PraSBc en 1806). — Klew- 
icmum. Le prince Alexandre Daailowitsch Meotchikov, 1672-1729 (sa 
biographie, d'après les plus récents ouvrages russes et allemands). — 
BuBER. Un professeur de médecipe au xv" s, {extraits du journal de 
J. Kchlel, professeur à Vienne, imprimé dons les Fontm rerum atis- 
triac.. Abth. I, Bd. I; il est inlëressant pour l'histoire des mœurs à la 
fin du iv s.}. 

60. — Nenea Arcliiv. Bd. XVI, Heft 2. ~^ KacecH. La vie de 
Gaugerich, évéque de Cambrai (fournit quelques traits nouveaux à 
l'histoire mérovingienne; on no savait pas encore que Cambrai eût 



appartenu au royai 
actes du concile roi 
à l'aide de deux n 
rédigé vers l'an 81 
Johannes Codagnellue 



e Childebert), — O. Gubuther. Critique des 
n du 12 avril 732 (restitue le texte de ces actes 
du ix° siècle dérivant d'un original commun 
— HoLDER-EoGBH. Les œuvres historiques de 
s de Plaisance (on avait déjà, nou sans timidité, 
attribué à ce Codagneltus =; Gaput agni une chronique ou mélange 
asdee bizarre de notions historiques, géographiques et archéologiques, 
qui a été publiée par Pertz et par Huillard-Bréholles. Il faut lui attribuer 
lit paternité, non seulement de cette œuirre, mais de plusieurs autres 
cnnlenues dans an manuscrit de Paris, lat. 4971 ; ce sont des Annales 
Plaeentini Guel/i, un remaniement des AnnaUs Mfiliotanenses majores 
auquel il donna, le titre prétentieux de Libellus triititiae et doioris, des 
Annales Plaeentini Gibellini, an récit du siège de Damiette en 1218-1219. 
Un froment sur la mort de l'empereur Frédéric I*^, intercalé dans le 
ma. au miUeu des œuvres de Codagnellus, n'est au contraire certaine- 
ment pas de lui. Publie de copieux extraits du ms.), — Sackch. Les 
pamphlets de Deusdedit et d'Hugues de Fleury. — Leumahr. Les Libri 
feudorum (inventaire des nombreux mss. où ce texte est contenu). — 
KaADSB. La continuation de l'édition des Capitulaîres [analyse le pre- 
mier fascicule du tome U qui vient de paraître). — Th. Moumsek. Les 
Annales Vcdastini (signale on ms. de Hambourg qui contient la chro- 
nique de Victor Tunnunensis avec une suite ; cette compilation a été 
composée à Saint- Vaast d'Arras). — Kbdscu. Les recherches de Max 
Bonnet sur Grégoire de Tours. — Rota. Diplômes d'empereurs alle- 
mands (conservés aux archives d'Ëltvillc sur le Rhin). 

61. — GcBttloKlaclie gelehrte AnzelEen. 1890, n° ?0. — Histoire 
littéraire de la France, t. XXV |lrès long article par Zimmer). = N«2I. 
Ilatiat. Rœmisehc Zeitrechoung fur die Jahre 219-1 v. Cbr. (article de 
Niese : même iiprès les recherches de Matzat, tes bases du calendrier 
romain ne sont pas encore assurées). — Landsberg. Die Quaestiones des 
Ai». ^ N- 22. Springers. Recherches sur l'histoire de la miniature 
(analyse trois articles de cet érudit insérés dans les Mémoires [Abhand^ 
lungen\ de la Société des sciences de Saxe sur le Psautier d'Utrecht, le 
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Pentatenqne-Ashboniham et les Sscramentaires da moyen âge). — 
Von Scala. Die Stadien des Polybios (très bon trawl sarlee Inflnencw 
et les études où s'est formé l'esprit de Polybe). — Schrader. Spnch- 
yeigleichung and Urgeschîchte (analyse la seoonde édition très rema- 
niée de cet oovrage). = N* 24. ChanUpie de la Saussafe. Lehrbaefa 
der Religionsgeschichte (remarquable). — Soudion. Die Papstwahlea 
von Bonifaz VU! bis Urban YI (bonne étude sur les origines du grand 
scbisme). = 4891 , n* i. Neumann. Der rosmische Staat und die allge* 
meine Kircbe bis auf Diodetian (très remarquable). 

62. — Die Nation. 4890, 15 noY. — BrcMch. Geschichte ¥on Bngknd, 
tome YI (traite du xyi* siècle ; bonne mise en œuvre des matériaux d^ 
publiés). = i890> 21 janv. IHe/fènbach. Der framcssische Kinflnss in 
Deutscbland unter Ludwig XIY, und der Widerstand der knrbranden- 
burgischen und kursiecbsiscben Politik (brochure qui n'a d'importance 
que pour les événements de l'année 1672. Publie quelques docomenti 
nouveaux; mais que dire d'un auteur qui prétend mettre la Saxe sur 
le même rang que la Prusse au point de vue de la défense des intérêts 
allemands!). = 1891, 3 janv. RasengarUn. The german soldier in the 
wars of the United states. 2* édit. (fournit d'utiles renseignements sor 
les officiers allemands qui ont servi dans les armées de TUnion tn 
temps de la guerre de l'Indépendance : Weiser, flerchheimer, banm 
de Kalb, comte de Wittgenstein, i>aron de Steuben, etc. Cet ouvrs^ 
vient d*étre traduit en allemand). 

63. — Zeitsohrilt fOr Asayriologie. Bd. Y, Heft 4 , 4890. - 

Eppinq et Strassmaier. Nouvelles tablettes babyloniennes contenant des 
indications astronomiques (et par conséquent chronologiques). — Scheu. 
Inscription do Nabonide (désignée W.-A.-Ly Y, 60; due aux décou- 
vertes de Hassan à Âbouabba, en 1881 ; elle traite de la restauration de 
plusieurs temples. Transcription, traduction et commentaire). — Evetts. 
Une inscription trilingue d'Artaxerxès Mnémon (en babylonien, en 
susicn et en perse; publiée pour la première fois dans les Proceedings 
do la Society of biblical archaology, YII. Texte des versions perse et 
babylonienne, avec commentaire). — Lehminn. Inscription du roi Koori- 
galzou II (au Brit. Mus. A. R. G., 146. Kourigalzou I*' fut le père da 
roi Bournabourias; Kourigalzou II fut le petit-fils de ce dernier). 

54. ^ Zeitaohrilt fllr dentsches Alterthnm. Bd. XXXIV, 
Heft 4, 1890. — Zeiuler. Les légendes de saint Louis de Toulouse (fils 
du roi Charles II de Sicile; il fut canonisé en 1316. L'auteur étudie les 
rapports qui existent entre une Yie allemande du saint et la Vie 
latine publiée dans les Acta Sanctorum). =: Gomptes-rendus : MeH^- 
Yœluspa (Heinzel élève de graves objections contre cet ouvrage dont ^ 
reconnaît néanmoins en partie la valeur). — Katalog over den AnnA' 
magnaeanske hândskriftsamling (critiques par Burg). — Henning. ^^^ 
deutscben Runendenkmaeler (excellent ; critiques par Holthausen). 

56. — Zeitaclirift fUr dentsche Galtnrgeschiohte. Nene Folff- 
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îeJt 1, 1890. — P. GiSBEi.. Noms anciens d'armes ei d'outils 
militaires. — SrEDinAusEN. Les femmee allemandes au svn* s. (d'après 
la correspondance inédite de la famille de Behaîm à Nuremberg et 
d'autres du même temps). — Cb. Mbybb. L'honneur aulreroin et aujour- 
d'hui (montre le mépris, la situation ■ déshonorante ■ dans laquelle on 
tenait autrefois les bourreaux, les agents de police et de jaelice, les 
croque-morts, les bergers, les juifs, les comédiens, etc.). — In. La 
famille du chevalier Miche! d'Ehenheim (chronique composée vers I5t 5). 

— Bgck. Un jugement populaire dans les Alpes (extraits du registre 
des sentences rendues par le tribunal de la vallée de Monlavon dans 
TArlberg, 1590-1666). 

se, — Zettscbrin rar deutsche Philologie. Bd. XXin,Heft 2-3, 
1890. — JfKEL. La déesse germanique Hludana (d'après une ioBcrip- 
lion romaine trouvée, en 1888, dans la Frise hollandaise, et qui était 
consacrée à a Dea Hludana; u c'est une diviuité germanique et non 
celtique. < Hludana > el « Nerthus s sont d'autres noms de la déesse 
de la terre germanique Ertha. Elle était femme du grand dieu Tius ; 
leurs fils étaient Thor et Odin; leurs filles Fripga et Lif). — Ketthbh. 
De l'influence exercée par le poème des Nibelung sur celui de Gudrun. 

B7. — Zeitachrlft dep Savlgny Stlflung fQr RecbtsgeHchlchte. 
Bd. XI, Hefl 2, Rimianiiliseh» AbthcUung, 1890. — Gbademwiti. Le 
statut de la corporation des ouvriers en ivoire à Rome (trouvé en 1 886 ; 
pobliÈ dans le BuUettino délia commis, archeol. comuiutle di Homa. 1887, 
et dans les Miltheil. des k. arcbsol. InstittiU, 1889, p. '233. TeJite et 
commentaire). — Mdmusen. Sur la biographie de Papinien (dénonce 
une interpolation dans le chap. vin de la biographie de Caracalla publiée 
dans les Seript. hUt. Aug.). — Id, Une inscription de Gos {BulM. de 
eorr. hell., V, 1881, p. 237 ; important pour l'histoire de la procédure 
d'appel à Rome. Texte et commentaire). — Id. Inscription de Pam- 
phylie (parle des inscriptions publiées par Neumann et Petersen dans 
leur ouvrage : Stxdie Pamphylieru und Pisidiens, Bd. I, p. 175 sq.; elles 
sont intéressantes pour l'histoire de la condition politique et sociale des 
Tilles de Pamphyiie à l'époque romaine). — Schum. Le droit romain 
en Thuringe vers 1300 (d'après quelques chartes du cartulaira d'Erfurtl. 

— CoNHAT. Écrits sur la politique ecclésiastique et recueils de canons 
du Kl* et du xw s., qui contiennent du droit romain. =z Compte-rendu : 
noc/i. Éludes sur l'histoire du droit romain au moyen âge (remar- 
quable). 

SB. — JabrbQcher fdr protestaatlache Théologie. Jahrg. XVI, 
Heft 4, 1890. — S^iebërényi. La secte des Nazaréens en Hongrie (elle 
s'est répandue en Hongrie depuis 1848; histoire de la secte d'après des 
actes judiciaires). ~- KituEOEn. De l'époque où furent composées les 
apologies de Justin (la grande apologie fui composée sans doute en 138). 

— F. GceaBEs. L'Église chrétienne et l'État romain, de 249 à 284; fin 
(1<> l'importance de la persécution dirigée contre les chrétiens sous 
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l'empereur Trebonius Gallus a été rabaissée par Dodwell et Anbé; 
2o expose la persécution ordonnée par Temperenr Valérien ; 3^ critique 
les idées reçues jusqu'ici sur les persécutions des chrétiens en 260-284. 
Article important ; recherches de détail nombreoses sur l'authenticité 
des actes des chrétiens martyrisés à cette époque). 

69. — Der Katholik. 1890, nov. — Roehm. L'Antéchrist dans les 
idées du protestantisme ; fin (expose les opinions des principaux protes- 
tants du XYi* au XIX* siècle, sur la question de savoir si la papauté est 
identique avec l'Antéchrist). 

60. — Theologisolie Qnartalschrllt. Jahrg. LXXn, Heft 4, 1890. 

— Vetter. La 3* lettre apocryphe de l'apôtre saint Paul aux Corinthiens 
(elle a été composée vers l'an 200 en Syrie, sans doute à Édesse; c'est 
un pamphlet contre le gnostique fiardesanes d'Ëdesse. Traduit le texte 
arménien d'après les mss. connus jusqu'ici, et, en outre, à l'aide du 
ms. arménien de Paris n^ 17 et du commentaire de saint Ëphrem). — 
FuNGK. La bulle « Unam Sanctam » de Boniface VIII (le mot c insti- 
tuere » est employé dans le sens d' c établir » ; le passage de la bulle 
qui traite des rapports entre le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel 
est emprunté au « De sacramentis > d'Hugues de Saint -Victor). = 
Finke. Forschungen und Quellen zur Geschichte des Goncils von Kons- 
tanz (remarquable). — Goltlob. Aus der (damera apostolica des xv Jahrh. 
(bon). — Hefele-Hergenrôther. Gonciliengeschichte. Bd. IX (remarquable). 

— Hefele. Gonciliengeschichte. Bd. VI, 2« édit. par Knôpfler (très bon). 

— Gundlach. Der Streit der Bisthû mer Arles und Vienne um den Pri- 
matus Galliarum (bon). 

61. — Zeitschrift flir die alttestamentliche "WUsenschaft. 

Jahrg. X, Heft 2, 1890. — Schwally. Le livre de Ssefanjà = Sophonie 
(commentaire approfondi et recherches sur l'époque où ont été rédigées 
les différentes parties de l'ouvrage. On ne peut attribuer au prophète 
Ssefanjà, qui vivait au temps du roi Josias, que le chapitre i«' et les 
versets 12-15 du chapitre n. Le chapitre ii, 5-12, est du temps de Texil; 
le chapitre in, postérieur à l'exil. Il y a incertitude sur l'époque où fut 
composé n, 1-4). — Jacob. Le livre d'Esther dans la traduction des 
Septante (cette traduction a été faite en Egypte avant Tan 30 av. J.-C, 
peut-être môme avant Tan 130). 

62. •— Zeitschrift far katholische Théologie. 1890, 4 Quar- 
talheft. — ScHEiD. Infaillibilité du pape en matière de canonisation. 

— WiESER. Le caractère de Luther. = Quartalheft 1. 1891. — 
E. MicHAEL. Le professeur Sdralek et son étude sur les pamphlets- 
d'Altmann de Passau et de Wezilo de Mayence (il n'a pas réussi à prou 
ver que l'écrit du ms. de Gottweig, n* 56, attribué à Altmann, évêqu 
de Passau et légat de Grégoire VII en Allemagne, soit réellement d 
lui). — Id. Ge que Grégoire VH pensait du pouvoir temporel. — Schroe — 
DER. Les chorévéques du vni« et du ix« siècle. 
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9S, — "Saltachrlft fOr wlssenschaftltclie Théologie. Jahrg. 
XXXIV, 1891, Heft 1. — Equ. La date de la mort de sainl Polycarpe 
(23 r^vr. 155 ; expose toutes les données qu'on possède sur le jour de la 
mort (lu marlyr). — Schwallï. A quelle race appartecaienl les Philia- 
rins? (ils étaient séinites de langue et de religion). — Hilgenfeld, 
Sabuaber nt Masbolheer (contre quelques remarques de P. de Lagarde 
dnns les Amcigen de Goattingue, 1890, 10). ;= Comptes'rendus : Le Btant. 
Les actes dos martyrs (remarquable. Additioos et rectifications nom- 
breuses par Fr. Gœrres). — llarris et Gifford. The acts of the martyr- 
dom of Perpétua and Fclicilas (bon ; quelques critiques). 

64. — Zeitschrift der dentschen morgenlEendlBchen Geaell- 
scbatt. Bd. LXIV, Heft 3, 1890. — A. Fiïcheb. Nouveaui ejttraits de 
Ad-Dahabi et de lbn-aa-Nagg!ir (ces biographies fournissent d'utiles 
renseignements, en particulier sur Wabb ben Munabbîh, un des plus 
anciens historiographes arabes). — SpBEMOsa. Remarques sur l'Histoire 
det Arabes, par Glaser. = Comptes-rendus : Ckwotaon. Syrisch-neslo- 
rianische Grab-Inschriften aus Semirjetje (bon). — Abhttoos. Acta Mar 
Kardaghi (important). — Feige, Die Gescbicbie des Màr 'AMiaô und 
seines Jungers MAr Qardagh (important). 

es. — Zeltscbrlft des deutachen Painstina-Vereins. Bd. XJII, 
Hefl 2, 1890. — Schumacheb. Do Tibériade au lac El Huieh (remarques 
Taites en cbemin sur des inscriptions et autres antiquités). — Ya.s Kas- 
TEREH. Les environs de Jérusalem (importantes contributions archéolo- 
giques à l'étude des localités de la Palestine dans l'antiquité et au 
moyen âge). — Guthe. Pierres à écuelles en Palestine et dans TAn- 
clea Testament (à propos de l'article de 8. Reinacb dans la Hevut archéo- 
logique, 1888, p. 96 et auiv. Rapproche le passage de la Bible, Sach. 3, 9, 
des monuments préhistoriques que l'on rencontre souvent encore aujour- 
d'hui en Palestine). 

6B. — Zeitschrift fOr die gesammte Staatswisaenscbart. 
Jahi^- XLVI, 1890, Ueft 3. — L. von Bobch, Histoire des droits prin- 
ciers en Allemagne (1" explique le développement de la puissance ter- 
ritoriale des princes allemands dans ses rapports avec la royauté au 
moyen Age; i' le Sachsenspiegel a été composé entre l'209 et 12*20; 
3* quaod et par qui a été composé le Miroir de Bouabe). — Wab- 
scHAtJEn. Histoire du système du communisme et du socialisme; 2* art. 
(analyse les systèmes de Saint-Simon, Bazard, Enfantin, Fourier, Louis 
Blanc, Rodbertus, Lasalte). — Sch«ffle. Institutions et administra- 
lion du plat pays au moyen âge allemand (d'après Ch. Lamprecht). 

67. — Alemannia. Jahrg. XVin, Heft 2, 1890. — Lachuanh. 
Légendes populaires à Ueberliagea sur le lac de Constance. — Bihum- 
OBB. Légendes du Vorarlbei^, = Heft 3. Tille, Lettre d'invitation de 
la ville d'.^ugsbourg à une fùle des tireurs qui eut lieu dans cette ville 
en 1509 (texte et commentaire; intéressant pour l'histoire des mmurg). 

B8. — Dentsche RsTna. 1690, juillet-octobre. — Le comte de 
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Roon; suite, IS62-186i |rl'après m correspondance inédile. ImportaBl 
pour l'hjsuiire citérieuro de ia Pnissp). — I^rd Napier de Uagdali 
(biographie détaillée composée par un ami de Napier et eovoyée à It 
rédaction par lady Napier). — Ceyp. Les Tbibélaiua (anthropologie ei 
histoire). -~ Nanrov. Les dernières années du second ejnpire Drancait 
(des mouvements de l'opposition en France, 1867-1869). — Schfi.i.bxb. 
Souvenirs sur l'empereur Frédéric lU, I8«-1887. 

69. — 0«nnaiUa. Jahrg, XXV, Hefi 2, 1890. — D*iiKafflLni, 
dialecte des cbartes du monastère d'Ilscnburg et do la ville de 
stadt jil était, au moyen Age, fort dilTérent de celui (]ui est aujonrd' 
parlé dans cette région ; c'était on mélange de dialeclâs Las allemand!, 
avec du haut et du moyen alleinandj. — Obser. Chants populaires his- 
toriques sur la guerre de la succession d'Autriche |en 1743; dirigés 
contre la politique de Louis X V(. — Libbiibcht. Sur le Folk-lore (addi- 
tions 4 son propre livre Zur Voiikunde). 

70. — Nord uod Sfid. Sept. 18'M. — R. von BiEBEBSTsm, La 
royaume de Westpbalie et Jérdme Bonaparte (juge 1res 
prince). — Cdboust. Histoire du papier â écrire (en Egypte, 
en Chine et au moyen âga). 

71. — Bayerische Akademle der M^lBsenaclianen. SiUungil 
riehu der philosophiscli-philohgisclien urui hùtoriselun Claue. 18%] 
Itd. II, Ilcft 1. — LosBEN. L'archevêque do Rréme Uenri et U 
d'Autriche pendant la lutte engagée pour la possession de l'èv^hé 
Munater. 157D-1580 (addition â son ouvrage Der Kùlnhche Kritg, d'. 
les lettres inédites de l'archevêque à l'électeur Auguste de Sase; 
mettent dans un nouveau jour les efforts de la cour impériale 
faire attribuer l'évèché de Munster k un archiduc autrichien). — Hm- 
aet. Le portrait de l'empereur Léopold l"; nouveaux détails (d'après It 
correspondance inédile île l'empereur avec le comte Pœltiog, ambasM' 
deur à Madrid de 1662 à 1674; avec lui, l'empereur s'expliquait, dans 
le plus grand détail et avec la plus grande franchise, sur les projets de 
la cour de Vienne et sur ses propres idées politiques. L'article apporte 
de nouvelles et importantes notions sur la politique autrichienne i 
l'égard de l'Espagne et de la France et jette une lumière nouvelle sor 
La physionomie de l'empereur). — Voh Oîfelb. Géaêalogia de ta 
duchesse Judith de Bavière. =r Beft 2. BEcmuim. Les Pontifes consi- 
dérés comme juges dans le procédure civile de l'ancienne Roms Ida 
admet d'ordinaire que les pontifes n'avaient pas de compétence judi- 
ciaire proprement dite, mais seulement un droit de conseil bénévole, 
comme plus tard les jurisconsultes de l'époque républicaine et imj 
riale. C'est inexact; au temps des rois, le tribunal se composait du 
comme président et d'un certain nombre de pontifes comme asaessi 
c'est devant ce tribunal que s'accomplissaient tous les actes de la 
cédure civile. L'établissement du collège des décemvira et des centi 
vira limita de plus en plus l'activité judiciaire des pontifes, qui disj 
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mt enUAretnent après riostitution des tnumvirs capitaux). — Golther. 
Rapports du o coûte ciel Graal » de CbreetieD de Troyes avec le ■ Pere- 
dur • breton et l'anglais n sir Perceval s (parmi ces remaniements de 
la légende ilu Graal qui nous Boni parvenus, celui de Cbrestieu eat le 
pluB ancien et seul original; on n'a aucune donnée certaine sur ses 
sources ; c'est sans doute Chrestien lui-même qui a imaginé le cheva- 
lier Perceval, privé de raison, à la quéle du Graal). — Suionéfeld. La 
chancellerie pontificale et l'histoire d'Allemagne au xtv° s. (d'après les 
msa. suivants : 1° cod. 275 du Ckillegio bispanico de Bologne, conte- 
nant le € liber caacellariae, « que l'auteur compare avec l'édition d'Er- 
1er; 2" Cl. IV lat. ti" 30 et 118 de la bibliothèque de Saint-Marc à 
Venise; 3° Cod. latin. Monacensis 14313, qui conlient des actes do 
129^-1334; 4" id. n" 97 et 1726, contenant des actes du jin* et du 
XIV* s., important pour l'tiisloire du prince Louis de Bavière. Publie 
15 actes du premier quart du xiv<> s.).— GBEaonovms. Lettres de la •Corrifi- 
pondenza Acciajoli » à la Laurentienne de Florence (cette correspon- 
dance est surtout importante pour l'histoire de la branche de la faoùlle 
Acciajoli, qui, de 1385 à 1458, exerça la puissance ducale à Athènes; 
publie huit lettres de 1360 & 1399). — Unobb. De l'époque où fut com- 
posé le calendrier des fêtes égyptiennes (paraîtra dans les Abhandtun- 
gtn). = Heft 3. Wœlfplim. L'inscription de la colonne rostrale sur te 
Forum romain (on l'a considérée jusqu'ici comme l'invention d'un gram- 
mairien imitant maladroitement l'ancienne langue. L'auteur pense que 
c'est une copie de l'original faîte au temps d'Auguste ou de Tibère. La 
langue est esEentiellement celle du temps de la première guerre punique 
et non de l'époque impériale. L'inscription doit donc iMre tenue pour un 
témoignage historique de l'aa 260 av. J.-G.). — Hjmly. Recherches sor 
la langue du peuple des Tscham dans l'Iode postérieure (la plus grande 
partie du peupie mélangé des Tscham était d'origine uou-malaise; l'au- 
teur cherche à dégager la langue primitive des termes malais. La langue 
annamite s'est de bonne heure séparée du rameau non-annamite et ses 
rameaux occidentaux, à mesure qu'ils s'étendaient vers le sud, sont entrés 
davanlage en contact avec la population malaise primitive, si bien que 
la langue des Tscham a pris un caractère presque malais). — Rieïlbb. 
Histoire de la seigneurie de Waldeck dans les Alpes bavaroises (unie à 
la Bavière en 1734; histoire de cette seigneurie du xii" au xv" siècle; 
possédée jusqu'en 1476 par l'évéché de Freising, elle passa alors dans 
l'immédiaietè impériale). 

72. — K. Preassiscbe Akademle der 'Wlsaenschaften. Sit- 
îungiberichU. 1890, Stuck 35. — Bbdnner. Le délit sans préméditation 
dans l'ancien droit pénal d'Allemagne (dans cet ancien droit, l'individu 
qui avait fait le mal sans dessein prémédité et suns imprudence était 
néanmoins punissable; comme disait le vieil adage : « le fait juge 
rbomme, » Cette idée se retrouve dans les diverses lois des peuples 
germaniques. Cependant la notion d'une dilférence entre l'existence et 
l'absence de préméditation n'était pas tout à fait étrangère à cet ancien 
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droit, ei l'on s'efTorçji par plusieurs moyenu de la faire passer 
pratiijue; montre comment oa ugissaît an cas de lort? commis par àet 
noD libres, des animaux domestique», des viijols inanimés). ^ Stûck 36- 
37. Wbpbb. Les Grecs dans l'Inde (monire l'inQnence réciproque eier- 
cée par les IndienH et les Grecs en arl, en sciencee, en rpligiona ; eipon 
leurs rapporis politiques. Article intéressant et approfondil. — F. Dmioi- 
LBR. Chreslien de Stavelot et son explication de l'évangile deUathien 
(vers 840; liiograpbie de Clirestien; sources qu'il a utilisées; in: 
taace de son ouvrage pour la civilisation de son temps; les mis. 
Stûck 41. KiBCHHOFF. Remarques sur Thucydide, V, 21-24 (l'œnTi 
Thucydide se compose de deux parties indépendantes: une histoire des 
années 431-4^1, livre I, ch. I, livre V, cta. 20, etune conliniiatioD«:rile 
après 404 ; livre V, 25, à VHI, 109, comprenant le recil des evéoemenb 
de 421 â 401. Cette dernière partie a été laissée inachevée et c'est daw 
cette forme incomplète qu'elle a été publiée après ta mort de Thoqp*: 
dide. Quand il commença la rédaction de celte seconde partie, Tho^j 
dide n'avait encore aucune connaissance précise de la date, du U>xU 
de l'importance de l'alliance défensive contractée en 421 entre Atbènei 
et Bparte ; quand plus tard il eut à sa disposition le texte dit ce traiU, 
il l'inséra comme pièce de jonction entre son œuvre première et la con- 
tinuation, et se proposa de remanier celle-ci en plusieurs endroits, cî 
que montrent quelques additions, V, 25, et V, 27. Après sa mort préma- 
lurt^e, quand on voulut publier son œuvre inachevée, on incorpora tout 
simplement dans le texte les notes marginales faites par Thucydide|.= 
Stûck 42-43. E. Curtiur. Ëtudes sur l'bistoiro de l'Olympe grec (les 
différentes divinités de l'Olympe y sont entrées peu à peu ; il tant k> 
considérer en grande partie comme les divinités protectrices des psupln 
grecs dn continent et de l'Asie mineure; d'autres, comme Aphrodite, 
sont empruntées à la mythologie sémitique. Le nombre douze a'a pas 
été dicté par un sentiment religieux, mais politique; il fot le résaltAt 
d'un accord intervenu après de longues lattes entre îles religions diff^ 
rentes. A l'origine, les Grecs étaient monothéistes; ) 
heure fut placi'e h cûté de Zens une divinité féminine qui est penl4tB: 
d'origine sémitique. Le polythéisme hellénique naquit des efforts 
plis par les Grecs pour établir des rapporta amicaux avec les Sémites, 
en admettant les cultes sémitiques h ctHé de cultes de leurs divinilJt 
nationales). 

73. — Jahrbltoher des Verelns tod Altarthunufreniiden ïm 
Hhelnlande. Hefl89, 18'JO,— J. Kleih. Les petits monuments à inscrif 
tions du musée provincial de Bonn; suite Ipublle 411 inscriptions mar- 
quées sur des poteries en « terra si gillala, o 51 inscriptions sur des poteries 
en ■ terra nigra >|. — ScHÀAE'aAL'BEN. Deux objets romains trouvés i 
Cologne (1° statuette d'homme revêtu de la tunica; 2° plaque de brome 
ornée d'un triton). — A. Deppr. Le camp d'été de Varus en Allemagna, 
en 9 ap. J.-C. (avant le combat de Teulobourg, Varus avait établi l'ir- 
e dans des quartiers disBcminés dans le pays compris eoire 
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Paderltom, Hîadon, BteWeld et Karlshafen; les habitaots de celto con- 
trée occupée se Boule^'èrent tous coatre l'oppresseur étranger; le Ueu du 
combat fat tout ie pays situé sur la rive gauche de la Weser, entre le 
mont Osning et le ■ Westaûntel. i Le soulènemeni s'étendit en outre 
dans la vallée de la Lippe jusque vers Xanten sur le Ithia et dans tout 
le pays des Cattes jusqu'à Mayence, Bonn et Cologne). — Kliskenheho. 
Études sur l'histoire des vierges martyres do Cologne (1° rÈfule les 
objections élevées par Diintzer et Hauck contre le martyre des vierges 
ensevelies dans l'église de Sain te- Ursule; cea supplices eurent lieu sans 
doute au temps de Dioclctlea et de Maximien ; 2° montre comment les 
quelques renseignements originaux que nous possédons sur le martyre 
de quelques jeunes filles ont été entlés sous l'influence de légendes bre- 
tonnes, au point d'en arrivera la légende des Onze mille Vierges. Publie 
nn nouveau texte critique du sermon du vui* s. ; i In natali sanclarum 
Goloniensium virginum i), — Schaafuausen. Une t aedicula p romaine 
de Carden-Bur-Moselle (aujourd'hui au musée de Leyde. Les i aedicu- 
lae > étaient des niches pratiquées dans les murs des temples et des 
maisons, et où l'on plaçait des statues. Note tous les monuments do 
cette espèce trouvés daus la vallée du Ftbin ; remarque les influences 
de l'art gallo-celtique qui s'y manifestent!. — Duentzeh. Les vierges 
martyres de Cologne (réfute JOrres et Klinkenberg; pour lui, les don- 
nées qu'on a sur ces supplices sont des légendes sans aucun fondement 
historique). — Klbih. Rapport sur les acquisitions du musée provincial 
de Bonn en 1888 et 18K'J. — Koehen. * Alleburg » prés de Cologne 
(considéré jusqu'ici comme un camp de légionnaires; l'auteur chercha 
à prouver que, pendant toute l'époque impériale, cet endroit a servi de 
station à la flotte romaine). — KLiMicGNBEno. Deux pierres votives des 
Deae matronae (trouvées à Hoven prés Zûlpich}. — Schaafhausen. 
Chars de guerre gaulois trouvés dans des lumuli rbénans. = Comptes- 
rendus ; ifonteiius. L'iifçe du bronze en Egypte (critiques de Wiede- 
raann). — llarroy. Les Ëhurons à Limbourg (bon). 

74. — ^Vestdeutache Zeltschrift fllr Geacliichte nnd Kunat. 
Jahrg. IX, ilefl 3, 1890. — W. 8ick£l. Les royaumes des grandes inva- 
sions (les institutions politiques de ces royaumes et leurs rapports avec 
Rome furent très différents. Situation politique des ■ Fœderati; » leurs 
droits et leurs devoirs à l'égard de l'Empire; leur marche progressive 
vers l'indépendance. Fondements juridiques du royaume d'Odoacre et 
de Théodoric, des royaumes burgondes, vandales, vis i gothique s, lom- 
bards et francs. Clovis le premier abandonna l'idée de fonder un état 
national et eut la pensée d'un État-empire; il renonr^ à donner l'hégé- 
monie h une nation particulière et introduisit i'êgalité de tous les élé- 
ments (le la population devant la loi. A la place du régime de police et 
du fouciionnarisme romains, que tous les autres royaumes barbares 
prirent pour modèles, dans l'état franc, on vit s'établir le régime per- 
sonnel; le roi fut le protecteur de tous les sujets; mais en même l«mps 
aussi le peuple conserva son rAle dans la confection des lob et dans 
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radministration de la justice). — G. voh Robsslee. Les bains des for- 
teresses romaines des frontières en Allemagne (dans le voisinage des 
forteresses élevées sur la ligne du f Limes romanns, » on trouve des 
restes d'édifices sur la destination desquels on a présenté des hypo- 
thèses très différentes; on y a vu des bains, des quartiers pour les offi- 
ciers supérieurs, etc. L'auteur expose le plan fondamental des bains 
publics romains de forme simple, en alléguant surtout le plan de trois 
petits bains romains à Pompéi; par comparaison, il montre que les 
édifices indiqués plus haut sont certainement des bains). — Hbither. 
Muséographie de Tannée 1889 (détails sur les plus importantes acquisi- 
tions faites par les musées de la Suisse, de TAllemagne occidentale et 
de la Hollande). — Sghxtbrmans. Nouvelles découvertes d'antiquités en 
Belgique. 

75. — Zeitschrilt des Aachener GeschichtsTereiiis. Bd. XII, 
1890. — Clemen. Les portraits de Charlemagne; suite (montre comment 
on se figura Charlemagne dans les traditions ecclésiastiques et popu- 
laires, comment Tart le représenta dans les différentes parties de 
TAllemagne, en France et en Italie. Loitéressant article accompagné 
d'illustrations). — J. Sghkeidee. Voies romaines dans le district d'Aix- 
la-Chapelle; suite. — W. comte de Mibbach. Histoire des comtes de 
Juliers; 7* et 8* articles (1283-1328). — Schollen. Histoire de la con- 
frérie des arbalétriers de Saint-Sébastien et de Saint- Antonin à Geilen- 
kirchen (fondée vers 1471, elle existe encore aujourd'hui. Publie le 
texte du règlement, contemporain de la fondation, plusieurs chartes, 
des extraits de comptes du xv« au imii* s.). = Compte-rendu : Koch, 
Die Oarmelitenklôster der niederdeutschen Provinz im 13-16 Jahrh. 
(oxcelleutK 

76. — Zeitschrift fllr die G^schichte des Oberrheins. Nene 
Foliée. 1^1. V, Heft 4, 1î^90. — Schumachei. Un tombeau gaulois près 
de Ouhren diecouvert en lS6r» à six heures environ de Heidelberg. Des 
dtvi^uvertes archéologiques qu'on y a faites et qui sont aujourd'hui au 
mustv de Ctrisruhe. Le tombeau doit être antérieur de deux siècles à 
Tt^rt^ chnMienne et appwirienir à la famille des • Volcae Tectosages »). — 
Tinï^iKiT Dii\craphie du comte Eberhard de Nellenburg, 1018-1078. 
— H\Rsrr.R. l-e< derniers chanfemenis dans les institutions de la ville 
imjvriale de Spiri^ icauses et péripéties de la révolution de 1512; ses 
ct>ns«>q\)enoî>s; chani^^men^s survenus jusqu'en 17%.. — Macre». Ori- 
ijine de î,t noMesse danf îa ^iIle de Frihoure en Brisgau de patriciatde 
cotte wlle â ^x>ur oricine, non les « ministeriales » ni la noblesse ter- 
nenne, îv.aîs U K^uriKVMSîc et plus exactement la classe des marchands. 
IVs îâ;v.i..t's noMt>s à FnSrur*: au xin* et au irv* s.i. — Roder. Les 
T\>ï,u^s i\v.v.r."îers':i'.es à tr*\ers îi Fc^rêt noire, entre Villingenet le Bris- 
jjjiu AU r.^vACu Àçt^ et k Tepo^ue moHierDe ,d après des pièces d'archives). 
' F.xKv Ia'*iu\>s ào IV^Tninu-Juns «ii: xm* s, cinq lettres, 1270-1294, 
n^i4^îui>!i .\ U s;^uAL^^r. »,^.aiis ie* rwons du Haut-Rhin». — Archives 
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, el des districts de Baden-Buden et 



dH Till« de Lahr et de Durkhet 
de Waldshut, 

77. — Berlcbt» des ft^ien deutscben Hocbstirtes zn Frank- 
Itart a. Meia. Neue Folge. Bd. VI, Heft 3-4, 1890. — Bluemlbin. 
Ausone et ses modèles (contributions à sa biographie). — Ziehkn. Los 
mythes dans l'antiquité; leur histoire et leur signiGcation (à côté d'Evhè- 
mère, les péripatéticiens ont essayé d'interpréter les mythes d'une façon 
rationnelle ou allégorique). — Abel, Égyptien et iodo -européen (cherche 
i montrer qu'il existe une étroite parenté entre ces deui familles de 
langues]. — Habtwio. Sur l'histoire des guerres de la Révolulion fran- 
çaise en 1792 et 1793 (utilise des documents d'archtvett, entre autres le 
journal du prince Christian de Waldeck sur son rûle dans ces guerres. 
Détails intéressants sur la discorde qui régnait au quartier général des 
alliés et sur les contradictions des plans de campagne dressés par les 
Autricliiens et par les Prussiens). — Vahobs, La légion hessoiso en 
1809 (montre la part prise par l'électeur expulsé, Guillaume de Hesse, 
et par la légion hessoise formée par lui, à la guerre de l'Autriche 
contre Napoléon en 1809. Détails sur le plan imaginé pour exciter un 
soulèvement en Hesse et eo Westphalie contre la domination fran~ 
çaise). = Bd. VII, Heft 1, 1891. A. de Waal. Les catacombes romaines 
lliiEtoire, description, exposition de l'ancienne symbolique chrétienne; 
brève histoire de l'iconographie et do l'épigraphie des catacombes). — 
Triebeb. Deux fragments des livres sibyllins (parle du récent ouvrage 
de n. Diels, avec des corrections). 

78. — SiBcbsiscbe Geaellschaft der ^Visseos chatte n (Leipzig). 
Bericlitt Uber die Verliaiidluni/tn. Philologisch-hislorische Classe. 1890, 
Heft 1. — PoECEEni. La > Notilia de aervitio monasteriofum ■ (Sir- 
mond, Concilia, et Menard, //ii(, de Himet, ont publié une notice par 
laquelle l'empereur Louis le Pieux, en 817 ou 818, conférait à un grand 
nombre de monastères des privilèges relatifs à l'obligation àa service 
militaire et des prestations en argent. Cet acte est inconciliable avec les 
institutions impériales de l'époque, et doit être rejeté comme faux. La 
chronique de Moissac, qui, plus développée, est devenue la chronique 
d'Aniane, et, abrégée, celle qu'a publiée Menard, comprenait vraisem- 
blablemeut, dans un manuscrit exécuté à Aniane, cette « Notitia ■ 
composée en Seplimanie). — Windisch. Le poème en ancien irlan- 
dais du Codex Bœroerianus et les formules magiques en ancien irlan- 
dais (ces dernières sont empruntées à un ms. du monastère de Sainl- 
Gall; explication). — Zarnckk. L' ■ Ecbasis captivi > (ce poème a été 
composé vers 025-930, sans doute au monastère d'Ëtivat en Lorraine. 
Interprétation du text^ qui, d'après l'auteur, mentionne un certain 
nombre de faits véritables). 



79. 



— Nenes Archiv fOr Snchsiaohe Qeschlchte. Bd. SI, 1890. 

'. Le château de Gvozdec près de Meissen (mentionné plusieurs 
os la chronique de Ck>Baias de Prague \ interprétation de ces pas- 
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sages. Le château était sur le Gohlberg, près de Meisaen). — Kkotbx. 
Les prévôts de la collégiale de Saint-Pierre i Bautzen, 1221-i56ï 
(d'après des documents inédits). — Fabien. Les rapports du réforma- 
teur Philippe Mélanchthon avec la ville de Zwickau (publie 14 lettres 
échangées de 1533 à 1554). — Hassel. La politique de TÉlectorat de 
Saxe, 1648-1680 (d'après l'ouvrage de B. Auerbach, dont Fauteur lait 
un grand éloge). — ërmisgh. Statistique des villes saxonnes en 1474 
(on a encore des procès- verbaux de recensement pour 15 de ces villes). 

— IssLEiB. Le landgrave Philippe de Hesse pris en 1547 (récit très 
détaillé, d'après des actes inédits). — G. Mueller. Cours pour Téduca- 
tion des princes Jean-Frédéric IV et Jean de Saxe-Weimar, 1580 (texte 
et commentaire). — L. Sghwabe. La politique ecclésiastique de PËlec- 
torat de Saxe dans la guerre de Trente ans. I (1619-1622 ; montre qu'elle 
fut profondément influencée par l'alliance avec l'Autriche et la Ligue 
et comment l'Ëlectorat s'éloigna de plus en plus du protestantisme). — 
KiRCHHOFF. La carte de l'Ëlectorat de Saxe entreprise vers 1600 par 
Matthias (JSder (elle a été trouvée aux archives de l'État à Dresde; 
appréciation de cette œuvre remarquable). «= Comptes-rendus : Ermisch. 
Das Freiberger Stadtrecht (très bon) . — Schwalm, Der Landfrieden in 
Deutschland unter Ludwig dem Baiem (bon). — Wusimann, Quellen 
zur Geschichte der Stadt Leipzig. Bd. I (remarquable). — BiiUr. 
Deutsche Geschichte im Zeitalter der Gegenreformation und des 30 jaehr. 
Krieges. Bd. I (important). 

80. — Mansfelder Blœtter. Jahrg. IV, 1890. — Grobssleb. Généa- 
logie des seigneurs de Wippra, 1050-1211. — Id. Généalogie des sei- 
gneurs de Hakeborn, 1080-1400. — Gelbke. Le chifbre de la population 
d'EisIeben, du milieu du xv<> s. jusqu'à nos jours (d'après les registres 
ecclésiastiques). — Grocssler. Usages et légendes du comté de Mans- 
fcid et de son voisinage le plus immédiat. 

81. — Zeitschrlft des Harz-Vereins flir Geschichte und Alter- 
thumskunde. Jahrg. XXIII, 1* Haelfte, 1890. — Bode. Généalogie des 
comtes de WÔltingerode, Woldenberg, Woldenbruch, Harzburg, Wer- 
der, Emne et Woldenstein. — Sello. Le poème du prêtre Konemann 
sur le « Kaland > d'Ëilenstedt (remaniement poétique des statuts de 
cette confrérie religieuse du xni* siècle. Texte et commentaire détaillé). 

— Grcessler. Recueil de décisions prononcées par le tribunal des éche- 
vins de Magdebourg, relativement à la ville d'EisIeben (il commence en 
1346, et va jusqu'au xv« s. Texte et commentaire). — Kledïschmidt. 
Le D' Israël Jacobson, 1768-1828 (biographie de ce philanthrope, princi- 
pal représentant de 1 émancipation des Juifs. Ses rapports intimes avec 
le roi Jérôme de Westphalie). — Lemcke. Cinq bourgeois de la ville 
libre de Nordhausen à Magdebourg en 1760 (ils furent emmenés par les 
troupes prussiennes pour répondre d'une contribution infligée à la ville. 
Extraits du journal rédigé par un des prisonniers). — Duerrs. Actes 
des comtes de Schladen (analyse de 186 chartes imprimées et inédites 
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de 111M36?). — Pfitzner. L'église Saînl-Martin de Stolbcrg am Harz 
aa moyen Age (possessions, fondations religieuses, clergé, service divin, 
rapports avec les comtes de Siolberg, soin des âmes, lutte contre les 
hérésies, d'après des documenta inèditsi. — Gnau. La légende de Fré- 
déric DarborouBse continuant à TÎvre dans la montagne de Kiffhffiuser 
(montre les rapports de cette légende avec l'ancienne mythologie ger- 
manique). — Jadobe. Cinq lettres du réformateur Lampadius {1537- 
15501. — Th. TDK SioKBL. Le dipidme d'Olton UI pour les évCqoes de 
Ualberstadt du 20 avril 997 (il est authentique, mais contieat des 
fautes). 

88.— BUttheilnngen des Vereins t. HambnrglBChe Geschiclitfl. 
Jahrg. XII, 1890. — LiEuoi-nT. La surprise de Hambourg par Christian V, 
roi de Danemark, en 1(186 (publie des extraits d'actes nombreux pro- 
venant des archives do l'iïtal a Dresde; ils se rapportent à cet événe- 
ment et à toute la situation politique de l'époque). — Kbebs. Histoire 
de l'année 179S (publie une lettre adressée par Buscb, professeur au 
gymnase de Hambourg, à Bourdon, envoyé de la République française. 
Dans celle lettre, Biisch s'explique contre rintroduction dans les 
aOaires de Hambourg des institutions françaises et expose en détail 
l'orgaDisaiioD politique et sociale de la ville à cette époque). — Lksolt. 
Hambourg soutenue par les troupes brandebourgeoises en ifiSti. — 
ScHRADEH. La bataille navale de Copenhague entre les Anglais et les 
Danois le 2 avril 1801 (publie la lettre d'un témoin oculaire). 

83, — Jahrbflcher des Veretna fllp SfeUenburgiacba Gs- 
acbichte. Jahrg. LV, 1890. — Techen. Les monuments révolution- 
naires dans la ville impériale de Wismar au commencement du iv" s. 
(expose en détail les conflits entre le Conseil et le parti démocratique, 
à l'aide de documents qui éclairent toute l'histoire du Nord. Publie 
15 actes de 1427 à 1657. Recherches sur la chronique de Johann Werck- 
mann; notes sur les mss. de cette chronique; publie la partie relative 
à l'histoire de ces tronhles). — K. Schmidt, Histoire des hôpitaux dans 
la ville de Stemberg (d'après des actes inédits qui vont du sm" au 
XII* siècle). — KoppKANN, L'acquisition du pays de Stargard par le 
prince Henri H de Mecklembourg (contre le mémoire de Th. Fischer 
sur les rapports des princes de Mecklemhourg avec la Pomëranie et le 
Brandebourg, 1292-1329). —Ciidll et Tecsbh. Les pierres tombales des 
églises de Wismar (publient les inscriptions; suite). — Brcbckneh et 
GaoTEFEND. L'emplacement du temple slave païen < Rethra u en Meck- 
lembourg. — Œstek. Les o civitates • slaves du moyen Age dans l'Al- 
lemagne du Nord et l'emplacement de « Rethra ■> (ce dernier doit être 
cherché dans les environs de Fcldherg). 

84. — PreusBisohe Jahrbacher. Bd. LXVI, Hefl 3, 1890. — 
C. Np.uHANn. Histoire d'Allemagne au moyen âge (parle avec éloge de 
l'onvrage de Nitzsch). := Heft i. H. Webeh. Encore un Bismark (bio- 
grsphie du comte Frédéric- Guillaume de Bismark, parent de l'ancieD 
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chancelier; né en 1783, il fut officier au service de l'Angleterre, dn 
Hanovre, du Nassau et enfin du Wurtemberg; fervent admirateor de 
Napoléon, il fit avec lui les campagnes de 1809 à 1813. H épousa nne 
princesse de Nassau, devint lieutenant général et ambassadeur du Wur- 
temberg et mourut en 1860. Intéressants extraits de ses mémoires sur 
la politique wurtembergeoise et prussienne de 1814 à 1840, en particu- 
lier sur les rapports du comte avec le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume rv). 

85. — Zeitschrift des historischeii Vereins fttr den Regla- 
mngsbesirk Marien^werder. Heft 26, 1890. — Liek. Histoire de U 
ville et du pays de Lœbau ; suite. 

86. — Reatlinger GeschichteblsBiter. 1890, n<» 3 et 4. — G. Bos- 
SERT. Fondation et extension de TÉglise chrétienne dans le cercle de 
Reutlingen (l'auteur suit une méthode intéressante : des noms des 
patrons des églises paroissiales, il conclut Tépoque où ces paroisses ont 
été fondées et la patrie des missionnaires qui ont opéré dans les Alpes 
de Souabe. A certains endroits, où se trouvaient autrefois des forteresses 
et des établissements romains, on rencontre au moyen âge primitif des 
villes et des domaines d'empire ; à ces mômes endroits, saint Martin, 
le saint national des Francs, apparaît comme patron. L'auteur en con- 
clut que ces premières églises ont été fondées par des rois et des mis- 
sionnaires francs. A une origine franque remontent aussi les églises de 
Saint-Brieuc, de Saint-Remi, de Saint-Médard, de Saint-Denis. Plus 
tard, des églises paroissiales ont été fondées par des monastères souabes 
et rhénans, qui ont également implanté leurs saints dans les Alpes 
souabes). 

87. — K. Akademie der Wissenschaften (Vienne). Philosophisch' 
historische Classe. DenkschrifXen, Bd. XXXVIII, 1890. — Miklosich. 
Les éléments turcs dans les langues grecque, albanaise, roumaine, bul- 
gare, serbe, russe et polonaise (addition au mémoire de Tauteur publié 
aux tomes XXXIV et XXXV de ces Denkschriften), — Jagic. Glagoli- 
tica (parle de deux feuillets de parchemin, récemment découverts à 
Vienne, et contenant un écrit en ancien slave, ou glagolitique, très 
important pour Thistoire de la littérature glagolitique et de la paléo- 
graphie). — Id. L'épopée populaire des Slaves. — Rzack. Études cri- 
tiques sur les oracles sibyllins (nombreuses corrections au texte). — 
NcELDEKE. Histoire des romans grecs et orientaux sur Alexandre le 
Grand. 

88. — Mittheilungen des Instituts fûr œsterreichische Ge- 
BChichtsforschanK. Bd. XI, Heft 4. — Karl von Amira. L'investiture 
du chancelier (avec Bresslau et contre Bendiner, admet que l'office du 
chanceher de la cour impériale à l'époque des Staufen était conféré par 
voie d'investiture). — 0. von Zallaïoer. Le duché de Wurzbourg (le 
titre de duc que les évoques de Wurzbourg portent au moyen âge parait 
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n origine dans les pouvoirs de suprême justice terriloriale qu'ils 
eierçaient euPranconie; réuoitet discute [es textes relatiFs ù une insti- 
tution qui reste encore ènigmaLiqne). — Hans von Volthliki. Efforts de 
Maiimilien I" pour obtenir la couronne impériale en 1516 (intrigues du 
pape et ite ta France pour empécber l'empereur d'aller prendre la couronne 
impériale eu Italie et de brouiller à nouveau les affaires de la pénin- 
sule). — Thahbb. Le Paeu do-Isidore (la dédicace du recueil pseudo- 
isidorien porte ces mots : e Isidoru^ mercator servus Christi lectori con- 
serve Buo et parens in Domino fidaei salutem. » Frappé de l'étrangeté 
de cette phrase, feu NissI, professeur à Innsbruck, pensa que les lettres des 
mots qui la composent pouvaient former un anagramme, et, en les com- 
binant à nouveau, il parvint à construire la phrase suivante : ■ Rotta- 
dus vero civitatis Suesslonensîs rector Incmaro remensi foedo archi- 
presuli dolum. a 11 ne lui parut pas que ce résultat fût un effet du 
hasard; il pensa qu'il y avait peut-6tre là une clé pour résoudre la 
question de l'auteur des Fausses^dëcrétales ; mais il n'a pas eu le temps 
de pousser plus loin ces recherches). = Coraplcs-rendus. Hug. Die Kin- 
der Friedrich Barbarossas (dissertation sans critique). — Berlière. Monas- 
ticon belge. Tome 1, 1" livraison (entreprise à recommander chaleu- 
reusement). — Sehaube. Das Konsulat des Meeres in Pisa (étude très 
soignée). — Hœklbaum. Hansisches Urkundenbuch. Bd. III, 1343-1360. 
— Kobetl. Kunstvolle Miniaturen und Initialen aus Handschriften des 
IV bis svt Jahrh. (excellent; l'auteur a pris ses motifs sortout dans les 
msB. de Munich). — Potek, Die Erwerbung der Bukowina durch 
CEslerreich (bon). — Weber. Die Quadrupel-Allianz vom Jahre 1718 
(bon). 

89. — Zeltflchrirt dea deutachen und œsterrelchischen Alpen- 
verelns. Bd. XXI, 1890. — 0. Redljch. Histoire primitive de l'èvô- 
ché de Brixen en Tirol (traite surtout de l'église, de ses possessions, 
de son innuence sur la culture matérielle et spirituelle de l'évëché). 

90. — Académie dea sciencea de Craoovle. BulleUn internatio- 
nal. Comptes- rend us des séances de l'année 1890. Dec. — Abram. 
L'histoire de !'l!^li.^e en Pologne jusqu'au milieu du xii' siècle (origine 
du christianisme ea Pologne ; fondation des évëchés ; le métropolitain ; 
organisation intérieure des diocèses ; rapports de l'Église polonaise avec 
le saint-siège et avec l'État-, son administration; ses biens; sources des 
droits ecclésiastiques en Pologne). 



91. — Heaaager des sciencea historiques de Belgique. 1890, 
3" llvr. — Gi-iEYB. Le bourreau de Gand. — BEHasuNs. Analectes bel- 
giqnes (les archives de Flandre; mémoire inédit de Ph. de Neny, 
1763). — Th. DE Raadt. Les seigneuries du pays de Maltnes. Keerber- 
gen et ses seigneurs; notice historique sur le village. — Gallet-Mikv. 
L'administration provinciale en Flandre sous les périodes espagnole et 
autrichienne. — A. d'IIerbouez. Note sur un ms. des archives capitu- 
Rsw. HiBiOB. XLV. 2" FASC. 29 
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r lllres de Piie (contient l'onloDDaDce de Philippe le Hardi, due 

10, Bur le service divin dans u chapelle). — Du calcnl de (eruios 

Ldélais, en langue (lamande (dans les anciens monumenls du drail 
fl&mani), tes courts dekis sont indiqués par le nombre de nuits iiui 
Héparent un fait de l'autre). — Fhbdericbh. Une lettre de Marie de 
Bourgogne au parlement de Malioeg (écrite de Gand, le 15 j( 
Marie ignorait encore la mort de son père lue dii jours auparavant),— 
H. Vin de« Lindkn. Registre criminel de Douai, 1581-1584. — ~ " 
teQce capitale rendue contre un hérétique en 1583. 

92. — AnaJecta boUandiana. 1890, n' 1. — J. Abbeloos. 
Mar Kardaghi, Assyrio: prEerecli (il s'aj^il d'un martyr assyrira 
IV» aiècle|, — Passiones Ires martyrum africanorum SS. Maxime, 
Donatillœ et Secunda-, 8. Typosii veLeraoi et 8. Fabii veiilUferi. — 
U. Chevalier. Repertorium hymnologicum . »- N"2. Tranetado Sanclœ 
Honorinoe, virginiB et marlyris eC ejugdem miracula. — Vita et min^ 
cnla B. Pétri Celestinl. — .\ctaB S. Pbilippi apostoli. = N" 3. Ptssio 
8 Desiderii epjacopi Viennensie. — Catalogus codicum hagiograptiico- 
rum bibliothecœ civitatis Montensis. — Vita 9. Ludovic!, episcopiTolo- 
sani, cooscripta a Johauno de Orto, synchrono et leste oeulaio. = 
N<> i. Vita et miracula S. 8ianislai Kostkie, coascripta a F. Urb. Ubal- 
dinî. — Liber miraculorum 8. Jïgidii, auctore Petro Gnlielmo — 
Vita 8. Feliciani martyris, episcopi Fulginatis in Umbria. — Intenûo 
reliquiarum 8. Eligii Tacta anno 1183 et a teste cosevo descripu. — 
Instauratio munastmi 8. .Melanii in auburhio Redonensi, circa médium 
sœculum si. 

93. — Bulletin de la Société royale belge de gëograpUe. 
1890, n° 5. — J. Dti Fief. La conférence de Bruxelles et les Pays-Ite 
[résume et refuie les objections des négociants hollandais à rôtabliRie- 
ment de droiln d'entrf-e dans l'ËUil indépendant du Congo). 

94. — Bulletin de TAcadémie royale des sciences, des lettres 
«t d«s beaux-arts de Belgiqne. 1390, n- 11. — J. db Cuksthctde 
Hanbpfe. Les métiers de la ville de Huy, à propos d'un insigne de U 
corporation des merciers (détails curieux et inédits). 

95. — AnnaJes de TAcadémle d'archéologie de Belglqne. 
A* série, t. V, 4' livr. — A. Hense. Louis Gallaii (biographie du graod 
peintre belge décédé en 1887). — H. Sfret, Les coutumes funéraires 
des populations préhistoriques du midi do l'Espagne (travail très isl^ 
ressaut. L'auteur a dirigé en Espagne des fouilles qui ont ramenàn 
jour quantité d'objets préhistoriques de la plus haute valeur). 
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Fnutoe. — M. Hoholle a été, eur la présentation de l'Académie 

des inscriplions et be Iles-lettres, nommé directear de l'Ëcole Trançaise 
d'Athènee. 

— A l'Ëcole des chartes, la soutenance des thèses a en lieu les 26 ei 
27 janvier dcraiers. Sauf celles de M. Dorez sur Donat. elles étaient 
toutes consacrées à l'histoire. En voici les litres : Etsai sur le Bourbon- 
naii iouj le duc Louis 11. I356-m0, par M. Max Bsuchet; la Sourm 
du Livre det fais et bonnes mœurs du sage roi Charles V, de Christine de 
Pisan, par M. Henri Dl^cbemim; Notice biographiqiie sur Pierre d'Oriole, 
chancelier de France (I'i07-îi86), par M. Ph. Feuqèhe oea Forts; ttenflf, 
duc de lorraine, et l'héritage de la maison d'Anjou, par M. Paol Mahi- 
CH*!.: Estai iur les comtes de Chartres, de Chdteaudun. de Biais et de 
Troyes au /.î" siècle, par M. René Meblbt; la Chancellerie du roi Bené 
en Anjou et en Provence, par M. Henri de Roux; Elude sur la vie et le 
règne de Henri !-, roi de France (1008-1060), par M. Fr. 8<Xhii6b. Ce 
dernier travail a été fort remarqué. 

— La Soeiélé dunherquoise pour l'encouragement des sciences, lellres et 
arts a mis au concours : i" une étude historique sur les relations poli- 
tiques et commerciales du port de Dunkerque depuis I.i0UJs XIV jus- 
qu'en 179! (pris : !00 francs) ; 2» une monographie d'une commune de 
l'arrondi Esement de Dunkerque (prix : 200 francs). Les Mémoires 
devront être adressés au secrétaire général de la Société avant le 30 sep- 
tembre 1691. 

— La librairie Leroux a mis en vente le t. m et dernier de VHitloire 
de l'Afrique depuis les temps les plus reculés jusqu'à la eonquite fraTttaiie 
(630 p. in-S". PriK:9fr.)parM. Mebcibb; le l»' !asc. du Itecueil dts inscrip- 
tions Juridiques grecques, teste, traduction et commentaire par MM. R. 
Dareste, B, Hacssoulliee et 8. Reinach (in-8- de 200 p. Prix : 7 fr. 50| ; 
une traduction, par M. Menant, de l'ouvrage de M. Savce sur tes Hétiens 
|1 vol. in-18 illustré. Prix : 3 fr. 50) et lo Corjius juris Abessinorum, 
texte éthiopien et arabe avec une traduction en latin et un commentaire 
historico-juridique, par le D' J. Bachmann (1 fasc. in-t*. Prix : 20 fr.J. 

— La librairie Berger -Levrault a mis en vente en décembre 1890 un 
bc-similé de l'Ancien armoriai équestre de la Toison d'or et de l'Europe 
au IV' siècle. Il contient 942 écus et M figures équestres en 114 planches 
ehromotypograpfaiées , reproduits pour !a première fois d'après le 
n* 4790 de la bibliothèque de l'Arsenal par Lorédan Labchst. Cet 
ouvrage, grand in-folio, coûte, selon la nature des tirages, de 200 ft 
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Mitt {t- I.'autnur de c«t Armoriai est anonyme; laû* 
ment un ufflcicr d'année dn duc de Boulogne PbiUppe le 
travail «arr'Vte & la proinotioD dans la Toùon d'or, de 1(61. 

— M. V.h. NKBLniaEii a lait pantitre dam les Atuuia de CBtt d pli 
A jiarl (IfcirgRr-Ijevrault, 172 p. iD-8»| une bonne étude bot Fiim éi 
HiKjmbiich Kl ta tUtmtnation bourguignonne en Alsace, 1469-1471. CeUV 
vail avait M d'abord la Ihëse présentée par l'auteur i U sortie de l'ËooIs 
des charloB ; il a été complété et remanié depuis. M. N. monira très clai- 
rement la Bituatiou ilJtticUe dane laquelle Hageubach m Iroan fiatê dk 
lo |)ramli!r mumont jiar le traité de Saint-Omer (1469). Si^jsmoaâ de 
Uababourit n'avuit donné ijue des droits illusoires de sonveninett, car 
la plupart dt^s droits utiles étaient engagés & des particuliers; pour que 
li< iluu do lluurgogne pût Taire du landgraviat de haute Alsace no solide 
|ioUit d'appui puur son ambitieuse politique, il fallait racheter tous ces 
alruita idiéiiùi. Go fut l'reuvre principale de Hagenbacb, mais le Téné- 
rairo no sut pou trouver l'accent nécessaire; le grand bailli essaya de 
l'arrtcher au pays mdme au moyen d'impâts; il ne réussit cpi'i îrriler 
ouiitre lui tea bourgeois et les paysans. Il voulut réprimer le brigands^ 
dp* Mifiueiirs et tli en effet rude oi bonne police, mais il se milU 
noMemi' à do*. Il commît en outre la faute d'exciter contre lui la haine 
dM SuiMM. Mal MQteuu par son maître, Hagenbacb succomba. L*. 
Ii'ur inoutro llniquité du |m>càa qu'on lui intenta et du supplice auqni 
uu le iMiiilamna; le grand bailU n'avait fait qu'exécuter les ordre* 
tuu UMitrw. D'autre part, il ne fut pas l'bonune cruel et débauché qw 
ikipoigiM»! Im cfanDlqueuTs du tempe, suisses, slrasboui^eoi 
Vak», tous huMJlw i la causa bourguignonne; au point de vue mor^, 
il iM valait ai piua ni molna que «et contemporains et nous ne devoai 
fà* mjoanThttl twiia flin Im teboa complaisants des haines du {xuai^ 
LViMtiMir a utlUtè pour «la tntnlt des documents inèdiu coaservét "* 
UUa et fvrkMt k Dgoa. L^kceta des archives alsaciennes lui 
411, «MUM OB Mit; mak Im balles publications de M. Mossmann 
Wrt pwh 4m wfctirWMi luane myolontaire. Malgré des aégi 
dbtt^H >> waljjwnf im ch. nu sur le gouvernement de P. de 
kMk, C^M «■• «Mvn «MtMiMBCieuse et intéressante; elle touche 
ylM a-«« cAM 4 rWHDim 84Bénl^ a qti« 1 

M. U ta ik<n« Wf» tftuà il ivpnadn le sujet pour uoas donner U 
M>l|nylm wpttM é*A ém aait to— i lieutenants du Téméraire. 

^ tA 1*1* * fMaain, ftx le htiw Kutyi os Volkaebsbccs 
DmtK *» BNV'mr «l CH, «« u Isog pamphlet hostile 
Mira, «•• i|nkfw fMttaaal* 4* la aune irlandaise opprimée, 
t« \n* «iMk CTwi A' ^iB r m u — tiiga &it de seconde 
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eetnï de ta bibliothèque Mazarine), maÎB ces inrentAires, il serait impo^ 
sible de les mettre aux mains du public, bous peine de les voir promp- 
tement disparaître. L'idi?al serait uo catalogue imprimé, tel que celui 
du Musée britannique, mais il faudra encore de longaes années pour 
combler cette lacune. Pour le moment, il convient de signaler une 
publication, d'apparence plus modeste, qui rendra aux lecteurs d'une 
des grandes bibliothèques de Pans de réels services. Deux bibliothécaires 
de Sainte-Geneviève, MM. E. Poirëe et G. Luiouroux, ont entrepris la 
rêdaclioD d'un catalogue abrégé de cet élablissement; te premier fasci- 
cule {bibliographie, sciences philosophiques et sociales) vient de paraître 
sous le titre : let êlémetitx d'une grande bibliothèque. Catalogue abrégt 
tU la bibliothèque Sainte-Geneviève. Paris, Didot, in-8° à 2 col. L'ouvrage 
ee com|iosera de 12 fascicules, renfermant la notice d'environ 25,000 it 
36,000 ouvrages, soit environ les 2/5 de la bibliothèque. Ce répertoire, 
d'un prix modique (chaque fascicule coûte un franc), imprimé avec élé- 
gance et sur papier solide, donne le titre complet, le format et la cote 
de chaque ouvrage. Ainsi, pour une somme modique, chacun dos lec- 
teurs fréquentant la bibliothèque pourra se procurer la liste des ouvrages 
intéressant ses études ; une fois ces notices imprimées, découpées et 
collées sur fiches, le catalogue d'une bonne partie des collections se 
trouvera complètement achevé. Cette publication fait honneur à 
MM. Poirée et Lamouromt, à l'éditeur courageux qui a accepté d'en 
faire les frais et à l'admiuiatratioii qui l'a encouragée. 

— Philibert de Ghalon, prince d'Orange, né en 1502, tué dans un 
combat en Toscane, le 3 aoilt 1530, fut un des meilleurs lieutenants 
de Charles-Quint en Italie et en Espagne. M. L. Sancbet vient de lui 
consacrer une intéressante élude avec pièces justificatives, dont un cer- 
tain nombre sont inédites [Philibert de UhaUtn, prince d'Orange. Paris, 
Picard, in-8", 113 p.). 

— A signaler une bonne monographie de M. l'abbé Caïauran : Mon- 
guilhem et Toujouie {Paris, Maisonneuve, 1S90, in-8°|. Monguilhem, 
anjourd'hai commune du département du Gers, est une bastide fondée 
par les officiers du roi d'Angleterre, Edouard H, en 1319; quant à Tou- 
jouse, c'est une baronnie ancienne, qui, en 1789, appartenait aux 
Bèthime-Charost. 

— En 1822, on transféra dans l'église 8aint-Andrè de Grenoble les 
ossements de Bayart. Quelques aunées plus tard, un érudit distingué, 
M. Pilot, s'efforça de démontrer qu'on s'était trompé dans les fouilles 
et qu'on avait pris le corps d'un moine obscur pour celui du chevalier 
sans peur et sans reproche. M. Prudbouue, archiviste de l'Isère, vient 
de traiter à nouveau cette question de détail et conclut avec raison, 
semble-t-il, que lo corps transporté en 1822 était bien celui du héros 
du xvi" siècle [llecherchcs sur l'emplacement de la tombe de Bayard dans 
l'églite dei Minimes de la Plaine et sur l'authenticité du corp3 transféré 
en 1822 dam l'iglise Samt-Andride Grenoble. Grenoble, Albi, 1890, in-S'f. 
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— Dans les Mémoires de la SocUU de sUMiHqm, sdmÊœi, lêttrmd 
arts du département des Deua^èvres, M. Henri GLOUior a publié des 
Notes pour sorvir à l'histoire de l'imprimerie à Niort et dont les Deu^ 
Sèores (Niort, librairie Léon Cnouoi, 1891, iii-8*, 166 p.). L'intérêt qie 
présente cet ouvrage est indiqué par les lignes saivantes que nous en 
extrayons : c Les livres imprimés à Niort et dans les Denz-Sévres 
avant la Révolution sont d'une ezcenive rareté. Le protestantisme 
ayant été, dans ce pays, la seule cause de l'établissement de llmprime- 
rie et sa seule raison d'être, presque tons les produits de ses p r ess es 
sont des manuels de piété, des traités théologiques ou polémiques, des 
catécbismes, des livres de prières ou de liturgie à l'nsage de œnz de 
la religion réformée. On sait avec quelle rigimur furent ponrebassés, 
au zvn* et au xvm« siècle, tous les livres de ce genre et les peines sévères 
portées contre ceux qui les imprimaient, contre ceux qui les débitaient, 
contre ceux même qui les acbetaient. Gomment s'étonner après cela que 
le nombre en soit si restreint, que si peu aient écbappé à la eonfi»- 
cation, an bùcber ? On trouve encore asseï firéquemment des psautiers, 
imprimés par les Bureau au xvn« siècle; on rencontre aussi quelques 
livres du premier imprimeur niortais Thomas Portan, et plus souvent 
encore les œuvres de d'Aubigné et de Du Plessis-Momay, imprimées 
à Maillé et à la Forêt-sur-Sèvre, mais, à part ces quelques Ûtres, la plu- 
part des ouvrages cités dans notre étude n'existent qu'à quelques exem- 
plaires disséminés dans les bibliothèques de Paris, de Poitiers, de Niort, 
de la Rochelle, de Bordeaux et dans quelques collections particulières. » 
Il faut donc savoir gré à M. Henri Glouzot d'avoir retracé des origines 
typographiques si peu connues et mis en lumière bon nombre de tra- 
vailleurs intelligents et éclairés, dont quelques-uns étaient inconnus 
aux 8a\'ants auteurs de la Pranet protestante et de Thistoire littéraire du 
Poitou. 

LivMS NouTBAUx. -~ DocuMBiTS. — JhtehewiiH et Du No$er de Segontae. 
InTentaire-sommâire des archÎTM départementales antérieures à 1790. Sartbe. 
Archives Judiciaires; supplément à la série B. Tome V. Le Hans, impr. Mon- 
noyer. 

llisTOian LOGALB. — Angot, Histoire dn dép. de la Côle-d'Or. Guérin. — 
Boutrois, Histoire da dép. de TEore. Ibid, — Chevaliier, Histoire dn dép. de 
la Marne. Ibid. — Claude. Histoire dn dép. des Vosges. Ibid. — David. His- 
toire du dép. du Pas-de-Calais. Ibid. — Fenmrd» Histoire dn dép. de la Hante- 
Savoie. Ibid. —Jaxarg. Histoire dn dép. d'Indre-et-Loire. Ibid. — landais. 
Histoire du dép. de Maine-et-Loire. Ibid. — £Aomiii«. Histoire dn dép. de la 
Seine. Ibid. — Léquier, Histoire dn dép. de Vanclnse. Ibid. — PhiUpot et Tre- 
cy|. Histoire du dép. dllle-et- Vilaine. Ibid. — RoUer, Histmre dn dép. da 
NimI. Ibid. — Thoumg, Histoire dn dép. de Saène-et-Loire. Ibid. — Bastié. 
Monographie de U commune de Granlhet. AIbi, impr. Amalric. — Bodeut. His- 
toire de Saiate-8eiçrèe. Amiens, Impr. Jcnnet. — Mare, Essai historique sur le 
prieuré de Honvaui près de PloBia»ière-lèt-Dijon, t21S-1790. Dijon, Darantière. 
— Àb^ lYtenérv. Le chAtean d'Ardeaae et U seignearie de Moalidan en Angoii- 
Mols. La RochsUe» impr. Teiiir. 
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BiooBumzs. — FvigaintU. Kotes biElariqnvi et géuéAloeiqnes Nur U famille 
de Elaiêrw de Cabriêru. Miiiil|>plller, impr. UameliiL 

B«lgiqnB. — M. Ch. HcsLEns, conservatenr de? manascrits i U 
Bibtiolbèqoe royale de BruïcHes, est mort en décembre dernier. C'est 
uoe grande perle pour l'bistoire en Belgique. Récemment encore il 
& publié le tome l" de le Paise-tempi de Jehan Lhermitt; ce sont les 
mémoires anecdotiqnes d'un Anversois devenu ministre de PhîLppe U 
pendant les dernières années de sun règne |3"2 p., 3 planches et une 
carte; publication de la Société des bibliophiles d'Anvers). 

— M. Martin Pbilippson a donné sa démission de reciaur et da 
professeur à l'université libre de Bruxelles, à la suite d'incidents 
regrettables dans lesquels les étudiants et m^me certains collègues de 
H. Philippson ont joué un rôle peu édifiant. C'est une perte irréparable 
pour l'ensei^emeot historique il l'université de Bruielles, où M. Phi- 
lippson dirigeait un cours pratique d'histoire dont quelques travaux ont 
déjl paru et ont été signalés dans cette fievue. 

— M. H. BoGDEY, de la Bibliothèque royale de Bruxelles, a publié 
DD Eisai lur le ilalut du Mont ou o Woajj » ^Hasebrouck et sur ses rap- 
ports avec l'ancien droit franc (200 p. Dunkerque, P. Michel). 

— U. Julius VuïLSTBKE a édité, pour la Société d'histoire et de tit- 
lêrature flamande De taal l'i ganseli ktt volk, la première partie des 
comptes communaux de Gand à l'époque de Philippe van Arlevelde 
(Btkeningm der slad Genl. Tijdvak van Philtj» van Artevelde. 1376-i389, 
S56 p. Gand, Ad. Hoste). Les comptes de la période de Jacques van 
Artevelde ont déjà paru en trois volumes, édités par MM. Nap. de 
Pauw et J. Vuylsleiie. Ce sont des sources do premier ordre pour l'ad- 
mjntstralion des deux Artevelde, qui ont été mêlés tons les deux h 
l'histoire générale du xiv* siècle. 

— M. L. Vandebiundeiië, professeur à l'université libre de Bmielles, 
connu déjà par de nombreux travaux (surtout par son beau livre : le 
Siiele des Artevelde, 1879), vient de publier une Introduction à Vhùtoire 
dêt iMltlutioni de la Btlgigue au moyen âge jusqu'au traili de Verdun 
(Bruxelles, Lebëgue et C" ; 340 p.). Il y étudie successivement la période 
préhistorique, les peuples ariens, la période celtique, la Belgique 
romaine, les GermiLins en Belgique, les Leges Barbarorum, le royaume 
franc, ses institutions en Belgique, te traité de Verdun au [lointdevue 
belge. 

— La cinquième édition du livre bien connu de M. Emile db L\vz\.eïk, 
professeur à l'université de Liège, U Socialisme contemporain, contient 
des chapitres nouveaux sur le socialisme en Angleterre et sur l'État et 
l'individu (467 p. Paris, Alcan). 

— M. le chanoine J, Dabis, qui nous a déjà donné une série de livres 
sur son pays, vient de publier une Histoire du diocèse et de la prinei- 
pauU de liège depuis leur origine jusqu'au llll' siècle (795 p. Liège, 
Demaneau) 
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Lnros Nomnuuz. — J.-Th, ée âfoA. Aimorial bnÉiiy. BnseDfli» Tto- 
mut — Le Même. Lct seigneuries da pays de MiBiies. leerbery «1 ees sri* 
gneors. Guid, Vaoderfaaegiieii, 145 p. ~ 1%. L^mÊmê. WamogCÊftÊm hlsto- 
riqaes et arehéologlqiies de diverses localités do HsiiiMt Tome VI. Loania, 
Leferer, 278 p., 3 pL 

Allemagne. — Le 22 nov. 1890 est mort à Anrieh le I> Httnrich 
TON Ekxdi, auteur d'un bon livre intitulé QmMMe uni SytUm ékt 
miiteUUterliehen Weliansehauung (1887). --Le 3 déc. est mon à Gotha le 
cartographe bien conna Hermann BBiOHAin, âgé de soizante-deoxans. 
<— Le 7 janvier 1891 est mort le I> Zovusl, profiBSsear dliittoire eedé- 
siastiqne à Taniversité de Strasboorg; il a^t qnaiante-hnit ans. On 
lui doit nn travail sur les élections pontificales da zi« an xiv* siècle 
(1872). Il a aussi publié avec Holtsmann un Lesikan ftèr ThêologU imd 
Kirehmufesen. — Le 8 janv. est mort à Gharlottoiburg le D** Fr. TncmiBa, 
directeur de V Internationale ZeiUehrift f&r aUgemeine ^praehwiseenschaft. 
— Le 17 janvier est mort à soizante-dix-nenf ans le D'/ul. PwtKaoLvt^ 
autrefois directeur de la bibliothèque privée du roi à Dresde; il avait 
publié un Ànseiger fOr Bibliographie und BiblioUUkmaensehaft : on lui 
doit encore : Bihliotheoa bibliographiea (1866) et Bibliotheea ûanUa 
(2* édit. 1876). — Nous consacrerons dans notre prochaine livraison une 
notice détaillée au célèbre archéologue ScHUEMimiy décédé à Naples en 
décembre dernier. 

— Le I> R. Kosaa, professeur extraordinaire d'histoire à Berlin, a 
été définitivement nommé professeur ordinaire à Bonn. — Le D^Sell, 
conseiller du consistoire de Darmstadt, a été nommé professeur d'histoire 
ecclésiastique à la même université. — Le I> Jbllingk, professeur à 
B&le, a été nommé professeur de droit politique et de droit des gens i 
Leipzig. — Le I> G. Krueobr, professeur extraordinaire d'histoire à 
Gicssen, est nommé à Gœttingue. 

— L'Académie des sciences de Berlin a choisi le P. Dbhifle, sous- 
archiviste du saint-siège à Rome, comme membre correspondant de la 
classe de philosophie et d'histoire. Elle a accordé 7(X) m. au prof. Schwam, 
de Rostock, pour une collation de mss. de V Histoire eeclisiastique 
d'Eusèbe. 

— La quarante et unième assemblée des philologues et processeurs 
allemands aura lieu les 20-23 mai à Munich. 

— Le 28 déc. dernier a été tenue à Heidelberg une conférence entre 
les délégués de Prusse, de Bavière, de Wurtemberg, de Bade et de 
Hesse, des académies de Berlin et de Munich, pour rédiger un pro- 
gramme commun de recherches sur le Urnes romanus en Allemagne. 
MM. Mommsen, Zangemeister, Brunn, Herzog et Gonrady, entre autres, 
y ont assisté. La direction des travaux doit être confiée à deux chefs, 
dont Tun sera un archéologue et un architecte et l'autre un officier. 
M. Mommsen a développé les principes du programme dans un mémoire 
lu le 9 déc. à la fête anniversaire de la Société archéologique de Berlin; 
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3 a été im^BM duis la Jfation âa 13 dèc. et dans le CorrtspondenjbtaU 
de la Weitdguttche ZiUtckrifl, 9* amiée, n" 12. 

— La CommiaBon d'hisioîra badoise a tenn soa assemblée pléoièra 
le 7 et le 8 dov. dernier. Da rapport sur see Uaniuc nons tirooc les 
remarques miranlM : (■ Daas le contant de 1991 paraîln le tome II d« 
la Correspondance politiqne de Charles-Frédéric de Bade qui atieint à 
l'aotomne 1797; te tome III, qni va jasqn'en 1803, paraîtra en IS^; 
3* les Régestas des Palatins dn Rhin seront terminés en 1^1 ayecl'in- 
trodaction et les tables; ils vont jusqu'en liOO et seront continués pins 
tard jusqu'en 1500; 3° les Régestes pour l'histoire des éyëqoea de Coqs- 
tance seront continués en 1891 jusqu'à Tannée 1Î93 où s'arrêtera te 
tome I: cette même année aussi paraîtra la première livraison du tume U ; 
K" la première livraisoD de WirIhsehaftsgtiehiehU dfs SehiMrîwaldtt, 
par E. GoTHEH), a déjà paru; l'ouvrage sera terminé en ld9ï; 
5" les Statuts de l'oniversité de Heideibei^ seront termines par l'édi- I 
teur, Tborbecke, dans le courant de IS9I ; 6» l'ouvrage de Scbai-k sa ' 
deux volumes : Markgraf Ludwig-Wilhelm von Bai«n-Baden and (tor 
lteiclijkrù!i/ gegen Frankràeh. 1693-1697, doit paraître incessamment; 
7< le Diaionnaire topograpbique du grand-duché de Bade demande 
encore de longs travaux préparatoires ; 8* on va commencer l'impres- 
sion de la Correspondance physiocratique du margrave de Bade, Charles , 
Frédéric, éditée par Knies ; 9<> les Régestes des margraves de Bade « 
Hochberg sont en préparation; ils comprendront environ 4,030 numé^ I 
ras; la première livraison pourra paraître en 1893 ; 10* le premier Eue. * 
des Quellen und Forschungen lur GesehiehU der Àblei Reidûnau est para i 
en 1891 ; le deuxième contiendra une nouvelle édition de la cbranîqae ] 
de Gallus Oheiœ; 11* l'Histoire des ducs de Zshringen par Hbygs s 
sous presse; l!» depuis 1891 paraissent des !ftnjahrsbl*tter ; le pre- 1 
mier fasc. : Bilder ans der Vrgeichichte des Badûehen tandei, par.Bu- ' 
srasKR, est paru ; 13° la Commission a chargé l'archiviste M. Scbulte ds 
rechercher à Milan, à Gênes et aillears les documents relatirs à l'histoira 
des relations commerciales des villes de la haute Italie avec les villes 
dn haut Rhin au moyen âge. 

— Sous te titre de Ifaclirichten Ûber dmtsehe AUBrthums(\tnât , la 
Société d'anthropologie de Berlin entreprend, avec l'appui du mînistËr« 
des cultes de Prusse, une publication destinée à tenir au courant des 
découvertes faites dans l'Allemagne moyenne ei orientale. Pour l'Alle- 
magne occidentale, ce service est rendu par le CorrtspoTtdeniblatt de la 
WeutdeuUctie ZtiUchrifl. 

— A partir de 1891 , la Société d'histoire et de philologie dUeidellMrg 
publiera des Neva Heidclberger JahrbSoher consacrés aux sciences histo- 
riques et philologiques en général. 

- Sous les auspices de la Société des antiquaires de Hannbeim a 
■ une remarquable publication : Rœtnùche llonumente urut Iruehrif' 
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tm der Àlterthums-Sammlungen in Mannheim, par G. BAUiiAini; on y 
trouve 354 inscriptions et fragments d'inscriptionei 

— La direction des archives municipales de Fribourg-en-Brisgau a 
commencé à publier le contenu de ces archives. Le premier volume 
est intitulé Urkunden des htilxgen Geist-SpitaU su Freiburg, par Pomsi- 
gnon; il contient l'analyse des actes de 1255 à 1400. 

— A Grimmlinghausen, au-dessus de Nenss-sur-le-Rhin, on a troavè 
des restes considérables d'un camp romain ; c'est certainement celui de 
la VI* et de la XVI* légion souvent mentionné dans les Histoires de 
Tacite. 

— A Villingen, dans la Forêt-Noire , on a trouvé un remarquable 
tumulus qui contenait, à côté de débris de squelettes d'hommes et 
d'animaux, des fragments de char; il est intéressant en ce qne le tom- 
beau proprement dit est entouré et couvert d*une chambre de bois encore 
bien conservée. Le tombeau est certainement d'origine celtique et doit 
remonter au v* ou au vi« siècle av. J.-G. 

— La librairie Schœningh à Munster a mis en vente une Sammlung 
von Compendien fur dos Stiidium und die Praxis, destinée à présenter, 
sous une forme abrégée et pratique, les résultats acquis par la science 
dans ses différents domaines. Aux volumes déjà parus de G. KoEaroro : 
Grundriss der Geschichte der englischen Litteratur, et de H. Jurcker : 
Grundriss der Geschichte der franiasisehen Litteratur^ est venu s'ajouter 
celui de M. Zgeller : Grundriss der Geschichte der rcemischen Litteratur 
(343 p.), qui, fort bien composé, rendra de grands services. 

— Sous la direction d'August Lbskien, VAllgemeitie Encyclopsedie der 
Wissenschaften und KUnsle d'Ersch et Gruber, 2« section, a recommencé 
de paraître. Toute la lettre K a paru de 1882 à 1888 en neuf livraisons. 
La dernière (1889) contient les mots de Leibeingenschafî à Ligatur (Leip- 
zig, Brockhaus). 

— La troisième édition de la Légende dorée de Jacques de Voragine, 
par Gr^esse, vient de paraître chez Kœbner, à Bressiau. 

— La dixième livraison des Kaiserurkunden in Abbildungen est parue. 
Elle contient 24 planches et 42 diplômes de Conrad III, Frédéric I«^, 
Henri VI, Philippe et Otton IV. Le choix des actes et les éclaircisse- 
ments sont dus à notre collaborateur W. Schum. 

— Dans l'édition in-4o des Monumenia Germanis viennent de paraître 
le tome II, i"*» partie, des Capitularia, le tome V, l^* partie, des Chro- 
niques allemandes, contenant la Chronique rimée d'Autriche par Otto- 
car, le tome I des écrits relatifs à la querelle des Investitures {Libelli 
de liie imperatorum et pontificum), 

— La table générale de tous les volumes jusqu'ici parus des Monu' 
menta Gennaniae historica est depuis peu en vente chez Hahn (Hanovre) 
et Weidmann (Berlin). Elle a été dressée par MM. Holder-Egger et 
Zeumbr et forme un volume de 254 p., du même format que les volumes 
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de la sèris in-4'. Elle donne d'abord l'indication de toutee les matières 
contenues dans les volumes des diverses séries des Montimenta, prU 
l'un après l'autre, ainsi que dans ceux de l'Ârchîv et du Neufs Arcliiv; 
on outre, une table des noms d'auteurs, parmi lesquels âpirent les per- 
Eoaoages dont on a publié des chartes, diplômes, lois, lettres on bulles, 
avec l'indication do l'année de leur mort et des dates extrêmes entre 
lesquelles s'étend le documeal; une table des noms do personnes que 
concernent les textes ; une table des noms de lieu, avec l'indication des 
textes qui s'; rapportent j on a pris naturellement la forme médiévale 
de ces noms, mais en notant leur forme actuelle à côté, puis en don- 
nant, dans une antre table, ces noms dans leur forme actuelle et la 
forme correspondante dans la langue du moyen âge. Le volume se ter- 
mine par un « Indes rerum variarum • qui n'ont pu trouver place dans 
les tables précédentes. C'est un travail considérable et des plus pré- 
cieux; il assurera au.<c deux èrudits qui l'ont signé la reconnaissance 
de tous ceux qui étudient l'histoire du moyen âge occidental. 

LiTmaa noptbaui. — Documbsts. — Tichackert. Urkundenbuch lur Refor- 
malionsgeschicble des Ilerxogtliuina Preussen. Bd. II. 1523-15U. Leipzig, Oirul. 

— Lombardischc Urkanden des xi Jahrh. ans der Sammlmig Horbio. Balle, 
Niemejcr. — Regeslcn zur Geschicble der Jaden im rrilakischen uod deutscben 
Reiehe bU min Jabre 1!73. 4* liTr Berlin, SimEon. — Fiake. «estniUcbes 
Urkandenbach : die Urkanden der Jabre 1251-1300. Munster, Regensbert;. — 
Dokomenle zur Gescbiclile der Wirlbscbaftipolitik in Preuisen uud im deul*- 
cliea Reicb. Berlin, Beyrnann. — Tickaekerl. Urkundenbuch Eur Refarmations- 
geschidite des Uerioglbuma Preuaseii. Bd. III. Leipzig. Hirzel. — Uonumenta 
Caalellana. Urkundenbuch zur Gescbichie der Crafen und Ilerren zu Castell. 
1057-1516. Moaicb, 

AsTiOOiTi. — aalsen et Lindner. Die AlUaschlacbl ; eine lopographiacbo 
Studie. Rome, Lœscher. — Kiovehorn. De proscript ionib us anno anle Cbr. 
n. U. a trlumviris Ticlis. Etenigeberg, Koch. 

HisToïKG OKNÉaALB. — Dv Uoutln-Eckart. Lendegar, Biacbof von Aulun; 
eîn Beilrag lur fr^nkischen Gescbichte des vn Jabrb. Breslau, Ktcbner. — 
Kindt. Die Catastrophe Ludofico Horos in Novarn im April 1500. Batte, Nie- 
neyer. — Uueffer. Die Kabinetsregierung in Preussen uad J.-w. Lombard, 
t79T-181U. Leipzig, Duncker et Humbtot. — Haftieti. Die Verbandlungen Kai- 
Kr Ferdinand 1 mit Papst Plus IV iiber dea Laienkelcb uad die EinfUbrung 
desulben la Œsterreich. Gœttingue, Vandenbixck. — Arenhold. Die bistorische 
Eulwicklung der SchiOstypen tooi rOmlschea Kriegsscliiff bis zur GegcDnart. 
Kiel, Lipsius el Fischer. — Raiaeliett, Die Légende Karis àei Grosecn im zi 
and xu Jabrb. Leipzig, Duncker et Bumblot — Gindely. Die marîtimea Plotne 
der Babsburger and die Antbeilnahiue Kaiser Ferdinand II ain pulniscb-scbwe- 
discben Kriege, 16Ï7-16Î9. Leipzig, Freytag. — Stratt. Die Revolulioncn der 
Jabre I84S-IS49 in Europa geicbichtlicb dargeslellt. 2' partie. Beidelberg, 
Winler. — Lettow-VoTbeek. Der Krieg von 1806-1807. Bd. I. Berlin, Mitller. — 
Sentbnyckl. Die Re'ne des Vergerius aach Polen, tfi56-1557. Kiinigsberg, Dcjer. 

— Fischer, Die persbaliche Slellung und potïUache Lage KOnig Fcrdioands I 
1 ivshrend des Pasflauer Verbandlungen des Jabres 1552. Kânigsberg, 

>mi LOCALE. — Wesikamp. Das Heer der Liga in Westfalea lor Abnehr 
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dM Gfafoa tos Maïuftld imd des Hanogt Obriitia ynm Brmichmlb m« 
t623. MniMter, ResoMberg. -- RaekfakL Der StettiMr Mriifalyilrail, 146fc- 
1472. Bretlao» Koboer. — EêndkfM. FIrMiiek F!nBi m, OraMkonog yoÊ, 
Mackl6Bborg-8chwaria ond lelBe Vor g— g w , Lelpilg^ DoMkar al HoMblot — 
Die Matrikel der UnhreniUrt RMlock, 14M-156S, p«Mié p«r »/lHeM«-. Bm- 
tock, SUUer. -- TeUau, Die Stadt Brftart ond der Krtotw Lraikreis. HaDe. 
Headel. — JMiiiii^. Die Geechiehte der Stadt Celle. OeOe, SeWia. — Die 
frêle mid HaiiMstadt Lftbeek. lAback, Dittaer. 

Onuidd-BretacBe. — L'historien de la goerre de CSrimée, M. Ale- 
xandre W. KmouuLB, est mort le 2 jantier dernier à Tige de quatre* 
TiDgts ans. n s'était fidt oonnaitre par un tièa eorieox r6cit de aes 
voyages en Orient {Sâthm) pnblié en 1844, et qui ae lit eneore. Son 
Histoire de la guerre de Grimée, préparée aTee aoin, écrite «fec amonr, 
et dont Tantenr, avec nne assurance intrépide, annonçait par avance le 
grand succès de librairie, tient à la fois de l'^pée, du pamphlet et du 
panégyrique. C'est une apologie de lord Raglan, une dénonciation des 
manœuvres ténébreuses de la France et un plaidoyer en fiSTeur de la 
Russie. 

— On a découYert, parmi les papyrus du British Muséum, d'impor- 
tants fragments de la Constitution des Athéniens par Aiistote. Ds 
semblent être d'une authenticité certaine* Le texte, édité par M. F.-6. 
Kehtoh, vient de paraître à la Clarendon press; un lkc*aîmilé photo- 
graphique en sera donné bientôt. 

— Une note publiée tout récemment par le contrôleur de la Univer» 
sity press (Oxford) fait connaître les prix auxquels on pourra désormais 
obtenir des épreuves photographiques des mes. déposés à la Biblio- 
thèque Bodléienne. La modicité de ces prix et les facilités offertes, grâce 
aux démarches des administrateurs de la Bodléienne, rendront de 
grands services à l'érudition (voyez Athenaeum, 3 janvier 1891, p. 21). 

— Il vient de se fonder à Londres, sous le nom du regretté Henry 
Bradshaw, une société pour la publication de textes liturgiques. Elle se 
propose d'imprimer des liturgies anglaises antérieures et postérieures à 
la conquête, des liturgies celtiques, des liturgies des églises d'Occi- 
dent, etc. 

— Il serait excessif de dire que la publication des œuvres de Wiclif, 
le célèbre réformateur anglais du xiv« siècle, passionne le public. Elle 
se poursuit néanmoins. On a commencé par ses œuvres en anglais, 
toutes publiées aujourd'hui; mais ce sont les moins importantes au 
point de vue des doctrines. En mars 1882, MM. Furnivall, Montaga- 
Bnrrows et Matthew jetèrent les bases d'une Wyelif society qui se pro- 
posait de faire pardonner à l'Angleterre la faute c d'avoir laissé jus- 
qu'alors dormir en ms. les plus importantes œuvres de son grand 
réformateur au moyen âge. » On doit à cette société d'avoir entrepris 
la publication des œuvres latines de Wiclif. M. Buddbnsieq commença 
par les Polemical works in latin (1383), qui contiennent vingt-six traités 
dirigés essentiellement contre les c sectes » (moines, chanoines, ordres 



CHB0:itQI1E ET BIBLIOGRIFHIB. 



161 



mdiants) et contre le pape; ils ont tous été écrits entre 1380 et 1384. 
C'est jusqu'ici l'œuvre la plus remarquable du Réformateur, du moins 
au point de vue historique, celle ou l'on Êoiait le mieux le rôle joué par 
Wiclit dans l'histoire des origines de la Réforme. C'est, en outre, un 
modr'le d'èditioD critique. Puis sont venus divers traitas publies sépa- 
rément : De eompositione hnminU, par Rud. Béer (1884), œuvre de début, 
composée sans doute au moment où Wiclif débutait à Balliol collège 
(vore 1360); Traelatui de Dominio civili, publ. par R.-L. Poolb (1885); 
Dialoçvs liw Spéculum ecetesîae militanlis, publ. par Alfred-W. Pollabo 
11866), composé après la double élection pontiQcale de 1378 qui com- 
meofa te grand schisme et avant la croisade en Flandre préchêe par 
l'évéque Spenser ea faveur d'Urbain VI en 1383; Traetatus dt BccUsia, 
publ, par J, LosEKTB (1886), composé vers la fin de 1378 ; enfin le Trae- 
lalus de Apostasia, publ. par Michael-Henry Dzcewicki (1889), composé 
en 1383, au moment où ta croisade préchée par Spenser commençait i 
tourner mal. C'est peut-être l'époque où Wiclif a le plus écrit et avec 
le plus de véhémence. L'œuvre de la Société est loin d'être terminée, 
d'auiaai qu'on vient, parait-il, de découvrir à âaint-Pétersboni^ lAca- 
detny, 3 janvier 1891) une masse de mss. de Wiclif. • Le comité exé- 
cutif de la Société, > dit la note de VAcade-my, « espère qu'il o'y a pas 
de nouveaux Irai lés parmi ces mss., autrement il faudrait constituer une 
nouvelle Société pour les imprimer. » On sera touché de cet accent 
mélancolique ; mais, pour peu qu'on ait abordé le laborieux fatras des 
ceuvres théologiques de Wiclif, on comprendra qu'elles aient excité 
peu d'enthousiasme dans le public. Il est certain cependant qu'il man- 
quera quelque chose k l'histoire des idées reUgieuses et politiques au 
iiv<i s. tant qu'on n'aura pas toute la pensée du Réformateur. Il faat 
donc souhaiter que la Société puisse accomplir sa tâche tout entière. 
Nous insistons d'autant plus que ses publications sont vraiment, aux 
yeux de l'érudit, très remarquables. 

— M. Alexandre -Chartes Ewald a réuni en un coquet volume [Paper 
and parchme.nl ; historical sketchcs. Londres, Ward et Downey, 1890, 
335 p. in-8") une série de brefs articles déjà parus dans diverses revues 
sur le Domesday hook (à l'occasion du ,6" centenaire); le Roi Jean {à 
l'occasion des Select pleas of thc eruwn, publiés par M. Maitland) ; la 
■ Vierge de Norvège, » qui fut le dernier souverain écossais de la 
lignée de Malcolm (d'après les Documenls itlustralive of tht history of 
Scolland, publiés par M. J. Stevenson); le roman de Foulques Fiti 
Warin; l'antique procédure parlementaire (où l'on ne fait que résumer 
ce que Th.-D. Hardy a écrit autrefois sur le Modm lencndi parliamen- 
tum] -, un texte apparenté avec le Domesday book (le Valor ecclmatticut 
d'Henri VUI) ; le journal d'Henry Machyo, citoyen et marchand tail- 
leur de Londres, 15&0-t563 {publié pour la Camden Society); l'expédi- 
tioD de Leicesler dans les Pays-Bas; Lucy Hutchinson; le journal de 
Narcissus Luttrell, 1679-1711 ; quelques lettres de Marie, femme de 
Guillaume UI, etc. Signalons aussi une brève notice sur lee ArchiveA 
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nationales de Londres (P. Record Mcb). IVnit cela est «gréilile, nsb 
snperOciel, ainsi qu'il paraît contenir an pnliUe qoeleonqne poor lefoel 
l'antenr aime à écrire. 

— Qaand on entre dans le détail dee fidts de Pliistoirei on eet arrètéà 
chaque instant par des noms de lien qu'il &ut identite. Ba France, 
les cartes de Gassini et celles de l'ètat-mijor sont sans cesse consoltées. 
Pour l'Angleterre, les ressources ne manquent pas. Le senrioe topogra- 
phique (Ordnance Survey) a fidt paraître un grsnd nombre de cartes aux 
échelles les plus variées. On en trouvera l'énumération, avec les numé- 
ros de référence et le prix de chaque feuille, dans le (hMoguê of ikê 
Maps and plans and other publieatùms ofthê Orémmm Airwy ofKnfiÊ!^ 
WaUi and the isle of Man. Ge catalogue, mis à jour jusqu'au i^ janvier 
1890, a été rédigé sous la direction du colonel sir C-W. Wnsoii, direc- 
teur général du bureau topographique (Londres, Stanford, 635 p. in-8*. 
Prix : i s. 6 d.)« On y trouvera, par exemple, des indications sur la csrte 
à un pouce par mille en 90 feuilles (série ancienne); la carte i la même 
échelle (nouvelle série), qui formera environ 954 ibuiUes; les cartes ds 
comté à un pouce pour quatre milles ; les cartes de paroisees à FéchéUe 
de i/2500 ; les cartes de villes à des échelles diverses; et en outre sur 
les fec-similés de 31 cartes de comtés ou de baronnies de l'Ulster, 
copiées sur les originaux dressés en 16(M^, sur les feo-dmilés en photo- 
tyncographie du Domesday book, dont les parties relatives à chaque 
comté peuvent s'acheter séparément, sur les FlaerimUsi offmiUnuU mst,, 
enfin sur les plans de Jérusalem et de la Palestine. 

— La municipalité de Manchester, ayant fini d'imprimer les archives 
de la « Coixn leet, » qui comprennent douze vol. in-8*, a fait conmiencer 
rimpression des plus anciens registres des comptes de la connétablie, 
relatifs au manoir de Manchester. Le premier vol., qui va de 1643 
à 1647, est plein de renseignements intéressants pour lliistoire locale et 
générale. Le volume suivant commence à 1743 et finit en 1776. Ces 
documents seront publiés par M. Eahwakeb {Àthenaeum, 20 déc. 1890). 

— La Société de Cymmrodorion a décidé de publier une série d'actes 
et de manuscrits relatifs au pays de Galles, sous le titre de c Cymmro- 
dorion record séries. » Le premier numéro, qui est sous presse, contien- 
dra une Description du comté de Pembroke, composée par Creorge 
Owen de Henllys, qui vivait au temps de la reine Elisabeth {Àthê» 
naeum, 24 janv. 1891). 

— Royal Edinburgh ; her saints, kings, propheU êl poets, par M"»* Ou* 
PHAXT (Londres, Macmillan, 486 p. in*8*), est un livre d'une lecture très 
agréable. L auteur, qui a mis comme épigraphe à son livre ces mots de 
Marmion : « Mine own romantic town, » s'est proposé d'écrire l'histoire 
romantique ou romanesque de Tantique capitale d'Éooase. Les saints 
d'Edimbourg sont représentés ici par Marguerite, fille d'Edouard l'Eiilé, 
sœur d'Edgar Ëtheling, le légitime héritier d'Edouard le Gonfeesenr, 
enfin femme du roi Malcolm (1070). Les nùs, ce sont les cinq Jacques 
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- Sou le Utra soinal : Ctfwtm UrttrtMf dtf 
M^//. KHaattnétlmGaea(tsat-iSa;.AMm^Hrum 
y lYimcia <1501-iSlV. (Madrid. 189t, MO p. i»^ M. Onira 
I>DKi naos raeoDU en pnonerBea k défaiieMbie pftr les BqHgBab du* 1 
l'île de OjeriM, m fae« de GabÉK, l'an l»l,dèbile^si bisaiàkH 
d'sDssi irictea ao B Te ai r » <pe U déroule, noo noiiH tambla, de 1^ 
15(0 où périt O. Garda de lUedo. Lei nidats qui micnt p 
seconde eipéditkn fareat loDgtenipa mal notés; oo leur re p nx ^a il h 
coaardÎKct OD lenr reAnait l'avancemeiit: • DooeqainDhaeerai 
porqoe sois de Los Gelvea * ètail 1& réponse qo'on taûait à \tnn pMï« ■! 
lions (CarU del c^un B&rahora a Felipe II; Doe. inM., L L, p. SU). F 
H. Dure montre par an eipoEé intéressant des détails de l'expêdiUoB | 
pourquoi elle aboatit à nn désastre. La seconde élude de ce volume «A 1 
consacrée à Antonio Pérez. M. Dura retrace, d'après les Mimatrti du 1 
rtgiu d'SlUabtth, pabliés par Thomas Birch et d'aulree documentai J 
l'existence du ministre de Philippe II à la conr d'Augletem et k la 1 
cour de France. Il ne semble pas qne cet épisode, maintenant tràsconao,.! 
de la vie de Perei méniât nue nouvelle étude, qui, d'ailleurs, n'édaii* ] 
pas les motirs obscurs de la disgrâce do ministre. On edt souhaité auaad 
qu'au lieu de reproduire, en appendice, des documente 6é}k publiée, 
M. Dnro en eût donné d'autres, de la collection Llorenie nolammenl, 
qai est loin d'avoir livré tons ses secr«ts. 

Portugal. — Le n-> 9 du Cireulo Camaniano contient la fiu de la bio- 
graphie de Catherine iTÂlhayde, la Béatrice portugaise, par M. Foa- 
uoht; une biographie du Vicomte de Juronunha, mort en I88T, un de* 
émdits qui ont le plus contribué à élucider les questions relatives à 
Camoens, par Tb. Diuqa; un supplémeat, par H. Souta Vmaao, t 1 
l'étude publiée par lui, dans le n* 1, sur le Trère Barthélémy Fsrreiras, ( 
humaniste et censeur de l'Inquisilion, à qui fut confié i'examen de* 
Lusiades. M. S. V. publie le texte de plusieurs de ses approlMtiooi, 
entre autres celle ponr les constitutions synodales del'évéché de Porto, 
publié par l'évêque de Porto, D. Marcos, de Lisbonne. 

Uie. — Viennent de paraître les Mémoires de Itomolo Gtssi Paseii, 
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publiés par son fils chez Ghiesa et Gnindani à Milan. Ils sont intéres- 
sants pour l'histoire de Taction italienne dans le Soudan. 

Lirmn noutxaux. — Doouiomts. — Spicilegio Titicano, I, faac. 2. Rome, 
LoMcher. — Foreelia. Iserisionl délie chiese e degli altri edifict dl Milano, dal 
sec. Tiu ai giorni nostri. Vol. V. MIUd, Prato. — Zdêkauer. BrsTe et ordiaa- 
meiiU populi Pistorii anni 1284. Milan, Hœpli. 

HisToima oiNBaAUi. — La battaglia di S. Qnintino e le relazionl fra la R. eau 
dl SaToia e casa d'Esté. Modène, tip. délia Soc. tipogr. antica. — Niêco. Sioria 
civile del regno dltalia, scritta per mandate di S. M. Naples, Morano. — G. ife 
Luim, Storia critica comparata délie reTolozioni italiane. Vol. IL Naples, 
L. Coreo. — Caraecio. I Germani e la loro cnltara; stndio. Padooe, Sacchetto. 

HiSTOiaa logalb. — Conforti. La repabblica napoletana e l'anarchia regU 
1799. Avellino, Pergola. — TurletU. Storia di SaTigliano, corredata di doca- 
menti. Vol. III. SaTigliano, tip. Bressa. — Ceretti, Délie chiese, dei cooTenli, 
e délie confratemità délia Mirandola ; memorie. Tome II. La Mirandole, Gagarelli. 

Atats-Unis. — Le célèbre historien des États-Unis, George Ban- 
caoFT, est mort le 17 janvier dernier, à Tâge de quatre-vingt-onze ans ; 
il était né à Worcester (Mass.) en 1800. Après avoir enseigné pendant 
quelque temps à l'université Harvard, il traduisit le Système politique 
de TEurope de Heeren et, dès ce moment, il eut l'idée d'écrire rhistoire 
de sa patrie. Le premier volume parut en 1834; le dixième et dernier 
en 1874. Peu après cette dernière date, Bancroft en donna une nouvelle 
édition en six volumes, auxquels se joignirent en 1882 deux volumes 
sur la formation de la constitution. Bancroft était un travailleur infati- 
gable et un écrivain passionné. Il avait douze ans quand éclata la guerre 
entre les États-Unis et TAngleterre, et son patriotisme exalté n'a jamais 
pu la pardonner à rancienne mère patrie. Il n'aimait pas la France et 
il s'est efforcé de rabaisser au profit des Allemands le rôle qu'elle a 
joué dans la guerre de l'Indépendance américaine. Ces préjugés nuisent 
à la valeur historique de son œuvre que, d'ailleurs, ne relève pas le 
mérite littéraire. Mais c'est le fruit d'un immense labeur et ce n'est pas 
sans raison que Dancroft a pu être considéré comme Thistorien natio- 
nal des États-Unis. 

Suisse. — Le cartulaire de Zurich sera complété par un volume oii 
seront repn>duits par la photographie les sceaux pendus au bas des actes 
publii's dans le cartulaire, sauf les sceaux des empereurs, rois, papes et 
évtViues qui sont généralement connus, et ceux des monastères situés 
en dehors du canton de Zurich; au contraire, ceux de la noblesse étran- 
g^ro ont été admis. Les auteurs, MM. Schweizer et Zellbr-Werdmuel- 
LKH, se sont efforcés de réunir, aussi complètement que possible, tous 
les sceaux des familles nobles, des villes, bourgeois, corporations, etc. 
[Sigelabbildungen zum Urkundenbuch der Stadt und Landschafl Zurich, 
Zurich, U6hr.) 

Russie. — M. G.-B. Forsten a réuni en un volume une série d'actes 
n'ilatifs aux provinces bal tiques et découverts par lui dans les archives 
do Florence, Rome, Paris, Bruxelles, Copenhague et Stockholm. Ces 
documents se rattachent à un travail que l'auteur prépare sur la Ques- 



Nmi talltfw »t le diplaaimtù « ur wpte i mu «ni ztt* M rvB* dèdes (■> ■ 
Toi. iD-tJ". Saîni-Petereboarg, impr. Sfcorakhod). 

— M. JtEOCCBKDEE a fait panitre (Hœcon, împr. Hamontov) l« pra- 
mier volitme d'an ourrage Intitulé Kiquisu de IMsioirt d» la poUi^M 

— Ua DoaTeao plan d'études dans les gymnases doaoe pour le conn 
d'histoire dans ces établissements 13 leçons : in* classe, histoinn do U 
ttossie |3 leçons) ; it* classe, histoire ancienne {î leçons) ; v* classe, his> 
toire au moyen âge et de la Russie (3 leçons); \i< classe, histoire 
moderne et celle de la Russie (2 ieçonsl ; tu* classe, histoire contempo- 
raine (3 leçons); Tiu* classe, histoire des Grecs et des Romains i^ leçousl. 

Bosnie -HerséBOvitie. — Le goa^erDetnent autrichii'n a crée à 
Sarajevo nn recueil intitulé Bulletin du Musit r^giortal. Ce recueil, écrit 
en serbo-croate, renferme d'intéressauteB coatribuiioas à l'hisloiro, à 
rethnugrapbie et à l'archéologie du pays. Il est ri^digé par M. K. Iler- 
mann , conseiller d'Ëtat, Le gouvernement aotricbien a égalemout 
publié un document fort iniéressant pour l'histoire du peuple sertte, un 
cbrysobule du roi Ouroch II, Miloulin, récemment découvert à Cons- 
tantinople. Le roi Milootin mourut en 1321. Le chrysobule est un acte 
de fondation pieuse fort intéressant au point de vue de la langue et de 
la paléo (graphie. L'édition actuelle a été faite par les soins de M. Jagiï, 
professeur de philolof^e slave à l'université de Vienne. Elle est accom- 
pagnée de magnifiques fac-similés el fait le plus grand honneur à l'im- 
primerie Holzhausen. L. L. 
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■ (JVoiM «'fixUfKOM paj evux qui ont été apprécié» iatu l«i BuUettn» 

B et ta Chronique.) 

Abbadik. Lettres d'au cadet de Gascogne sods Louis XIV : François de Sar- 
ramea. Paris, Champion ; Aach, Cocharaux. (Arch. hist. de la Garonne.) iiz- 
90 p. — L'abbaye de Chelles, 657-1790. Résumés chronologiques. ^ parties. 
Paris, Lechevalier; Meaui. Le Blondel. xut-171 et xxxii-24^ p. — Abbé Amoot- 
L'iDstructiou populaire dans le dËparlement de la Majenae avant 1790. Piiia, 
Picard; Lavai, Goupil. LziTi-277p.— Artaud. Un armateur marseillaise Qeorgat 1 
Roui. Champion, 403 p. Prii : 8 fr. 50. — A. Bidsiulurt. Philippe V el U n 
de France, t. Il : Philippe V et lo duc d'Orléan». Leroui, Cil p. — E. BsBain. 
Quelques pages de l'histoire des huguenots. Fischhacher. sri-230p. In-IS. —A. 
Cutun. La république américaine des Étals-Unig.lToI.xiv5SS,6ll>,5gT et 408 p. 
Gullliumin. — Ern. Dbkis. Fin de l'indépendance bohâme : 1. Georges di^ Podié- 
brad, les Jsgelloas. 11. Les Premiers ilahsbourgs, la défenestration de Prague. 
A. Colin. 2 vol. vi-433 et 568 p. — V, FouaNïL. L'evineinonl de Vareanes. 
408 p. in-8*, — G. Gciaii.. Mirabeau el la Provence, V partie. Thorlo, 5G0 p. 
— JAHttassoN. Monographie el histoire de U commanderie de Saint -Jean- 

1. Les lirrei dont le format cl le lieu de publicalion no lool pas indiqués 
•ont en in-â< et publiés à Parie on (pour les livres anglais] i Londres. 
Rbv. HiBToa. XLV. 2> fabg. 30 
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deft-Préft à Montbrisoo-ai-Forez. Saini-ÉUeiine, 39 p. — E. L^tissb. Lt jeo- 
nesae do grand Frédéric. Hachette. xm-ASl p. — Ém. Lmowlaxd. Deux vies de 
Jacques Basilicos, seigneur de Samos, marquis de Paroe, eomte paUtin et prince 
de Moldafie, suivies de pièces rares et inédites. MaisomieoTe. xiJ-290 p. in-4*. 
— G. IfxuN. Essai sur la clientèle romaine. Nancy, Desté. 170 p. — Abbé 
Ramcs. L* Académie d'Arles au xyii' s., d*après les documents originanx. Lecbe- 
▼alier. — Rodoganaghi. Le saint-siège et les Jnifik Le Ghetto à Rome. Firmin 
DidoL xTi-339 p. — Sécni. Les derniers JaBséaisteSy 1710-1870. t toL Penia. 
xzxiii-390 p. et 459 p. 3 vol. xyiii-532, 507 et 443-xgd p. — Abbé Tùêmmxluu. 
Hisloire du clergé dans le département des Pyrésèes- Orientales pendant la 
Révolution française. xx-6'ZO p. Perpignan, impr. Latrabe. — A. Yamual. Napo- 
léon et Alexandre I". Tome I : de Tilsitt à Erfart. PIoa. zzm-5^ p. 

Acta et Décréta sacromm condlionim reœntinm. CoUectio Laceasû. T. vn. 
Fribourg-en-Brisgau, Herder. xx-1942 col. îb-4*. — Job. Boltb. Gnlietanns 
Gnapheus Acolastus (Lat Denkmâler). Berlin, Speyer et Peters. xxm-83 p. — 
BuATKs. Wegweiser xur Qoellen-und Litteratnr-Urkonde der Eirebeiigeschichte. 
Gotha, Perthes. 282 p. Prix : 6 m. ~ A. DBBmom. Knitor-ond Sitten Ge- 
schichte der italienischen Geistlichkdt im x a. xu iahrfa. Breslaa, Kœbner. 
xTi-390 p. Prix : 10 m. — R. Fbstbe. Rousseau ond die deotsche Geschichts* 
philosophie. Stuttgart, Gœschen. x-340 p. Prix : 5 m. 50. ~ Gittb&mah. Eue- 
lin von Romano. 1 Theil : die Gr&ndung der Signorie, 11944244. Stnttgart, 
Kohlhammer. xyi-164 p. — Th. Goitlub. Ueber mittelalterlicbe Bibliotbe- 
ken. Leipxig, Harrassowitx. xi«520 p. Prix : 14 m. — C.-J. ton Hstelb. Con- 
dlieageschichte, cont par le card. Hergenrœlher. VoL VIII, IX. Friboorg-en- 
Brisgau, Herder. ▼ii-896 et Tni-972 p. ~ H. HuivrBa. Die Kabinetft-fegienmg 
In Preussen und i.-W. Lombard, 1797-1810. Leipsig, Dnncker et Humblot 
579 p. — D' J. Lamobn. Die Klemensroroane ; ihine Bntslehuig ond IhreTen- 
denien. Gotha, Perthes. yi-167 p. Prix : 3 m. 60. — D* E. Noldschkn. Ter- 
tullian. Ibid. x-4U6 p. Prix : 9 m. — R. Rcrhbicht. Bibliotheca geographica 
Palaestinae, 333-1878. Berlin, Reuter. xx-72i p. Prix : 24 m. 

Cranb. The Exeiopla, or ilIustralÎTe slories from the c Sermones vnlgares > 
of Jacques de Vitnr. D. Nuit, gxyi-303 p. — Flbtchbb. Gustavus-Adolphas. 
PutDam. xviii-316 p. Prix : 5 sh. — Gibbins. Industrial history of Englaod. 
Melhuen. yiii-232 p. — Gomme. The village communitj wilh spécial référence 
to the origin and form of ils survivais in Britain. W. Scott, xi-299 p. — 1d. 
The handboDk of folklore. Ibid. 193 p. in-12. — Sir W. Uumtsr. Tbe marquess 
of Ddlhousie ^Rulers of India}. Oxford, CUrendon press. 228 p. — Kjmgspobo. 
The soQg of Lewes. Ibid. xxzn-168 p. in-12. — Col. Xallbson. Dupletx (Rnlers 
of India'. Ibid. ISS p. — 1j>. Akbar. Ibid. 204 p. — Sir Fr. Pollock. An 
introduction to the history of the science of politics. Ibid. x-128 p. in-12. 
— TmoTTBB. WarreA Histings ,'Rulers of India). Oxford, Clarendoo press. 

H. .\pjLMS. History of the t'nited states of America during tbe first adminis- 
tration of James Madison. 2 vol. »w-Tork. Scribner. 428 et 488 p. — W. Wn.- 
LOcoBBT. The suprême court of ihe United states; ils history and influence in 
our cooslitutional svstem. Baltimore, Hopkins Press. 124 p. 

P. DB Nolbac et .V. SoLBBTi. U viaggîo in Italia di Enrico 111 re di Francis, 
e le feste a Venexia. Ferrara, Mantova e Torino. Turin, Roux, tii-343 p. in-8*. 

IMx : .H l 

i«AcaiA.BD. Etttdos et notices historiques OMcenant les Pays-Bas. 3 vol. 
HruveUes. Ua^ei. 
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